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ANECDOTES 
DU  NORD, 

COMPRENANT 

lA  SUÈDE,  LEDANEMARCK, 
LA  Pologne,  &  la  Russie; 

DEPUIS 

VORIGISE  DE  CES  MONARCHIES 

JUSQU'A  PRÉSENT.  ^       _ 
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A    PARIS, 

lez  Vincent,  Imprimeur-Libnûrey 
rue  S.  Severin. 
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AVERTISSEMENT. 

PLUS  U  Publie  paroU goûter  U  plan 
de  nos  Anudous  y  plus  nous  devons 
nous  efforcer  de  miriur  fes  fuffrages.  Cejt 
dans  oetu  vue  que  nous  bd  priferuons  aU" 
jourd^hui  la  partie  la  plus  iruéreffante  de 
fhijloire  der  quatre  grandes  monarchies  y  la 
Sjàdôj  le  Danemarcky  la  Pologne^la  Ruffie^ 
fous  le  titre  ij' Anecdotes  du  Nord.  Quelque 
étroites  que  foient  les  tomes  d'un  feul  vo^ 
lume  ,  il  ejl  pourtant  vrai  qu* elles  ne  nous 
^nt  point  empêchés  d^erurer  dans  des  dé^ 
toits  tris'curieux  fur  les  grandes  rtvolu^ 
tions  qiiont  éprouvées  ces  contrées  fepun* 
xrionales  de  FEuropt  ,  fur  les  moeurs  & 
ufages  des  haiitans  y  fur  U  earaSere  des 
Souverains  ,  Jur  les  exploits  ,    les  ver^ 
tus  y    les  talent  des  particuliers  illufireSk 
'Ain/l  y    dans   les   Arucdotes  Suédoifes  ji 
^    rlgnes  fameux  des   Gujlave  -  Vafa^ 
4es  Gufiave-Adolphe ,  des  Charles  XII , 
^ux  det  Ericy  des  Waldemar^  des  Chrif 
4ian  dans  les  D^oijfis  ;  des  Sobieshi  dan^sS^ 


iv      Avertissement. 

Us  Polonoifes  ;  des  Pierre  te  Grand  dans  lei 
Rufficnnes^  ouvrent  le  champ  le  plus  vafie  & 
le  plus  agrédiU  a  la  curiofiti  du  l^&ur» 
Nous  nousfommes  attachés  y  dans  la  qua^ 
irieme  partit  ^  a  recueillir  différentes  Anec- 
dotes^ concernant leJejourduC[ar Pierre  à  la 
cour  de  France.  Ces  monarques  étrangers^que 
nos  pères  ont  eus. quelque  tems  fous  les  yeux f 
femblent  nous  intérejjer  plus  particulière^ 
ment  que  Us  autres  y  fans  doute  à  caufe  des 
imprefpons  profondes  qu^ils  ont  Ldjfies  apris 
eux  de  leurs  vertus  y  comme  a  fait  de  nos^ 
Jours  r aimable  Souverain  du  Danemarck* 
Tout  ce  que  notis  avons  cru  d^ailleiirs  pou^ 
voir  fixer  rattention  dufçavant ,  fatisfaire  - 
thomme  de  lettres  y  **  amufer  &  recréer 
r  homme  du  monde  y  nous  en  avons  fait  la 
matière  de  nos  Anecdotes.  Elles  font  dôru 
inflrucHves  y  à  Uen  des  égards  ;  elles  font 
encore  amufanus  :  en  faut-il  dasfoatage 
pour  leur  minier  un  accueil  favorable  ?  * 


ANECDOTES 


ANECDOTES 

SUÉDOISES, 

DEPUIS 
L'ORIGINE  DE  LA  MONARCHIE 

JUSQU'A  PRÉSENT. 
Il  '  f 

INTRODl/CTÏON,      ' 

's  Suédois  Te  prétendent  def 

cendus  de  Suénon  ,  fils  de 

Magog ,  &  petit-fils  de  Ja-* 

phet.  Ils  attribuent  à  fon  frère 

Ubbon    U  fondation   de  U 

ville  d'Uplàl;  qui  fut  long-tems  regardée 

comme  la  capitale  de  la  Suède.  Si  ces  pré< 

tentions  font  fondées  ,   les  Suédois    ibnt 

fans  contredit  le  peuple  le  plus  ancien  de 

l'Europe.  U  n'eft  pas  étonnant  qu'une  an^ 

ticjuité  (i  reculée  ait  échappé  aux  recher*. 
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ches  de  la  chronologie.  Les  noms  barl)a' 
res  des  premiers  rois  de  Suède  feroient 
aufli  peu  fatisfaifans  pour  l^efprit ,  que  cho- 
qoans  pour  l'oreille.  L'Hiftoire  en  diftin* 
gue  cependant  quelques-uns ,  que  la  (\x* 
perdition  des  peuples  éleva  au-defTûs  de 
fhumanité.  TAor^.roi  (âge  &  bijen&iiant. 
Hit  mis  par  Tes  ftijets  au  rang  des  dieux  ^ 
&  reçoit  encore  aujourd'hui  les  hommages 
des  upons  idolâtres.  Othen,  ou  Wodcy 
grand  conquérant ,  grand  magicien ,  &  le 
premier  inuituteur  de  l'idolâtrie,  parut  mé^ 
riter  une  place  parmi  les  dieux  qu'il  avoit 
Uattoduits  ;  &t  fa  fbtue,  érigée  à  Upiâl ,  fut 
long-tems  l'oracle  des  peuples  crédules. 
Freyer^  furrtommé  Ingo  ,  pafla  également 
du  thrône  fur  l'autel.  C'eft  lui  qui  ordonna 
que  les  rois  de  Suède  feroient  facrés  près 
c'Upfal,  dans  un  lieu  nommé  Morajien. 
Quelques-uns  prétendent  que  Freyer  fut 
le  premier  qui  fut  honoré  du  titre  de  roL 
Un  prêtre  des  idoles ,  nommé  ïfidrdy  régna 
Air  les  Suédois,  &  fut  mis  , après  ùl  mort, 
au  nombre  des  divinités  dont  il  avoit  été 
le  miniftre,  vers  l'an  890  avairt  l.  C.  C'eft 
la  première  époque  qu'offre  l'Hiiloire  de 
Suède ,  dans  ces  tems  nébbleux. 
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J>o[887    AVANT  h  C.]v1gV 

L  Amour eft  de  tou$  te$  pays^ &  de:tous 
les  climats*  Le  prenûer  trait  ^  que  nous 
|>rérente  un  peuple  alon  prefifue  fwvage  > 
eft  un  trait  galant.  Gram ,  jprkice  de  Da<^ 
nemarck ,  ëtoit  amoureux  de  k  £Ue  de  Sie- 
trud ,  roi  de  Suède  ^  fils  £(  rucceiTeUr  dé 
Niord  ;  mcûs  un^grand  obftacle  s'oppoibit  » 
à  fes  Vœux  :  le  père  de  Ta  maitreife  la  def- 
tinoit  au  fîrere  du  roi  de  Finlande.  Gram 
trouva  cependant  le  moyen  d'être  be(x^ 
reux*  Affuré  du  cœur  de  la  fille  de  Sic* 
trud  ^  il  te  rendit  dëguîTé  à  la  cour  dé 
Suède  ;  eiîleya  la  princefile,  &:  la  cônduifii 
en  Danemarck.  «L'enfevement,  dit  rauteur 
de  ce  récit ,  (Loccénius,)  n*avoit  alors  rien 
de  honteux.»  Cependant  Sîétrud  arma  con- 
tre le  nivîfleur ,  K  confiittâ  IVjracle  pour  fça- 
Voirle  (ùccès  de  ion  expédition.  «  L*or  te 
1^  nuira  plus  que  le  fer,  lui  répondît  l'oracle.»» 
Cette  réponfe  étolt  aflez  intelligible:  ce- 
pendant le  bon  Sîgtrud  s'y  trompa.  L*art 
de  corrompre  les  hommes  avec  de  l'or 
h'étoit  pas  alors lî  commun  qu'aujourd'hui  ; 
tnais  Gk-am  le  fçavoit  auffi-bien  qiie  celiii 
de  ("éduire  une  fille.  Il  gaetia  par  leslarget 
fes  les  prfncîpatix  chefs  de  larrtiée  Sué- 
doife ,  qui  lui  Hvirefèùt  Sigtind.  Aîtriî  if  se* 
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complit  Toracle.  Loccënius  dit  que  Gratn 
tua  Sigtrud  avec  une  mafTiie  dont  le  bout 
ëtoit  d*or. 

I 

' -rî^[78o   AVANT  J.  C.]t>fU 

Hunding,  roi  d^  Suède,  &  Haddirïg^' 
roi  dé  Danemarck,  s'étoient  engagés  par 
ferment  à  jné  point  furvivre  l'un  à  l'autre  : 
c'ëtoit  la  principale  claufe  de  raliiance 
^'il^  avoient  contraâée.  La  fidélité  avec 
laquelle  ils  observèrent  ce  traité ,  n'pft  pas 
moin^  fiflguliere  tfue  le  traité  même.  Sur 
un  hxoL  bruit ,  qui  fe  répandit  de  la  mort 
*da  roi  de  Danematck ,  le  fidèle  Hunding, 
fàris  fe  donner  le  tems  d'approfondir  un 
-fait  fi  important ,  fe  hâta  de  remplir  la 
convention.  Hadding  ne  l'eût  pas  plutôt  ap- 
pris, qu'il  s'étranela  publiquement,  avec 
k  même  bonne  iou 

'J^[y6o   AVANT  J.  C.]a><gV 

Le  jeune  prince  Régner ,  écarté  par  une 
,belie-mere  ^mbitieufe  du  thrône  de  Suède, 
qui  lui  appartenoit ,  étoit  réduit  à  paîtrç 
les  troupeaux ,  quoique  ia  naiflànce  l'eât 
deftiné  à  être  paileur  des  peuples.  Il  lan- 
guiflfoit  dans  cette  obfcure  fonâion,  lorA 
.que  Svanthuite  ,  fille  du  roi  de  Dane- 
[inarck,  qui  avoit  dés  vues  fur  lé  jeune 
prinqe ,  entreprit  de  rendre  à  la  Suède  fon 
roi  légitime.S'étant  rendue  dans  ce  royaume, 
cUe  reconnut,  fous  les' habits  d'un  berger. 


^' 
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Phérîrier  de  la  couronné.  Elle  lui  réprë? 
fenta;  avec  cette  éloquence  perfuafiveqme 
la  nature  a  donnée  aux  femmes  ^  qu'il  de- 
voit  fake  tous  Tes  eflTorts  pour  monter  fiir  ^ 
le  thrône  qui  lui  appartenpît  à  il  ]u&e  ti- 
tre ;  lui  fit  entrevoir  les  moyens  qui  PQU- 
voîent  l'aider  dans  cette  jentreprife,w lui 
mit  en  ^nain  une  riche  ëpëe  qu'elle  avoit 
eu  foin  d'apporter.  La  gloire  fe  ftit  Wu*  - 
jours  écouter ,  lorfqu'elle  prend  poi^r  in- 
terprètes l'amour  &  la  beauté.  A  la  Voix 
de  la  princeffe ,  Régner  fortit  du  lâche  re- 
pos où  il  étoit  plongé.  Ses  droits  lui  gagnè- 
rent tous  les  fuflTrages  ;  ôc  le  coinièntement 
unanime  des  peuples  le  porta  fiir  le  thrÔne. 
Son  premier  foin  fiit  de  le  partager  avec 
la  généreufe  Svanthuite,  qui,  après  lui 
avoir  appris  les  moyens  de  régner ,  Tint 
truifit  encore  dans  l'art  plus  difficile  de  fme 
Irégner  avec  lui  b  poix  ^  la  douceur  &  la 
juftice. 

J1S>[  Ç 15    AVANT  J.  C.  3«>ÇU 

L'hiftoire  des  Suédois ,  dans  ces  tems 
reculés ,  n'eft  propremeilt  que  le  récit  de  * 
leurs  démêlés  avec  les  Danois ,  leurs  éter- 
nels ennemis.  On  voit,  cette  année^  les  deux  - 
peuples  foumis  à  un  feul  chef,  dans  la  per- 
ibnnede  Hother.  La  plus  gtorieufe  des  con< 
quêtes  de  ce  prince  ^t  celle  de  la-belle 
Nanna ,  fille  de  Gévar,  roi  de  Norwége. 
Dans  ces  £éclès  groffiers  ,  les  princes  gar 
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ga^mf  lef  fstniinçs ,  comme  les  Etat$ ,  Ji 
Is^^Qte  de  Vépé^,  Hoter  triompha  de  tous 
fe%livâfU3i^  Outre  la  fup^riorilé  ou  couragey 
il-ftHç^it  Tm^'  P^x.  Tav^tage  d'être  aimé, 

'i^[ÀN  140  DE  J.  C.]t/g^ 

}II^(daa  II  did  uçm  y  alors  voJl  de  Suède* 
fe;4i^$)n|[ua^  particulièrement  par  fon  adreffe  ^ 
&C  j^r  Için  courage  dans  les  combats  fiiv. 
guUei&r,  qui  étoient  alors  fort  en  uiàge, 
'  ce  fut  iiegardë,  pour  cette  raîfon ,  comme 
le  bétps  du  Nord.  Si^ald ,  feigneur  Suer 
dois ,  ^près  avoir  tenté  inutilement  de  dé- 
cliner Haldan ,  le  défia  au  combat^  en 
fou.  opm  .^.  en  celu^  de  Tes  fils  qui  étoient 
ai^.j^mbre  de  fept.  Haldan  fit  tête  k  fes 
huit  adverfaires ,  l'un  après  Tautrç,  &  leur 
^t  mordre  Ja  ponfliere  à  tous, 

^  ^m  honjime  obicur  y  nommé  Harthbtn^ 
q^  a'fivoit  d'^i^tr^  mérite  qu'unç  taille  de 
géant  9  &  une  forcç  d'athlète  ,  jaloux  de 
l'honneur  de  ft  mefiirer  avec  un  roi  •  oià 
appeler  au  combat  le  redoutable  Haldan^ 
qui,  âms  égard  à  I9  qualité  de  radverfidre, 
ficç^t^  le  défi*  Harthben  fe  rendit  fiir  la 
çllfl^p  dç  batsûllç,  accc^npagné  de  {ix, 
çbampipàs  réfolus  de  prei^dre  fa  défenfe  , 
s'il  fiicx:omboit  ^^ms  le  combat.  Leur  nom* 
h%p,  j^  fervit  qu*i  Euiltiplier  les  viâioirest 
d^aldaiQ  qui  les  terrai&  tous  fiicceffivement. 
\à^  rare  courage  de  ce  prince  parut  ayçç 
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encore  plus  cTéclat ,  dans  une  autre  occa^* 
fion  9  parce  qu^il  étoit  animé  par  1  amour* 
Un  fonnidable  géant ,  nommé  Grimmon  g 
lui  difputoit  le  cœur  de  la  princefle  Tho«% 
r'ilde,  fille  du  roi  de  Norwége.  Haldali 
le  vainquit ,  ta  la  piinceiTéfut  lepcix  do 
Ùl  viftoire. 

Peu  content  d*afFronter  lœ  dangers^ife 
préfentoient ,  Tintrépide  Haldan  les  cher*, 
choit  lui-même.  Ayant  appris  qu'un  cer- 
tain Ebbon  ,  homme  vil  >  &qui  faifoit  le 
métier  de  corûire  ,  avoit  époufé  la  fille 
d^Unguin ,  roi  des  Goths  ,  il  ne  crut,  pas 
qu'il  fut  de  fon  honneur  de  fpuffrir  l.af' 
front  fait  au  fang  des  rois,  dans  ïà' per- 
sonne de  cette  princefle.  Il  alla  degui(8 
préfenterle  combat  à  Ebboq,  6c  lui  donnai 
la  mort.  * 

Uyvrognerie  de  Fîolm  ,  roi  de  Suède  ^ 
fut  la  caiiie  de  fa  perte.  Ce  prince  9  fans 
égard  pour  la  majeflé  royale ,  admettoît 
à  bo'u-e  avec  lui  les  plus  vils  de  Tes  dome£ 
tiques  9  &  s'enyvroît  fbuvent  dans^  cette 
honteufe  cpn^agnie  ;  mais  îl  arriva  qif  un 
jour  fes  gens 9  pleins  de  mépris  pour  lui, 
&  troublés  par  les  fumées  du  vin ,  p^ écipl* 
terent  le  roi  dans  un  grand  tonneau ,  rem« 
pli  de  vin  doux  f  expoië ,  au  milieu  de  la 
cour,  à  leur  avidité.  Dans  les  Annales  de 
$Uorf on ,  on  Ut  que  Fiolm^  s'étant  enyvré 
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dans  un  repas  auquel  le  roî  de  Danemarcl: 
Tavoit  invité ,  fut  contraint  de  fortir,  pen- 
dant la  nuit,  pour  fàtisfaire  quelque  be- 
foin  naturel ,  mais  que,  daifc  l'obrcurké^ne 
pouvant  retrouver  le  chemin  de  fa  cham- 
bre, iil  tomba  dans  ufte  grande  cuve  pleine 
de  vin  doux ,  &  $  y  noya.  Ce  fiiit ,  s*il 
eft  yrai  y  nous  montre  que  ces  'rois  du 
Nord  n'étoient  pas  alors  fi  bien  fervis  , 
que  Yeù.  aujourd'hui  le  moindre  bourgeois. 

On  raconte  que  Suercher  ou  Suergdéor,. 
tçi  de.Suède  , .  parlant  auprès  d'une  caverne 
redoutée,  dans  tout  le  pays ,  comme  la  de« 
meure  d*un  fameux  magicien  »  pour  braver 
la  fuperflition  populaire ,  fe  piqua  d'hon* 
neur  d'y  entrer  feul,  &  Ton  afTure  qu'il 
n'en  revint  pas. 

Olaiîs  Magnus  rapporte  que  le  roi  Wa- 
laoder  exerçoit  publiquement  le  métier  de 
brigand ,  &  détroufToit  les  paffans  ftir  les 
grands  chemins  ;  &  tandis  que  tes  autres 
brigands .  fe  contentoient  de  prendre  ^a^ 
gent  &  les  habits  des  voyageurs ,  ^t^alan- 
der^  pour  fe  diilinguer  du  commun  ,  leur 
enlevoit  jufqu'à  la  chemîfe.  Si  l'on  jugeoit, 
par  les  mœurs  du  roi,  de  celles  des  fujets» 
on  concevront  une  étrange  idée  d<;s  Su^* 
4qî$  de  ces  tems-là« 
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La  Suède  vit  renouveller,  cette  annëe^' 
Faventure  tragl<j[ue  de  Jafon  &c  de  Médée» 
Le  roi  Wisbur  ayant  répudie  fà  femme 
dont  il  avoit  deux  enfans ,  &  qui  lui  avoit 
donné  en  mariage  une  très-riche  dot,  par- 
tagea fon  thiône  avec  une  de  Tes  maître^ 
&s.  La  prince/Te^  fi  cruellement  traitée,  con« 
&  le  foin  de  fà  vengeance  à  fès  deux  fils» 
Ils  allèrent,  de  fà  part,  fbmmer  Wisbur  de 
reflituer  à  leur  mère  les  richeffes  qu'elle 
lui  avoit  apportées  ;  &,  fur  fon  reftis,  ils  em- 
braferent  le  palais  ;  Sc^Wisbur  avec  la  nou« 
velle  reine ,  fiirent  la  proie  des  flammes. 

>  ■ 

La  Suède ,  alors  gouvernée  par  Domal* 
der ,  flit  afHigée  de  la  plus  terrible  famine  ; 
&  les  moyens  ,  que  la  fuperfHtion  em<^ 
ploya  pour  la  faire  ceflfer ,  furent  encore 
plus  trifles  que  le  fléau  qui  defoloit  les 
Suédois.  Voyant  que^  les  fàcrifîces  d'ani- 
maux n'étoient  pas  capables  d'appaifer 
leurs  dieux  ,  ik  crurent  que  des  viÂimes 
humaines  leur  feroientplu^  agréables  ;  mais, 
la  famine  continuant  toujours  fes  ravages , 
les  Suédois  s'imaginèrent  que  ,  pour  ex- 
pier les  crimes  du  peuple ,  des  hommes 
vulgaires  ne  fufSfoient  pas  ;  &,  dans  cette 
idée  9  ils  immolèrent  leur  roi. 


\ 


\ 
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Le  roi  Agnius  revenoit  d'utie  expédition 
glprieufe  ,  contre  les  Finlandois  ,  chargé 
aun  riche  butin ,  ôc  emmenant  avec  lui 
la  princeflTe  Schialva  que  le  roi  de  Fin* 
lande  lui  avoit  donnée  pour  otage.  Vive- 
ment épris  des  charmes  de  cette  pnncefle  ^ 
il  ne  put  modérer  fes  defirs  jufqu'à  fon 
retour  en  Suède,  &  fe  hâta  de  Tépoufer, 
en  pleine  campagne,  fous  une  tente.  Schialva 
ne  vit  dans  fon  époux,  que  l'ennemi  de  ià 
patrie.  Elle  épia  le  moihent  où  Agniqs  ^ 
étourdi  par  les  fumées  du  vin  ,  étoit  plongé 
dans  le  fommeil  ;  & ,  fécondée  par  les  filles 
de  fa  fuite,  elle  pendit  le  malheureux  prince 
aux  brancheç  aun  arbre.  Elle  trouva  en-^ 
fuite  le  moyen  de  s'enfuir  dans  fon  pays* 

'^^9^[  loo.  ]^^ 

Ingo,  prince  livré  aux  plaifirs  &  à  la  de- 
}>âuche ,  régnoit  alors  dans  la  Suède«  Après 
avoir  épuiié  les  plaiiirs  ordinaires  ,  il  oià 
porter  fes  deiirs  criminels  jufques  fur  la 
.femme  de  fon  frère  Alver,  Ce  prince,  plus 
digne  du  wirône  qu'Ingo ,  étoit  alors  oc* 
cupé  dans  une  expédition  militaire,  du  côté 
de  la  Ruflie  ;  mais,  tandis  qu'il  çueiUoit  des. 
lauriers ,  loin  de  la  Suède ,  il  recevoit  dans 
fa.  patrie  un  affront  dont  les  héros  ne  fout 
pas  plus  exempts  que  les  autres,  Alver,  dç 
rçtour  de  (es  conquêtes^  iut  ténipiu  dç 
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^n .  deshonneur  domeftîque  ;  ôc^  dan$  le 
premier  mouveiwnt  de  &  fvureiir ,  il  pOH 
gnarda  Ton  perfide  frère.  Ingo,  bleffé ,  eut 
aiTez  de  force  pour  venger  ia  mort  ,  en 
portant  à  fon  tour  un  coup  snortel  à  ibu 
a/Iàffin. 

Haqum  ^  un  des  plus  heureux  princes 
de  fon  fiëcle,  voyoîc  la  Suède ,  le  Dane- 
marck  &  la  Gothie  fournis  à  fes  loix.  Disc 
enfàns,  foutiens  de  fa  maîfon,  le  rendoient 
le  plus  fortuné  des  pères.  Mais ,  au  milieu 
de  tant  de  profpérités ,  il  étoit  rongé  par 
la  crainte  de  les  voir  bientôt  finir  par  Ùl 
inort.  Il  cQnfiilta  les  dieux  9  pour  fçavoir 
combien  de  tem$  il  avoit  encore  à  vivre^ 
Les  dieuy,  jaloux  de  (à  proipérité,  lui  firent 
entendre  dans  un  fônge,  qu'il  n'y  avoit 
que  la  vie  de  ks  enfàns ,  qui  pût  prolon-^ 
ger  la  fienne.    Ce  père  barbare  n'héfit^ 
point  i  iâcrifier  Tefpoir  de  Ùl  poftérité  ^ 
defir  infenië  de  vivre  quelques  années  4$ 
plus.  Après  avoir  immolé  neuf  de  fes  en-*» 
T^  y  il  prëparoit  le  même  fort  au  dernier^ 
loHque  le  peuple,  indigné  de  ces  cruels  (a* 
crifices ,  fe  ibuleva  contre  ce  prince  déna- 
turé ,  ^  Tempécha  de  faire  périr  le  dernier 
çejetton  de  iâ  famille.  Haqvin  n*ayant  plui 
d'enfans  à  iâcrifier^  ne  tarda  pa^  à  deicenr 
dre  au  tombeau.  Ce  trait  n'eft  pieut-étre 
^Vi^  £M>1^9  OM  plutôt  une  allégorie  mven« 
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tée  par  les  hiftoriens  Suédois,'  pour  faire 
voir  combien  les  vieillards  font  attachés  à 
la  vie« 

^i^[  366.  ]«^ 

Le  roi  Adelus ,  après  avoir  étendu  fes 
conquêtes  dans  le  Danemarck ,  de  retour 
dans  la  ville  d'Upfal ,  rendoit  aux  dieux  des 
allions  de  grâces  folemnelles,  &  faifoit  en 
triomphe  le  tour  du  temple ,  monté  fur  un 
cheval  fuperbe  ;  mais  un  accident  funefte 
changea  bientôt  en  deuil  cette  fête  magni- 
fique. Le  roi,  au  milieu  de  fa  pompe,  tomba 
de  cheval ,  &  fe  tua.  ^ 

'    Vïo[5oo.]«^ 

Ingo  II  du  nom  ne  fut  célèbre  que  par 
ià  cruauté ,  &  par  les  crimes  de  fa  famille. 
On  dit  que  la  nature  avoit  donné  à  ce  prince 
des  inclinations  douces  &  paifibtes  ;  mais 
Suibdager ,  roi  de  Norvège ,  qui  fut  chargé 
de  fon  éducation ,  le  nourrit,  dit- on,  avec 
des  cœurs  de  loups  ;  aliment  qui  infpira 
à  ce  jeune  j>rince  une  férocité  fànguinaire. 
Auflî-tôt  qu*it  fut  monté  fur  le  thrône ,  il 
s'occupa  des  moyens  d'ôter  la  vie  à  plu- 
ficurs  petits  princes,  dont  les  fréquentes 
révoltes  avoient  troublé  le  règne  de  fes 
ptédéceffeurs.  Pour  y  réuffir,  il  eut  Ta- 
dreffe  d'en  raffembler  le  plus  qu^il  put 
dans  une  maifon  à  bquelle  il  fit  mettre  te 
feu,  pendant  la  nuit ,  oc  où  ces  malheureux 
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princes  furent  tous  confumés.  Après  cette 
exécution ,  il  s'empara  de  leurs  Etats. 
.  La  princefle  Aza ,  cligne  fille  d'un  tel 
père  9  ayant  époufé  Gudrot ,  prince  de  Sca* 
îiie,  égorgea  ce  prince  infortuné  avecfon 
frère  ,  &c  revint  epfuite  s'applaudir ,  auprès 
de  fon  père ,  du  fuccès  de  fon  crime. 

Tous  ces  forfaits  ne  demeurèrent  pas 
long-tems  impunis.  Ingo,  vivement  prciTé 
par  Evar ,  prince  de  Danemarck ,  &.  ie 
voyant  fur  le  point  d'être  pris ,  fe  brûla 
dans  ion  palais  ,  avec  fa  fille  Âza  &  pre(^ 
que  toute  (à  famille ,  &  périt  ainfi  ^  par  un 
jufte  retour ,  du  même  iupplice  qu'il  avoit 
fait  fbuârir  à  tant  de  princes. 

Un  prince  auffi  cruel  qu'Ingo,  ne  paroî(^ 
fbit  guères  fait  pour  être  légiflateur  :  cepen- 
dant on  prétend  qu'il  rafTembla  les  diflfé-' 
rentes  loix  du  royaume ,  &  en  fit  un  corps. 
Après  la  mort  d'Ingo,  on  trouve  dans  l'Hif^ 
eoire  de  Suède  un  vuîde  de  près  de  trois 
cens  ans. 

Cette  année  eft  l'époque  de  la  prédica- 
tion du  Chriflianifme  dans  la  Suède.  Louis 
le  Débonnaire  9  roi  ae  France ,  ayant  ap* 
pris ,  par  le  rapport  de$  ambailkdeurs  Sué- 
dois, qu'il  y  avoit  dans  ce  royaume  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  defîroient 
ae  fe  faire  Chrétiens^  &  que  le  roi  de  Suède 
lui-même  ibroit  charmé  que'  l'Evangile  fiU 
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annonce  dans  Tes  Etats  y  chargea  un  moiiié^. 
nommé  Vitmar^  &  S.  Ansgaîre,  archevêque 
de  Hambourg ,  de  porter  dans  ce  royaume 
la  lumière  de  la  foi  ;  &  cette  miffion  ne  fut 
pas  fans  fruit*  \ 

Là  religion  Chrétienne  commence  dé 
faire  de  grands  progrès  dans  la  Suède.  Le 
roi  Olaiis,  II  du  nom^  fait  prier  Ethêlred,  roi 
d* Angleterre,  de  lui  envoyer  quelques  mif- 
fionnaires  pieux  &  f<^avans.  U'  donne  lui- 
même  l'exemple  à  its  fujets  $  &  rei^oit  le! 
baptême.  L'eau  dont  il  fut  baptifë,  fut  puH 
fée  datis  Une  fontaine  que  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui ,  près  de  Husbye ,  &  qui 
s'appelle  la  fontaine  de  Si  Siffroy.  La  piété' 
d'Olaiis  fe  ^gnala  par  un  tribut  qu'il  s'en- 

fagea  de  payer  au  pape ,  tous  \^  ans ,  def 
avis  des  prélats  Anglois  ;  démarc^he  qui 
fit  donner  à  ce  prince  le  honteux  fiimoni 
de  Tributaire. 

Une  aâion  tl'Olaiis,  beaucoup  plus  glo^ 
rieufe ,  c'ef):  la  réunion  du  royaume  des 
Goths  à  celui  de  Suède. 

'iUfs^  loii.  ]v<V 

Le  ChrifHanifme  s'étendit  de  plus  eti 
|)lu$  dans  la  Suède ,  fous  le  règne  d'A-* 
mund,  fils  d'Olaiis.  Ce  prince  fe  diftinguat 
auflS  particulièrement  par  la  févérité  avecf 
laquelle  îl  fit  obferver  la  juftice  dans  fes 
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États.  LUiftôire  fait  mention  d'une  de  fes 
loix ,  qui  Élit  affez  connoître  fon  caraftere* 
Elle  ordonnoit  qu'on  détruisît,  &  que  l'on 
brûlât  une  partie  de  la  maifon  de  celui  qui 
auroit  caufé  quelque  dommage  à  un  au- 
tre ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Kolhrcnntr,  qui  fignifie  btuUur  de  char^ 
ion. 

J'SK»[ii44.]«>^ 

Les  moines  font  introduits  dans  la 
Suède  9  par  les  foins  du  roi  Suercher  ,  Il 
du  nom.  Cette  pieufe  inftitution  ne  rendit 
as  fon  règne  plus  heureux.  Ce  prince  al- 
oit  à  rédife ,  fur  un  traîneau  ^  la  nuit  de 
Noël ,  anez  peu  accompagné ,  lorfqu'un  de 
fes  domeftiques  l'ailàmna.  Le  monaftere 
d'Alwaftra,  qu'il  avolt  fondé,  fut  le  lieu 
de  ùl  fépulture* 

L'Hiftoire  diftingue  avec  raifon  le  roi 
Eric,  IX  du  tiom ,  de  cette  foule  de  prin- 
ces qui  régnèrent  fur  la  Suède,  dans  les 
premiers  fiécles ,  &  qu'on  fe  difpenfe  de 
nommer ,  parce  que  .leurs  avions  fe  bor^ 
lièrent  à  quelques  expéditions  contre  les 
Danois  &  autres  peuples  voiHns  ,  &  que 
la  plupart  n'eurent  d'autres  vertus  quun 
courage  aveugle  &  féroce  *.  Eric  fçut  ré- 
■       I  II  I  * 

*  Pour  ne  rien  laifler  à  defirftr  au  leâtur ,  nouit 


l6  A  N  E  C  DO  TES 

gnen  II  fit  fleurir  la  paix  dans  Ces  Etats  ^ 
reforma  les  abus  qui  s'y  étoient  gliiTés  ;.  fie, 
perfuadë  que  la  juftice  eft  le  plus  folide 
fondement  des  Empires  ,  il  railembla  un 
corps  de  loix,  qui  conferve  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  fbn  auteur.  Les  rois  dé- 
vots ne  font  pas  quelquefois  Ips  meilleurs 
pour  le  peuple.  La  piété  d'Eric,  réglée  par 
laraifon,  ne  s'occupa  queJu  bonheur  de 
Ces  fujets.  Quoique  naturellement  porté  à 
h  paix  ,  il  içut  cependant  faire  heureufe* 
ment  la  guerre.  Il  fournit  à  (es  loix  la  Fin- 
lande ;  &,  ce  qui  eft  plus  elorieiïx  pour  lui, 
il  contribua  beaucoup  à  retirer  de  l'idolâ- 
trie les  peuples  de  cette  province.  Un 
prince ,  tel  qu'Eric  ,  méritoit  une  fin  plus 
heureufe.  Ce  bon  roi  fut  aflàiliné  dans  fon 
palais  par  quelques  mécontens. 

A  la  prière  du  roi  Charles  Suercherfon,' 
le  pape  Alexandre  II I  décora  l'évêque 
d'Upfàl  du  paltaim ,  &  du  titre  Sarchevi-^ 
qutj  mais  le  pontife  vendit  bien  cher  cette 
àveun  Tous  les  Suédois,  qui  avoient  des 
enfàns ,  fiirent  condamnés  à  payer  un  tri-* 
Init  au  fàint  iiége  ;  &  les  biens  de  ceux 
qui  mouroient  f^ns  enfàns,'lui  furent  dévo* 

donnerons  à  la  fin  du  volume  des  tables  chrono- 
lo^ques  des  rois  de  Suède ,  de  Daneniarck ,  de  . 
Kofwége,  de  Pologne  &  des  (m,ï%  de  Rnl&e. 

lus/ 
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lus.  Cette  taxe  fi  accablante  pour  le  royaume 
ht  abolie  fqus  le  pontificat  de  Grégoire  X. 

Valdemar ,  roi  de  Suède ,  étant  encore 
mineur ,  Birger- Jerl ,  fon  père ,  chargé  de 
ladminîfiration  du  royaume ,  fit  plutieurs 
établiflemens  utiles.  La  ville  de  Stockholm, 
devenue  depuis  la  capitale  du  royaume,  lui 
doit  Ton  origine  &  les  fortifications.  Entre 
glufieurs  loix  très-iages  qu'il  fit  publier^ 
on  remarque  celle  qui  admettoit  les  fem« 
mes  à  la*fucce(fion  de  leurs  parens ,  dont 
îufqu'alors  elles  avoient  été  privées.  )1  étpit 
dit  que  les  femmes  hériteroient  de  la  trol- 
iieme  partie  des  biens  de  leur  parens ,  en 
ligne  direâe^  &  delà  moitié ^  en  ligne 
collatérale. 

Ms^nus  9  duc  de  Sudermanle  >  devoit 
quatre  mille  marcs  d'argent  à  Eric  f  roi  de 
Danemarck.  Eric,  qui  étoit  redevable  d'une 

frande  fomme  d'argent  à  un  certain  Pierre 
^ortze  9  le  renvoya  vers  Magnus  pour  en 
être  payé.  Portze,  homme  téméraire  Se  en* 
treprenant ,  rebuté  des  délais  étemels  de 
Magnus ,  prépara  une  fête  dans  un  châ- 
teau que  le  duc  lui  avoit  cédé  >  en  atten-- 
dant  qu'il  lui  payât  la  fomme,  qu'il  lui  de- 
voit Il  fit  enfuite  prier  Magnus  de  vouloir 
bien  y  aififter.  Le  duc  s'y  rendit  fi^ns  dé* 
An.duNord«P^^f./»  '  B 


iimc^  ;  waisy  dès  qu'ils  fut  entré  dam  le 
<;bft^U9  qh  s!ai&iia  ds  fk  pe^oone;  &c 
Portze  lui  déc^laia  qu'il  np  lui  rendroit  p<Mnt 
la  liberté,  qu'il  n!eut été. entièrement  pwé. 
Op. conçoit  bien  qq'il  ne  tarda. pas  à  être 
ûàsfaiit  Mais,  avant  de  hd0er  fôrtiir.le  duc» 
îF  Iç  ^  )ur^  qu'il  ne  cherdleroit  jaxnais  à 
ff  venger  du  tpur.  qu'on  lui  a  voit  joué  i 
précaution  qui  ne  fut  pas.  inutile  ;  c^  on 
St  qpe  Ma^n\is ,  loin  de  conferver  aucua 
i^iFentiment  contre  Portzç;,  lui  donna  de* 
puis  pluneurs  témoignages  d'amitié. 

L'ambitîetpc.  M<^ys  étmt  venu  â  boi^ 
dé  d^thrôheir;  {qî\,  frère  "Waldemar ,  fe.^tt 
couronner  roi  ae  Suède  à  Up&l ,  ôc  prenç(. 
le  titre  de  roi  dfS^SfUdpis^  &  des  Goths  ;  titre 
que  Tes  fuccefleurs  ont  toujours  conTervé. 
Mttgnus  étoit'digne  <iu  thrône  ;  fil ,  ii  î'^n 
esk^  excepte  Ton  ambition  démeTurée ,  V^ 
il^àToit  aucun  des  vices  qui  caraâférifemi 
Ite  uftirpateurs  Se  les  tyrans^  La*  Suèd^ 
le  compjteroitt  entre  fes*  plus  grands  rois,^ 
s^ii^n'avoit  pas  acquis  là  couronne  par  un- 
cnme«  Naturellement  généreux  fit  magnîfr^ 
que^  plein  de  douceur  ficd'^éqiuité,  auffi^ 
ége  roi ,  que  brave  |;uerrier,  il  fe  fit  aimer* 
Se  refpeéler  de  fès&jets.  Il  doit  Ton  fui^ 
nonv  de  Laddas  à^  une  :  ordonnance  qu'iV 
puMk')  ^cgJà  dâçernoit  les  peines  le^^ns^ 


grièves  à  quiconque  enleveroit^elque 
cbofç  de  la  maifon  d  un  payfan  ,  fans  le 
j^yef .  La  révolurib'n',  cjui'  arriva'  àii  corn- 
ihencement  de fbnrêèilé,» fournie' un" exem- 
ple reniar^âBl^  de  &  p¥a\3kncc  &  de  f^ 
politique.  iM^ils  aVoît'  âdhiîs'  daiis  1^ 
ihydxxmt  chineurs;  étrangers  qull  avoit 
combles  de  faveûfs  ;  conduite  qui  éiccita 
Ite'  mnnmires  des  noble^^  Suédois^,  &  prin* 
df)ialdnent  de  la  faiitillé'dâ  iM^lckuhgërs^ 
ime  dêr  [tlus  iUùfltéis  dû  royaume,  OriW 


lacttrehr  lés*  pnfiildjiàûx  de^és  étrangers, 
lîâmfi  lerquek-fe  troùV&Trigëniar;  Keâu-frerV 
^ro^ficÙMi'àVôii.  Ilss^sdrtirefeht^ufli'd^' 
là  petConûë  dê^  Gerhard ,  comté  ^  HcJ- 
fibiri,  perè?  dir  la  rÈÎhê;  MaMîû%  çraîmârit' 
\ia  fouteveDnfieht  gétiéial  ^  ftt'aflez  lAaftfe^ 
de  M^m^nib ,  pàiiï  cacher  (bri  reflehti- 
riïène.   Il  flatta  mftttè^  avec' tant  d'adrefle* 
Ite'  ^dpzak  réVdIté  ^  ^*ili  lui  accorde- 
rfekit  la' liberté  du  coitftè*  de  Hoiftèin;  mais,' 
lotfiiue'lé  calmer ftit  réiabfi  dans  lé  royaume^ 
Stqn^ii  (èmbloiï  que  le  roi  avoit  tout  ou- 
blié, ce  {trince'  prit  les*  plus  juâcs  mefii- 
rte  pout*Êurè  aiïêter  tdùis  les  FàrcWurïgérs 
^d  fifdétapitei^'àStbckhobn,  àr^cé^ 
ùbn  d\m  féilhd'eûtt^eux'y  qui  en  &t  quitté' 
p?mr  un0  gtotlh  iSikune  dVgênt 
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%o  Anbcdotis 

Le  commerce  des  efclaves  eft  défendu 
dans  la  Suède ,  par  une  loi  exprefTe.  Bir- 
ger,  II  du  nom ,  oui  rëgnoit  alors ,  fait  auffi 
publier  un  Recueil  de  loix ,  qui  fut  appelle 
en  Suédois ,  Konings  Birgcrs^Lag  ;  ce  qui 
fignifie  la  loi  du  roi  Birgcr. 

Le  règne  de  Birger  ,  qui  dura  environ 
vingt-neuf  ans ,  fut  toujours  agité  par  les 
guerres  continuelles  qu'il  eut  à  fbutenir 
contre  (t^  frères  qui  le  contraignirent  à 
partager  ia  couronne  avec  eux.  Birger,  nour* 
riflànt  dans  fon  cœur  le  defir  de  fe  venger 
de  fes  frères  9  affeâa  pour  eux  la  plus  tui- 
cere  amitié ,  &  leur  perfuada ,  par  ks  ca* 
rafles,  qu^il  avoit  oublié  tout  le  pafTé.  LorP 
qu'il  s'apperçut  qu'ils  donnoient  dans  le 
])iége  9  à  les  attira  dans  fon  palais  ;  leur 
donna  un  magnifique  fouper  ;  puis ,  au  mv^ 
lieu  de  la  nuit ,  lorfqu'ils  repofoient  tran^ 

Suillement ,  Birger  précédé  d'une  troupe 
e  gardes ,  vint  lui-même  les  arrêter  dans 
leurs  lits  ;  les  fit  charger  de  chaînes,  &  leur 
fit  mettre  un  carcan  au  col.  Ils  ne  (ùrvé* 
curent  pas  long-tems  aux  cruels  traitement 
qu'on  leur  fît  fouffrir  ,  pendant  leur  capti- 
vité. Birger  ne  recueillit  aucun  fruit  de 
cette  barbarie  :  au  contraire,  les  peuples  fe 
fouleverent  contre  ce  roi  dénaturé.  Bir- 
ger n'eut  d'autre  reffource  que  de  s'enfuir 


r 


fil  Dânemarck.  Les  Suédois  élurent  pour 
roi  9  d'un  confentement  unanime,  Magnus^ 
neveu  de  Birger,  quoiqu'il  ne  fQt  alors  âgé 
que  de  trois  ans.  Ce  prince  fut  fumommé 
Smeeck ,  parce  que,  dans  une  occafion  im« 
portante  y  il  fe  laafla  féduire  par  les  feintes 
carefles  du  Toi  de  Danemarck. 


{i365.]«>fU 

Magnus  avoit  formé  le  projet  d'abolir 
le  iénat  du  royaume  ^  &  d'abailTer  la  puii* 
lance  des  nobles  Se  des  prélats  qui ,  dans 
la  Suède  »  étoient  comme  autant  de  petits 
Souverains  indépendans;  mais,  quoique  for- 
tifié par  Falliance  du  Danemarck  &  de  la 
Norwége  ,  il  ne  put  exécuter  un  deffein  fi 
hardi.  JLes  Suédois,  toujours  invincibles 
quand  ib  combattoient  pour  la  liberté  ^ 
Vcdnquirent  en  plufieurs  combats  Magnus 
&  fes  alliés ,  Se  le  chafTerent  enfin  du 
royaume.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Albert 
de  Mecklembourg ,  neveu  de  Magnus^ 
qu'ils  proclamèrent  roi  de  Suède» 

VÏN*[x385.]«4*^ 

Albert ,  loin  de  profiter  de  la  ^fgrace 
de  fon  prédéceiTeur ,  avoit  fiiivî  fes  traces,, 
&  avoit  été  plus  loin  que  lut.  II  s'étoit 
emparé  des  châteaux  &  des  places  fortes^' 
auparavant  occupées  par  les  Etats ,  &  par 
la  noblefife.  Il  avoit  réimi  i  fon  domaine 
la  troifîeme  partie  des  fieâ  dont  le  clergé 
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feins  ^  il  ayotf  r/smj^  ît  jj^ywme  de  Mr 

fc5  çîécel^es ,  il  iiyoit  acQS(}:dé  le  fiQupk 
4''mP^^3  &  f^k  f^  ifis  fcîw$4'(|i¥i  grao4 
nombre  de  i^éqUier^i^d'ofOclé^Mb^ttês^  Oft 
pareils  attentats  irriterept  jles  nobles  Sué- 
dois :  ils  déclare;'€;pt  au  roi  ^  qu^ils  çç  le 
reconnoi^pietit  plus  déformais  pour  l,eur 
maître  ;  mais ,  par  une  içipqidence  ^tale  ^ 
cette  liberté  au^dsrvouloient  défendra ,, en 
fuyant  Je  joug  de  leur  prop^'e  roi  •  ils  f^ 
fouifiirept  au  joug  pli|s  hontefi^  oc  plus 
ftifte  cPjine  femme  &  d'une  fjeine  de  D37 
nemarcjc.  Ce  fut  auprèç  de  Maygueritç 
"w  aldemar ,  qui  régnoit  alors  fur  le  Pane- 
siarck  &  fur  la  Norvège  ^  que  la  nobleffe 
Suédpife  chercha  du  feco^rs  contre  l'opT 

Sreffion.  jL^ambitieufe  Marguerite  faifit  avi- 
ement  i}ne  fi  belïe  occanoi^  de  réunir  la 
Suéde  à  fef  deux  autres  royaumes.  |£lle 
leva  une  armée ,  &  marcha  contre  Albert. 
Ce  prince ,  cfOjFsuit  n'jivqir  rien  à  craindre 
4%e  feiîîEitie ,  sVgiy»  par  plufiçnw  raiUe- 
rp  affjfpi,  ^Kle  compta  d^  M^rgwerit^. 

u  poufft  Ijf  m^pri^  'm(<ViCk  H  wvoyer 

H^?  SWiif  pi^rf  s  ^^t  il  h  pria»  ^e  fe  fer- 
w  mur  ^guifeir  fes  ^iguiU^  fif  fecifeaw. 
l#  àéù/(^e  4'A)))9rt,  arrivée  en  13^8,  fit 
^er  fes  p}^fiMiterîe$t  U  6it  pw  &  coA^ 


Sxnt  devant  -h  téne  <fA  prit  la  revanche. 
£lle  le  confina  <lans  Mne  prifon,  d'oùxe 
prince  ne  ibrtit  qu'après  avoir  renoncé  k 
tous  lies  âroiis'fiù'  la  Suèiew 

Ceft  dans  les  tems  de  troubles  te  de 
calamités  que  Diiftobe  d'une  nation  de- 
vient curieufe  &c  attachante.  La  Suède  li- 
bre Scflotiffioite  ae  ircnc  ii  fouitii^  peft- 
^bnt  l'e^ce  de  fiufieuTS  iiëcles  ^  (juMn 
pedt  fiontbre  de  traits  "dàgÊm  4tùi^t^ 
îtâewr.  Maisv  loff<pi\m  vèit  ce  Itiéflte 
peuple,  fi  fier  6c  £  jAotûL  dé  &  Hl>éc¥é> 
àSfervi  tmt^à-cMp,  par  les  méMes  Aïo^^^eits 
'^^avoît  pnspoor  fe  c<mferv«r  Vàtet  ,*i<K$ 
implacables  «memis  ^  fit^  ce  ^ui  èft  fÊè$ 
hoîitevk  encdf^^  &  une  famne ,  cVft  ^ts 
que  ntaétét  tomiMiice  ;  6c  c^eft  4  céH e 
époque ,  ^ivè  nom  irbinhièfiçôtti^  feîum  « 
complet  les  roii  dt  SAède  ^  jri^ltri  i^éu 
dîgnes^pour  hplàpttt,  tfbecfif^  Wle  pUtSi 
dans  un  MVifiuse^  ^à  l'toii  hVAnét  ïtell  ^ 
Àe  «Ht  iritet^Biit» 
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tQ  A  K  £  e  H  O  Tti 

1^ 


MARGUERITE  VALDEMAR.l. 

CEtte  princcffe,  après  (â  viftoîre,' 
avoit  été  proclamée ,  d*un  confente- 
Mnent  unanime^reine  deSuède.  Les  commen- 
cemens  de  Ton  règne  n'avotent  pas  donne 
lieu  aux  Suédois  de  fe  repentir  de  s'être 
fournis  à  (es  Ioix«  Mais,  voyant  qu'elle  n'a- 
voit  point  d'eilfàns  ^  &  craignant  que  6l 
mort  ne  les  livrât  de  nouveau  entre  les 
mains  d'Albert ,  ou  de  Ton  fils ,  ils  lui  firent 
.  propofer  de  prendre  un  éppux  digne  d'elle, 
qui  lui  donnât  des  héritiers  de  fa  pmflànce. 
Marguerite ,  trop  fiere  pour  vouloir  parta- 
ger l'autorité  (buveraine  avec  un  mari, 
n'accepta  point  cette  propofition  ;   mais , 
pour  Èitisfaire  au  defir  des  Suédois ,  elle 
nomma   pour    fon  fuccefTeur  Ton   peât- 
neveu  Henri ,  duc  de  Poméranie ,  auquel 
elle  donna  le  nom  SEric\  La  jeuneiTe  de 
ce  prince  ne  lui  donnoit  pas  lieu  de  crain* 
dre  qu'il  entreprît  de  troubler  fbn  gouver- 
nement, 6c  de  lui  faire  la  loi. 

Marguerite  ,  craignant  avec  raifon  que 
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ion  /ucceiTeur,  moins  habile^  ou  moins  heu^ 
reux  9  ne  pût  pas  conferver  les  trois  cou- 
ronnes quelle  lui  deftinoit ,  réfoiut  de  ci- 
menter par  un  traité  folemnel  Funion  des 
trois  royaumes,  &  de  la  rendre 9  s'ilétoic 
poffible  9  irrévocable.  Les  fénateurs  &  les 
principaux  nobles  du  Danemarck,  de  la 
Norvège  &  de  la  Suède  s'aflemblererit 
par  fon  ordre  à  Calmar,  ville  de  la  Suéde. 
La  reine  leur  préfenta  le  jeune  duc  de  Po- 
ménmie.  Elle  leur  expofà  dans  un  dif- 
cours  éloquent  &c  perfuaiif  les  avantagés 
que  devoit  leur  procurer  l'union  intime  des 
trois  royaumes  fous  un  feul  roi ,  &  les 
prefia  de  porter  une  loi  folemnelle  &  fon- 
damentale ,  qui  affermît  pour  toujours  cette 
union.  L'éloquence  de  la  reine  lui  gagna 
tous  les  fuflfrages.  Les  Etats  ,pour  fe  con- 
former à  fes  intentions ,  portèrent  cette  loi 
célèbre ,  connue  fous  le  nom  Hl  union  de 
Calmar,  &  qui,  deftinée  à  rétablir  la  paix^ 
fut  b  iburce  des  guerres  iànglantes,  qui  dé- 
folerent  le  Danemarck  &  la  Suède ,  pen- 
dant Tefpace  d'un  iiécle.  En  voici  leis  prin-. 
cipaux  articles  : 

L  ^  Les  trois  royaumes  n'auront  qu'un 
feul  &  même  roi ,  qui  fera  choîû  tour- à* 
tour  entre  les  principaux  citoyens  de  cha- 
que royaume ,  à  moins  que  le  roi  déiùnt 
n'ait  des  enfàns,  ou  des  parens  auxquels  on 
défère  b  couronne^  d'un  confentement  una« 


H.  «Le  «oi^cablha  tovr<*i-Cëur  Aréfk^ 
ide&ce  dans  chaque  Toyaume.  Il  confom- 
jnera  les  xevenus  ,  ^'îl  drera  de  chaqite 
royaume ,  daas  lé  pays  même  4fak  les  lui 
«aura  fournis.,  «u  les  eiftploiera  à  <{uelqiie 
étaUiâetiientutUej>ouf -teaiéme  roykifhe.^» 

III.  Chaque  royaume  fera  ^gouvdoé 
^r  fes  loÎK  pardtttUeres  ,  &c  cûnfervera  (es 
|)riviléges  9  ibti  (ënat ,  fes  magîftrats  &  tes 
loix.  Les  gamfons^  ou'on  mettra  dans  fts 
"villes  9  feront  tomeofees  de  naturels  da 
wys,  &  jamdis  d'ëtongers,  |ia$  ««ine 
dTiabîtans  des  autres  royaumes  unis. 

La  loi  de  Calmar  eut  le  ^<Mt  de  toupies 
traites  que  les  |>rHKes  n'obfervent  que  loc^ 
^'ils  ne  (ont  pas  afièz  pui(&ns  pour  Ite 
rompre.  L'ambition  de  Marguerjfte  ne  tanfa 
pas  â  s'affranchir  des  entraves  où  l'en 
croyoit  pouvcMr  Tenfermer.  Elle  s'empam 
avec  adrefle  des  principales  fortereiTes.  Elle 
confia  les  gouvernemeds  &  les  charges  de 
la  Suède  à  des  fe'^néurs  Danois  i  tandis  que 
les  Suédois  fe  voyoient  éloignés  de  tow 
Jes  emplois  de  l'Etat  ^  &  traités  comnie 
étrangers  dans  leur  propre  patiîe.  Le  feul 
Suédois,  que  la  reine  élevA  aux  honneurs  ^ 
£it  un  jeune  homme  9  nommé  Atraham 
Bronerfon^  dont  le  principal  mérite  confif 
toit  dans  lUie  figure  agréable  ^  qui  plut  à 
la  reine.  Ce  choix  n'échappa  point  à 
la  critique  des  méconteps  :    ils  tie  s'en 


0Bfmt  f»$  â\m  ffffj^sinfjésmci  qu'tnt 
Hfi  fy]et  jktfr  &>iunm>k  ;  3s  aUerait  «r 
ç^TfsfQTHf  Um  fhinw  %  la  fcme ,  mn** 
nis  i^'itf)^  Ç9fk  du  tcaât^  4e  Cahnar,  &  des 
^es  d^  Imrs  privilège ,  qu'ik  ne  lui  poéi- 
/rateri^  «|ue  pour  kû  reprodier-de  les 
iiyok  violés*  Mais  lu  reine ,  qui  zrok  h 
fyro^  à^  (om  cdêé  »  mépnb  ces  xepriCesk^ 
tations  impùiflàntes  :  «<Coniervez  avec  ibi» 
»  vos  titres  &  vqs  parchemins,  leur  dit-elle 
n  d'un  ton  railleur  ;  6c  aoî,  je'  garderai  les 
p  fortçx^ffçs  du  royaumep  » 

]Ue  clergé  de  Suéde  fut  un  des  plus  puif- 
i^ns  fouûeas  du  deQ^odfme  de  Marguerite* 
Cet  ordre  avoii  toujours  été  le  plus  confr 
dërable  &  le  plus  diftingué  de  tout  FEtat , 
par  Tes  grands  biens ,  &  par  le  crédit  que 
la  religion  lui  donnoit.  Marguerite  corn* 
bla  de  bienfaits  les  évéques  de  Suède: 
elle  confirma  leurs  privilèges  ^  &  fè  les  at« 
tacha  par  les  plus  flatteufés  diftinâions. 
Ce  fut  par  leur  fecours  ,  qu'elle  acquit  & 
confèrva  une  autorité  abiblue  dans  le 
xoyaume. 

Marguerite  eut  toujours  une  affeâion 
particuGere  pour  le  Danemarck  qui  étoit 
le  royaume  de  fes  petes.  Elle  envi&geoit 
les  deux  autres  royaumes,  comme  des  pays 
de  conquête ,  qu'il  ÊiUoit  mettre  à  contri- 


^t  ANECDOTE? 

bution  ;  maïs  elle  regardoit  le  DânémarclS 
comme  le  fondement  de  ùl  force  ^  Se  de 
ÛL  puiiTance  ;  c'eft  ce  qu'elle  fit  entendre 
au  jeune  Eric,  par  ces  paroles  remarqua- 
bles :  «  Les  produdlions  de  b  Suède  four* 
>»niront  à  votre  (ubfiftance  ;  les  fourrures 
H  de  la  Norvège  ferviront  à  vous  vêtir, 
Mmais  les  peuples  du  Danemarck  feront 
^  votre  défenfe.  » 

'J'ÎK»[i4ii.]vfV 

Le  règne  glorieux  de  Marguerite  finît 
cette  année  par  fa  mort.  Cette  princeffe  ^ 
égale  aux  plus  grands  rois ,  fut  furnommée 
a  jufte  titre  la  Sémiramis  du  Nord. 
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CE  prince,  héritier  des,  trois  couronnes 
de  Marguerite ,  mais  non  de  Tes  lu* 
mîeres  &  de  /es  talens ,  abandonna  la  Suède 
â  des  gouverneurs  Danois ,  qui  Topprime- 
rent  par  les  plus  cruelles  vexations.  Le  peu^ 
pie  le  vit  bientôt  réduit  à  la  dernière  nû- 
iere  y  &c  l'avarice  des  Danois  enleva  tout 
Por  &c  Targent,  oui  étoitdans  le  royaume. 
Il  fidlut  fe  fervir  d  une  monnoie  de  cuivre  ; 
ce  qui  fit  tomber  le  commerce,  &c  ruina  en« 
rièrement  le  pays. 

Le  trifte  état  des  Suédois  n'étoîtpas ca« 
pable  de  toucher  un  prince  auffi  cruel 
qu'Eric,  qui,  dans  fbn  humeur  iàuvage,  n'é- 
pargnoit  pas  même  les  perfonnes  qui  de* 
voient  lui  être  les  plus  chères.  De  retour 
d'une  expédition  malheureufe ,  ce  prince 
déchargea  fà  colère  (tir  la  reine  Philippine^ 
(on  épouCe ,  princefTe  douée  d'un  courage 
au-deiTus  de  Ton  fexe  ,  &c  qui,  Tannée  pré- 
cédente, avoit  forcé  les  ennemis  de  fe  reti* 
xer  de  devant  Coppenhaguet    Eric  ^  fans 
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égard  pour  cet  important  fervicei  uns  (on* 
ger  même  que  la  reine  étoit  enceinte  y 
la  traita  d'une  manière  indigne  du  dernier 
des  hommes ,  &  hxi  caufa  une  fiiufTe  cou- 
che. 

Le  mécontentement  univerfel  des-^ué- 
dôis>  commença  d'éckt^  dans  la  Dàlécar* 
li6'9  province  encore  plb^  ravagée  que  les- 
auttas.  Un  fimple  gentîlKomme ,  nommé^ 
Ef^Blhrechi  ,   ofa*  tbnter  de  délivrer  fofi 
pajtt  de  Toppreffion.  A  la  tête  des  pay^ 
ûsis  de  fort  canton ,  il  tailla  en  pièces  les 
troupes»  Danoifès  ;  foulfeva  quelques  pro- 
vinces voiiînes  ;  fit  rafer  les  ftrrtereflês  éle^ 
vées-par  lerx»,  &aboUt  lès  impôts  odieux^ 
qu'il  avoit  établis.  Ces  mouvemehs-  don- 
nèrent lieu  à  une'  aflembléo  des  fénateurs 
du  royaume.  Engelbrecht,  précédé  de  mille 
payons ,  fe  rendit  au  lieu  où  le  (înat  ét6it 
artemblé.  Il  y-etrtta-toutarrtié;  &,  aptes - 
un  discours  pathétique  comte*  le  gouver- 
nement des  Danois,  il  dra  Ton  épéè,  &  juia  ' 
d'exterminerlé  premier  qui  voudroîts'op- 
pi^ftr  au  '  deflein  -  qruM  avoit  de  rendre  la 
liberté  à-â  pâme:  UesTéttamn-s,  époovan- 
tés,abjurerent  par  un  aâe  (blenmel  Tobéiif 
fance  qo^ils  avœentpromife'auroi  Eric. 

Ce  n'étoit  pas  élément  dans  la  Stiède 
€fHh  1»  gouveraeiixent  d^Erîc  étoit  détefté; 
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Ws  Danois  inâme  n  étoient  pas  à  Tabri  de 
&  tyrannie.  Ils  fe  fouleverent  contre  lui  ; 
lech9irerent.diiDaneinarck.9  &c  déférèrent 
la  couronne-  i  Chriftophe  de  Bavière»  fon 
neveu.  Ce  nouveau  prince  fut  auffi  re* 
connu  par  le^Sn^içkûs  qui»  ùlîïs  douté ,  at« 
tendoient  de  lui  un  gouvernement  plus 
doux.  Ik  fe  tromptrenti  ChrîAophe  mar- 
cha, fuî  les.  traces  de  ^  prëdéceif  eurs  ^  St 
Ib  fit  un  point  capitalt  de*  vexer  &  d'aflu^ 
jettÎE  la  Suèdob  Sa  ni9rt,  arrivée  en  144^9 
délmn  1^  Suédob  de  ce  nouveau  tynui* 

ij|m[  144a.  y^ 

CbxH^exn  I9  comte  d'Oldembouiç ,  St 
ch^af  dp  la  mqifon  qui  occupe  aD^purd'huit 
l^tfarône  de:  Paoennu-ck ,  éiu.noi  par  le» 
J^taaGÔs,  ne  fut  |:|oÎQt:r6Connu  parla^uédm 
j^quîtoutSrdoiniioation  ëtrajQHzeire  ^toi«  de-* 
-vennie  odieufe^  Les  Etats  aiMupblës:  dm^ 
4kiU  pour  roi  Charles  Canuifoii  9  gnoid-* 
lOgréchai  d^  Sii/èd«i^  gouvecnmr  c^  Fin* 
k»à^r  q\à. 6it  9^  feçomapoiiri  roi  dei 
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CHARLES   C AN UTSON. 

LE  nouveau  monarque^iiTu  d'une  des  plus 
illuftres  maifons  de  la  Suède  ^  ëtoit 
un  prinoe  ambitieux  ,  mais  d'un  caradere 
dur,  hautain^  &c  peu  propre  à  concilier  les 
efprits  ,  dans  ces  tems  •  de  troubles  &c-de 
fàélions.  Fier  de  fà  nouvelle  puifTance ,  il 
forma  le  dèiTein  d'abaifler  les  prélats  dont 
il  auroit  dû  gagner  l'amitié.  En  confé» 
quence ,  il  porta  une  loi  qui  ordonnoit  de 
faire  la  recherche  des  biens  du  domaine 
de  la  couronne  ufurpés  par  les  ecdéfiaf- 
tiques ,  &  qui  défendoit  de  faire  déformais 
aucunes  fondations.  La  loi ,  confidérée  en 
elle-même  ^  étoit  fage  &r  utile  ;  mais,  dans 
les  circonflances  préfentes ,  elle  fit  le  mal- 
heur de  la  Suède  &  de  fon  roi.  Les  pré- 
lats irrités  accuferent  publiquement  Ca- 
nutfon  d'héréfie ,  &  fè  fouleverent  contre 
lui.  Jean  de  Salflat ,  archevêque  d'Upfal, 
fit  dire  à  Chrifliem  de  fe  rendre  promp- 
tement  en  Suède  , .  l'afTurant  que  tous  les 
évéques  fe  rangeroient  de  fon  parti. 

Chrifliem  ne  fe  fit  pas  attendre.  Une 
armée  nombreufe  de  Danois  ne  tarda  pas 
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}  paroWe  fur  la  frontière  de  la  Suède. 
Alors  Tarchevêque  d*UpfàI ,  ayant  fait  aA 
fembler  tout  le  clergé  ,  dit  une  MeiTe  fb- 
lemnelle  ,  pendant  laquelle  il  excommu- 
nia le  roi  Canutfon  ;  puis ,  fe  dépouillant 
de  Tes  habits  pontificaux ,  qu'il  mit  fur  Tau- 
tel  , .  il  s'engagea  par  ferment  de  ne  les  plus 
reprendre  ,  qu'il  n'eût  chaffë  de  la  Suède 
le  monarque  excommunié.  Il  fe  fit  appor- 
ter une  cuiraiTe  &  une  épée ,  &  fortit  de 
l'églife  ,  ainfi  arnié ,  fuivi  d'une  multitude 
prodigieufe  de  fes  vaflaux.  La  plupart  de^ 
évêques  imitèrent  fon  exemple.  On  ne 
voyoit  que  prélats  qui  ,  changeant  leur 
mitre  en  cafque ,  &c  leur  croffe  en  épée  ^ 
combattoient  dans  la  mêlée ,  contre  leur 
Souverain.  Quoique  de  pareils  guerriers  ne 
paruflent  pas  devoir  être  fort  redoutables^ 
ils  remponerent  cependant  une  viâoire 
complette  fur  le  maHieureux  Canutfon  ^ 
qui  fe  réfiigia  dans  Stockholm  ;  mais/tt'ë- 
tant  pas  en  état  de  foutenir  un  fîége ,  il 
fbrtit  du  royaume  9  &  fe  retira  à  Dantziké 
L'archevêque  d'Upfal  entra  dans  Stock* 
holm  en  triomphe,  &c  fit  reconnoître  Gbri^ 
tiem  pour  roi  de  Suède. 
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CHRISTIERN   I. 

L'Ardeur  guerrière  de  IVchevéque 
d'Upfal  s'étant  un  peu  rallendei  ce  pré- 
ht  confident  de  iang  froid  la  conduire  peu 
décente 9  qu'il  avoit  tenue,  &  ne  put  s'em- 
pêcher de  concevoir  quelques  fcrupules 
d'avoir  porté  les  armes  contre  fon  Souve* 
min.  Pour  calmer  ùl  confcience  y  il  eut 
recours  au  pape  Calixte  m ,  qui  lui  ac- 
corda libéralement  une  abfolutîon  très- 
ample  pour  lui  j  fie  pour  tous  ceiu  qui 
^voient  fiiivi  fon  parti. 

Varchevéque  d'Upâil  s'étoit  flatté  que 
Cbriftiem ,  par  reconnoif&nce ,  lui  laiile- 
roit  l'adminiftration  du  royaume  de  Suède  ; 
mais  il  fut  bien  trompé  dans  {es  efpéran- 
ces.  Cbriftiem  \  redoutant  peut-être  l'eiprit 
inquiet  &  enueprenant  du  prélat ,  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement ,  fans  dai- 
gner feulement  le  confulter.  L'arcbevéque^ 
indigné  de  fe  voir  méprifé,  fit  éclater  fon 
dépit  &  fon  mécontentement.  Il  s'emporta 
même  en  menaces  contre  le  roi  ^  qui  fkifit 
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ce  prétexte  pour  le  laire  arrêter  6c  Tm^ 
voyer  prisonnier  en  ]>aneftiarck. 

Quelques  auteurs  racontent  différem^ 
ment  la  di%race  de  ce  prélat»  Us  difent 
qu'ayant  été  chargé  par  le  roi  de  lever 
quelques  impôts  dan$  la  province  d^p* 
*Iand ,  les  habitans,  déjà  réduits  à  la  mifere^ 
&.  hors  d*état  de  payer ,  k  fbuleverent  ou» 
vertement;  que  Chriftiem  foupçonila  le 
prélat  d*étre  lui-même  TsHlteur  du  {bule« 
vement,  Se  le  fit  arrêter. 

Quoi  qu'il  en  foit  ^.Chriftiem  eut  lieu  d^ 
fe  repentir  de  n'av<Hr  pas  ménagé  davan^ 
tage  un  homme  auffi  puiflant  que  l'arche^ 
véque.  Sot^eveu  Cadl ,  évéque  de  Linco* 
ping  9  entreprit  de  le  venger,  &  y  réui&t« 
11  leva  des  troupes  ;  vainquit  les  Danois 
enplufieurs  combats ,  &  força  ChrifiierA 
à  fe  retirer  en  Danemarck.  Canutfbn  fut 
rétabli  fur  le  thrône  par  les  mêmes  mains 
qui  l'en  avoient  chafié^  Catil  &  fes  partt- 
fans  le  rappellerent  en .  Suéde  où  il  fut  de 
nouveau  reconnu  roi. 

Chriftiern  avoit  rendu  la  liberté  a  Tarche» 
Vêque  d'Upfal,  &  l'avoît  renvoyé  en  Suéde^' 
avec  la  qualité  d'Adminifhateur.  Le  prélat 
vfy  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  réfolut  de 
déthrôner  une  féconde  fois  le  roi  Canut- 
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fbn.  II  leva  des  troupes ,  &  marcha  contre! 
ce  prince.  La  bataille  fe  donna  fur  le  lac 
Méler^qui  étoit  alors  glacé.Le  roi  fîit  vaincu, 
&  tomba  entre  les  mains  de  (on  ennemi 
qui  le  relégua  dans  un  château  de  la  Fin- 
lande ,  après  Tavoir  forcé  de  renoncer 
publiquement  à  tous  les  droits  qu'il  pou- 
voit  avoir  fur  la  couronne  de  Suède. 

L'archevêque ,  fe  fouvenant  du,  traite- 
ment qu'il  avoit  éprouvé  de  la  part  de 
ChriiHem ,  voulut  jouir  feul  du  fruit  de  & 
vîôoire ,  &  ne  fit  aucune  mention  du  roi 
de  Danemarck.  U  partageoit  avec  les  prin- 
cipaux feigi^eurs  de  fa  fkAion  l'autorité 
fouveraine  ;  &  le  gouvemei^nt  n'étoit 
plus  qu'une  anarchie ,  prefqu'auffi  fimefte 
e  la  fervitude ,  &  qui  ne  finit  qu'à  la  more 
îe  l'archevc^que ,  arrivée  en  1467. 

-^[1468.  ].>¥** 

'  Canutfon ,  deftiilé  à  fervîr  de  jouet  à  la 
fortune,  eft  reporté  fur  le  thrône,  pour  la 
troifieme  fois  ,  par  les  defirs  du  peuple  en- 
nuyé d'une  liberté  qui  lui  étoit  à  charge. 
Après  tant  de  difgraces  ,  il  eut  h  peine  le 
tems  de  f efpirer  fur  le  thrône  :  la  mort  fe 
£âta  de  le  lui  ravir  pour  toujours,  en  1470» 
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STEEN-STURE,  Adminifiratcur. 

CAnutson  9  en  mourant,  avoit  déligiië 
pour  Ton  fuccefleur  Steen-Sture ,  Ton 
neveu.  Les  fënateurs  fe  conformèrent  aux 
Intentions  du  roi  défunt  ;  &  maigre  les  brh 

fues  de  la  Êiâion  de  Chriftiern ,  Steen- 
ture  flit  élu  adminiftrateur.*  Son  oi^de  lui 
avoit  confeillé  (âgement  de  fe  contenter  de 
ce  titre  plus  agréable  aux  Suédois,  que  ce- 
lui de  Roi. La  dignité  d^adminiftrateur  étoit 
Îai&gere,  &cfu']ette  à  être  révoquée  par  les 
!tats  généraux.  Ce  n'étoit  aucune  (\m\Xt 
commiffion,  pendantl'interrègne.  Le  pou- 
voir de  l'adminiftrateur  s^étendoit  fpécia- 
lement  fur  les  troupes,  &  fur  tout  ce  qui 
concerne  la  guerre.  U  étoit  le  général  né 
du  royaume.  Dans  les  aiTemblées  publi- 
ques ,  il  étoit  obFigé  de  céder  le  pas  à  l'ar- 
chevêque d'Up&l  ;  mais,  à  la  tête  des  ar- 
mées,  il  jouiuoit  de  toute  Tautorité  d'un 
roi. . 

Au  milieu  des  troubles  dont  la  SuèJe 
étoit  agitée ,  on  eft  furpris  de  voir  s'éle- 
ver un  établiiTement  utile  pour  les  arts. 
L'archevêque  Jacques  Ulfonis ,  avec  fan- 

C  11] 
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Frobatîon  du  pape ,  fonde ,  cette  znnée  y 
univerfité  d'Upfal. 

Après  la  mort  de  Chriftiem  I ,  Jean,  fon 
fils  aîné,  ayant  été  élu  roi  par  les  peuples 
du  Danemarck  &  de  h  Norvège  ,  les  Sué- 
dois fiirent  invités  à  rentrer  dans  TUnion 
de  Calmar,  &  parurent  aflfez  difpofés  à  ac- 
cepter la  proportion ,  pourvu  que  le  nou- 
veau roi  s'engageât  d'obferver  plufieurs  ar- 
ticles qu'ils  4refferent.  Jean  foufcrivît  à 
tout  ;  mais  Tadroit  admiaiftrateur,fanss'op- 
pofer  ouvertement  à  la  réception  de  ce 
prince,  lui  fufcita  tant  de  chicanes  au  fujet 
des' articles  qu'il  s'étoit  engagé  d'obferver  , 
avant  de  pouvoir  être  reconnu  roi  de 
Suèdcm  que ,  pendant  quatorze  é^ns ,  il  fut 
impoflible  au  roi  Jean  de  mettre  le  pied 
dans  le  royaume. 

Vîr^[i495.]<L>fU 

La  politique  de  T^dnilnidrateur  fembloît 
être  à  bouf .  Les  Etats  s  etoient  aflemblés  à 
Calmar  ;  Iç  roi  Jean  devoit  s'y  rendre ,  & 
conclure  enfin  avec  Tadminiftirateur  ;  mais 
le  hazard ,  au  dé&ut  de  la  rufe ,  recula  en- 
core les  prétentions  du  roi ,  &  prolon- 
gea le  pouvoir  de  l'adminiftrateur.  Pen- 
dant la  route,  le  feu  prit  malheureufement 
à  un  vaiiTeau  dans  lequel  le  roi  avoit 
dépofé  tous  les  papiers  &  les  titres  qui 
appuy oient  fes  droits,  &  qu'il  devoit  mon- 
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Iter  à  TaiTemblée.  L'adminiftrateur,  charmé 
d'avoir  trouvé  cette  occafion  de  rompre 
une  négociation  qui  n'avoit  pour  but  qile 
Tanéantifiement  de  Ton  autorité  y  s'obftina 
malignement  â  ne  point  traiter  avec  ie  roi 
Jean ,  qu'il  ne  vît  Ces  titres  &  fes  papiers. 

Steen*Sture ,  qui  avoir  encouru  la  fiaine 
du  fénat  &  du  clergé ,  eft  dépofé  de  Ton 
adminiftration«  L'aftemblée  réfolut ,  d'un 
contentement  unanime ,  de  reconnoître  te 
roi  Jean;  mais  Steen-Sture ,  aimé 'des  foU 
dats  &  du  peuple,  étoit  aiTez  puillant  poii^ 
fe  maintenir  dans  fa  dignité ,  maigre  (es 
ennemis.  Il  fit  éprouver  fon  reflentiment  à 
plufieurs  prélats  qui  lui  étoient  oppoiës. 
L'évéque  de  Lincoping  fut  arrêté  :  le  par 
lais  de  Tarchevéque  d  Upfàl  fut  réduit  en 
cendres  ;  &  peut*  erre  que  Steen-Sture  Tau^ 
Toit  enfin  emporté  fur  le  fënat ,  &  fiir  le 
clergé ,  il  un  ennemi,  plus  puiflànt  que  fous 
ceux  qu'il  avoit  dans  le  royaume,  ne  l'eût 
contraint  de  céder.  Lé  roi  Jean,  étant  venu 
avec  une  pui&nte  armée  mettre  le  iiége 
devant  Stpckholm ,  Steen-Sture ,  hors  d'é- 
tat de  fe  défendre  ,  confentit  enfin,  par  né* 
cefiité  ,  à  recevoir  pour  roi  un  prince 
qu'il  avoit  écarté  du  thrône  de  Suède, 
auffi  Iong*tems  qu'il  avoit  pu.  Jean ,  pour 
fe  venger  de  fes  délais ,  le  dépouilla,  l'an- 
née fuivante  ^  de  la  plus  grande  partie  d^ 
fes  biens.  C  iv 


^  Anecdote^ 

Les  commencemens  du  règne  de  Jean 
fiattoient  agréablement  les   peuples  fati- 
gués de  tant  de  vexations  &  de  cruautés^ 
Tout  annonçoit  uagouvemement  doux  & 
modéré,  lorfque,  tout-à-coup  changeant  de 
conduite  ,  il  fe  montra  auifi  dur  qu'aucun 
de  fes  prédéceffeurs ,  &  fouleva  les  Sué- 
dois  par  des  taxes  exorbitantes.    Steen- 
Sture  ne  s'oublia  pas  dans  ces  troubles.  U 
fiit  le  plus  ardent  à  fomenter  la  fédition, 
&  à  préparer  une  révolution  contre  le  roî, 
parce  qu'à  tous*  égards ,  il  y  avoît  le  plus 
d'intérêt.   Le  fuccès   répondit  à  fon   at- 
-tente  :    fôn  parti  prévalut.    Jean  effraye 
•s'enfuit  en  Danemarck  ,    &   le   peuple 
nomma  de  nouveau  Steen-nSture  adminif- 
trateur;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temsde 
•cette  dignité  ,    &  mourut  en  1503.   Le 
truît  courut  qu'il  avoit  été  empoifonné. 
Steen^Sture  eut  ians  doute  des  talens  fù- 
périeurs.  U  fçut  réunir  la  fouplefle  d'un  né- 
gociateur adroit,   l'intrépidité  d'un  brave 
^Idat,  la  prudence  d'un  habile  capitaine  ^ 
la  politique  d'un  vieux  miniftre  ;  mais  avec 
ces  qualités  brillantes  ,  il  fut  plus  funefte 
qu'utile  à  ùl  patrie  ;  &  fon  ambition ,  qui, 
dans  des  jours  plus  heureux  ,  eût  été  une 
vertu ,  fut  regardée  comme  un  crime  dans 
ces  tems  de  troubles  &c  de  difcordes  ci* 
viles. 
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SVANTE-NILSON-STURE, 
Admirdfirauur. 

J^[   1  504.  ]«^ 

LE  foi  Jean  s'imagina  pouvoir  recou^ 
vrer  la  Suède  y  tous  le  nouvel  admi- 
nîftrateur  ;  mais  les  Suédois  y  qui  avoient 
éprouvé  déjà  la  dureté  de  fon  gouverne- 
ment^ s'y  opposèrent  d'une  voix  unanime» 
Cependant  ik  convinrent  d'une  trêve  avec 
les  Danois  ;  &,  lorfqu'elle  fiit  expirée  ^  ils 
acceptèrent  la  propoiition  qui  fut  faite  de 
tenir  une  aflemblee.  générale  à  Calmar^ 
pour  rétablir  la  paix  oc  l'union.  Mais ,  le 
roi  ayant  £iit  approcher  une  puiiTante  flotte 
du  lieu  de  l'auemblée  y  les  ienateurs  Sué* 
dois  craignant  qu'on  n'employât  laviolence* 
pour  les  faire  confëntir  à  quelque  cho/è  de 
contraire  à  la  liberté  de  leur  patrie ,  ne  fè 
trouvèrent  point  dans  Paflemblée;  ce  qui 
mit  le  roi  dans  une  fi  furieufe  colère,  qu'il 
ordonna  aux  fénateurs  de  Danemarck  &: 
de  Norvège  de  faire  le  procès  à  ceux  de 
Suède  ,  qui  furent  condamnés  à  être  privés 
de  leurs  biens,  &  dégradés  de  leur  nobleflè  ; 
fèntence  que  le  roi  commença  de  mettre  en 
exécution,  dès  l'année  fuivante,  tjans  le  Da- 
nemarck &c  dans  la  Norwé^ ,  en  s'empa* 
rant  des  biens  que  poiTédoient ,  dans  ces 
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deux  royaumesyles  feigneurs  Suédois.  Maïs 
ils  aimoîent  mieux  perdre  une  portion  de 
leurs  biens  y  &  conferver  leur  liberté.  Jean^ 
malgré  ce  coup  d'éclat ,  ie  vit  plus  éloigné 
que  jamais  du  thrône  de  la  Suède  ;  &  l^d- 
miniftrateur,  beaucoup  plus  grand  homme 
que  fon  prédéceiTeur ,  fe  conduifit  avec 
tant  de  fageflè  &c  d'habileté ,  que,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  adminiftration ,  qui  fiit 
trop  court  pour  la  Suède ,  les  Danois  n'o* 
ferent  former  aucune  entreprife  contre  ce 
royaume. 

La  Suède  perd ,  cette  année,  le  plus  grand 
homme  qu'elle  eût  poflfédé  depuis  long« 
tems ,  dans  la  perfonne  de  l'adminiflrateur 
Svante-Nilfon-Sture  qui  mourut  à  Wefte* 
raas.  Auffi  abfolu  dans  la  Suède,  que  le  fôt 
jamais  aucun  roi,  ce  feigneur  n'employa  le 
pouvoir  dont  il  étoit  revêtu ,  que  pour  pro- 
curer au  peuple  la  tranquillité  &  l'abon- 
dance. Il  fit  trembler  le  Danemarck,  & 
força  le  roi  Jean  de  conclure  une  trêve 
avec  les  Suédois.  Sa  modeftie ,  fa  douceur 
&  fa  modération  le  rendirertt  également 
cher  au  peuple  &  à  la  nobleflTe.  Il  attira 
même  à  fon  parti  quelques  évêques  qui  ne 
purent  fe  défendre  de  rendre  juttice  à  fon 
mérite.  On  n'étoit  pas  accoutumé  à  voir  réu- 
nies les  qualités  qui  font  les  grands  princes, 
avec  celles  qui  rendent  un  homme  aimable# 


Suédoises.  ^j 

^S<«  I       II       I         ■!       I  II 


^n 


STÊNON,   Adnumftrauur. 

LE  fénateur  Eric  Trolle  i  &  le  prince 
Sténon,  fils  du  dernier  adminiftrateur^ 
sVtoient  mis  fur  les  rangs  pour  remplir  cette 
importante  dignité  ;  mais  Sténon  Pavoit 
emporté  fur  (on  adverfaire ,  que  Tes  liaifons 
avec  les  Danois  avoient  rendu  odieux  i 
la  nation.  Cependant,  par  forme  de  dé- 
dommagement,  on  avoit  engagé  l'admi* 
niftrateur  à  confentir  que  l'archevêque 
d'Upâl  fe  démit  de  Ùl  dignité  en  fiaiveur 
du  fils  d'Eric  Trolle  »  jeune  honune  tfuti 
orgueil  &  d'une  fierté  infupportables  y  qui, 
revêtu  d'une  dignité  auffi  importante ,  pou- 
voit  faire  beaucoup  de  mal  à  l'Etat.  En 
effet  le  nouvel  archevêque,  plein  d'une 
haine  mortelle  contre  Tadminiftcateur  qui 
l'avoit  emporté  fiir  fon  père  ,  fe  lia  ie* 
crettement  avec  Chriftiem  II ,  roi  de  Da* 
nemarck,  fiicceiTeur  de  Jean.  Il  avoit  formé 
dans  la  Suède  un  parri  redoutable,  lorfque 
fes  defleins  furent  découverts  par  une  voie 
(ineuliere. 

Jean-Ange  Arcemboldi ,  légat  du  pape 
Léon  X  dans  les  royaumes  du  Nord,  y' 
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Êufoit  aloFS  un  commerce  public  d'ifV; 
dulgences  ,  &  droit  des  fommes  immert- 
{es  de  tous  les  endroits  par  où  il  paflbit. 
Chriftiem  n*avoit  ofë  s'ôppofer  à  une  mif- 
fion  fi  funefte  à  (es  Etats,  dans  la  crainte. 
de  fe  priver  du  fecours  du  clergé  de  Suède, 
s'ilfe  brouilloit  avec  la  cour  de  Rome;  6r, 
lorfque  ie  légat ,  après  avoir  ravagé  le  Da- 
nemarck ,  fut  fur  le  point  de  partir  pour  fe 
rendre  en  Suède ,  il  le  combla  d'honnête- 
tés  &  de  politeiTes.  Il  le  pria  d'employer 
fon  crédit  pour  ramener  à  Ton  obéiilànce 
le  royaume  de  Suède ,  conformément  au 
traité  de  Calmar  ;  &,  pour  l'engager  plus 
avant  dans  Tes  intérêts  par  une  entière 
confiance,  il  lui  découvrit  que  l'archevê- 

3ue  d'Upfal ,  &  la  plupart  des  évêques  Sué- 
ois  étoient  dévoués  à  fon  parti  ;  que  les 
Gouverneurs  des  châteaux  de  Stockholm 
.  C  de  Nicoping  dévoient  les  lui  livrer  dès 
qu'il  paroîtroit ,  &  finit  en  le  chargeant  de 
concerter  avec  l'archevêque  d'Upfal  les 
moyens  de  hâter  la  révolution  qu'il  mé- 
.ditoit.  Le  légat ,  après  avoir  fait  au  roi  de 
Danemarck  mille  proteftations  d  attache- 
ment ,  fe  rendit  en  Suède  ;  &,  dans  le  pre- 
mier entretien  qu'il  eut  avec  l'adminillra- 
teur,  il  ne  manqua  pas  d'exhorter  vive- 
ment ce  prince  à  fe  réconcilier  avec  l'ar- 
,chevêque  d'Upûl ,  &  à  rétablir  l'Union  dç 
.  Cdmar,  La  chaleur  avec  laquelle  il  s'ex* 
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jpCqua  fur  ces  articles  étrangers  à  ià  mi(^ 
non  9  fit  foupconner  à  Stënon  que  le  lé- 
gat étoit  dans  les  intérêts  de  (es  ennemis  , 
&  connoifToit^tous  leurs  fecrets.  Pour  les 
décotivrir,  il  réfolut  d'attaquer  le  légat 
par  ion  foible ,  &c  de  âatter  fàn  avarice.  Il 
lui  donna  donc  le  pouvoir  le  plus  ample 
pour  diftribuer  /es  indulgences  dans  tout  le 
royaume. -Le  légat,  muni  de  cette  permif- 
£on,fit  une  récolte  abondante  dans  la  Suède. 
L'adminiflrateur  lui-méme^afTeâant  un  pieux 
defir  de  gagner  ces  indulgences,  eu  acheta 
un  grand  nombre  qu'il  paya  en  roi.  Toute 
la  noblefle  fuivit  fon  exemple ,  &  contri- 
bua à  remplir  les  cofTres  du  légat.  Pour 
achever  de  corrompre  cet  avare  prélat,  l'ad- 
miniftrateur  n'exigea  aucun  droit  pour  l'ar- 

Sent qu'il  voudroit  f^îre  fortir  du  royaume  ; 
ien  différent  des  princes  d'Allemagne,  qui 
enavoient  demandé  le  tiers.  Le  légat  ne  put 
tenir  contre  cette  dernière  grâce  ;  &,  dans 
un  *épanchement  de  cœur  caufé  par  la 
joie ,  il  iui  décrivit  les  liaifons  de  l'arche- 
vêque d'Upfal,  &  du  clergé  de  Suède , 
avec  le  roi  de  Danemarck  ;  la  trahifoa 
des  gouverneurs  des  châteaux  de  Stock- 
holm &  de  Nicoping ,  lui  recommandant 
de  profiter  de  cet  avis,  6ns  donner  aucun 
Keu  de  foupconner  de  quelle  part  il  le 
lenoit. 
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L'admînifirateur  fe  hâta  de  convoquer 
le  fénat ,  &c  remplit  rafTeinblëe  de  crainte^ 
loriqu'il  lui  apprit  que.  TEcat  étoit  à  la  veille 
de  tomber  au  pouvoir  des  Danois  ;  qu'ils 
avoient  un  parti  puiflknt  dans  le  royaume, 
&  que  les  gou veneurs  de  Stockholm  &c 
de  Nicoping  s'étoient  engagés  à  remettre 
leurs  châteaux  à  Chriftiern.  Les  fënateurs 
épouvantés  le  conjurèrent  d'employer 
toute  fbn  adrefTe  pour  iàuver  la  Suède  d  un 
fi  preflant  danger.  En  con(equence,il  feignit 
de  vouloir  faire  une  revue  ;  &,  (bus  ce  pré- 
texte j  ilfit  fortir  du  château  de  Nicoping  le 
traître  gouverneur  avec  la  garnifon  9  &c 
introduiiit  dans  la  place  de  nouvelles  trou-' 
pes  j  avec  un  nouveau  commandant* 
Le  gouverneur  de  Stockholm  fut  arrêté 
dans  le  palais  même  de  l'adminiftrateur  , 
où  le  devoir  de  ia  charge  Tappelloit.  Ces 
deux  feigneurs  furent  acculés  de  trahi-' 
ù^n  devant  les  Etats  généraux  ,  afTem* 
blés  à  Vefteraas  ;  &  l'on  commença  d'info 
truire  leurs  procès.  On  tira  d'eux  l'aveu  de 
leur  crime;  &\  dans  leur  dépofition  ^  ils 
nommèrent  l'archevêque  dlJpfal ,  comme 
le  chef  du  complot  Le  prélat  fut  cité  à- 
comparoitre  devant  lès  Etats  ;  Se,  fur  fon  re* 
fus,  on  chargea  Tadminiflrateur  de  le  pour». 
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i&ivre  comme  un  ennemi  de  TEtat.  Stënon 
convoqua  toutes  les  milices  du  royaume  y 
&  vînt  mettre  le  fiëge  devant  la  forterefle 
de  Steecke ,  oirie  fier  TroUe  s'ëtoit  en- 
feimé)  malgré  les  avis  des  évéques  les 
plus  prudens  de  fon  parti  ;  mais  à  peine 
Stënon  avoit*il  commence  les  premiers 
travaux  du  iiëge ,  qu'il  apprit  que  les  Da- 
nois avoient  fait  une  deicente  aux  environs 
de  Stockholm.  Auffi-tôt  y  laiflfant  fon  in&n- 
terie  devant  la  place ,  il  vola  à  la  rencon* 
tre  des  ennemis  avec  &  cavalerie. 

Après  un  combat  fimglant  &  opiniâtre  ^ 
la  viéloire  fè  déclare  pour  Badminiftrateun 
Les  Danois  ^  qui  purent  éraapper  au  car** 
nage,  regagnèrent  promptement  leurs  vaiP* 
&aux.  L  honneur  de  cette  journée  Ait  dé« 
£éré,  d'une  voix  unanime,  au  jeune  Guftave, 
grand-eniêiene  de  la  couronne ,  fils  da 
lënateur  Enc  Vafâ ,  petit-nef^reu  du  roi  Ca? 
nutfbn ,  &  coufin-germain  de  l'adminiflra- 
teur.  La  nature  avoit  accordé  à  ce  jeune 
homme  toutes  les  qualités  qui  font  les  hé- 
ros :  un  efprit  grand  &  hardi  dans  fes  pro- 
jeta; une  intrépidité  ^  Tépreuve  des  plus 
gtlmds  dangers  ;  ua  amour  ardent  pour 
h  gloire,  qui  n'étoit  balancé  dans  fon  cœur 
par  aucune  autre  paffion  ;  uneprëfence  d*e{^ 
prk ,  bien  rare  dans  un  jeune  homme  boml^ 
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lant  &  impétueux ,  telles  ëtoient  les  qualP 
tiés  qui  annonçoient  la  grandeur  future  de> 
Guftave.  C'étoit  la  première  fois  que  ce 
jeune  homme  tiroit  l'épëe  ;  &  fon  coup 
d'eflài  fut  une  viâoire.   Après  avoir  en- 
foncé le  bataillon  ennemi ,  qui  lui  étoîi: 
oppofé ,  il  fe  jetta  dans  la  mêlée  ;  fit  un 
horrible  carnage  des  Danois  ;  les  pourfiii* 
vit  (ans  relâche  jufqu'au  bord  de  leurs  vaiA 
{eaux,  &  mérita  d'être  regardé  comme  le 
principal  auteur  de  la  viâoire.  L'adminifr 
trateur ,  après  avoir  chafTé  les  Danois ,  re<^ 
vint  promptement  *  preffer  le  iîége  de  la 
fortereiTe  de  Steecke.  Les  amis  &  les  par* 
Ôfans  du  prélat ,  découragés  par  la  défaite 
des  Danois  ,»  l'abandonnèrent  pour  la  plu- 
part. Mais,  trop  fier  pour  fe  rendre ,  Trolle 
£e  défendit  en  défefpéré  ,   &  parut  difpofé 
à  périr  plutôt  que  de  capituler;  mais  les 
principaux  officiers  de  ùl  garnifon  le  forcè- 
rent, malgré  lui ,  d'en  venir  à  un  accommo* 
dément.  L'adminiftrateur,  fans  lui  prefcrire^ 
aucune  condition,  exigea  feulement  qu'il  lui 
remît  la  place,&:  qu'il  fe  rendit  à  Stockholm 
pour  y  être  jugé  par  le  fénat.  L'archevêque 
fe  croyoit  trop  puiflànt  &  trop  redouta^ 
ble ,  pour  avoir  rien  à  craindre  des  féna* 
teurs.  Dans  cette  idée,  il  entra  à  Stockholm^ 
avec  une  ppmpe  &  un  appareil  qui  femr 
bloient  iniulter  à  fes  juges  ;  mais  ia  fierté 

toinbà 
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tomba  tout  d^un  coup  ^  lorfqu'il  vit  qu^on 
inAruifoit  juridiquement  Ton  procès  ,  &c 
qu'on  fe  difpofoit  à  le  condamner^  Le  fë» 
nat ,  dont  les  décrets  ëtoient  foutenus  par 
les  troi^es  viâorîeufes  de  Fadminiftniteur^* 
déclara  Tarchevéque  TroUe  ennemi  de 
l'Etat  ;  le  priva  de  fon  archevêché  ^  &  lui 
enjoignit  de  fe  retirer  dans  uh  monaftére; 
11  ordonna  aaffi  que  la  forteréde  de  Steecké 
fiit  nfée;  remercia  radmtnîftrateuf  des 
foins  qu'il  s'étoit  donnés ^  ftcpromit de  le 
foutenir  contre  le  pape  même  ^  s'il  Vouloit 
prendre  le  parti  de  rarchèv&{ue. 

Le  pape  rre  manqua  pas  en  efiet  d'em* 
biafler  hautement  la  défenfe  d'un  des 
membres  de  l'EgCfe.  Il  étoit  déjà  fort  mdi 
difpofé  pour  la  Suéde  9  qui  9  depuis  lon^«« 
tems^  ne  payoit  plus  le  tribtit  auquel  le  roi 
Olaiis  s'étoit  autrefois  engagé  envers  là 
Êûnt  fiéee ,  &  qui  n'entretehoit  pre^u'an« 
cune  relation  avec  la  cour  de  Kome.  Il 
mena^  Tadminiitrateur  des  foudres  àt  PE« 
gfife ,  s'il  ne  rétabUffoit  au  plntdt  l'archevê*^ 
que  dans  fa  dignité.  Sténon  ayant  confuhé 
le  (énât  fur  ce  qu'il  devoit  &ire  en  cette 
occafioii,  on  lui  répondit  que  le  vnB 
moyen  de  rendre  inutiles  les  menaces  du 
pape ,  étoit  de  les  mépnfet  ;  ëc,  fur  cette 
réponfe«  Sténon  n'eut  aucun  égard  aux 
ordres  dt  Sa  Sainteté. 

An.  du  Nord.  Part.  I.  D 
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Le  pontife  irrité  paffii  promptement  de^ 
menaces  aux  effets.  Il  fulmina  l'excom-^ 
munication  contre  Tadniinifh^teur  &  le 
fénat ,  &  mit  le  royaume  en  interdit.  Il 
ordonna  qUe  la  fbrtereiTe  de  Steecke  fut 
rebâtie  aux  dépens  du  public,  &c  que,  pour 
dédommager  rarchevéque  ^  on  lui  payât 
iine  fomme  de  cent  mille  ducats.  Sa  Sain- 
teté terminoit  cette  bulle  foudroyante  ,>en 
jpriant  le  roi  de  Danemarck  d'en  procurer 
Pexécution,  &  de  trsùter  les  Suédoiscomme 
des  rchifmatiques  &  des  excommuniés.  Ce 
dernier  article  révolta  fiir*tout  les  Suédois 
étonnés  que  le  père  commun  des  fidèles 
n'^m^Ioyat  fon  pouvoir  que  pour  foutenir 
les  traîtres ,  6c  fomenter  les  guerres  civiles; 
&  le  fénat  porta  une  loi  exprefle  ,  qui  dé^ 
fendoit  d'avoir  aucun  égard  à  cette  bullô 
iiidigne  du  chef  de  TEglife.  ,     . 

ChrifUem ,  de  fon  coté ,  fe  difpoibit  à 
bien  féconder  les  intentions  du  iàint  père  , 
&  fe  promettoit  de  grands  avantages  de 
cette  1>ulle.  11  entra,  les  armes  i  la  main  ^ 
dans  la  Suède  ,  exerçant  fur  ùl  route  les 
plus  horribles  ravages,  &  faifànt  afficher 
la  bulle  dans  tous  les  lieux  défolés  par  fès 
armes ,  pour  montrer  qu'en  mettant  tout 
à  feu  &  i  iâng  ,  il. ne  faifoit  qu'exécuter 
les  ordres  du  pape.  Cependant  les  Suédois 
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Îi'armoient  en  tiimùlte  y  pour  là  défenfe  de 
enr  liberté.  Dails  le  commun  dange^,  tout 
citoyen  étoit  foldat.  Les  payfaqs  cfercen- 
doient  ^u  haut  dfss  montagnes ,  &c  Tortoient 
du  fond  des  forêts^  couverts  de  peaux  de 
%ète ,  pleins  d*un  courage  féroce ,  $c  avides 
de  tremper  leurs  mains  dans  le  fai^  dei 
Danois.  De  pareilles  troupes  repouflerent 
bient(^t  Chriftiern  qui  sVtoit  avancé  juC- 

2 u*â  Stockholm,  dont  il  formoit  le  fiége> 
:  le  forcèrent  de  regagner  fes  vaifleaux  ^ 
après  avoir  fbrdu  une  parde  de  fon^  ar* 
inée.  ' 

Chriftiern  ^  connoiiTant  rmclinatipti  que 
l'adminiArateur  avoit  pour  la  paix ,  réfolii 
d'en  profiter  pbuj:  fe  rendre  maîtres  djé  ,'^ 
jperibnne.  II. lui  fit  prop'oifer  de  paJîeir  (bix 
jTa  flotté  ,  où  le  mauvais  tems  Tayoi^  retenu 

{'ufqu'alorSy  pour,  confêrér,  enfemJblé  fur 
es  moyens  cPét;abiir  une  paix .  folide.  Sté* 
non,  plein  de  droiture  &  de  francliiie,  eâit 
accepté  cette  propofition ,  s'il  n'en  eût  été 
empêché  par  la  prévoyance  clu  fénat.  Çhrif 
tiern ,  voyant  fçs  vues  trompées  par  le  ré- 
jBis  de  1  adminiftrateîir ,  eiit  recoiirs  à  uu 
autre  artifice^  Il  fit  dire  à  l'adminiftraCèur 
iqu'il  fe  rendroit  lui-même  à  Stockholm^pour 
traiter  de  la  paix  y  à  condidon  qu'on  lui 
donneroit  pour  otages  Guftave^  &  fix  auttM 
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Mgntvxs  Suédois*  Ctttt  pfôpoiftlon  ayant 
ëte  acceptée ,  Pamiral  Danois ,  à  là  faveur 
d'une  trêve  qui  awit  été  conclue ,  intro* 
4ltrint  dans  le  port  de  Stockholm  grand 
hômbte'  de  fôldats  déguifés  en  matelots 
jjout  favorifer  la  trahifon  tjue  Cbrifliem 
ïnéditoit.  En  effet ,  Guftave  s'étant  rendu 
iur  le  port  avec  les  autres  otages ,  l'amiral 
Dknois  vint  le  cortipliriientét ,  &  \é  pria 
tfè  pàiTer  dai^s  fa  chaloupe  pour  aller  à  là 
téncontré  du  roi  qui  s'appro(^it  de  Stock* 
holm.  Guftave  n'étoit  guères  dliumeUr  de 
fe  livrer  ainiî  à  Tes  ennemis ,  avant  que  le 
roi  de  Danemarck  fôt  luî^méme  entré  dans 
la  ville.  Mais  les  foldats  Danois  y  difperrés 
iuf  lé  port,  s^étant  attroupés  autour  de 
lui,  dans  ce  moment,  il  s'apperçut  trop  tard 
du^l  ne  pôUvoit  plus  reculer.  Il  entra  dont 
dâriS  le  vailTeau  dô  l^îfal ,  a^èc  les  autres 
ÏHgnéufS  Suédois ,  &  s'avança  ^ers  Chrîf- 
tiérri,  dui  le  fit  adffi-tôt  défarmer  avec  les 
autres  mages,  &  envoya  fîgnifier  à  la*- 
^mftrateur  qufe,  s*il  reMoît  de  lerecon- 
tioître  pou]r  roi ,  il  àlloit  faire  ntburir  tous 
les  ôiages.  Sténon ,  plein  de  fureur  i  cettfe 
nouvelle ,  arme  toutes  les  barques  &c  les 
Vâiffeaux  qui  fe  tehcontreht  dans  le  pdtt , 
fe  vole  à  fa  rencontre  de  Chriftîem ,  fuivi 
de  toute  la  nobleflb  de  Stockholm ,  té« 
^olu  de  |>érir  on,  de  délivi-fer  les  otages. 
Wâis  Chriflictfl ,  fetôndë  par  Ik  vent ,  fh 
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êirohe  à  leur  pourfuite ,  &  rentre  en  D^* 
nemarck. 

Chriftiem  ne  perdolt  point  de  vue  le 
^flein  d'aflfujettir  la  Suède.  It  commenta 

1>ar  s'emparer  (f  un  million  de  florins  que 
e  l^gat  Arcemboldi  avoit  recueillis  dai^ 
les  royaumes  du  Nord  ,  en  vendant  des  in* 
dulge^ces ,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  ^re  paf* 
fer  en  Italie.  Cet  argent^  ]oint  à  celui  qu'il 
tira  du  D^nemarck  ^  lui  fervit  à  lever  une 
armée  nombreufe  ,  dont  il  confia  le  com- 
mandement à  Otton  Crumpen ,  l'un  des 
«lus  habiles  généraux  qu'il  y  eut  dans  I^ 
Ford.  Ofton  fe  hâta  d'entrer  dans  la  Go- 
thie  occidentale  ^  &  y  mit  tout  à  feu  &c  à 
iang.  L'admimfhateur  ne  tarda  pas  à  parole 
tre ,  &  fe  campa  à  l'entrée  de  la  forêt  de 
Tyvede.  Otton ,  feignant  d'être  effirayé  des 
approches  de  l'armée  Suédoife,  recula  juT*» 
ques  fur  le  lac  Véter  alors  glacé.  Sténon , 
trompé  par  le  défordre  apparent  de  fa  re- 
traite ,  laiilà  dans  les  bois  ion  infanterie 
avec  les  payiâns  qui  Tavoient  fuivi  y  & 
fondit  fur  l'eniiemt  avec  là  cavalerie.  Le^ 
Danois  iiirent  rcnverfés  par  l'impétuofité 
de  fon  premier  çhpc.  Mais  ayant  eu  une 
jambe  emportée  dVu  coup  de  canon ,  cet 
accident  rallentit  Pardeur  des  Suédois  qui 
fiirent  enfoncés  i  leur  tour  ,  &  prirent  U 
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^!te.  L'adminiflrateur  9  emporté  par  fà^ 
gens  iur  un  traîneau ,  courut  de  fa  bief- 
nire  auprès  de  Stresnez.  La  valeur  fut  la 
principale  qualHé  4ç  ÇÇ  pnnçç  ;  i^nak  il 
n'avoit  ni  rbat>ileté  ni  la^  politic|u.e  né- 
çeflàires  ppuc  gpuvemer  un  Etat. 

Ottçn  pourmiv^  la  viÀoîi;ç ,  chargeai 
Pinfàntei:ie  Suédoife ,  tç  les  payfans  qui  lui 
îermoient  Tentrée  de'  la  fprlt  du  TVvcde. 
Les  Suédois  combattirent  avec  tout  Fachar^ 
nement  qv^^pjie  l'amour  de  la  liberté» 
Les  payâns ,  ^cumant  de  rage ,  fe  précipi- 
toient  dans. lamelle  la  plus épaiflfe,  &  ven; 
l^oient  chèreijient  leur  vie  ;  mais  que  peu| 
la  valeur  aveugle/an;  chef  &  (ans  di/ciplme» 
contre  une  armée  bien  conduite  &  fupér 
rieure  en  nombre  ?  Les  Suédois,  après  s'être 
battus  pendant  long-tems,  fe  fauverent  en, 
petit  nombre  dans  les  bois  ,  lai  (fan  t  le 
çhan^p  de  b^t^Ue  ,  Se  le  paflfage  libre  auji; 
Danois. 

Au  premiçr  bruit  ^e  la  défaite  des  Suer 
^ois ,  rarchevêque  Trolle  fortit  de  fà  re- 
uaite  ;  rentra  dans  la  ville  d^Upla^  revêtu 
des  ornemçns^  cTune  dignité  qu'il  avoit  fb- 
lemnelleipent  abdiquée,&  attira  les  h^bitans 
de  cette  ville  ai^  parti  de  Chriftiern.  A  fpn 
exemple  9  les  autres  évêquçs  cabalerent 
^ans  leur$  diocèfes ,  &  firent  déclarer  leurs 
villes  6ç  leurs  vaiTaux  en  faveur  dp  roi. 
^e  Dan/emarck.  Les  Etats  s'affemblerent  i^ 
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Vpfd  ^  fi  Pon  peut  donner  le  nom  d'Etats 
a  une  aflemblée  qui  n'étoit  compofée  que 
d'évéques ,  &  de  trois  fénateurs.  La  di* 
gn'icé  d'Adminiftrateur  y  fut  abolie  :  on  ré- 
tablit rUnionde  Calmar;  &Chriftiern  II 
fut  reconnu  roi  de  Suède. 

Il  fend>loit  que  la  crainte  des  armes  Da- 
nois eût  étant  Tamour  de  la  lS>erté  dans 
les  cœurs  de  ces  Suédois  autrefois  fi  fiers. 
Tout  plia  fous  le  joug  du  vainqueur.  Cal- 
mar &  Stockholm  furent  les  feules  villes 
qui  refterent  fidèles  à  la  veuve  de1*a<iminif^ 
trateur  ;  mais  à  peine  Chrittem  eut-il  ps^é 
en  Suède  y  aue  le  gouverneur  de  Calmar  fe 
rendit  à  la  première  fommation.  Il  nV  eut 
que  Stockholm  qui  fbutint  un  iiége.  Chril^ 
tine,  veuve  de ladminifhateur, s*y  étoit  en- 
fermée ,  &  anîmoit  par  ia  préfence  le  cou^ 
rage  des  habitans  ;  mais  la  Êimine,  plus  re- 
doutable aue  les  armes  des  Danois,  força 
enfin  Chrimne  à  faire  une  capitulation  qui 
rendit  ChriftiOT]i  maître  de  tout  le  royaumes 


.    ^ 


DdW 


1 


jf€  ^^  N  B  C  D  O  T  F  9 

CHRISTIERN   IL 

PEnbaNT  que  la  Sviè^  fubiiToit  le 
joug  d'un  nouveau  maître ,  Guftave 
enoit  de  ville  en  ville  ,  cherchant  inuti- 
lement les  mpyefis  de  défendre  la  Uberté 
de;  ûi  patrie,  Chriftierp,  après  avoir  bit  de 
vains  .elTort^  pour  l'attacher  k  Ton  parti , 
lui  avoit  &it  fouiTrir  les  plus  indignes  traite- 
ment f  &  Tavoit  enfuite  confié  à  la  garde 
d'un  feigneyr  Danois ,  nommé  Eric  IBan* 
j^ty  p^ent  de  Guftave,  dans  Tefpérance 
qu'il  réuffiroit  mieux  que  lui  à  le  gagner. 
Guftave ,  qui ,  dans  le  château  de  Banner, 
avoit  beaucoup,  de  liberté ,  en  profita  pour 
s'enfuir,  &  Te  rendit  d'abojrd  dans  la  ville 
de  (.ubeck)  qu'il  eilàya  de  fou^ever  contres 
le  roi  de  Danemarck.  Mais  ,  n'ayant  pu  y 
réuflir,  il  s'embarqua  fur  un  vaifTeau  mar- 
chand,  qui  le  porta  à  Calmar,  ville  qui 
tenoit  encore  en  apparence  pour  le  parti 
de  Tadminiflrateur.  11  exhorta  la  garni- 
Ton  à  faire  une  vigoureufe  réfiilance  ;  mais 
la  pauvreté  de  fon  équipage  le  fit  regar- 
der comme  un  aventurier.  On  le  menaça 
même,  s'il  ne  fe  retîroit,  de  le  livrer  à  ChriP 
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dern,  qui  le  feifoit  chercher  de  tous,  côtés. 
Ce  malheureux  feigneur,  s'étant  deguifé  en 
payfàn ,  fe  cacha  dans  un  chariot  chargé  dç 

Î aille,  &  pafla  ainfi  au  travers  de  l'armée 
^anoife.  il  fe  rendit  dans  un  de  fes  châ- 
teaux, iîtuë  daps  la  province  de  Suderma* 
nie.  De -là  il  écrivit  à  fes  amis  pour  fon- 
der leurs  difpodtions  :  il  les  trouva  foiblçs 
&treinblans.  Les  payfàns  de  la  province, 
auxquels  \l  s'adrefTa ,  ne  lui  montrèrent  p^s 
plus  de  courage,  &  lui  répondirent  féche- 
ment  que  le  roi  de  Danemarck  ne  les  laif- 
feroit  jamais  manquer  de  fel  ni  dehareng$. 
Guftave,  défefp^ré  par  cette  réponfe,  &  n(5 
fçacliant  où  trouver  un  afyle  qui  le  pût  dé- 
rober à  la  fureur  des  Danois ,  réfolut  de  fe 
retirer  chez  les  Chartreux  de  Gryphyfolmç, 
dont  les  ayeux  avoient  fondé  le  couvent  ; 
mais^ces  bons  pères,  prompts  à  oublier  1^ 
bienfaits  paiTés ,  ne  jugèrent  pas  à  propqs 
de  le  recevoir .  de  peur  d'encourir  l'indigna- 
tion de  Chriftiem.  Rebuté  partout,  Gujf- 
tave,  accablé  de  douleur ,  retourna  dans  la 
province  de  Sudermanie,  &  rcfta,  quelques 
mois ,  caché  dans  la  niaifon  dVn  payfan , 
ancien  domeftique  de  (a  maifon* 

Chriftiern^  au  coinble  de  tous  fes  vceui^, 
par  la  conquête  de  la  Suède ,  ^'étpit  ce- 
pendant pas  fans  iitquiétude.  U  connoiifoit 
le  caraâere  violent  &  impétueux  des  Sué- 
dois,  &(.  ne  doutoit  pas  qu  à  la  première  oc- 
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cafion ,  ils  ne  fecouaiTent  un  joug  odieux:^ 
Pour  prévenir  cette  révolution ,  il  forma  un 
projet  digne  des  plus  cruels  tyrans  ;  ce  fîit 
ce  faire  périr  tous  les  (enateurs  &  les  féi- 
gneurs  les  plus  diftingués  dç  la  Suède,  afin 
que  ce  royaume ,  privé  de  défenfeurs  ,  fut 
déformais  hors  d*état  de  fe  révolter.  Quel- 
ques écrivains  font  honnçur  de  cet  abomi« 
nabte  projet  à  Sigebritte ,  femme  Hollan* 
doife ,  dont  le  roi  étoit  devenu  éperdûment 
amoureux  »   quoiqu'elle  ne  (At  ni  jeune 
ni  belle.  Cette  femme  artificieufe  gouver- 
noit  i  (bn  gré  Tefprit  du  monarque ,  qui 
n'étoit ,  en  quelque  forte,  que  (bn  premier 
miniftre.  Elle  avoit  déjà  donné  des  preu- 
ves de  fk  cruauté,  &  àt  la  noirceur  de  foh 
ame  ;  &  ce  fut  elle,  à  ce  qu'on  prétend,  qui 
donna  au  roi  le  confeil  d^êxterminer  le  fé*- 
nat  Suédois  ;  confeil  qui  ne  fut  que  trop 
^oùté  par  un  prince  d'un  caraftere  tel  que 
Chriftiern.  Ce  fut  au  milieu  des  fêtes  qui 
accdmpagnerent  fon  couronnement ,  que 
s^exécuta  cette  horrible  tragédie  ;  &  l'arche- 
vêque d't/pfal  en  fut  un  des  principaux  int 
trumens.  Chriftiern ,  après  avoir  été  cou- 
ronné roi  de  Suède  des  mains  de  l'arche- 
vêque ,  invita  tous  les  feigneurs  Suédois 
d'amfter  à  une  fête  magnifique,  qu'il  donna 
dans  le  château.  Le  fénat  s'y  rendit  eh 
corps  avec  toute  la  fleur  de  la  noblefTe  dé 
Stockholm.  Deux  jours  s'étoient  écoulés  ei\ 
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plal^  &  tï\  fçftins ,  lorfque^  le  troîfîeme^ 
on  vit  paroitre  l'archevêque  d'Upfel ,  qui, 
4e  concert  avec  Chriftiern  ^  vint  demande^* 
juftice  à  ce  prince  contre  radminiftrateur 
défunt ,  fy:  cqntre  tous  ceux  qui  Tavoient 
ihjuftement  condamné.  Chriftîern  renvoya 
la  connoiflànce  de  cette  affaire  aux  deux 
prélats  Danois  à  qui  le  pape  avoit  adreflc 
ta  bulle  contre  Taclminiftratetir  :  ç'étoien| 
Théodore,  archevêque  dcLunden,  primai 
de  Danemarck  ,  &  Tévêque  d*Oden(ee , 
un  de  Tes  fuflTtagans ,  homnies  vendus  aui^ 
paflions  de  Chriftlem ,  &c  qu'il  avoit  choifis 
pour  être,  dans  cette  occafion,  les  minières 
de  ùl  cruauté.  Ces  prélats  citèrent  à  leur 
tribunal  la  veuve  de  l'admiaiftrateur  ;  &Q  » 
malgré  1  abfiirdrté  d'une  pareille  conduite  , 
ils  forcèrent  une  femme  i  répondre  pour 
(on  mari  fur  des  af&ires  d'Etat.  Sa  réponft. 
noble  &:  courageufô  fùfEfoit  pour  juftifier 
fon  mari ,  &  tous  ceux  qui  avoient  fuivi 
ipn  parti  ;  mais  toute  cette  procédure  con^ 
tre  des  gens  déjfa  condamnés ,  ne  fe  fàifoit 
que  pour  la  forme.  Chriftiem,  quoiqu'inA 
fruit  parfaitement  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafl^ 
fit  apporter  les  regiftres  publics ,  où  il  fit  lire 
publiquement  la  condamnation  de  rar<- 
chevêque,  &  les  noms  de  ceux  qui  l'avoient 
fignée.  Après  cette  le6ture ,  le  roi  étant 
ifortl  de  l'aflèmblée ,  auiH-tôt  une  troupe 
^e  foldats  y  entra.  La  veuve  de  l'adminu:-. 
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trateur,  avec  tous  les  fénateurs  &C  neblty 
Suédois  qui  fe  trouvèrent  dans  le  château^ 
furent  arrêtés  prifonniers  9  ôc  ,  f^ns  autre 
formalité,  condamnés  à  mort ,  comme  hé**' 
rétiques. 

Le  8  de  Novembre  de  cette  année ,  Jour 
inarqué  pour  cette  fcènefànglante^le  Ton  des 
trompettes  fe  fit  entendre  dès  le  matin.  On 
proclama  dans  les  rues  une  exprelTe  dé- 
fenfe  à  tous  les  habitans  de  fbrtir  de  la  ville. 
La  garnifbn  prit  les  armes,  &  l'on  pofta  des 
çorps-de-garde  dans  les  difFérens  lieux  de 
la  ville.  On  avoit  mis  fur  la  grande  place 
lufieurs  pièces  de  canon ,  tournées  contre 
^es  principales  rues  qui  aboutiffoient  à  cette 
place.    On  ignoroit  la  caufe  de  tous  ce$ 

J)réparatifs  ,  &  Ton  n'ofoit  la  demander  ^ 
orfque ,  vers  midi ,  Ton  vit  fortir  du  châ- 
teau les  illuftres  viflimes  que  Chriftiern 
idloit  immoler  à  fon  ambition.  Leur  fiip- 
plice  fut  précédé  de  la  leéture  de  la  bullç 
du  pape,  &  d'une  proclî^mation  feite  par 
î^  bouche  d'un  officier  Danois ,  qui  décla- 
Foit  que  le  roi  ne  faifoit  que  fe  conformer 
aux  çrdres  des  çommiffaires  apoftoliques  ^ 
&  aux  avis  de  l'archevêque  d'Upfal. 
.  On  commenta  par  trancher  la  tête  aux 
prélats.  Quand  le  tour  de  l'évéque  deLinco- 
ping  ait  ve^u ,  il  dit  à  Tofficier  Danois ,  qui 
étoit  préfent»  que  fous  le  cachet  &c  le  fçeau 
dç  Ces  armes  qu'il  avoit  appofés  à  l'arrêt  de 
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Tarchevéque,  on  trouveroit  une  preuve 
lïianifefte  àe  (on  innocence ,  &  le  pria  d'y 
Ëdrë  regatder.  Oh  fit  ce  qu'il  aeiiroit» 
Chriftiem  leva  lui-même  la  cife  du  cachet^ 
X  ti  trouva  deiTous  un  billet  dans  lequel  Të- 
Véque  proteftoit  que  ce  n'étoit  que  par 
force ,  oc  pour  fa  propre  (ûreté,  qu'il  foul^ 
crivoit  à  ta  (Condamnation  de  Tarchevéque. 
La  précaution ,  qu'avoit  prife  ce  prëlar  po- 
litique ,  fut  en  cette  ôccalion  la  caufe  de 
fon  ialut. 

Le  boUrfeau  vint  enfuite  aux  feigneurs 
féculiers,  dont  le  plus  illuftre  étoit  Eric 
Vafa,  père  de.Guftavè.  11  ïut  exécuté  le 
premier  ;  &c  ^  après  lui ,  les  confuls,  les  ma- 
giftrats  de  Stockholm ,  &  quatre- vingt- 
quiitorze  fëhatôurs  durent  décapités. 

Chriftiem  n'étoît  pas  encore  fatîsfait. 
Quelques  feigneurs  étoient  échappés  à  fes 
tetherches.  Soupçonnant  qu'il  étoient  ca- 
chés dans  la  ville  ,  il  envoya  pour  les  cher- 
thér  plufîeUrs  troupes  de  foldats  qui ,  fous 
<fe  prétexte,  exercèrent  dans  Stockholm  les 
plus  aitreux  ravages.  L'image  de  cette  ca- 
pitale de  la  Suède  étoit  alors  celle  d'une 
Ville  {M'ife  d'al^ut ,  &  abandonnée  à  la  fu- 
reur du  foldat  infolént. 

A  la  vue  des  maux  qui  déchirôieiit  (à  pa« 
trie,  uft  gentilhomme  Suédois  répandit 
quelque^  lafmès  qui  furent  remarquées. 
Chrîffiehi  eii  fut  ihftruit.  Il  condamna  le 


i^i  Anecdotes 

trop  fenfible  gentilhomme  à  périr  de  la  morè 
la  plus  cruelle.  11  fut  àttacnë  à  up  poteau  c  oà 
lui  coupa  les  parties  naturelles  ;  oh  lui  fen* 
ditië  ventre ,  &  oh  lui  arracha  ce  coeur  <|ui 
Is'étoît  ^mu  en. faveur  de  Tes  compatriotes. 
L'implacable  Chrifliem  ëtendit  ù.  ven- 
geance jufc^ues  fur  lé  corps  inanimé  de 
radmihiftràtelit',  qu'il  fit  éxhuhier  &c  jetter 
dans  là  place  publique.  Il  vint ,.  quelque 
tepis ,  jouir  de  la  vue  de  ces  cadavres ,  ÎSc 
les  fit  enfiiité  porter  hors  dé  la  ville  pu  ils 
furent  brûlés.  Il  avoît  d'abord  donné  of- 
'dfe  qu'on  noyât  là  yé'uve  de  l'adhimiftra- 
teur;  hiàis  l'avarice  l'emporta,  dans  cette 
occafioh,  fur  la  cruauté.  Les  thréfors  de 
l'adminillrateur  fauvei'ent  là  vie  de  fk  véuvé 
qui  fiit  confinée  dans  une  prifoh ,  pour  le 
refte  de  (es  jours. 

Guftave  apprit  dans  &  retraité  l'horri^ 
l>le  màfTacre  qui  s^étoit  fait  à  Stockholm  ; 
'&  celle  Irifte  houvelle  acheva  de  le  défef- 
pérer.  Il  ne  fijavoit  à  quoi  fé  réfoùdre.  Sa 
tête  étôit  inife  à  prix  ;  Si ,  dans  un  pays 
rempli  de  troupes  Dahoifes ,  il  ne  pouvoit 
ïàire  un  pas,  fans  rifquer  fa  vie.  Dans  cette 
extrémité ,  il  réfolut  dé  chercher  im  afyiè 
dans  les  montagnes  de  là  Dalécàrlie ,  pror 
vince  habitée  par  des  payians  féroces  SE 
jaloux  de  léut  liberté,  qù  il  erpéroît  pouvoir 
foulevér  contre  les  Danois.  Il  fe  déguifà  ed 
payfan  ;  &^  par  des  chemins  efcarpés  &  inr 
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ronnus,  il  arriva  enjRii  dans  Iai)alécarlie^^ 
guidé  parUn.payian  qui  ne  le  tonnoifToit 
pas.  Mais  à  peine  fut-il  entré  dans  ce  pays, 
que  ion  guide  l'abandonna ,  après  lui  avoir 
volé  tout  fon  areent.  Seul,.&  fans  rèfTour- 
ces,  au  milieu  oe  ces  montagnes,  &  parmi 
des  peuples  auflàfàuvages  que  leur  pays,  il 
fiit  réduit,  pour  gagner  &  vie,  à  travailler  aux 
mines  de  cuivf e,  efpéraht  du  moins  demeu^ 
rer  inconnu  dans  ces  abyfm^  ibuterreins  ; 
mais,  dans  ce  trifle  état  il  fiit  encore  re- 
connu. Le  collet  brodé  de  fa  chernife  lé 
trahit.  Le  feigneur  <iu  village  où  il  demeu- 
toit,  eut  la  curiofité  de  le  voir  ;  &,  dans  un 
vil  manœuvre  ,  il  reconnut  Guflave  ,  fbn 
ancien  compagnon  d'étude.  Dans  h  pre- 
mière chaleur  de  ià  compafnon ,  il  lui  pro- 
mit tous  les  fervices  dont  il  étoit  capable , 
&  s^engagea  même  de  faire  foulever  en  fk 
£iveur  les  payfans  de  Ton  canton.  Guflavè^  , 
qui  ne  denroit  rien  wvantage ,  le  prit  au 
mot 4  mais  il  eut  lieu  de  voir  dans  cette 
x>ccaiîon  le  peu  de  Fonds  qu'oïl  doit  êiire 
fur  les  difcours  de  la  plupart  des  hommes. 
Là  grandeur  de  l^entreprife  Intimida  ce  fèl- 
gneuf ,  qui  n^étoit  hardi  qu'eii  pardléii  ;  Sc 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  détourner  Guf- 
tave  d'un  deffein  auquel  il  Tavoit  d'abord 
excité.  Guflave,  indigné  de  fa  lâcheté,  crut 
trouver  plus  de  courage  dans  un  gentil^ 
homme^  nommé  Piurjon^  che2  lequel  il  fe 
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réfugia  ;  &  il  ne  trouva  qu'un  traître  qtd 
feût  livré  aux  Danois ,  fi  la  femme  de  Pé- 
terfon ,  touchée  dt  la  bonne  mine  de  GuP 
tave ,  ne  l'eût  averti  des  défleins  de  (on 
mari.  A  la  honte  des  gentilshommes  Sué- 
dois y  ce  fut  un  curé  qui  ouvrit  k  Guftave 
la  première  route  qui  le  conduifît  au 
thréne.  Cet  eccléfiaflique^qui  avoit  un  cou- 
rage &  une  grandeur  d'ame  au-deiTus  de 
Ton  état,  contribua  beaucoup  à  fbulever 
les  payiàris  de  fa  paroiile  6c  des  villages 
voifins.Gu{bive,par  Ton  avis,  fe  montra,  les 
jours  de  fête ,  à  ces  payûns  aflTemblés  ;  &c 
fa  noble  fierté  lui  gagna  les  cœurs  de  ces 
peuples  fauvages.  il  leur  repréfenta  avec 
une  éloquence  pathétique  la  tyrannie  & 
les  cruautés  des  Danois ,  &  leur  infpira  un 
violent  defir  de  recouvrer  leur  liberté.  Lé 
vent  du  Nord,  qui  fouffla  continuellement 
pendant  Ton  difcout^i  acheva  de  convain- 
cre Tes  auditeurs  gromers ,  qui  regardoient 
un  pareil  figne  comme  le  plus  heureux  pré- 
fage.  Quatre  cent  d'entr'eux  fe  rangèrent 
autour  de  Guftave ,  &  lui  formèrent  une 
petite  armée. 

Guftave  mena  d'abord  Tes  pay&ns  con-* 
tre  le  gouverneur  de  la  province  ,  &  em- 
porta a aflaut  fon  château.  Ce  premier  ex- 
ploit contribua  beaucoup  à  groflîr  Ton  ar- 
mée. 
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tuée.   Quelques  gentilshommes  Suédois, 
profcrits  pat  Chriftiern ,  Ce  rendirent  au-* 
prés  lui,  oc  Servirent  beaucoup  à  introduire 
quelque  dilcip^line  parmi  des  payftns  qui 
Ti^avoient  jamais  porté  les  armes.  A  Pexem« 
pie  de  la  Dalécarlie,  quelques  provinces 
yoifines  fe  fouleverent.  Les  forcés  da  Guf^ 
tave  augmentoient  à  mefure  qu'il   ayan- 
^oit.  Ses  émiflaires  difpofcHent  de  tous  cô- 
tés  la  noblefle  Scies  payiàns  à  prendre 
les  armes.   Bientôt  il  (è  vit  à  la  tête  d'une 
armée  de  quinze  mille  hommes.  Uarche* 
yéque  de  Lunden ,  vîce-roî  de  Suède ,  m(^ 
trait  des  progrès  de  Guftave ,  marche  à  & 
rencontre ,  &  le  joint  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Brunebec  ^  dans  la  province  de 
Weftmanie.  A  la  vue  de  Guftave ,  il  fe  re- 
tire lâchement  dans  le  château  de  A^efte* 
raas  ,  capitale  de  la  province ,    &  dé^IÏ 
s'enfuit    à    Stockholm.     Gufbve    paile 
promptement  la  rivière ,  &  va  droit  à  WeA 
teraas ,  réfolu  de  s'en  rendre  maître.  Ses 
payians  n'étant  pas  accoutumés  aux  travaux 
d'un  iîége  ,    il  a  recours  4  l'artifice.    Par 
ion  ordre  9   Laurent  Erici,  gentilhomme 
Suédois  ,  s'avance  avec  toute  la  cavalerie^ 
près  des  portée  de  la  ville ,  à  la  faveur  des 
bois  dont  elle  étoit  environnée.  Olaiîs^au- 
treSuédois^fepofte  derrière  une  montagne^ 
avec  une  partie  de  l'infanterie.  U  avoit  or- 
4ire  de  fuivre  Guftave  de  loint  Ce  prince^ 
An*  du  Nord,  Pari.  I.  £ 
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prenant  les  devants^s'approchede'WefteiaaÉ 
I  la  tête  de  trob  mille  hommes ,  &  afieâe 
de  témoigner  beaucoup  de  crainte  »  pour 
attirer  les  ennemis  hors  de  la  ville.  En  e^ 
(et  les  Danois^  voyant  le  petit  nombre  de  fes 
troupes,  &  croyant  qu^  n'avoit  point  d'au* 
tre  armée  ,  envoient  contre  lui  toute 
leur  cavalerie.  Dès  le  premier  choc  »  GuP*^ 
tave  lâche  le  pied ,  &  recule  vers  le  gros 
de  fon  înÊmterie  commandée  par  OlaîisJ 
Les  Danoi^^troippés  par  cette  retraite,  s'é- 
lancent to\f&  l^qts  de  la  ville ,  pour  parta* 
ger  les  diépoi^les  d'un  cainemi  qu'ils  re» 
gardent  comme  vaincu,  Lorfqu'ils  A>at 
l'Une  certifie  difiancede  la  ville,  Guftave^ 
mi  avoh  rejoint  le  refie  de  Ton  iniànteriey 
ie  retourne  bmiouement ,  £c  fond,  Tépée  à 
la  main ,  fur  les  Danois  étonnés.  Les  pay- 
^tns,  pouflànt  des  cris  aflfreux  ,  fe  jettent 
comme  des  enragés  dans  les  plus  épais  ba- 
taillons ,  &  jonchent  la  terre  de  morts. 
Aprè$  Kn  combat  opiniâtre ,  les  Danois  jfe 
retirent  en  bon  ordre  vers  la  ville  ;  mais 
ils  trouvent  ^^n$  leur  chemin  Laurait  Erici 
«pli  les  charge  avec  la  cavalerie  ;  en  taille 
en  pièces  la  plus  grande  partie  ;  &,  {iouriui- 
yant  les  fuyards ,  entre  avec  eux  dans  la 
ville.  Guftave  ne  tarda  pas  à  le  fuivre  ;  mais 

S^u  s'en  Ëdlut  que  ia  viâoire  ne  lui  devînt 
nefte.  Les  Dalécarliens,maitres  de  la  ville, 
ÇQVrureiit  àaw  le$  maifons  des  marchands 
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i9Vaa^de-vie,  ôc  s'cnyvrerent  de  cette  li- 
gueur fi  délîcîeurepour  les  peuples  du  Nord^ 
Le  eouvernettr  du  château,  voulant  profr 
ter  de  ce  défbrdre,  £>rtk  avec  ùl  prmfon 
fur  les  troupes  de  Guftave.  La  plâpart  des 
Daiéca^lieiis ,  eaçhés  dans  les  caves ,  vefu^ 
ibîent  d^en  (otùt  pour  hke  tête  i  rennemi. 


Guftave  au  dëfe^irv  descendit;  brifii  les 

tonneaux;  répandit  reau^de^vie  et  les  fi- 

<pieun,  £4  par  ce  nunren,  ramena  les  Dalé^ 

ouiiens  au  combat ,  oc  £»r4;a  le  gouverneur 

de (è  retirer  dans  ion di&teau :  enfiâce^âfis 

sWèter  JL  faire  le  fiége de  cette (daee^  ilft 

contenta  de  l'en^Brmer  par  des  figues  de 

drconvallatbiiy  &  pour&ivit  fes  conquêtes» 

La  prife  de  WeAeraas  fut  comme leligml 

d'une  rëvoludon  générale*  La  ptûpait  d^ 

châteaux  &  des  vHles  de   la*  Suède  £i 

rendirent  à  Guftave,  ou  à  iiss  généisouté 

H  entra  viftorieux  dam  Upiâl,  la  premieNi 

ville  du  royaume  après  Sto<idiolm  ;  mâis^ 

au  milieu  de  ces  heureux  fiiccès ,  il  reçut  une 

nouvelie^  bien  capable  de  modérer  6  joie» 

Il  a{^rit  aue  ù,  mère  6c  ùl  ibeiir,  (lut  étdent 

reftées  pnTonnieres  en  Danemardc,  avoienC 

été  les  viâimes  du  refTenttment  de  Chr^ 

tiem.  Ce  prince  barbare ,  pour  fe  venger 

des  conquêtes  de  Guftave ,  fit  jetter  ces 

dames  infortunées  dans  la  mer ,  enfermées 

dans  un  iac  ;  &  Ton  dit  que,  pat  un  raffi« 

nement  de  cruauté,  il  les  força  de  coudre 

Eij 
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dles^mémes  les  ùcs  où  elles,  furent  eà^ 
années.  Chriftiem  donna  ordre,  en  même 
tems ,  d'ëgoi^er  tous  les  Suédois  qui  fe 
trouvoient  dans  les  places  que  les  Danois 
poiTédoient  encore  en  Suède.  Gufbve,  par 
reprefaUles ,  fit  maiTacrer  dans  toutes  les 
villes  de  (on  parti  tous  les  Danois  qu'on 
put  rencontrer. 

'  Ce  prince,  qumque  chef  d'une  armée  puîP^ 
fante,  n'avoit  en  efiet  aucun  titre  d'autorité* 
Il  n^étoit  diftingué  des  autres  que  par  fou 
mérite  &  par  fon  courage.La  bonne  volonté 
des  troupes ,  qui  fervoient  fous  fes  ordres^ 
faiibit  ùl  feule  puii&nce.  Pour  mettre  quel- 
que ordre  au  gouvernement ,  il  convoqua 
les  Etats  gén&ux  à  ^adeftene.  U  leur 
repréfenta  que  les  circonftances  préfentes 
d^mandoient  qu'on  élût  un  adminiftra-» 
teur ,  &  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  remet- 
tre le  commandement  de  1  armée  entre 
les  mains  de  celui  qu'il  leur  plairoit  d'élire» 
L'aifemblée  n'eut  pas  befoin  d'une  longue 
délibération.  Guroive,  d'une  voix  una* 
nime,  fut  proclamé  adminiâtateur,  &  re* 

r,  en  cette  qualité,  le  ferment  de  fidélité 
tous  les  membres  des  Etats. 
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GUSTAVE, 

• 

GUSTAVE  pourfuivoit  fes  conquêtes 
avec  une  rapidité  &  un  bonheur  ia* 
croyables,  II  s'étoit  rendu  maître  de  Calmar  j 
&9  dans  toute  la  Suède,  il  n'y  avoit  plus  que 
Stockholm  qui  tuit  pour  les  Danois.  Il  avoic 
obtenu  de  la  régence  de  Lubeckune  flotte 
aflez  confidérable ,  pour  fermer  le  port  de 
cette  capitale ,  pendant  qu'il  l'afliégeoit  par 
terre  ^  avec  une .  ardeur  infetigable ,  &  au 
plus  fort  de  Fhyver.  Déjà  la  garnifon,  ré-^ 
duite  à  l'extrémité 9  demandoit  à  capituler^ 
mais  Guftave.  ne  ;  vouloit  entrer  dans  Stoc^ 
holm,qu'avec  le titrede  roi.  Dans  ce  deiTein, 
il  convoqua  les  Etats  généraux  à  Stregnez. 
L'orateur  des  Etats,  ayant  repréfenté  à  IJaA 
iemblée  la néceflSté  d'élire  un  roi,  s'étea-v 
dit  fur  les  grandes  qualités  di&  Guftave ,  qui 
le  rendoient  digne  de  la  couronne.  Tous 
les  ordres  af^laudirent  à  ce  difcours.,  &,. 
d'un  commun  confentement,  proclamèrent 
Guftave  roi  de  Suède.  Les  marques  d'af- 
feâion  que  reçut  alor^  Guftave  de  tous  le& 
membres  de  l'aflemblée ,  furent  le  prix  le 
plus  doux&c  le.  plus  flatteur  de  fes.conquétes.. 
Il  feignit  d'abord  de  refufer  la  couronne 
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qu  on  lui  offroit  ;  mais  on  lui  fit  tant  d'inA 
tances,  qu^I  céda  enfin  aux  cris  &  aux  plain- 
tes réitérées  de  tout  le  monde ,  &  accepta 
un  titre  dont  il  étoit  digne  à  tous  égards. 
Au  fortir  de  Fafifemblée  «  il  retourna  de- 
vant 5tockholm.  Dès  qu  il  y  fut  arrivé ,  la 
gamiibn  capitulât  y  &  fonft  ée  la  ville.  GuiP 
tave  y  fir  une  entrée  triompl^ante ,  aux  ac^ 
cfamatiom  de  toutf  te  peuple  qui  Fappet* 
lott  ion  L3>érateiir  8c  ion  Ange  tatelaîre; 
Au  iiiîlieu  de  &  pfoftiiérité)  il  n^oublia  point 
ce  curé  qui  hn  avoir  donné  un  aiyle  dan^ 
h  Dalécar&e,  &  lui  avoit  aidé  à  ibulever 
tes  payiàns.  Un  de  iès  premiers  foins  fu^ 
de  Penyoyer  chercher  ;  mais  il  ne  vivoi< 
plusr  Guihtvc,  poMT  étemiibr  far  reeonnoîA 
^te  &  le  zèle  de  ce  curé,  fit  mettre  une 
couronne  de  cuivre  doré  iîrf  le  haut  de  Té- 
gltfe  de  Êr  parotife. 

Gi^fave  n'a  paru  juiqu'iei  que  comme 
lÈih  grand  guctrier  :  on  va  le  voir,  comme 
politique,  fkire  réuifir  des  entreprifes  plus 
difficiles  que  dtes  viétoires^.  Tandis  que  le 
petrplefitkrnôbteiTeyépuiiës  par  une  longue 
gtierre,étoient  réduits  à  bmifere,  le  clergé* 
regorgeoit  de  richeifcs.  Les  principales  fbr- 
tereffes  du  royaume  étoient  entre  les 
maîns  des  évéques ,  toujours  prêts  à  s'en 
fervir  contre  le  Souverain.  Ces  prélatss 
«vides  avoient  trouvé  le  moyen  de  s'em- 


ttrcPune  partie  des  terres  de  la  couronne; 
avotent  des  privilèges  &C  des  immuni^ . 
tes  qui  rendoient  leur  puiflànce  redouta^ 
ble  ;  Se,  le  jour  du  couronnement  d*un  nou^ 
veau  roi ,  ils  ne  manquoient  jamais  d'exi-^ 
ger  qu'il  confirmât  ces  jprivitëges  contrai- 
tes  à  l'autorité  royale.  Guitave,  naturelle* 
jnent  fier ,  ne  vit  qu'avec  indignation  £& 
puiiTance  balancée  par  celte  de  ces  prélM 

ÎLii  le  fiirpaflbient  en  richeftes.  il  r6(6lixt 
abai/Ter  cet  ordre  de  TËtat ,  trop  fiipé^ 
rieur  aux  autres  ;  de  réunir  à  Ton  domaine 
les  terres  qu'il  avoit  u(urpées ,  8c  de  s'ehn 
parer  de  fes  forterefles.  Rien  n'étoit  ptuîi 
délicat  ni  plus  périlleux  que  l'exécutioii 
d'un  pareil  projet.  Le  peuple,  accoutumé  I 
confondre  la  religion  avec  fes  mimftres  ^ 
regardoit  comme  une  horrible  impiété  le 
plus  léeer  attentat  contre  les  gens  ^églifej 
&  Guitave,  en  voulant  les  dépouffler  ^  né 
rifquoit  pas  moins  que  de  perdre  une  coiH 
ronne  acqmfe  au  prix  dé  tant  de  dangers  ^ 
&  de  travaux  ;  niais  if  aima  mieux  s'éxpo-^ 
ierauhazard  d'une  raerte  civile ,  quédi^ 
régner ,  iâns  être  indépendaitt. 

Il  commença  d'abord  par  favorifer  \té 
nouvelles  opinions  de  Luther ,  qui  comH 
mençoient  k  s'introduire  dans  la  Suède. 
Cette  doârine,  qui  profcrit  les  prêtres  té  ' 
les  mdnes  ^  étoit  trop  conforme  i  fei  def* 
feinsy  pour  qu'il  ne  oefirât  pal  h  yàtt  té' 

Eiv    . 
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paqdue  àm&  Tes  Etats.  Il  fit  venîr,*^ 
effets  des  doâeurs  Luthériens  d'AIlei 
qui  préchoient,  tous  les  jours ,  au 
l^ur  prétendue  Réforme,  avec  ui 
«quence  alors  très-rare  parmi  les  ec< 
tique^.  En  même  tçms,  pour  difpi 
peuples  à  la  révolution  qu'il  médita 
porta  quelques  déclarations  contre  q 
privilèges  des  eccléfiaftiques ,  qui 
tournés  en  abus.  Les  curés  avoieni 
tume  d'exiger  une  efpece  de  tribut^ 
certains  péchés  publics.  Ceux  qui 
4  la  chafie  ou  à  la  pèche ,  pendant 
célébroit  l'office  divin  ;  ceux  qui , 
bénédiâion  nuptiale,  avoient  ufé  av< 
^ariçées  des  droits  du  mariage,  étoieni 
gés  de  payer  une  amende  confidéral^^^ 
curé.  Cîuftave  abolit ,  par  une  décl^Smoi\ 
cxprelTe,  cette  efpece  d'impôt?  Quelque 
tems  après ,  il  porta  une  autre  ordonnance 
qji^i,  défendoit  au;^  curés  d'excommunier 
leurs  ennemis  particuliers,  ou  leurs  créan- 
ciers ;  abus  alors  fort  commun.  Par  un 
troifieme  édit ,  .il  cailà  la  jurifdi^ion  ec- 
cléfiaftique ,  dont  le  diftriâ  s'étoit  étendu 
au;-deià  des  bornes,  par  l'ambition  de^  évé- 
quçs  &  de  leurs  officiaux ,  &  ordonna  que 
les  ecclé(îaftiques  eux-mêmes  feroient  ]u- 
^és,  par  les  tribunaux  (éculiers.  Enfin ,  par 
une  dernière  déclaration ,  il  enjoignit  aux 
^éques  de  ne  plus  envahir ,  comme  ili 


OlSfrSf  f% 

iaire,  la  fucceffion  des 
urs  diocèfes.  , 

lis  lui  ayant  léulE  ,  il 
us  hardiment.  Il  mit  Tes 
1  dliyver  furies  terre$ 

feivit  des  abbayes  &C 
:  loger  là  cavalerie.  U 
irent  les  Chartreux  de 
H  lui  avoient  retiile  ua 
le  iès  malheurs^  Se  réu- 
I  domaine. 

'ulbit  des  progrès  confi- 
ée, au  grand  contente- 
û,encourag^  par  les  pre- 
entreprire,ne  tarda  pas  i 
jups.  Ayant  affeinblé  le 
il  lui  reprëfenta  les  be- 
Ltat*  r^uilèment&cla 
Se  fit  propofer  par  fon 
«.luuivïiiti    uGiiipu>yer  à  fentretien    des 
troupes  les  deux  tiers  des  dixmes  qui  ap- 
partenoient  aux  évéques  &auxabbës^  &c 
de  convertir  en  efpeces  les  vaTes  d'argent, 
&les  cloches  des  égUfes,  qui  ne  feroient 
pas  abfblument  néceflâîres.  Lefénat,  pôttr 
«pli  les  volontés  de  Guftave  étoieni  des 
loix  y  approuva  ce  qu'on  propofoit ,    &c 
|K)rta  un  arrêt  en  coniequence  ;  mais  Texé* 
cunoniboârit  quelques  difficultés.  Lespay- 
fans ,  irrités  qu'on  enlevât  les  cloches  &C 
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les  crok  d'argent  de  leurs  ^lifes ,  fè  (ci^ 
levèrent  dans  quelques  provinces,  &  char* 
gèrent  vÎTOureufement  les  commifTaôres. 
ï.es  ecdënaiHques  &  les  moines  ne  cef- 
ibient  d'exhorter  ces  hommes  féroces  i 
(butenir  Thonneur  de  la  religion;  &c  leurs 
diicours  produifirent  tant  d'effet ,  que  la 
plupart  de  ces  pay&ns  réiblurent  de  pren- 
dre les  armes ,  lorfqu'ils  feroient  aflemblés 
à  une  foire  cëlèbre,  quîfe  tient,  tous  les 
atis,  auprès  de  la  viHe  d'Upiàl.  Guftave^ 
inftruit  de  leur  deflein ,  fe  rendit  à  cette 
foire,  efcorté  d'un  rëgrrtient de  cavalerie.  Il 

J>arla  aux  payfàns  d'un  ton  d'autorité ,  Se 
eur  expliqua  Tes  intentions.  Ils  répondi- 
rent avec  une  fierté  brutale  ,  qu'ik  ne  fou^ 
fHroient  point  qu'on  dépouillât  leurs  égli- 
fes  ,  &  qu'on  changeât  la  religion.  Le  roi  ^ 
transporté  de  colère,  donna  ordre  à  ks  fof* 
dats  de  tirer  fur  ces  audacieux  ;  mais  le^ 
payfàns  ne  virent  pas  plmdt  les  carabines 
ajuftées  contre  eux ,  qu'ils  tombèrent  à  ge- 
noux, &  crièrent  MifericordeJ  Gufiave  (e 
contenta  de  &ire  arrêter  les  plus  mutins  ^ 
&  le  refte  de  l'aiTemblée  fadiffipa  infehfr- 
blement. 

Le  clergé  n'ayant  pu  parvenir  à  exciter 
«ne  révolte,  fuboma  un  palefremer,nommé 
Ifans ,  de  la  paroifTe  de  Biorchaftra ,  dans 
la  Veftmanie,  &  l'engagea  â  fe  fidrepaffer 
pour  le  fils  aîné  de  l'adminiflrateur  Sténoo^ 


4C|«M>îque  ce  jeune  prince  i&t  mort  depnis  un 

.an*  Cet  impofteurjétoit  d*une  taille  &  d'une 

figure  convenables  à  fon  rôle  ;  &  ion  kui* 

ga^e  ne  fe  reflentok  point  de  la  baiTefle  de 

&.   condition.    Ce  fut  dans  la  DalécarUe 

<pie  cet  impofleur  commençi  à  joiter  (ba 

perfonnage.  Il  parcourut  toute  cette  pro* 

viîice^fous  le  nom  de  NiU^Stinony  dëbi<*> 

tant  aux  pa3riâns  crédules  les  Êibles  qu'on 

lin  avoir  Aiggerëes ,  &  iiir^tout  leur  rap* 

pellant  le  ibuvenir  des  vertus  de  fon  père  ' 

ii  cher  à  tous  les  Suédois.  4<  Il  fe  jettott  à 

**  penoux,  dit  l'abbé  de  Vercot  ;  &c  il  con** 

9» juroit  ces  payfans  de  prier  Dieu  pour 

5»  l'ame  du  prince  fon  pere,&c  dédire  chacun 

n  un  PaUTy  à  fon  intention ,  pendant  quH 

>»  leur  étoit  encore  permis  de  croire  le  pur* 

n  gatoire.  H  fe  dechaînoit  après  cela  con** 

>^  tre  la  conduite  de  Guftave  ^  il  le  traitoit 

^  dliérétique  &  d'ulurpateur.  Il  difbk  quil 

n  avoit  renoncé  à  la  foi  de  ks  pères,  w 

Gufbve  jugea  qu^il  étoit  indigne  de  lui  de 

narcher^les  armes  à  la main^  contre  unrî«^ 

val  de  cette  eipece.  Seulement ,  pourdéfr» 

bufer  les  Dsdecadiens ,  il -leur  envoya  une 

.'ettre  écrite  &  fignée  par  la  veuve  même 

,  de  radminifbateur,  dans  laquelle  cette  prin-» 

cefle  leur  affiuoit  que  fon  fils  Nib-Stenon 

étoit  mort  depuis  un  an  ^  &  que  toute  la 

ville  de  Stockholm  avoit  affifté  à  (es  oUë* 

ques  ;  ou'il  ne  lui  refloit  plus  d'autre  fils  ^ 


^  Anecdotes 

cpi^iin  )èune  en£int  que  Guftave  élevcik 
auprès  de  lui ,  avec  la  tendrefle  d'un  père. 
Les  payfàns  âirent  entièrement  détrompés 
par  cette  lettre  ;  &  le  hux  Sténon  fe  réfu- 
gia en  Norvège ,  où  il  fut  reçu  &  traité 
comme  un  prince.  On  lui  fournit  même 
des  troupes  ;  mais*  Guûave  fit  porter  (es 
plaintes  à  Frédéric ,  fuccefleur  de  Chrii^ 
tiem  II  y  que  fes  fumets  avoient  eux-mêmes 
chafTé,  à  caufe  de  (à  cruauté  ^  &  protefta 
que  il  l'on  ne  chailbit  ce  traître  de  la  Nor- 
tirége,  il  alloit  entrer  dans  ce  royaume  ^ 
à  b  tête  d'une  puii&nte  armée*  Frédéric 
ne  voulant  pas ,  pour  foutenir  un  aventu- 
rier,  s'attirer  les  armes  du  redoutable  Guf* 
tave ,  chafTa  le  malheureux  Hans ,  *  quî 
chercha  un  afyle  à  Roftock.  Gùftave  en- 
voya auffi-tôt  demander  aux  magiflrats  de 
cet^e  ville  qu'on  le  lui  livrât ,  mena<;ant  ^ 
en  cas  de  refus,  de  faite  arrêter  leurs  vaiA 
feaux  qui  étoient  dans  fes  ports.  Les  ma- 
gififats  de  Roftock,  intimidés  par  cette  me-" 
nace  ,  firent  trancher  la  tête. au  faux  Sté-^ 
non* 

•  Guflave  ne  douta  point  que  l'entreprife 
de  cet  impofïeur  ne  fût  l'effet  de:  la  ven- 
geance du  clergé.  Il  n'en  devint  que  plus 
ardent  à  détruire  un  corps,  d'autant  plus* 
adieux  qu^il  lui  étoit  redoutable.  Les  pré* 
if  es  &  les  moines  faifoient ,  de  leur  côté^ 
tous  leurs  efforts  pour  foulever  les  peuples 


s  V  é  D  O  t  5  E  s.  77 

contre  Guftave.  On  voyoit  fur-tout  les 
religieux  mendians  parcourir  les  provin- 
ces ,  en  apparence  p«ur  quêter ,  mais  en 
eflfet  pour  répandre^  de  tous  côtés,  des  fe^ 
mences  de  révoltes.  Us  étoient  fécon- 
des par  les  4évotes  qui  cabaloient  dans 
leurs  (bciétés ,  &  irritoient  les  efprits  con« 
tre  le  gouvernement.  Guibve,  inftruitde 
ces*  menées  ',  porta  une  déclaration  qui 
défendoit  aux  moines  de  fbrtir  de  leurs 
couvens^  excepté  deux  fois  Tannée,  & 
qui  ne  leur  accordoit  que  quinz^fours,  cha- 
que fois,  pour  £ûre  leur  quête.  Ceprinc« 
chailà  aum  du  royaume  la  plupart  des  fin 
périeurs  de  ces  religieux  ,  fous  prétexta 
qu'ils  étoient  étrangers ,  Se  fujets  de  priur 
ces  ennemis  de  la  Suéde.  Il  confia  Fad- 
nûniftration  de  leurs  couvens  à  des  reli«; 
gîeux  attachés  à  {(^  intérêts. 

J^[i5i7.]v0i* 
.  Toutes  ces  atteintes  ,  qpe  Guftave  ve^ 
noit  de  porter  aux  privilèges  du  clergé ,  ne 
fervoient  qu'à  préparer  le  grand  ouvrage 
qu'il  méditoit ,  à  fçavoir  de  s'emparer  de 
toutes  les  fortereiies  dont  les  évêques 
étdent  en  pofleffion ,  &  de  réunir  à  fon 
domaine  tous  les  biens  uiiirpés  par  les  ec- 
cléfiaftiques  &  les  religieux.  Dans  cette 
vue,  il  convoqua  les  Etats  généraux  à  Wef 
teiaas ,  &  prit  toutes  les  mefures  néceilàires 
pour  gagner  les  principaux  députés»  Il  kfr 
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Vka  d^abord  À  un  grand  feiUn  le^  prifto» 
pauz  membres  de  rauemUëe  ;  &,  pour  leur 
Éûre  connoître  Tes  intentions ,  il  donna  or- 
dres aux  officiers  de  fk  maifon  de  faire  aA 
iêoir  à  table  les  fënateurs  féculicrs  avant 
les  évéques ,  &  les  gentilshommes  avant 
les  députés  eccléfîafliques  du  fécond  or-* 
dre  y  afin  d'intérefTer  la  noblefle,  par  cette 
préférence  y  à  concourir  avec  lui  à  la  def» 
truâion  de  la  noblefTe  eccléfiaflique. 

Les  Etats  s'ëtant  aflemblés  le  lendemain  ; 
le  chancelpr ,  après  avoir  dépeint  dans  un 
difcours  pathétique  les  malheurs  de  la 
Suiède  fous  la  domination  de  Chriftiem  ; 
les  fervices  &  les  exploks  de  Gufbve;  la 
fierté  &  rorgueil  des  évéques,  toujours 
partifàns  des  Danois  ;  la  pauvreté  de  l'Etat^ 
&  {es  befoins  préfens ,  conclut,  en  ftopo^ 
fânt  au  fénat,au  nom  du  roi,  de  porter  une 
loi  qui  ordonnât  aux  eccléiiaftiques  &  aux 
religieux ,  de  refiituer  tous  les  biens  qu'ils 
avoient  ufurpés ,  ou  fur  la  couronne,  ou  fur 
les  particuliers  ;  aux  évéques ,  de  remettre 
entre  les  mains  du  roi  des  forterefTes  qui 
avoient  trop  long-tems  fervi  d'afyle  aux 
féditieux  ;  ae  fe  borner  aux  fondions  fpi« 
rituelles,  fans  s'embarrafler  en  aucune  ma* 
niere  du  gouvernement  de  TEtat,  6c  de  ne 
plus  mettre  déformais  le  pied  dans  le  fénat. 
^  Les  principaux  évéques  s'oppofèrent 
avec  vigueur  à  despropofîtioiis  qu'ils  re^ 
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Cardoîefit  comme  iàcriléges  9  ôcauffinuifr 
mes  à  la  relidon  qu'à  eux  -  mêmes.  GuA 
tave  devoit  ^y  attendre.  Mais  il  eut  lien 
d'être  fiirpris ,  lorfqu'il  ^t  Turciohanfon^ 
g rand-matéchal  de  U  couronne  9  prendra 
le  pard  du  clergé ,  &  déclamer  avec  vh 
gueur  contre  les  innovations  qu'on  pro-» 
pofoit ,  au  grand  contentement  de  tous  les 
prélats  qui  reçurent  (on  difcours  avec  da 
grands  appbudiflèmens.  Guftave,  outré  da 
^épit  &  de  colère  9  fe  répandit  en  repro«- 
ches  amers  contre  l'ingrâdtude  des  Sué« 
dois.  U  déclara  qu'il  aimoit  mieux  renon« 
cer  à  la  couronne  ,  que  de  porter  un  vain 
titre  ;  qu'on  eût  à  le  rembourfer  des  àé-^ 
peniibs  énormes  qu'il  avoit  Eûtes  pour  dé- 
livrer la  Suède  de  la  tyrannie  des  Da-» 
nois ,  &  qu'auffi-tftt  il  quitteroit  ce  pays 
qdkux'f  pour  n'y  rentrer  jamais.  En  ache* 
v^nt  ces  paroles ,  il  laiflk  échapper  quel* 

2ues  larmes,  &  forttt  brufquement  de  l'ai^ 
rmblée.  Ce  dépit  conceité  du  roi  pro- 
duifit  tout  TeiFet  qu'il  en  avoit.  attendu» 
L'évêque  de  Stregnez ,  vendu  à  la  cour , 
profita  de  l'impremon  que  la  colère  du  toi 
avoit  laiflée  dans  lés  eforits ,  &  fçut  les 
manier  avec  tant  d'adreile  »  qu'il  les  amena 
enfin  ^u  but  qu'il  defiroit  L'aâe  ,  qui  de^ 
voit  dépouiller  le  clergé  de  Tes  richefles  & 
de  fes  oroits ,  fiit  dreifé  par  le  fénat ,  dans 
lu  forme  la  [dus  jandâque}  Se  les  àéçjm^ 
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tions  précédentes  ^  eue  le  roi  avoit  portéet 
contre  le  clergé  ^  nirént  en  même  tems 
confirmées. 

•  Guftave,  au  comble  de  fes  vœux  ^  vou- 
lut être  lui-même  l'exécuteur  de  Fordon* 
nance  des  Etats.  Il  parcourut  les  différen- 
tes provinces  du  royaume ,  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie.  Il  examina  les  titres  de 
tous  les  biens  que  poffédoient  les  ecclé-* 
fiaftiques,  &  trouva  jùfqu'à  treize  mille  ter- 
res confidérables  ^  ufurpées  par  le  clergé  , 
qu'U  réunit  à  fon  domaine. 

La  plupart  desévêques  dépouillés  fe 
réfugièrent  dans  la  Dalécarlie ,  avec  leul^s 
partiiàns.  Le  grand-maréchal  Turciohanfon 
s'y  rendit  auffi  ^  dans  l'efpérance  de  deve- 
nir chef  de  parti ,  &  peut>être  de  ravir  la 
couronne  i  Guftave.  Les  pay fans  de  la  pro- 
vince ^  hommes  féroces  &:  fuperftitieux  ^ 
qui  ne  voyoient  qu'avec  dépit  les  chan- 
gemens  introduits  dans  la  religion  ,  fe  diA 
pofoient  à  une  révolte  ouverte.  Ces  mê- 
mes payiàns  avoient  autrefois  contribué  à 
porter  Guftave  fur  le  thrône.  Il  devoit 
craindre  que  quelqu'un  de  (es  ennemis  ne 
fe  fervit  de  leur  fecours  avec  autant  de 
fuccès  que  lui.  La  prudence  aveclaquelle 
il  fçut  diffiper  ce  parti ,  n'eft  pas  te  jnoins 
admirable  de  (es  Qiploits.    Affeâant  en 

public 


Suédoises.  8i\ 

public. la  plus  profonde  fécuritë.  Il  di£* 
perfa  fecrettement  fës  troupes ,  en  différens 
endroits ,  fur  les  frontières  de  la  Dalëcar- 
lie.  Pendstnt  qu'elles  ëtoient  en  marche  ^ 
îl  envoya  dans  cette  province  quelques 
courtifàns  connus  dans  le  pays,  afin  d'à- 
JBufer  les  payfans  par  des  proportions  de 
paix.  Les  Dalécarliéns,âattës  de  l'erpërance 
«obtenir  ce  qu'ils  demanderoient,  envoyè- 
rent à  la  cour  des  députés  qiii  expofe- 
xent  au  roi  les  demandes  de  la  province  ; 
demandes  (ingulieres,  &C  qui  font  connoîr 
tre  le  caraâere  de  ces  peuples.  Ils  exi« 
geoient  que  l'on  punit  du  dernier  fupplice 
tous  ceux  qui  avoient  émbraffé  le  Luthé- 
ranifme  ;  que  les  mariages  des  prêtres  &: 
des  moines  fuiTent  annuités  ;  qu  on  rendit 
aux  églifes  leur  argenterie  &  leurs  clo-: 
ches  ;  que  tous  ceux  qui  feroient  convain- 
eus  d'avoir  mangé  de  la  viande,  les  jours 
défendus ,  fuiTent  brûlés  indiftinAement  ; 
que  le  roi  jurât  folemnellement  de  ne  )a* 
mais  paiTer  la  rivière  de  Brunebeck ,  qui  ré- 
pare leurs  province  d'avec  la  V'eftmanie  , 
ùm  leur  avoir  donné  des  otages  pour  la 
(ureté  de  leurs  privilèges  ;  coutume  qui 
julqu'alors  avoit  été  obfervée  par  les  rois 
de  Suède  ;  &  enfin  que  Guflave  renonçât 
aux  parures  &  aux  modes  étrangères ,  (}u'il 
ayoit  introduites  à  la  cour  ^  Se  rétablit  l'an* 
An.  du  Nord.  Part,  L  F 
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cienne  forme  des  habîUemens ,  uûtét  dam 
h  pays. 

Le  roi  fit  un  accueil  gracieux  aux  dëpu« 
tes,  &  leur  donna  lieu  d^pérer  qu'il  auroic 
égard  à  leurs  demandes  ;  mais ,  lorsqu'il 
fut  informé  que  fes  troupes  approcboient 
du  rendez-»vous  quM  leuravoit  indiqué  ^ 
il  changea  de  ton ,  &  dit  fièrement  aux  dé* 
pulés^  en  les  congédiant  :  «  Je  ne  fçais  point 
n  compofer  avec  mes  {vtjets.  Allez  avertir 
M  vos  compatriotes  qu'ils  Ce  rendent  dans 
>»  la' plaine aeTuna,  où  îe  répondrai!  leurs^ 
H  demandes,  les  armes  à  la  main.  S^ils  veu^ 
if  lent  éviter  ma  colère,  qu'ils  chaiTent  les 
n  mécontens,  &  viennent  déiàrmés  me  de- 
fp  mander  pardon,  >»  Auffi*tôt  il  fe  mit  en 
route  pour  réjoindre  fon  armée.  Les  mé« 
contens ,  iâifis  de  crainte,  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d'aller  préfenter  la  bataille  à  GuC^ 
tave.  Ils  fe  dÛjperferent ,   chacun  de  leur 
c6té,8c  abandonnèrent  les  Dalécarliens,qui, 
épouvantés  par  la  fuite  de  leurs  chefi ,  ne 
fongerent  plus  qu'à  implorer  la  clémence 
di^  roi.  Ils  allèrent  le  trouver  dans  la  plaine 
de  Tuna,  uns  armes  ,  &  comme  des  fup^ 
plians.  Guftave ,  après  les  avoir  fait  inveA 
tir  par  &  cavalerie,   ordonna  (jm'on  lui 
nommât  les  chefi;  des  mutins ,  quil  fit  dé- 
capiter fiir  la  place. 
Ce  prince,  voyant  les  eccléfiaftiques  dé» 
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pouiliës  &  fournis  9  &  le  Luthéfanifme 
floriflànt  dans  tout  le  royaume^  abjura  fo- 
lemnellement  la  religion  Catholique,  &  fe 
décbra  Luthérien. 

Jainats  prince  ne  fçut  mietlx  fiûré  valoir 
fes  droits  due  Guftave.  La  nobleffe  Té* 
prouva  aum-bien  que  lu  clergé.  Lsi  Suéde 
ëtoit  autrefois  un  pays  abfolument  inculte  ^ 
&  rempli  de  vaftes  forêts.  Quelques  roi^ 
avoient  pris  foin  d'en  faire  défricher  une 
partie  qu  ils  avoient  diftribuée  entre  les  no* 
blés,  vers  Tan  86 1,  à  condition  que  lei 
pofTefleurs  de  ces  nouvelles  terres  paye- 
raient à  la  couronne  une  certaine  rede- 
vance ;  mais  le  défordre  &  la  confufion 
qu'entraîne  une  longue  guerre  civile,avoieat 
prefque  enfeveli  ces  anciens  droits  que  les 
nobles  n'étoient  plus,  depuis  long-teiti^,  eil 
ufage  de  oayer.  Guftave  entreprit  de  les 
rétablir,  oc  fit  fommer  la  nobleue,  ôa  de 
payer  les  redevances  atûchées  à  le\M  fiefs , 
ou  de  les  abandonner.  Les  nobles ,  qui 
connoifToient  la  fermeté  &  le  pouvoir  àé 
Guftave,  n'oierem  réfifler  à  (es  prétentions; 
& ,  pour  éviter  de  plus  exa^s  recherches, 
la  nobleffe  de  chaque  province  envoya 
des  députés  pour  traiter  avec  lé  chancelier 
<du  prince  ;  et  l'on  convint  que  chaque  fief 
payeroit  au  rd  <&  marcs  d  argent. 

Fi) 
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Guflave,  voyant  Ta  couronne  affermît  î 
/âpuiiTance  refpeflée  dans  Tes  Etats  &c 
fedoutëe  de  fes  voifins ,  ne  s'occupa  plus 
que  des  moyens  de  la  faire  paiTer  fûre* 
ment  à  Ùl  poftérité  ,  c'eft  -  à  -  dire  qoTil 
entreprit  de  dépouiller  la  nobleiTe  da 
plus  flatteur  &  du  plus  glorieux  de  fes 
droits  9  celui  de  fe  choiiir  fes  maîtres  ;  de 
changer  la  conftitutioh  du  royaume  ;  &  ^ 
d'éleftif  qu'il  étoit ,  le  rendre  héréditaire. 
L'exécution  d'un  tel  projet  ,  qui  ruinoit 
tous  les  privilèges  de  la  nation ,  eût  été 
impoffible  pour  tout  autre  que  Guflave  ; 
mais  depuis  long-tems  {es  volontés  étoient 
des  ordres  abfolus  ,  auxquels  on  ne  fçavoit 
plus  réfîfler.  Il  propofà  Ton  defTein  aux 
Etats  généraux  affemblés  à  "Wefleraas.  Tous 
ceux  qui  auroient  pu  défendre  la  première 
libejté  Suédoife  &  l'ancienne  conflitution 
du  gouvernement ,  avoient  été  immolés  à 
la  vengeance  de  Chrifliern  IL  Les  Etats 
h'étoient  compofés  que  de  jeunes  feigneurs, 
qui,  nés  fous  le  règne  de  Guflave,  s'étoient 
plies  infenfiblement  au  joug  du  pouvoir 
àbfolu.  Ils  ne  balancèrent  point  à  donner 
làtisfaflion  au  roi.  Le  droit  d'éleâion  fut 
fupprimé  ;  &  ,  l'afte  qui  en  fut  drefTé ,  fat 
appelle  rUnion  héréditaire.  Par  ce  moyen^ 
la  couronne  fut  aflurée  au  prince  Eric^  fils 
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ainë  de  Gufiave ,  &  aux  autres  princes  Tes 
cnfàns,  à  perpétuité.  L'afte  portoit  que,  s'il 
àrrivoit  que  la  race  royale  manquât,  le  fé- 
nat  &  les  états  feroient  maîtres  d*élire  uu 
nouveau  roi ,  &  que,  s'il  reftoit  une  prin- 
^efle  du  ikng  royal ,  on  lui  donnerait  une 
dot. 

Après  trente-fept  ansd*un  règne  glorieux 
&  fortuné,  Gufhve  tomba  malade  à  Stock-- 
holm  d'une  fièvre  intérieure  ^  qui  le  con- 
fumoit  infenliblement.  Il  s'oçcupa,îufqu'aux 
derniers  momens,  des  foins  du  gouverne- 
ment ;  Se ,  quelques  heures  avant  (à  mort, 
il  diâa  à'  un  fecrétaire  d'Etat  des  Mémoi"* 
res  importans  fur  les  affaires  les  plus  fe- 
crettes  du  royaume  ;  puis ,  ayant  ftît  appro- 
cher fes  enfens ,  il  leur  fit  une  exhortation 
touchante  pour  les  engager  à  demeurer 
unis  entr'eux^  &à  obéir  au  prince  Eric, 
(on  fucceffeur.  Il  finit ,  en  leur  donnant  fa 
bénédiâion.  Il  fit  enfuite  retirer  tout  le 
monde,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de. 
Dieu  ;  &  ce  fut  dans  les  pieufes  médita- 
tions quil  expira  tranquillement ,  le  19  de 
Septembre,  Ses  funérailles  furent  célé- 
brées à  Upfal ,  avec  une  magnificence  di- 
fne  d'un  fi  grand  prince  ;  mais  les  larmes 
t  les  regrets  des  peuples  en  firent  le  plua 
bel  ornement. 

Fiij 
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CeGuflave^  le  plus  grand  des  rots  tju^ak 
janiiûs  eus  la  Suède  9  lupérieur ,  à  quel-- 
ques  ëeards  ^  à  Guftave-^Adolphe  ^  ne  fut 
cepencumt  qu'un  tyran  9  &  la  cruautë  près* 
Il  dépouilla  le  clergé  &c  la  nobleiTe  de  Tes 
plus  beauy  droits.  Il  ruina  la  Religion  ;  per« 
tëcuta  les  Catholiques ,  &  renverra  les  loix 
fondamentales  du  royaume*  Pe  pareilles 
aôions  avroient  attiré  à  tout  autre  prince 
Texécration  publique  j  tandis  que  GuAave 
(at  refpeâe  &  adoré  de  Tes  peuples* 
Ceft  le  comble  du  génie  de  Te  faire  aimer 
d'un  peuple  libre ,  ou'on  aiTervit.  Auffi 
doit-OR  regarder  Guttave  comme  un  des 
plus  ^n<^  hommes  dont  Thifloire  fafTe 
mention.  Son  moindre  mérite  fut  d'être 
conquérant.  Mais  ^  fans  entrer  dans  un 
vain  détail  de  Tes  qualités ,  nous  renvoyons^ 
au  récit  de  fes  aétions« 
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CE  prince  ^  en  montant  fur  le  thrftne , 
trouva  k  Suède  dans  l'ëtat  le  plus  heu- 
reux &  le  plus  âori(!ant  ;  mais  ^  pour  confer- 
ver  fouvrage  de  Guftave,  il  fklloit  avoir  fes 
talens.  Le  règne  d'Eric  fît  voir  que  les  prin- 
ces font  en  eflTet  la  fortune  de  leurs  États, 
Le  nouveau  roi  étoit  doué  de  toutes  les 
qualités  extérieures,  oui  peuvent  en  impo- 
&r  au  peuple  :  <<  Il  étoit  né ,  dit  Tabbé  de 
9f  Vertot  y  avec  beaucoup  de  grâces  de  la 
n  nature ,  le  vifage  &  le  port  majeftueux^ 
f»  un  air  d'empire  &  d'autorité ,  du  feu  6c 
>»  de  l'ardeur  dans  toutes  fes  manières ,  &c 
f>  certaine  impétuofité  que  le  peuple  prend 
»  volontiers  pour  de  la  valeur  &c  du  cou- 
9f  rage  ;  mais  ces  avantages,  &  ces  grâces 
»  extérieures  étoient  effacées  par  des  défauts 
H  (ècrets. ...  Ce  prince  avoit  hérité  de  la 
>»  reine  fa  mère  une  efpece  de  tranfport 
»  dans  la  tête ,  &  un  égarement  de  la  rai* 
yf  Ton  j  qui  lui  prenoit  par  accès ,  &  qui  fe 
»  toumgit  toujours  du  côté  de  la  fureur. 
^  Cette  maladie  lui  avoit  laifTé  une  im- 
•►^prefïîon  de  chagrin,  qui  fe répandoit  fur 
n  tous  ceux  qui  Fàpprochoient  ;  Se,  dans  ù^ 
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H  ineilleure  fàntë  ,  il  faifoit  paroitre  «ntf 
ff  dureté  de  cœur  &  une  férocité  dans  (es 
»> mœurs,  qui  fàifbit  craindre  fa  domina-* 
»  tion ,  avant  même  qu'il  fut  déiigné  & 
»  reconnu  pour  fuccefleur  du  foi  fon  pere.>ft 

Eric  perHiadé  que,  dans  un  royaume  hê^ 
réditaire ,  il  étoit  jufle  que  les  dignités  le 
ftiiTent  auifi,  introduifît  en  Suède  les  com- 
tés &  les  baronnies.  Il  honora  du  titre  de 
Comte ,  les  chefs  de  trois  des  ptus  itluftres, 
familles  du  royaume  ;  Pierre  Bralié,  Suante-^ 
Sture,  Guftave  Rofa.  Sept  autres  reçurent  le 
titre  de  Barons.  Le  motif  fecret  de  cette 
ïnftitutioh  étoit  de  femer  la  )aloufie  6c  la  dr- 
y  ifion  en^re  les  nobles,  de  peur  que  cecorps^ 
demeurant  uni,  ne  lui  c'evînt  redoutable. 

Elizabeth,  reine  d'Angleterre,  étoit  alors 
le  but  auquel  vifoiept  la  plupart  des  prin-  ■ 
ces  de  l'Europe ,  moins  par  amour  pour 
cette  princefle,  que  par  Iç  defir  d'jajoûter  à 
leurs  Etats  un  royaume  auffi  âoriiÉmt  que 
l'Angleterre.  Mais  Elizabeth ,  qui  n>'avoit  de 
Pénélope  que  fon  adreffe  à  écarter  les 
amans  qui  vouloient  être  époux,  avoit  bien 
réfolu  de  ne  jamais  fe  donner  de  maître  j 
&c  fçavoit  les  moyens  d'adoucir  la  rigueur 
de  fon, célibat.  Eric,  qui  fans  doute  igno- 
roit  l'un  &  l'autre  article,  fe  mit  aumfiiF 
les  rangs  ^  &  prétendit  époufer  le  royaum<| 


â'Angleterre.  Sa  bonne  mine  étoît,  (km 
doute ,  capable  de  plaire  à  une  pnnceflfe 
auffi  galante  qu'Elizabeth.  Elle  eût  peut* 
être  confenri  de  prendre  Eric  pour  atnant; 
mais ,  fous  le  titre  d*époux ,  il  ne  pouvoit 
manquer  de  lui  paroitre  aufli  odieux  que 
les  autres.  Du  vivant  de  Guftave ,  on  lui 
en  avoit  fait  la  propofition.  Elle  y  avoit 
répondu,  felon  fa  coutume,  en  termes  po-» 
lis ,  mais  qui  ne  fignifioient  rien.  Cepen-* 
dant  le  préfomptueux  Eric ,  regardant  un 
compliment  d'Elizabeth  comme  unepro* 
mefle  de  mariage  ,  efpërant  peut-être  que 
cette  reine  ne  Tauroit  pas  plutôt  vu,  qu'elle 
iè  hâteroit  de  conclure  ,  mit  à  la  voile 
avec  quatorze  vaifleaux,  pour  fe  rendre  en 
Angleterre  ;  mais  une  tempête,  qui  le  fur* 
prit  heureufement  au  fortir  du  port ,  l'em-» 
pécha  de  continuer  fa  route,  &  lui  épargna 
la  honte  d'un  refus.  Eric  ,  naturellement 
fort  inconftant ,  oublia  bientôt  Elizabeth  ^ 
&  tourna  fes  vues  d'un  autre  côté.  Nfarie> 
reine  d'Ecofle ,  la  princefTe  de  Lorraine  ^ 
petite-fille>  de  Chriftiern  II ,  re<^nrent  tour-» 
à-tour  fon  hommage.  N'ayant  pu  rien  con^ 
dure  ,  il  fe  retourna  encore  vers  la  reino 
Elizabeth.  Toutes  ces  négociations  de  ma-* 
îiage ,  auflî-tôt  rompues  qu'entamées ,  lui 
firent  peu  d'honnieur,  &  lui  coûtèrent  bçau*t 
coup, 
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Eric  ajoûtoit  foi  aux  chimères  de  VslÛto^ 
logie  9   &  fe  fervtt  de  cet  art  pernicieux^ 
comme  d'un  prétexte ,  pour   commettre 
d'horribles  cruautés.  Il  prétendoit  que  les 
aftres  lui  avoient  annoncé  que  le  duc  Jean^ 
Fun  de  Tes  frerés,  lui  caufèroit  quelque  j;rand 
malheur  :  dans  cette  idée ,  il  ne  cherchoit 
que  les^  moyens  de  le  perdre.  Le  duc  Jean 
lui  en  fournit  lui-même  Toccafion  ,    en 
^pouiânt  la  princeiTe  Catherine ,  fflie  de 
SigiAnond ,  roi  de  Pologne ,  Tun  des  en- 
nemis du  roi  de  Suéde.  Eric  ne  manqua 
pas  d'accufer  vivement  fon  frère  de  s'être 
Kgué  contre  lui  avec  Tes  ennemis.  Il  lui  en-* 
voya  ordre  de  venir  k  Stockholm  rendre 
rarfon  de  ùl  conduite.  Sur  Ton  refus ,  il  PaP» 
itégca,  pendant  trois  mois,  dans  le  château 
d'Aboo ,  dans  la  Finlande.  Lorfqu'il  s'en 
fut  rendu  maître ,  il  fit  faire  le  procès  à 
ion  frère  qui  fiit  condamné ,  comme  re* 
belle,  à  perdre  la  vie  avec  tous  fes  parti* 
fans.  La  fentence  fut  exécutée  fur  tous  les 
gens  du  duc ,  qui  furent  mis  à  mort  impi* 
toyablement.  Eric,  par  unreflede  ten- 
drefle  pour  fon  frère ,  fe  contenta  de  confif- 
quer  (es  biens,  &  de  le  reléguer,  pour  toute 
fa  vie ,  dans  la  prifon  de  Gripsholm.  L'é* 
poufe  4^  Jean ,  caiifê  innocente  de  ià  dii^ 
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gnce^  s'en  punit  volontairement,  6c  vonluc 
partager  la  captivité  de  Ton  époux. 
^Erics'attirilaménieannie,  parlbn». 
confiance,'  un  af&ont  qui  le  rendit  la £aiAe 
de  l'Europe.  Ce  roi    petit  -  maître   étoic 
près  d'époufer  b  princefTe  Chriftine  ,  fille 
du  landgrave  de  Uefle-Caflel ,  Se  cepcn* 
dant  il  écrivoit  encore  des  lettres  amou* 
reufes  à  la  reine  Elizabeth.  Mais  le  roi  de 
JDanemarck ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Eric, 
ayant  intercepté  une  de  ces  lettres  ,  la  fit 
remeure  entre  les  mains  du  bndgrave  ;  &c 
celui-ci  y  piqué  de  Tinfidélité  de  (on  gen- 
dre 6itur ,  renvoya  honteulèment  les  am« 
bafladeurs  Suédois ,  qui  étoient  venus  pour 
traiter  du  mariage  de  fâ  fille. 

Nils-Sture  ^  un  des  plus  illuftres  iêigneufs^ 
Suédois^  qui  comptoit  parmi  fes  aïeux  des 
adminiftrateurs  de  la  Suède ,  étoit  devena 
odieux  au  roi  Eric ,  qui  le  foupçonnoit  de 
tramer  quelque  confpiration  en  faveur  éa 
duc  Jean.  Le  roi  n'o£int  lui  6ter  la  vie  9  de 
peur  d^exciter  quelque  foulevement,  réiblut 
de  le  rendre  méprifable  aux  yeux  du  peu* 
pie ,  pour  détourner  les  mécomens  de  le 
choMir  pour  chef.  Dans  ce  deflein  9  il  Tac* 
cu(à  de  s'être  componé  en  lâche  i  la  Ixe 
taille  de  Svaftera.  Sur  ce  prétexte,  il  lui 
fU  mettre  fur  la  tête  une  couronne  de 
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paille  )  &  ordonna  qu'il  fut  promené,  âani 
cet  équipage,  dans  toutes  les  rues  de  Stocks 
holm  ,  au  milieu  des  huées  de  la  canaille. 
Toute  lanobleffe  outragée  dans  la  perfonne 
de  Nils-Sture ,  &  particulièrement  les  pa- 
ïens de  ce  feigneur,  réfolurent  de  fe  ven- 
ger de  cet  affront,  en  déthrônant  Eric.  Ainfi 
ce  prince,  parfon  imprudence ,  fit  ëclorre 
les  difcordes  civiles ,  qui  vont  commencer 
à  déchirer  la  Suède  tranquille  &  paifible 
depuis  le  règne  de  Guftave, 

Un  aventurier  de  Norvège ,  nommé 
lEnnon  Buroch ,  connoiiTant  la  crédulité . 
d*Eric ,  forma  le  deffein  de  s'enrichir  à  fe$ 
dépens ,  &  lui  joua  un  tour  fanglant ,  qui 
Fexpofa  aux  railleries  de  fes  ennemis  ,  ôc 
au  mépris  de  fesfùjets.  Cetimpofteirr,s'é- 
tant  rendu  à  ta  cour  de  Suède ,  fe  fit  arr- 
*ïoncer  au  roi,  fous  le  nom  d'un  des  plus  il- 
luftres  feigneurs  de  Norvège,  &  demanda 
%me  audience  qui  lui  fut  accordée.  Il  dit  à 
et  prince  qu'il  étoit  député  de  la  nobleffe 
<le  Norvège ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
accepter  ce  royaume ,  &  que- tous  les  ha- 
Intans  n'attendoient ,  pour  fe  foumettre  à 
iês  loix,  que  les  approches  d'une  aftnée 
Suédoife.  Eric,  flatte  de  cette  propofition  , 
ne  k  donna  pas  le  tems  d'examiner  à  fond^ 
fi€tte  affîûre*  11  eombla  de  préfens  le  fourbet 
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<juî  venoît  lui  offrir"  fi  gratuitement  une 

couronne ,  &  fe  hâta  crenvoyer  une  armée 

fur  les  frontières  de  la  Norvège.  Les  Sué-t 

dois,  iqui  s'imaginoient  voir  tout  le  royaume 

ie  fouîever  en  leur  faveur,  furent  bien  fur* 

pris,  lorfqu*ils  virent  que  perfonne  ne  bran- 

loit ,  &  qu'au  lieu  des  habitans  qui  de? 

soient  venir  à  leur  rencontre  ,  ils  apper- 

^urent  unearmëe  de  Danois  &  deNorrét 

giehs  ^  envoyée  pour  les  recevoir.  Hon* 

teux  &  défëfpérés  d'un  pareil  accueil  >  ib 

revinrent  en  Suède  plus  promptement  qu'ils 

n'en  étoient  partis. 

Le  volage  Eric ,  que  tant  de  princefles 
n'avoient  pu  fixer,  fut  enfin  captivé  par 
une  fiUe  de  la  lie  du  peuple ,  qui  n'avoit 
d'autre  mérite  que  les  grâces  de  ùl  per-» 
fonne,  avec  beaucoup  d'artifice.  Le  hàzard 
'  l'offrit  à  fes  yeux  dans  le  marché  de  Stock* 
holm ,  où  elle  vendoit  des  fruits.  Il  fut 
frappé  de  £i  beauté.  Il  ordonna  qu'on  la 
conduisit  au  palais ,  &  qu'elle  fÛt  élevée 
p«irmi  les  dames  de  la  cour.  Cette  fille  fe 
nommoit  Catherine.  Son  père  ,  appelle 
Magnus ,  étoit  un  payiàn  de  Médelpadie.  Sa 
trop  grande  ieunefle  ne  permettoit  pas  en-? 
core  au  roi  de  l'admettre  au  nombre  de 
ks  maîtreflTes  ;  mais  elle  avoit  déjà  dan$ 
fon  cœur  la  préférence  fur  toutes  les  au- 
tres. AufTi-tôt  que  fes  charmes  eurent  at* 
ceint  leur  maturité  >  il  la  déclara  fa  mair 
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treife  favorite  ;  & ,  bien  loin  que  la  jouîi^ 
iànce  eut  diminué  fes  feux ,  il  poufla  Ton 
amour  pour  elle  jufqu'à  Tépoufer.  Une 
paffion  fi  confiante ,  dans  un  prince  du  ca* 
laâere  d^Eric,  parut  à  quelques-uns  être  rou* 
vrage  de  quelque  philtre,  plutôt  que  des 
charmes  8c  de  Phabileté  de  Catherme« 

Eric,  inconftant  pour  tout  autre  que  pour  (a 
maitrefle  ,  avoit  comblé  dlionneurs  ce 
même  Nils-Sture  qu^il  avoir  fi  cruellement 
£f&mé.  Il  étoit  alors  ambafladeur  pour  le 
roi ,  en  Lorraine  ;  mais ,  pendant  fon  ab* 
fênce,  on  tramoit  (à  perte  à  la  cour.  Joram 
PeCT(bn ,  fevori  du  roi ,  qui  vouloit  dé- 
tnûre  la  ^ille  des  Stures  ,  fit  accufêr  ce 
iêigneur  de  trahifon ,  &  prouva  ion  accu* 
ârion  devant  les  Etats,  par  des  lettres  fup- 
pofêes,  Srdes  déportions  de  faux  témoins. 
Eric ,  défiant  fit  foupçonneux ,  fe  hâta  de 
faire  arrêter  tous  les  parens  de  Nils-Sture, 
qu'il  foupçonnoit  dTavoir  trempé  dans  fbn 
complot.  Cependant  Nils-Sture ,  de  retour 
de  fbn  ambafiàde,  fe  juftifia  fi  bien  au* 
près  du  roi  des  accusations  intentées  con- 
tre lui ,  que  ce  prince ,  prompt  à  recevoir 
toutes  les  impreffions  qu^on  lui  donnoit  ^ 
parut  convaincu  de  fon  innocence,  &C 
lui  rendit  fon  amitié  ;  mais ,  quelque  tems 
après ,  de  nouveaux  foupcons  ayant  trou* 
blé  fijn  efprit  foible ,  il  refolut  de  perdre 
Nib-Sture.  Cet  infortuné  feigneur  s^étant 
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oflfêit  par  hazard  aux  yeux  d^Eric ,  ce 
prince  oarbare  courut  fur  lui ,  &c  le  poi« 
gnarda.  Nils-Sture  ,  digne,  par  fa  lâcheté^ 
d*un  pareil  fort ,  tira  le  fer  de  la  plaie;  le 
baiià  refpeâueufeihent ,  &  l'oflfrit  au  roi* 
Cette  honteufe  démarche  ne  produifit  pas 
feiTet  qu'il  en  avoit  attendu.  Eric  le  fit  adie» 
ver  par  les  gens  de  fà  fiiite. 

La  mort  de  Nils-Sture  fut  Aiivie  de  celle 
de  fès  parem.  Les  Etats  du  royaume  flirent 
contraints  de  fbufcrire  k  ces  cruautés,  &  de 
figner  Tarrêt  de  tant  de  feigneurs  illuAres  4 
iàns  même  le  lire.  Dems  Beurré ,  qui  avoit 
autrefois  élevé  le  roi  de  Suède ,  moins  po^ 
lidque,  &  plus  vertueux  que  ne  le  fut  Sé«* 
néque ,  dans  une  occafion  à-peu-près  fêm< 
blable,  eut  la  hardiefTe  de  £ûre  à  fon 
ancien  difciple  des  reproches  un  peu  ^fs 
fur  fà  cruauté*;  mais  fon  zèle  lui  coûta  la 
vie. 

Aflez  méchant  pour  commettre  le  crime^ 
Eric  n'étoit  point  afTez  ferme  pour  le  fou^ 
tenir.  Des  remords  caufés  par  fon  incpnf^ 
tance  naturelle,  plutôt  que  par  un  repen- 
tir (incère ,  ne  tardèrent  pas  â  le  déchirer. 
Son  cerveau,  prompt  ii  enfanter  des  chimè* 
res&  des  phamômes,  lui  repréfenta  les  om« 
bres  de  tant  de  feigneurs  maifacrés  par 
fes  ordres  errantes  ai^tour  de  lui.  Dans 
Fhumeur  noire ,  qui  le  poifédoit ,  il  fè  dé- 
roba de  fbn  palais  y  Se  $'enfon^a  dans  les 
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bois,  où  il  demeura  9  pendant  trois  jours ^ 
{bus  les  habits  d'un  payfan.  On  le  cher* 
choit  de  tous  côtés  ;  &  on  le  reconnut 
enfin  dans  la  maifon  d'un  eu  té  ,  à  quel- 
que diftance  d'UpiaL  ,  Sa  maitreffe  Cathe^ 
rine»  qui  avoit  plus  intérêt  que  les  autres 
â  le  ramener  à  la  cour^  employa  tout  Ton 
art  pour  lui  foire  quitter  cette  vie  errantei 
&  contribua  beaucoup  à  chafler  les  fom- 
bres  idées  qui  entretenoient  fa  mélanco-» 
lie.  De  retpur  dans  Ton  palais,  Eric  eflaya 
de  confbler,  à  force  de  bien'faits ,  les  parens 
des  feigneurs  qu^il  avoit  fait  maflacrer ,  Sc 
donna  des  marques  de  repentir  ,  qui  n'en 
impoferent  qu'à  ceux  qui  ne  connoifToienC 
pas  le  caraélere  de  ce  prince.  La  liberté , 
qu'il  rendit  alors  à  fon  frère  Jean ,  fut  l'ef* 
fet  de  la  crainte  qu'il  avoit  qu'il  ne  s'éle- 
vât quelques  mouvemens  dangereux  dans 
le  royaume  ,  en  faveur  de  ce  prince  infor- 
tuné. Avant.de  le  faire  fortir  de  prifon,  il 
eut  la  précaution  d'exiger  de  lui  un  fer- 
ment folemnel  ,  par  lequel  le  duc  Jean 
s'engageoit  à  ne  jamais  rien  tenter  pour  s'é- 
lever fur  le  thrône  de  la  Suède.  Eric  étoit 
bien  iimple ,  s'il  croyoit  pouvoir  compte^ 
iur  un  pareil  ferment. 

Les  pernicieux  confeils  de  Joram  Peerr 
{on  ne  tc^derent  pa$  à  dii&per  entière- 
ment 
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htent  les  fcrupules  &  les  remords  d*Eric« 
L«  fouvenir  de  Tes  anciens  crimes  fit  place 
au  defir  d'en  commettre  de  nouveaux.  Ce 
prince,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  ravir  à  fes  frères  les  provinces  que 
leur  père  Guftave  leur  avoit  données  pour 
apanage  9  réfolut  de  s'en  défaire  ;  & ,  pour 
exécuter  ce  barbare  defTein,  il  choifit  le  jour 
deftiné  à  célébrer  fbn  mariage  avec  Cathe^ 
rine.  Mais  cette  fille  eut  horreur  d'un  at* 
tentât  qui  devoit  être  d'un  fôcheuz  pré* 
iàge  pour  fes  noces.  Elle  avertit  elle-même 
les  frères  du  roi  de  ce  qui  fe  tramoit 
contre  eux.  Ces  princes,  unis  par  un  dan* 
ger  commun ,  fe  liguèrent  avec  plùfieurs 
ieigneurs  mécontens ,  &  pourfiiivirent,les 
armes  à  la  main ,  leur  barbare  frère.  Eric^ 
après  avoir  été  vaincu  dans  plùfieurs  com- 
bats ,  fe  renferma  dans  Stockholm.  Les 
princes  ligués  l'alfiégerent  avec  tant  de  vi- 
gueur, dans  cette  capitale ,  qu'il  fut  bientôt 
réduit  aux  dernières  extrémités.  Alors  le 
lënat  lui  envoya  fignifier  qu'il  étoit  réfolu 
de  fe  rendre ,  &  qu'il  eût  à  fe  retirer ,  s'il 
ne  vouloir  pas  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  Auffi-tôt  ils  donnèrent  avis 
aux  princes  ligués ,  qu'ils  trouveroient  à 
une  certaine  heure  les  portes  de  la  ville 
ouvertes.  Eric,  qui  malgré  la  déclaration, 
du  fénat,  s'étoit  obftiné  à  refter  dans  Stock- 
An.  du  Nord.  Part.  L  G 
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bolm  f  ëtoit  dans  Tégltfe  cathédrale ,  Iôr£ 
^a^  les  ennemis  entrèrent  dan^  la  viUe. 
U  s'enfuit  auffi-tôt  vers  le  château  ;  ma» 
il  fut  atteint  par  S(eefi-Eric*San,  un  des 
fei^eurs  ligués  ,  qui ,  k  lance  levée,  lui 
eriok  de  fe-rendre.  Un  des  giardes  du  roi 
fiirvint  (kns  ce  mo»ent  ;  tenait  Eric-Son, 
Undls  qu'Eric,  délivré  de  fon  ennemi,  ga- 
gna le  cbkeau^  Il  ne  put  y  temr  long* 
tenu.  Les  princes  k  ferrèrent  de  6  près, 
(fu'ils  l'obligèrent  à  capituler ,  &  à  renon*» 
cer  à  la  couronne*  Il  demeura  renfermé 
dans  le  château,  fous  bonne  garde ,  tandis 
qœ  le  ducJean^  foii  frère,  fe  fit  proda- 
iRer  roi  de  Suèdb  pav  les  Etate  afimUés 
à  Stockholm* 


JEAN   UL 

J^  I  569.  \J(^ 

LEs  Etats  déclarèrent  les  en£ins  d'Eric 
incapables  depofTéder  jamais  le  thrôn^ 
^e  Syède  y  &c  condamaerenl;  ce  priaci»  i 
finir  fes  jours  dans  une"  pri/bo.  Tous  1«$ 
mauvais  traîtemens,  q^  put  intenter  k( 
malice  de  fes  ennenûs ,»  furent  employai 
pour  rendre  la  capdvité  dumalbeuseiKx  Ério 
plus  cruelle  que  la  mo9t»  Oluf  Sleenboek^ 
a  la  g^rde  duquel  on  L'avoit  confié ,  pôuf 
aâbuvir  fiic  ce  prince  fà  haine  paràculleiie^ 
lui  â:acaf&  le  bras  droit  d'un  coiq>  de  pC-^ 
tolet. 

Le  Luthérantfiiie  étok  déjà  fi  rêpamdvtèt 
fi  accrédité  dans  la  Suède ,  qu^il  y  avoir  au- 
tant &  même  plus  de  difficultés  à  rétablir 
lu  Religion  Catholiqoe  dan»  ht  Strède,  que 
Guftave  n'en  avoit  tt-ouvé  p6ur  ta  détruite. 
Le  roi  lea»,  qui  n'a^^t  ni  les  talens  ni  la* 
puiiànce  de  Gu^ve,  entreprit  cependlant' 
cet  ouvrage ,  à  1»  perfiiâfion  de  Catherine 
lagellon,  fon  époufe^  aélée  Catholique.  On 
ait  que  ce  prince  b^nqa  d'abord  s'il  de- 
v(Mt  s'unir  avec  PEelife  Grecque ,  ou  bien 

»9C  ht  Lame»  Sfetant  enfei  décidé  pour 

G**         * 
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TEglife  Latine  9  il  compoià  un  ouvrage  zxc^ 
quel  il  donna  le  titre  de  Liturgie  dt^VEgttfc 
Suidoift  y  conforme  â  fEglifc  Catholique  6r 
Orthodoxe.  Cette  Liturgie  y  drefTée  par  les 
foins  de  Laurent  Nicoku,  Jéfuite^  &c  pré^ 
fentëe  aUx  Etats  aflemblës,  cette  année ,  i 
Stockholm,  contenoitpluiîeurs  chofes  con- 
traires à  la  pratique  de  l'Eglife  Romaine  , 
qu'on  n'avoit  pas  cru  devoir  changer  tout  É 
coup,  de  peur  d'effaroucher  les  eiprits.  Les 
laïques  étoient  maintenus  dans  la  jouifTance 
des  biens  ecclëfiafliques  qu^ils  poffêdoient. 
On  laiflbit  aux  évéques  &  aux  prêtres  ma* 
ries  b  permiflion  de  garder  les    femmes  ' 
qu'ils  avoient  époufées  ;  mais  ceux  qu'on 
ordonneroit  à  l'avenir,  dévoient  être  obli- 
gée au  célibat.  La  Communion  fous  le^ 
deux  eipeces  étoit  accordée  aux  laïques  ^ 
&  l'on  confervoit  l'ufage  de  célébrer  l'of- 
fice divin  en  langue  vulgaire. 

Ce  nouveau  formulaire  fut  envoyé  au 
pape  Grégoire  XIII.  Pont  de  la  Gardie> 
chargé  de  la  commiifion ,  devoit  offirir  au 
£ûnt  père,  de  la  part  du  roi ,  de  payer  à  la 
chambre  apoftolique,  plus  de  deux  cent 
mille  livres  de  rente ,  provenans  des  biens 
eccléiiaftiques ,  que  Guflave  avoit  autrefois 
réunis  à  fon  domaine.  Malgré  des  offres  fi 
brillantes  »    le  pontife  réprouva  la  liturgie 


Èoêàùlfe  ;  ce  qui  n^empécha  pas  mie  le  rot 
n'employât  toute  forte  de  moyens,oc  même 
la  violence  Se  les  perfécutions  pour  la  faire 
recevoir  dans  tout  le  royaume  ;  conduite 
bizarre ,  qui  ^  ne  pouvant  plus  avoir  pour 
motif  le  zèle  pour  la  Religion  Catholique  ^ 
ëtoit  (ans  doute  TefiFet  d'un  entêtement 
infenfé  du  monarque  Suédois  pour  fon 
propre  ouvrage. 

.  Dans  le  tems  même  que  le  roi  s*employoit 
avec  tant  >  d'ardeur  à  réformer  la  religion 
dans  Tes  Etats ,  il  la  deshonora  par  un  crime 
atroce,  que  la  politique  ye  peut  jamais  excn- 
fer.  II  y  avoit  encore  dans  la  Suède  un  grand 
nombre  de  perfbnnés  attachées  au  parti 
du  roi  Eric.  Ce  prince  n'étoit  occupé  que 
des  moyens  de  s'échapper  de  fa  priibn.  Il 
étoit  à  craindre  que  les  mécontens  ne 
fe  ferviifent  du  nom  de  ce  roi  prifonnier 

Jour  exciter  quelque  révolte  dangereufe. 
ean  réfolut  ce  facriiier  à  fk  tùxeté  fon 
malheureux  frère.  Les  principaux  (ënateuis» 
qu'il  confuita  fur  ce  fujet,  approuvèrent 
ion  deiTein.  En  confëquence,  Ènc  fut  em* 
poifoniié  dans  ùl  prifon ,  &  mourut  le  %x 
de  Février.  On  eut  la  précaution  d'expofer 
fon  corps  aux  yeux  du  peuple,  afin  de  pré» 
venir  les  entreprifès  trop  ordinaires  des 
fourbes  qui  feroient  tentés  de  prendre  foa 

Gu] 
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«om  pour  fe  &ir^  un  parti.  Lcrfqne  te  rai 
Jean  n'ept  plus  ôen  à  icraindrede  ion  frère, 
il  commença  k  k  repentir  de  rayoîr  fait 
mourir ,  &  crut  ^mit  expié  (Son  crme  par 
Vn  i^viiae  qiAe.  jie  nonce  du  pape  lui  pres- 
crivit pour  pénitence* 

Le  roi  Jean  fît  enfin  réuifir,  cette  am^ée; 
le  grand  projet  qi4  y  depuis  long-tems,  Toc- 
cupoit  tout  entier.  Sa  liturgie  fut  reçue 
dam  une  affenibiée4e$  Etais;  6tron^pGMrta 
tme  loi  cftti  *  dédaroit  criminel  de  lèfe-Ma- 
jséké  i)iakon<{ue  ofenoit  y  appôiter  le  moifi- 
dse.  obâadê.  Peu  «'en  ÊiUùt  x|ue  cet  amét 
des  €t2Ês  ne  produisit  une  guerre  civile 
da^s,  le  royamme ,  &  (lè  devînt  fûnefté  au 
coi  Jeiaa;t.  Le  xiuc  Charles ,  feh  litere)  zélé 
Firoteftan|t  ^  Ce  pnéparoit  à  prendre  les  ar-* 
OKs  pour  la  défenfe  du  Luthëranifine.  Il 
pfio)et]ioît  même  une  ligue  c<Mitre  lie  roi 
de  Suède,  avec  lesxots  de  Navarre,  d*An« 
gleterre  &c  de  Danenua>ck  ;  mais  la  pru^ 
dence  du  roi  J^an*  prévint  les  iltites  fôcheu* 
&s  dW  pareil  projet. 

1  Après  la  mort  d'Etienne,  roi  de  Pologne, 
SigifiBoad^  iils  unique  de  Jean ,  fut  élu 
pour  hn  ibccéder«  Si  le  roi  «de  Suède  eût 
coniuké  k  bien  de&s  Etats  y  &  mêi»e  ce-* 
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liai  de  ùm  fils,  plutôt  que  k  vaine  ambîdon 
cle  Je  voir  couronné  de  fon  vivant ,  il  n*eât 
famais  confenti  à  cette  ëleâion.  En  effet 
la  Suède  &c  la  Pologne  avoient  des  loix  &c 
&c  des  coutumes  trop  différentes,  pour  qu'el- 
les pufTent  être  bien  gouvernées  par  un  feul 
Souveiûn;  &,  chacun  de  cesToyaumès  exi« 
^eant  ia  préfence ,  il  étoft  à  craindre  qu'en 
'voulant  lesconièrver^  ii  ne  tes  perdît  tou^ 
^eux.  On  verra  lous  le  règne  de  Sigî£- 
anottd  VeSèt  que  pr#duiiit  la  réunion  des 
<Ieux  Etats. 

Le  roi  Jean  meurt  à  Stockholm,  k  17 
de  Novembre.  On  ne  put  pas  attribuer  & 
mort  â  l'ignorance  des  médecins.  La  Suède 
ëtoit  alors  afièz  heunetsfe  pour  n'en  poitvt 
avoir*  Au  dé&ut  de  médecins  ^  un  auteur 
impute  la  mort  du  roi  )ean  à  l'ignorance 
4le  ion  apothicaire,  qui  &n$  doute  fetrompft 
dans  iet:hoîx  des  drogues  qu^Uui  fit  pren- 
dre. Le  parricide  commis  en  la  performe 
^l'Eric ,  &  les  perfëcntions  qu'il  employa 
contre  ceux  qui  ne  voulotent  pas  sdinettre 
fa  iMzarre  réforme,  ^Dût  de  gtandes  taèbes  au 
règne  de'ce  prince  ^  qui  fat  ^'ailleurs  aSqp  ^ 
fage  &  ailez  modéré.  On  loue  fon  difcer-  ' 
nement  dons  le  choix  de  fes  généraux  &c  de 
(es  minières,  &ia  libérafité  envers  Jes  gens 
-à  lalens, 

Giv 
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SIGISMOND. 

LA  prëfence  de  ce  prince  étoit  beau** 
coup  plus  néceifaire  en  Pologne  qu'en 
Suède.  Ne  pouvant  gouverner  en  peribnne 
ce  dernier  royaunie  y  il  lui  falloit  un  mini  A 
tre  fidèle  &  attaché  à  fes  intérêts  ,  qui  fÙt 
aflez  puiflfant  pour  faire  reipeâer  Tautorit^é 
royale  dans  la  Suède,  &  qui  ne  le  fut  pas 
affez  pour  former  un  parti  contre  fon  Sou- 
verain ;  mais  Sigifmond  n'étoit  pas  libre  de 
choifir  ce  miniftre.  Charles  ,  (on  oncle  , 
prince  ambitieux,  &  chéri  des  Suédois,  étoit 
chargé  de  droit  de  l'adminittration  de  l'Etat , 
en  Tabfence  du  roi.    Un  pareil  miniffa-e 
^tôit  un  dangereux  rival  pour  Sigifmond  ; 
&  ce  prince  contribua  encore,  par  fon  im- 
prudence ,  à  fortifier  le  parti  de  fon  oncle , 
oc  à  lui  frayer  le  chemin  du  thrône. 

Le  premier  ufàge ,  que  le  duc  Charles  fit 
'de  fon  autorité,  fut  de  convoquer  un  fynode 
à  Upfal ,  dans  lequel  la  liturgie  Suédoife 
fut  entièrement  abolie  ,  &  la  cdnfeffîon 
d'Augsbourg  reçue  d'une  voix  unanime. 

Les  circonflances  préfentes  exigeoiem 
que  Sigifmond  n'efiàrouchât  pas  les  efprits 
par  un  zèle  inutile  pour  la  Religion  Ro« 
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toiaîne»  Cependant  il  ne  fîit  pas  plutôt  ar- 
riva en  Suède,  qu'il  annulla  tout  ce  qui 
s'ëtoit  iàit  dans  le  fynode  d'Upfal ,  &  or- 
donna que ,  dans  chaque  ville ,  il  y  eût  au 
moins  ufie  éelife  où  l'office  fût  célébré 
félon  les  rits  de  l'Eglife  Catholique.  Il  in- 
difpoià  d'ailleurs  le  plus  grand  nombre  de  (es 
iujets  ,  par  fa  dureté  &  par  fa  hauteur.  Il 
vouloit  gouverner  avec  une  autorité  abfo- 
lue  y  ûaï$  tenir  aucun  compte  ni  des  avis 
du/ënat,  ni  des  privilèges  du  peuple.  On 
eût  dit  qu'il  étoit  plus  affermi  fur  le  thrône 
que  ne  le  fut  jamais  fon  aïeul  Guftave  : 
cependant  peu  s*en  fallut  que  fes  folles  pré- 
tentions  ne  lui  fîffént  perdre  la  couronne  ; 
^  iî,  vaincu  par  les  foUicitations  preflantes 
defêsamisy  il  n'eût  enfin  accordé  ce  qu'on 
lui  demandoit,  il  eût^  dès  ce  moment,  perdu 
le  titre  de  Roi  de  Suède* 

J'ÎK*ri594.]e^ 
Le  roi  fut  fàcré ,  cette  année ,  par  l'évé- 
lede  Stregnez,  &  fe  contenta  de  deman* 

1er  qu'il  lui  fût  permis  d'exercer  fà  religion 
dans  la  chapelle  du  château  qu'il  devoit 
occuper,  lorfqu'il  viendroit  ein  Suède.  Mais^ 
|>eu  de  tems  après  ,  il  démentit  cette  feinte 
modération,  &  fe  pojta  à  de  nouvelles  en- 
treprifès  contre  le  Luthéranifme,  qui  caufe- 
rent  du  trouble  dans  le  royaume.  Sans  fe 
jncttre  en  peine  de  l'appaifer ,  l'imprudent 
Sgifmond  fe  hâta  de  partir  pour  fe  rendre 

en  Pologne» 
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Tandis  que  ce  prince  fe  rendoit  gAicxxé 
siux  Suédois ,  par  fim  opiniâtreté  &  êcxi  zèle 
inconfidérë  pour  une  religion  devenue 
o^icuTe  y  Ckarle^  gagnoic  tous  les  coeurs 
{)ar  fon  attachement  au  Luthérairifine ,  par 
ion  re(peâ:  envers  le  fénat  &  <à  tîooceur 
âl  égard  du  peuple.  Onneconnoiffoiti^ 
on  ne  voyok  que  lai  ;  c*Aoit  hri  qui  gon- 
vemoit  la  Suède  :  il  en  ëtoit  le  véritable 
roip  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  nom. 

Ce  prinoe  eut,  cette  mtêmeannée,  «n  Sis 
4ont  la  na^itce  doit  être  une  épocps» 
bien  célèbre  dans  les  Faftes  Suédoifes.  Guf* 
Jtave- Adolphe^  Aimoinmé  kp'aniGfifiavc^ 
dont  les  conquêtes  ékvercnt  fi  haut  b 
gloire  de  la  Suède  ^  naquît  au  mois  de  Dé- 
cembre. Le  iàmetix  aflronorae  Tydio* 
firahé  tira  Thorofeope  de  ce  priace,  & 
prédit  qu'il  feroit  roi ,  dans  «n  tems  où  Je 
jeune  Guftave  paroiffoit  bien  éloigné  de 
la  couronne.  ^ 

Le  duc  Charles  &  le  fënat  de  Suède 
n'étoient  occupés,  pendant  l'abfence  de  Si* 
Ififinond,  qu'à  porter,  diaque  jour,  de  nou'- 
veaux  décrète  contraires  à  raatorité  royale^ 
4«ndis  que  oe  prince,  reloué  dans  la  Polo- 
f[ne ,  en  étoit  à  peine  inuroit.  11  étoittoK 
Mitonné  que^;lorfqu'fl  vottlcât  faire  quelque 
cbofe  dais  fon  prétendu  royarune  de  Suède^ 
sm  lui  oppo^Rt  tout-à^cDBp  talque  ioi  du 
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tOat  ^i  IVsn  «esipédKHt  H  ne  doutok  pas 
ue  fen  onde  ne  iût  le  principai  auteur 
e  tout  ce  qui  k  taifoit  au  iënat ,  âcH  crat 
ott£  l'un  &  l'antre  «levîendroîent  moins  re* 
doutables,  s'ilpouvoit  parvenir  à  kes^léfiiimrb 
Dans  cette  vue,  il  ôtaafu  duc  Charles  le 
gouvernement  du  royaume ,  &  le  confia 
au  £énat,  oui,  flatté  de  cette  dlfiinâion,  s'at« 
tacha  particulièrement  au  parti  du  roi.  Ce 
coup  de  politique  faiBfoit  pour  relever  eii 
Suéde  fautorité  de  Sigîfmond,  ifi  ce  prince 
avoit  eu  la  force  en  main  ;  mais  il  hâta  en 
eifet  fa  perte ,  parce  que  Charles,  aimé  du 

Î)euple  &  desfoldats,  faifit  ce  prétexte  pour 
aire  fentir  à  fon  neveu  qu'il  étoîtplus  puiA 
lant  que  lui  dans  le  royaume ,  5c  pour  ac* 
complir  enfin  le  projet  qu'il  méditoit. 

Charles  prit  ouvertemeat  les  armes,  fous 
k  ipécietn  pnétexte  de  défendre  ks  intérêts 
de  la  Suède.  Siffîfmond  accoumc  dans  le 
royaume»  à  la  tête  d'tme  armée ,  pourar^ 
réter  les  progrès  de  fon  oncle  ;  mais  lapar« 
tîe  n'étoit  pas  ^gale.  Sigifmond  étoit  jeane 
&£ins  aucune  expérience.  Qiariesîoignoit 
la  prudence  &  la  vialeur ,  &  fcaTOit  psrfaîb^ 
ment  Kart  de  >  la  gueire.  U  battît  fon  ne^ 
yeu  devant  LitKOping  ^  &c  le  força  decom 
clure  un  traité ,  par  lequel ,  entr'autres  clx» 
fes  honteufes ,  Sigifmond  s'engageoit  à  lui 
livrer  cinq  des  principaux  fénateurs   qui 
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tvoient  (uivi  fon  parti.  Ces  feigneurs ,  vlc^ 
times  de  leur  fidélité  &C  de  la  foibleiTe  de 
leur  roi,  iîirent  la  plupart  décapités^en  1600^ 
par  arrêt  des  Etats  qui  étoient  entièrement 
dévoués  à  Charles* 

Sigifoiond  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en 
Pologne ,  qu'il  protefta  contre  le  traité  de 
Lincoping.  Les  Etats ,  alTemblés  à  Stock- 
holm,ne  répondirent  àfaproteftation^qu'en 
lui  faifànt  déclarer  qu'ils  ne  le  reconnoif- 
foient  plus  pour  roi.  Ils  déférèrent  en  même 
tems  la  couronne  à  Ladiflas ,  fils  de  Sigif- 
inond,  à  condition  cependant  que  ce  )eune 
prince  (e  rendroit  en  Suède ,  dans  l'efpacc 
d'un  an  ,  &  s'y  feroit  inftruire  dans  la  re* 
Cgion  Luthérienne. 

J'>o[  1604.  ]v^ 

Ladiflas  n'ayant  pas  fatisfait  aux  condr- 
tions  prescrites  ;  &  Jean,  frère  de  Sigifmond, 
auquel  on  avoit  offert  la  couronne,  n'ayant 
pas  voulu  s'en  charger,  les  Etats,  affemblés 
à  Norkoping ,  conjurèrent  le  duc  Charles 
de  monter  fur  le  thrône,  dans  le  tems  même 

3ue  ce  prince ,  pour  cacher  fon  ambition , 
emandoit  la  permifHon  de  fe  démettre  du 
gouvernement.  Son  fils  Guffave  fat  déclaré 
fon  rucceifeur,  dans  la  même  afTemblée* 
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CHARLES  IX. 
J'SS»[  1609.  ]c><V» 

LE  règne  de  ce  prince  fut  toujours 
agité  par  les  guerres  continuelles  qull 
eut  à  foutenir  contre  le  Danemarck ,  la- 
Pologne  &  la  Ruifie.  On  lapporte  que 
Charles 9 ayant  demandé,  cette  année ,  aux 
Etats  aflemblésà  Stockholm  des  fecours 
iuffifans  pour  faire  tête  à  ces  trois  Puiflàn-» 
ces ,  qui  le  menaçoient  à  la  fois ,  &  n'ayunt 
pu  obtenir  ce  qu'il  deiiroit,  en  conçut  un  fi 

Îrand  dépit  ^  qu'il  en  devint  prefque  fou. 
)epuis  ce  moment ,  on  remarqua  dans  fon 
efprit  un  grand  dérangement  qui  fe  com- 
muniqua même  à  fà  langue  ;  car  il  ne  fit 
plus  que  bégayer  en  parlant. 

Guihve-Adolpbe  déclaré  majeur,  cette 
année ,  par  le  roi  fon  pere^  devant  TafTem^ 
blée  des  Etats  ^  annonçoit  déjà  par  fes  ex* 
ploits  militaires  ce  qu'il  devoit  vôtre  un 
jour.  Il  enleva  aux  Danois  la  ville  de  ChriP 
tianiladt ,  par  le  moyen  d'un  Aratagéme 
qui  fait  honneur  à  l'expérience  d'un  jeune 
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piince  alofs  agi  4e  diat-faniftl  aaSb  H  & 
'prendre  à  cinq  cens  Suédois  des  habille- 
mens  à  la  Danoife,  &  leur  ordonna  de 
s'approcher  delà  ville,  comme  s'ils  étoient 
un  renfort  envoyé  pour  la  défenfe  de  la 
place.  Les  Danois  s'y  trompèrent,  &  re- 
çurent dans  leur  ville  leurs  propres  enne- 
mis, qui  n'y  furent  pas  plutât  entrés,  qu'ik 
s'en  rendirent  les  maîtres. 
'  Cbarles,  âgé  de  foixante-uft  ans,  mourut]^ 
cette  même  année,  à  Nicoping,  le  ^o  d'Oc- 
lobre.  Ce  prince  s'éleva  Air  le  tbrône  par 
h  politique ,  &  s'y  diâingua  par  (es  talent 
guerriers.  La  fineiTe  &  b  pénétcation  de 
tort  génie  ont  donn^  Keit  a  un  auteur  de 
k  ceimparer  a<vec  Philippe  ;.  &  ce  mi  rentl 
kl  compafaifon  ph»  juue,  e'eA  qu  H  lailfii 
iiir  le  thrône  unautfe  AleaÉandre. 


^..^y^/ 
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GUSTAVE -ADOLPHE,  famommé 
-  Le  Grand. 

GU  s  TAV  E,  en  montant  fur  le  thrône; 
trouva  la  Suède  attaquée  de  toutes 
pasrts  par  des  ennemis  fivkShm ,  qui  déjà  la 
dévoroient  en  efp^rance.  Ils  ne  croyoient 
pas  rencontrer  beaucoup  de  réiiilance  dans 
on  jeune  prince  «qu'ils  regardoient  encore 
comme  un  en&nt  ;  mais  les  premières  ac- 
tions de  Giiftafve  ne  tardèrent  pas  à  les 
détromper*   Ce  prince  commença  d'abord 
parie  délivrer  àes  Danois  ,  les  plus  voifins 
oc  les  plus  acharnés  de  fes  ennemis.  Vaincu 
dans  plufieurs  combats ,  le  roi  de  Dane- 
marck  confentit  à  la  paix ,   Se  le  traité  fut 
conclu, le  19  de  Janvier  1613  ,  àdes  con- 
«fitions  avantageufes  aux  Suédois. 

Guftave  ne  crut  pas  ^  comme  bien  Ides 
com{uénms^  que  le  ieul  devoir  d'un  roi  fôt 
devaikicre  ics  ennemis,  &  d^étendre  les 
tioùtes  defen  Empire.  U  comprit  que  (à 
prenûeve  obligation  étoit  de  bien  gouverner 
Ifis  peuples.  Son  père  avoit  traité  fott  dure- 
çfMtt  Uiiablefie.  Guftaye,  naturellement 


HZ  Anecdotes 

doux  &  clément,  n'étoit  guères  porte  k  fin-. 
vre  fon  exemple.  Il  con(uita  cependant 
deux  des  principaux  miniftres  Suédois  : 
l'un  étoit  Jean  Skytt,  fon  précepteur,  homme 
dur,  imbu  des  maximes  du  feu  roi  ;  l'autre 
étoit  Axel  Oxenftiern  ,  chancelier  du 
royaume ,  homme  célèbre  par  Ùl  prudence 
&  par  fes  lumières.  Skytt ,  conformément 
à  (on  caraâere ,  confeilla  au  jeune  prince 
d'opprimer  la  noblefle ,  &  de  s'enrichir  de 
{es  dépouilles.  Guftave,  fort  mécontent 
d'un'  pareil  avis,  fe  retourna  vers  le  chan- 
celier Oxenftiem ,  efpéra^t  trouver  en  lui 
plus  de  conformité  avec  fon  propre  eoût: 
il  ne  fe  trompoitpas.  Oxenftiem  repréienta 
au  roi  que  la  nobleffe  étoit  la  fleur  du 
royaume  ;  que  c'étoit  à  cet  ordre  illuftre 
que  la  famille  de  Vafà  étoit  redevable  de 
fon  élévation  ;  que  la  nobleiTe  foumifToit 
à  l'Etat  des  magiftrats  &  des  juges  ;  aux- 
armées ,  des  officiers  &  des  généraux ,  & 
qu'un  roi,  en  détruisant  les  nobles,détrui{bit 
fes  propres  forces.  Guftave  ne  put  enten- 
dre ce  difcottrs ,  fans  un  tranfport  de  joie» 
Il  fe  jetta  au  col  du  chancelier  ;  le  remer- 
cia de  (ts  avis ,  &c  promit  de  les  fijivre; 
En  effet  il  rappella  d'abord  les  feigneurs 
que  fon  père  avoit  exilés  ;  les  rétablit  dans 
leurs  emplois  &  dans  leurs  biens.  Il  refti- 
tua  à  la  nobleffe  tous  les  droits  &  hs 
privilèges  dont  elle  avoit  été  dépouillée  ; 
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^^  pour  récompenfer  les  fervices  des  prin-: 
cipales  familles  du  royaume ,  il  leur  donna 
des  terres  dans  tes  pays  nouvellement  con« 
quis.  Par  cette  conduite  fkge  &  généreufe , 
il  s'attacha  tous  les  nobles  Suédois  y  dont 
il  tira  de  puiflans  fecours  ^^  dans  les  diiFé* 
rentes  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  pendant 
le  cours  de  fon  règne. 

Guftave  ^  après  avoir  forcé  les  Mofcovl^ 

tes  à  fiaire  la  paix  ,  tourna  fes  armes  con-^ 

tre  Sigifmond ,  roi  dé  Pologne ,  qui  con- 

fervoit  toujours  Tefpérance  de  remonter 

fur  le  thrône  de  la  Suède.  Cette  guerre 

ne  fut  pour  Guftave  qu'une  fuite  de  con^ 

quêtes.  La  forme  de  cet  ouvrage  rie  noui 

petmet  pas  d'en  dire  davantage  fur  un  pa* 

reil  fujet. 

•J'SS^[  i6z6.  ]c>fV 

Cette  apnée  eft  célèbre  par  b  naiflance 
de  Chriftine,  depuis  reine  de  Suède*  Ecou- 
tons cette  princeiTe  raconter  elle-même 
les  particularités  qui  accompagnèrent  ùl 
naiflànce.  «  Je  naquis  coëffée  ,  dit-elle , 
»  depuis  la  tête  jufqu'aux  genoux ,  n'ayant 
ff  que  le  vifage  >  les  bras  &c  les  jambes  de 
»  libres.  J'étois  toute  velue  ;  j'avois  la  voix 
>f  groife  &c  forte  ;  tout  cela  fit  croire  aux 
f>  femmes  occupées  à  me  recevoir ,  que 

An.  du  Nord,  Part.  I.  H 
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»  jVtois  un  garçon.  Elles  remplirent  tout  îe 
M  palais  d'une  faulTe  joie  qui  abu(à  le  roi 
>»  même, pour  quelguesmomens. . . .  Mais 
»  ce  fîit  un  grand  embarras  pour  les  fem- 
»  mes ,  quand  elles  fe  virent  trompées  : 
»  elles  ëtoient  en  peine  comment  defàbu- 
»  fer  le  roi.  La  princefle  Catherine ,  fà 
»  fœur  • . .  me  porta  entre  Ces  bras  ...&..• 
M  donna  au  roi  le  moyen  de  fe  défabufer 
»  de  lui-même.  Ce  grand  prince  n'en  té- 
H  moigna  aucime  iiirprife  •  •  •  il  me  fit  un 
H  accueil  auffi  favorable  que  s'il  n'eût  pas 
^  été  trompé  dans  fon  attente.  H  dit  à  la 
>f  princeiTe  :  Remercions  Dieu ,  ma  fœur  ; 
H  j'efpere  que  cette  fille  me  vaudra  bien 
H  un  gari^on.   Je  prie  Dieu  qu'il  me  la 

»  conferve ,  puifqu'il  me  Fa  donnée 

>»  Le  roi  difoit  de  moi  :  Elle  va  être  habile; 
H  car  elle  nous  a  tous  trompés.  >^ 

Guftave  arrivant  i  Calriiar ,  avec  (à  fille 
Cbrïftine,  alors  âgée  de  deux  ans  y  ^  on 
H  douta  s'il  fàlloit  raire  les  falves  de  la  garni- 
»  fon  &  des  canons  de  la  fortereflè,  pour  le 
•»  faluer,  félon  la  coutume ,  (c'eft  Chriftine 
»  elle-même  qui  parle ,)  à  caufe  que  l'on 
y>  craignoit  de  faire  peur  à  un  enfant  de  Tim- 
»  portance  dont  j'étois  ;  &,  pour  ne  man- 
n  quer  en  rien,  le  gouverneur  de  la  place  lui 


s  t;  EDO  I  SES.  115 

»  demanda  Tordre.  Le  roi,  après  avoir  ba- 
9f  lancé  un  peu ,  lui  dit  :  Faites  tirer  ;  elle 
n  eft  fille  d  un  foldat  :  il  faut  qu'elle  s'y  ac- 
ff  coutume.  Cela  fut  fait  ;  on  fit  la  falve 
n  dans  les  formes  :  j'étois  avec  la  reine 
tp  dans  fon  carrofle  ;  & ,  au  lieu  d*en.  être 
9»  épouvantée,  comme  font  les  autres  enfans 
>f  dans  un  âge  fi  tendre  ^  je  riois  &  battois 
9f  des  mains  ;  &,ne  fçachant  pas  ^core  par- 
n  1er,  je  témoignois,  comme  je  pouvois,  ma 
9f  joie  par  toutes  les  marques,  que  pouvoir 
>»  donner  un  enfant  de  mon  âge  j  ordon- 
M  nant  à  ma  mode  qu'on  tirât  encore  da- 
»  vantage.  Cette  petite  rencontre  augmenta 
M  beaucoup  la  tendrefTe  du  roi  pour  moi  ; 
»car  il  augura  quej'étois  née  intrépide 
M  comme  lui  :  depuis,il  me  menoit  toujours 
M  avec  lui ,  pour  voir  fes  revues ,  quand  il 
f^  les  faifoit,  de  fes  troupes  ;  &  par- tout  je 
»>lui  donnois  des  marques  de  courage,  telles 
M  qu'en  un  âge  fi  tendre  il  pouvoit  exiger 
*»  d  un  enfiint  qui  ne  parloit  encore  qu'avec 
»»  peine.  Il  prenoit  plaifir  à  badiner  avec 
i^moi.  Ilmedifoit:  Allez, laifTez-moi  faire; 
»»  je  vous  mènerai  un  jour  en  des  lieux  où 
»  vous  aiirez  contentement.  Mais,  pour  mon 
^  malheur,  la  mort  l'empêcha  de  me  tenir 
M  parole;  &c  je  n'eus  pas  le  bonheur  de 
n  faite  mon  apprentiiTage  fous  un  fi  bon 
H  maître,  n 

Hij 
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« 

Guflave,  choqué  de  la  fierté  de  la  tnaU* 
fon  d'Autriche ,  qui  prétendoit  afTervir  Ici 
royaumes  du  Nord ,  ôc  particulièrement  la 
Suède  ;  irrité  des  fecours  que  Tempereur 
avoir  donnés  au  roi  de  Pologne ,  foa  en* 
nemi ,  &  plus  encore  des  mépris  que  les 
plénipotentiaires  Impériaux  avoient  témoi- 
gnés aux  ambafladeurs  qu'il  avoir  envoyés 
à  Lubeck,  réfolut  de  porter  Tes  armes  vie- 
torieufes  en  Allemagne ,  &  d'abaifTer  l'or* 
gueil  de  la  maifon  d'Autriche. 

Après  avoir  remis  l'adminiftration  du 
royaume  entre  les  mains  de  fa  femme^  &c 
déclaré  la  princeffe  Çhriftine,  fa  fille,  héri- 
tière de  la  couronne,  il  s'embarqua,  avec 
une  armée  de  quinze  mille  hommes ,  fur 
une  flotte  de  deux  cent  vaifTeaux ,  èi  vint 
aborder  à  l'ifle  de  Rugen.  A  peine  eut-il 
pris  terre ,  qu'il  fe  jetta  à  genoux  pour  reiv 
dre  grâces  à  Dieu  du  fuccès  de  fon  voyage, 
&c  le  prier  de  favorifer  ks  armes  ;  puis , 
fans  perdre  de  tems ,  il  marcha  contre  les 
Impériaux ,  & ,  pour  premier  exploit ,  les 
chafla  de  l'ifle  de  Rugen. 

A  voir  le  bel  ordre  &  la  difcipline  rU 
goureufe ,  qui  régnoit  dans  l'armée  de  ce 
prince,  on  eûtaifément  prédit  les  conquê- 
tes qu'il  alloit  faire  en  Allemagne,  Il  n  y  a 
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^Int  de  monaflere  mieux  régie  que  ne 
Fétoit  fon  camp.  Ses  foldats  étoient  des 
modèles  d'obéiflance  ,  & ,  ce  qui  eft  plus 
difficile  poui:  des  peuples  feptentrionaux  ^ 
de  fobrieté.  On  n'eût  pas  entendu  dans 
fon  armée  un  feul  jurement  ni  un  feul 
blafphéme.  Chaque  régiment  avoit  un  mi- 
niftre  qui  prenoit  foin  d'en  chafler  les  fil- 
les débauchées,  &  fàifoit  chanter,  deux  fois 
le  jour ,  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire. 
Aucun  ibldat  n'eût  ofé  réfufer  à  fon  hôte 
le  payement  de  ce  qu'il  devoit  ;  &  les 
gens  du  pays  étoient  beaucoup  mieux 
traités  par  les  Suédois ,  que  par  leurs  pro-^ 
près  compatriotes.. 

^#^[1631.]'-^ 

Le  18  d'Août ,  Guftave  livra  la  fàmeufé 
bataille  de  Leipiick.  L'armée  des  Impé-^ 
riaux,  commandée  parle  comte  de  TiUy, 
^toit  de  quarante  mille  hommes.  Les  Sué- 
dois &  les  Saxons,  qui  compofoient  l'armée 
de  Guftave,  formoient  un  nombre  à^peu- 
près  égal.  Guftave  commandoit  à  l'aîle 
droite ,  &  le  maréchal  Hom  à  la  gauche. 
Le  premier  choc  fut  avantageux  aux  Im^ 
pénaux  :  ils  rompirent  &  mirent  en  dé^ 
route  les  Saxons.  L'éleéteur ,  confterné  de 
la  fuite  de  fes  foldats ,  &  défefpérant  du 
fiiccès  de  la  bataille ,  s'enfiiit  honteufement 
à  Culembourg.  Tilly,  fe  croyant  fur  de  U 
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viftoire,  dépêcha  des  couricrsvers  TemS 
pereuF)  pour  lui  en  donner  avis.  L'intrépide 
GuAave^fâns  être  déconcerté  par  la  lâcheté 
de  réleéleurni  par  lapréfomptiondeTilly, 
obfervoit  d'un  coup  d'oeil  jufle  les  divers 
mouvemens  de  l'armée  ennemie.  Il  vit  une 
partie  des  Impériaux  occupés.à  la  pourfuite 
des  Saxons^  tandis  que  les  autres^  fe  croyant 
vié^orieuxy  ne  gardoient  plus  ni  ordre  ni 
difcipline.  Auffi-tôtil  fond  avec  l'impétuo- 
fîté  de  la  foudre  fur  ces  troupes  débandées^ 
fécondé  du  feu  de  toute  fon  artillerie ,  Se 
fait  bientôt  changer  la  face  des  affaires.  On 
trouve  dans  une  Relation  de  la  journée  de 
Leipfick ,  que  Guflave ,  au  plus  fort  de  la 
mêlée ,  dans  le  tems  que  rien  n'étoit  en- 
core décidé,  defcendit  de  cheval ,  &,  fe  jet- 
tant  à  genoux  ^  implora  le  fecours  du  ciel  ; 
que^  remontant  eniuite  à  cheval ,  exhortant 
fçs  foldats  à  combattre  pour  le  fàint  Evan- 
gile ,  il  ne  tarda  pas  k  mettre  les  Impériaux 
en  déroute.  On  laiffe  à  penfer  fi  Guflave 
prenoit  bien  fon  tems  pour  Ëiire  fà  prière. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  viôoire  eft  une 
des  plus  illufïres  que  ce  prince  ait  rempor* 
tées  en  Allemagne. 

Le  8  de  Décembre  de  cette  année,Guffave 
paffa  le  Rhin,  à  la  vue  d'une  armée  enne- 
mie, campée  fiir  l'autre  rive.  Ce  paflàge, 
non  moias  fameux  que  celui  de  Louis  XIV, 
n'a  pas  été  moins  célébré  par  les  poétQS  du 
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tems.  Pour  en  conferver  la  mémoire  ^  on 
érigea  fur  les  bords  du  Rhin  un  monument 
que  Ton  voit  encore  à  un  quart  de  lieue  de 
la  ville  d'Oppenheim  ;  c'eft  un  lion  de 
marbre,  pofé  fur  une  haute  colomne,  ayant 
la  face  couverte  d'un  caique,  &  tenant  une 
ëpée  nue  dans  la  pâte  droite.  Un  officier 
de  Tempereur  FercUnand  II ,  pour  faire  ià 
cour  à  ce  prince^  fut,  dans  la  fuite,  aiTez  té« 
méraire  pour  arracher  l'épëe  de  la  pâte 
du  lion ,  &  la  prëfenta  à  Tempereur  ;  mais 
Ferdinand ,  loin  de  récompenfer  un  pareil 
attentat,  ftit  fur  le  point  de  faire  pendre 
cet  officier. 

Le.  Clerc ,  dans  la  Vie  de  Richelieu ,  dit 

3ue  Guftave,  après  le  paflàge  du  Rhin ,  fit 
emander  une  entrevue  à  Louis  XIII ,  roi 
de  France,  qui  ëtoit  alors  à  Metz.  Mais 
ce  prince  ,  fort  inférieur  au  roi  de  Suède 
pour  Tefprit  &  pour  le  corps ,  évita  pru- 
demment ime  conférence  dont  Thonneur 
ne  lui  feroit  aflfurément  pas  demeuré.  Il  fit 
réponfe  au  roi  de  Suède  que ,  l'état  de  ù, 
fanté  ne  lui  permettant  pas  d'accepter  Ten* 
trevue ,  il  enverroit  le  cardinal  de  Richelieu 
pour  traiter  avec  lui,  Guftavé  croyant 
qu'on  le  méprifoit ,  répondit  fièrement  : 
n  J'enverrai  donc  un  de  mes  valets  pour 
>»  conférer  avec  le  cardinal  ;  h  paroles  qui 
durent  être  bien  fenfibles  jpour  un  nûniftre 
auffi  altier  que  Richelieu! 

Hiv 
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Guilave,  au  milieu  de  Tes  conquêtes, 
confervoit  des  feiitimens  de  modeftie  Si 
de  piété  ,  bien  rares  dans  un  conquérant 
environné  de  gloire.  Etant  retourné  en 
Saxe,  peu  de  tems  avant  la  bataille  de 
Lutzen ,  le  peuple  le  ret^ut  avec  des  ac* 
clamations  extraordinaires.  Ce  prince,  con* 
fiis  de  tant  d'honneurs ,  fe  tourna  vers  Ton 
chapelain  Fabrice ,  &  lui  dit  :  «  Tout  me 
M  riuilit  ;  mais  je  crains  bien  que  Dieu 
M  ne  me  punilTe  de  la  folie  du  peuple^  Ne 
»  diroit-on  pas  que  ces  gens  me  regardent 
»  coitime  leur  Divinité  ?  Grand  Dieu  !  tu 
>>m'es  témoin  combien  tous  ces  vains 
n  applaudiiTemens  me  déplaifent  !  » 

Ce  grand  prince,  après  avoir  r-empli  toute 
l'Allemagne  du  bruit  de  Tes  exploits  ,  périt 
comme  Turenne  dans  les  bras  de  la  vic- 
toire ,  à  la  bataille  de  Lutzen.  Les  com- 
mencemens  de  ce  combat  ne  furent  pas 
favorables  aux  Suédois.  Ils  furent  enfon- 
cés par  les  Impériaux,  dansTendroitméme 
où  commàndoit  Guftave.  Ce  prince,  défef- 
peré  de  la  lâcheté  de  fes' troupes ,  defcend 
de  cheval  ;  &c,  la  pique  à  la  main,  arrête  fes 
régimens  qui  fuyoient  :  ♦<  Reftez ,  leur 
»  dit-il ,  du  moins  pour  me  voir  mourir,  m 
Ces  paroles  rendirent  le  courage  aux  Sué^ 
^  4ois  qui  fe  retournèrent  avec  tant  dç  fu^ 
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irîe  fur  les  Impériaux ,  qu'ils  les  firent  plier 
à  leur  tour.  Guftave  ,  qui  s'expofoit  tou* 
jours  comme  le  moindre  foldat ,  s'engagea 
témérairement  dans  un  gros  de  cuiramers  , 
où  il  reçut  deux  coups  de  piftoleta ,  qui 
le  firent  tomber  mort.  Son  cheval  reprit 
de  lui-même  le  chemin  du  camp ,  ayant 
h  felle  toute  couverte  de  fang.  Le  com- 
mun des  hiftoriens  rapporte  ainfi  la  mort  de 
ce  prince  ;  mais  ceux  qui  paroiiTent  mieux 
informés  ,  difent  que  Guftave  étant  allé 
avec  deux  régimens  attaquer  les  cuiraffiers 
Impériaux ,  eut  le  bras  caffé  d'un  coup  de 
piftolet  ;  qu'il  voulut,  quelque  tems,dérobejr 
à  Ces  foldats  la  connoiflfance  de  (àbleifure) 
mais  que,  ne  pouvant  réfifter  à  la  douleur^ 
il  pria  François  Albert,  duc  de  Saxe-Lawenv 
bourg,  de  l'aider  à  fortir  de  la  mêlée  ,  &c 
que,  dans  ce  moment,  un  cuiraflSer,s'avan* 
^ant  au  galop ,  lui  tira  un  coup  de  cara<* 
bine ,  en  criant  :  «  Il  y  a  long-tems  que  j« 
nie  cherchois!>»  Les  mêmes  auteurs  ajoà* 
tent  que  le  roi  étant  tombé  de  ce  coup  , 
fut  encore  percé  d'un  coup  de  piftolet  à 
la  tête  ,  de  deux  coups  d'épées  dans  le 
corps,  &  que./bn  valet  de  chambre  fut 
lue  fur  lui  ae  plufieurs  coups. 

Puflendorf,  &  plufieurs  autres  hiftoriens 
(iflurent  que  ce  fut  le;  duc  de  Saxe  Iui<r 
même,  qui  aflàffina  Guftave.  Ferdinand  d^ 
f  wrfteroberg ,  évêcjue  de  Padei:born ,  attri-» 
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bue  cet  attentat  au  iieutenant-colonel  Falc« 

kenberg.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 

le  coup  avoit  été  porté  par  un  émiflàire 

du  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  n'avoit  pas 

oublié  les  propos  injurieux  que  Guftave 

avoit  tenus  à*  Ton  fujet ,  après  le  pailàge  du 

Rhin.  Quel  que  foit  Tauteur  de  cette  mort, 

il   eft   très-vraifemblable    que  le  roi  de 

Suède  fiit  tué  par  trahifon.  La  camifole  de 

bufle,  dont  il  étoit  revêtu,  le  jour  de  cette 

bataille,  &cque  l'on  conferve  dans  l'arfenal 

de  Stockholm,  paroît  en  offrir  une  preuve, 

•»  On  voit  par  le  trou  oblique ,  où  eft  en- 

»  trée  la  balle,  dit  Tauteur  des  Mémoires  de 

»  Chriftine  ,  que  celui  qui  lui  a  tiré   ce 

♦>  coup,  eft  venu  derrière  fon  dos ,  &que, 

^  paflànt  le  bras  par-deffus  l'épaule  du  roi, 

»  il  lui  a  percé  le  côté  droit  de  la  poitrine  , 

^  fans  qu'on  s'apperçoive  que  la  balle  ait  tra- 

♦>  verfé  le  corps  ,  puifqu'on  n'en  voit  au- 

>>  cune  mapque  de  l'autre  côté  du  bufle.  » 

La  mort  de  Guftave  ne  rallentit  point 

l'ardear  des  Suédois.  Il  parut,  au  contraire, 

que  le  defîr  de  le  venger  redoubloit  leurs 

forces  &  leur  courage.  Après  avoir  fait  un 

grand  carnage  des  Impériaux ,  ils  demeu* 

rerent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Le 

corps  de  Guftave  fut  trouvé,  le  lendemain 

matin ,  meurtri  &  enfanglanté.  Auprès  de 

lui  étoîent  étendus    deux   écuyers    dont 

l'un  refpiroit  encore.  Ainfi  périt^  à  l'âge  de 
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trente-fept  ans,  le  grand  Guftave-Adolphe^ 
^  emportant  au  tombeau  y  dit  M.  de  Vol« 
y^  taire  ,  le  nom  de  Grand,  les  regrets  da 
»>  Nord ,  &  Teftime  de  fes  ennemis*  Il 
y^  ëbranla  le  thrône  de  Ferdinand  II ,  dit 
n  phis  tiaut  le  même  auteur.  •  •  •  Ce  fut  lui 
»  qui,  par  fes  viftoires,  contribua  alors  en 
»>  e£Fet  à  l'abmflement  de  la  maifon  d'Au-> 
M  triche  ;  entreprife  dont  on  attribue  toute 
Js»  la  gloire  au  cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
M  fçavoit  l'art  de  fe  ùàre  une  réputation  , 
n  tandis  que  Guftave  Te  bomoit  à  faire  de 
»  grandes  chofes.  >» 

Qui  pouvoit  mieux  peindre  le  grand 
Gufbve,  que  fbn  illuftre  fille  ?  «Ce  prince, 
n  dit  la  reine  ChrifHne ,  dam  ùl  Vie  écrite- 
n  par  elle-même ,  étoit  grand  en  tout  :  £i 
M  naiflànce  étoit  grande  ;  fbn  habileté  l'é* 
»  toit  auifi.  Son  ambition  étoit  plus  grande 
nque  fes* forces,  mais  pas  plus  grande 
»»  que  fa  fortune.  Il  étoit  fage  ;  il  étoit 
>»  brave  ;  il  étoit  grand  capitaine ,  grand 
n  Tou  Enfin  c'étoit  le  plus  grand  homme 
n  de  fon  fîécle ,  auflî-bien  que  de  ceux  qui 
M  ont  vécu  trois  6u  quatre  fiécles  avant 
n  lui.  Il  étoit  généreux ,  libéral  jufqu'à  ki 
»»profufîon,  avec  tout  ceb  économe  &e 
yf  habile  en  tout.  Il  parloit  &c  entendoit 
n  plufieurs  langues  ;  haranguoit  raifbnna'- 
n  btement  bien  ;  aimdit  la  leâure  &  le» 
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»  belles  lettres.  Il  ëtoit  beau  prince  »  maî^ 
y^  trop  gros  &:  trop  replet  ;  ce  qui  commen* 
n  qoit  à  rincommocier.  Il  étoit  trop  colère 
»  &:  trop  prompt ,  aimant  trop  les  fem- 
»  mes.  Il  n'aimoit  pas  le  vin ,  mais  buvoit; 
ij^  dé&ut  commun  du  Nord.  Mais  cela  ne 
^  Tempêdioit  pas  de  vaquer  ni  à  fa  gloire 
>»  ni  à  Ton  devoir  :  il  le  &ll6it  Se  il  n'y 
9f  tenoit  pas  par  inclination  ,  mais  par  né^ 
»  ceflité  de  politique.  Il  étoit  familier  avec 
H  ies  amis ,  &  retenu  envers  les  foldats.  » 

On  a  reproché  à  ce  prince  un  empor- 
tement de  courage ,  qui  le  portoit  à  s'ex-^ 
poier  comme  un  fimple  foldat.  U  con- 
damnoit  lui-même  cette  intrépidité  témé-- 
raire ,  &  ne  pouvoit  s*empêcher  d'avouer 

3u'ellc  lui  feroit  quelque  jour  funefte.  Près 
e  partir  pou?  TAllemagne ,  il  dit  en  pro- 
pres termes  aux  Etats  aflemblés  :  «  Tant 
t»  va  la  cruche  à  Teau,  qu'elle  fe  brife;  de 
H  même  il  m'arrivera.  Je  me  fuis  trouvé  , 
)^  pour  le  bien  de  notre  patrie ,  en  plufieurs 
ip  occafions  dangereufes ,  où  je  n'ai  pas 
>>  épargné  mon  fang.  Par  l'affiftance  de 
»  Dieu  ,  j'en  fuis  forti  la  vie  fauve  ,  la-» 
I»  quelle  à  la  fin  je  perdrai. . . ,  »  Le  chan^ 
çelier  Oxenfliern,  fon  confident  &  fbn  ami^ 
^toit  d'un  caraôere  bien  difiérent.  Un  jour, 
étant  en  PrufTe  ,  le  roi  le  confultoit  fur 
mie  çntreprife  p^rilleufe ,  qu'il  ^vgit  def^ 
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%^lh  de  hazarden  Le  chancelier  fàifbic  tous 
ies  efforts  pour  Yen  détourner ,  en  lui  re- 
présentant le  danger  au'ii  alloit  courir* 
*>  Vous  êtes  trop  froid  dans  toutes  vos  at 
>»faires ,  lui  dit  Guftave  en  latin;  &  vous 
n  retardez  toujours  ma  courfe.  >»••••  Sire  ^ 
»  répondit  Oxenftiem  dans  la  même  langue, 
»  fi  ihon  phlegme  ne  tempéroit  votre  ar- 
H  deur ,  il  y  auroit  long-tems  que  vous  fe^ 
>f  riez  confumé.  n 

Guftave ,  au  milieu  des  camps  6c  du  tu* 
mûlte  des  armes,  trouvoit  des  momens 
pour  s'inflruire  &  pour  cultiver  fon  eipric 
par  la  leâure  des  bons  livres.  Hugues  Gio* 
dus  étoit  Ton  auteur  favori.  Il  liloit  parti* 
Gulièrement  fon  admirable  Traité  du  droit 
de  la  guerre  &  de  b  paix.  Il  avoit  tou- 
jours ce  livre  fous  fon  chevet,  comme 
autrefois  Alexandre  l'Iliade  d'Homère. 
Souvent ,  en  reàéchiiTant  fur  les  maximes 
de  Grotius ,  il  lui  échappoit  de  dire  :  m  Si 
»  Grotius  avoit  été  à  la  guêtre ,  il  eût  vu 
»  qu'il  eft  fouvent  impomble  de  pratiquer 
»  les  leçons  qu'il  donne  de  fon  cabinet.  » 

Terminons  ce  qui  regarde  Guftave  pat 
le  récit  d'une  opinion  ridicule  de  queK 
ques  Jéfuites  plus  zélés  que  fenfés  : 

««Tandis  que  toute  l'Europe  admiroit 
Guftave  comme  un  héros  ,  ces  bons  pè- 
res ne  le  regardoient  que  comme  le  def- 
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tniâeur  de  la  religion/Catholique  ,  oC 
pubiioient ,  de  tous  côtés  ,  que  c'ëtoit  l'An- 
techriA.  Le  pape  (  Urbain  VIII  )  avoit 
coni^u  une  idée  bien  différente  de  ce 
grand  prince  ;  &Cj  lorfqu'il  apprit  fa  mort, 
il  en  fit  Téloge  le  plus  magnifique  ^  en  pré- 
fence  de  plufîeurs  cardinaux.  » 

Les  Impériaux  fe  flattoient  que  la  for* 
tune  alloit  abandonner  les  Suédois  avec  le 
grand  Gufbve  ;  mais  l'efprit  de  ce  héros 
animoit  encore  fes  généraux  &  fes  foldats^ 
oui  continuèrent  la  guerre  avec  tant  d'ar- 
ceur  &  de  fuccès ,  qu'avant  la  fin  de  l'an- 
née 9  les  Impériaux  furent  chafTés  de  b 
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CETTE  prlncelTe  n'avoit  pas  encore  fix 
ans ,  lorfque,  par  la  mort  de  fbnpere, 
elle  fe  vit  maîtrefle  d'un  royaume  que  les 
exploits  de  Guftave  avoient  rendu  un  des 
plus  floriflans  de  l'Europe.  On  rapporte 
que ,  les  Etats  s'étant  aflemblés ,  &  le  ma- 
réchal de  la  diète  ayant  propofé  de  pro-» 
clamer  Chrifline,  reine  de  Suède,  un  mem- 
bre de  l'ordre  des  payfans,  s'avançant  dans 
TaiTemblée ,  dit  à  haute  voix  :  «<  Quelle 
n  eft  donc  cette  fille  de  (juftave  ?  Nous  ne 
n  la  connoifTons  point ,  &  ne  l'avons  janisàs 
n  vue.M  Ce  difcours  ayant  excité  de  grands 
murmures  :  «levais  vous  la  montrer,  n  vous 
9»  vouiez,  repartit  le  maréchal.  »»  A  l'inftant 
mèmt, ,  il  courut  la  chercher,  &  la  préfenta 
aux  payiàns.  Larflbn,  après  l'avoir  exami- 
née plus  attentivement  que  les  autres  ,  s'é- 
cria :  «  C'eft-elle  même  ;  voilà  le  nez ,  les 
>»yeux  &:  le  front  de  Guftave- Adolphe, 
>»  qu'elle  foit  notre  reine  !  v^  Chriftine  fut 
auffi-tôt  proclamée  reine  de  Suède.  »  Du 
confentement  unanime  des  Etats,  on  con* 
fia  la  tutelle  de  la  jeune  princefle  &  la 
xégence  du  royaume  ^  aux  cinq  grands  of- 
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ficiersde  la  couronne,  qui  étoient  îegraiii'* 
baillif,  le  grand  connétable,  le  grand-aim- 
rai,  le  grand-chaneelier,  &  le  girand-thré- 
forier. 

Desambafladeurs  des  Mofcovites  fe  ren- 
dirent à  Nikoping  où  la  cour  de  Suède 
étoit  alors  pour  faire,  à  la  nouvelle  reine 
des  complimens  de  congratulation  &  de 
condoléance.  Lesminiflres  eurent  peur  que 
'Chriftine ,  qui  n'étoit  qu'un  enfant ,  ne  re- 
çût pas  cette  ambaiTade  avec  la  gravité 
nécefTaire,  Ils  jugèrent  à  propos  de  l'info 
'  truire  fur  le  cérémonial  qu'elle  devoit  ob- 
ferver  en  cette  occafion,  &  n'oublièrent  pas 
fur-tout  de  Texhorter  à  ne  témoigner  au- 
cune crainte  :  «Eh  de  quoi  aurois^je  peur?^ 
repartit  Vivfement  la  jeune  reine  piquée 
qu'on  doutât  de  fon  courage.  Les  miniC 
très  répondirent  que  les  Mofcovites  étoient 
d'une  taille  &  d'une  figure  propres  à  épou-» 
-Vanter;  que  leur  habillement  extraordi- 
naire conttibuoit  encore  à  leur  donner  un 
àir  terrible.  Mais  ils  infîfterent  particulière- 
ment fur  les  grandes  barbes  que  portoient 
ces  ambafl&denrs.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plai- 
fant  dans  cette  exhortation  ,  c'eflque  ceux 
qui  la  fàifoient,  avoient  eux-mêmes  des  bar- 
bes non  moins  longues  que  celles  des  Mof^ 
covites.  Chrifline  éclatant  de  rire ,  leur  ré- 
pliqua :  ^  Eh  !  que  m'importe  leur  barbe  } 
»  Vous  autres ,   n'avez- vous  pas  la  barbe 

»  grande* 


h^rande*  Cependant  je  ne  vous'  crains 

ff  guères..  »  Si  j'on  en  croit  le  témoignage 

de  Chriftine  elle-même ,  elle  fe  tira  avec  I 

honneur  de  cette  ambaflàde  ;  &  les  MoA-  ' 

covites  Tortinent  dé  Ton  audience  ^  pénétrés 

de  reCpeGt  pour  elle. .        .       .        , 

Chriftine  a  jûgé  eÛe-ihème  h  fratt  fui- 

vant ,  diiene  de  la  poftéricé.  Nous  le  rap^ 

portons  aaprès  cette  princeiTe ,  &  dans  tes 

propres  termes  :  «  Javois ,  cfit-elle ,  une 

>»e(pece  d'antipathie    naturelle    pour    là 

>»  bière  &  le  vin ,  &c  je  n'en  biivois  qU'é- 

»  tant  prelTée  par  une  extrême  foif.  Cette 

>»avernon  s'augmentoit  à  mefure  que  je 

>»  croiflbis  &  avançois  en  âge  :  elle  arriva 

»  à  tel  point ,  que  je  paflbis  des  jours  en- 

i¥  tiers  ans  boite  ;  ce  2)ui  mlncommodoit 

n  fiirieufementi  Mab ,  comme  la  néceffité 

»  eft  ingénieuiè ,  je  découvris  que  la  reine- 

H  mère  avoit  dans  une  retraite  de  fon  ap- 

)»partement  une  grande  provifioii  d'eau 

^  de  rofe»  dont  elle  fe  lavôit  le  viiage*.  Je 

»»  fis  d'abord  mes  defleins  fur  cette  eau; 

n  &  j'allôis  pônâuellenlent  en  boire ,  toutes 

If  les  après-dinées^  fi  fecrettement,  qu^on  ne 

^  s^en  apperçut  pas  de  quelque  tems  ;  mais 

>»  enfin  la  reine-mere ,  qui  voyoit  manquer 

niapro^fion,   commençi  d'en  gronder  >^^ 

M  fes  femmes  9  leiquelles  accufoient  qu^el^ 

H'  les  ne  la  buvoient  pas  ^  Se  qu'eUes  n'é» 

^  toient  pas  fi  fotes  que  d'en  âter^  Mot) 
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H  qui  fçavoîs  la  vérité  de  Thiftc^e,  je  com* 
^  menqcns  ^  çfaindre  que  )e  ne  fufTe  dé* 
(»  couverte ,  comme  il  arriva  ;  car  on  m'é- 
nfOLi  &  la  reine  me  trouva  enfin  fur  le 
HÙki  6c  me  donna  elle-même  le  fouet 
>»bien  ferré,  me  faifant  un  grand  crime 
9»'^avahr  bu  de  fesfu.  Jedifok,  pour  mon 
n  etcufe,  que  )e  mourois  de  fetf,  &  que 
M  je  ne  pouvois  foofirir  ni  la  bière  ni  le 
Hvinr>^ 

Marie-^EléoTioTe,  fœur  de  Téleôenr  de 
Sîandeboiirg ,  &  veuve  du  grand  Guftave^ 
étoit  toujours  plaintive  depttb  la  mort  de 
fon  époux.  Elle  n'aimoit  pas  la  Suède,  6c 
le  {éjcfQt  de  ce  royaume  lui  étoit  devenu 
infuppart^te.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'avoit  pas 
iiijet  de  s^  plaire  :  on  n'y  avott  aucune 
tonfidération  pour  -elle  ;  on  ne  lui  accor* 
iloit  aucrnie  part  à  fadminiftration  des  a& 
tmés  auxquelles  en  effet  elle  n'entendoit 
fkn.  Le  dégoât  6c  Teurmi  lui  firem  con» 
ceveir  le  projet  de  fe  dérober  de  la  Suède^ 
fie  de  (ê  retirer  en  Danemarck  où  elle  e»* 
tretenoit,  depuis  quelque  tems,  des  intelli- 
gences fecrettes.  Elle  babitoit  ordinaire- 
ment le  château  de  Gripshofan,  darisla  pro- 
vkice  de  Sadermanie ,  où  étoit  fon  douaire. 
Inorfqi/ette  eut  prîs  toutes  tes  meAires  nécef 
•Aires  pour  fon  départ  dandeftin  ,  elle  fe 
nAtL  dans  un  appartement  d^oà  Ton  pou?-. 


irotc  de&endre  dans  le  jardin,  du  châceaiu 
£lle  ne  pnt  avec  elle  qu'une  des  demoi/èl- 
lesde  fâ  imtQ^  une  de  Tes  dames  d'atour^ 
&  dit  à  tour  ion  monde ,  qu'elle  vouloir 
paiTer  plufieurs  jours  dans  le  jeûne  &  dans 
la  retraite.  Le  lendemain  ,  elle  defcendit  y 
pendant  la  nuit ,  dans  le  jardin  duchâteau» 
qui  donnoit  fur  un  lac  :  elle  fe  fit  tranfppr«- 
ter  à  Tautre  bord  où  elle  trouva  un  carr 
roffe  qui  Tattendoit ,  &  de-là  fe  rendit  en 
pofte  à  Nicoping  ;  monta  fur  un  efquif  Da- 
nois, qui  laconduifit  dans  Pifle  deGottland. 
'C'eft4à  qu'elle  s'embarqua  furunvaiâeau 
de  guerre  9  appartenant  au  roi  de  Dane- 
jnarck,  qui  la  tranfporta  dans  les  Etats  de  ce 
prince.  Le  P.  Bougeant  attribue  Tévaiion 
de  la  reine  douairière  à  Tamour,  qu'elle 
avoit  conçu  pour  le  roi  de  Danemarck  ; 
&  il  rapporte  une  lettre  que  le  comte 
d'Avaux  écrivit,  à  ce  Aijet,  à  la  duchefTe  de 
Savoye^  dont  voici  le  contenu.» 

n  Un  roi  &:  une .  reine  du  lèpteQtrion , 
»  iëparës  par  un  bras  de  mer  y  qui  fert  de 
^  frontière  à  leurs  royaumes,  ont  fouhaité 
»  de  fe  rapprocher  davant<^e,  leur  bonne 
n  intelligence  a  commencé  par  de  fecretr 
H  tes  ambafTades  qui  ont  été  commifes  à 
>»  la  dextérité  d'une  femme  d'efprit  y  qui 
»  en  foait  afTurément  plus  que  tous  nou^ 
>»  autres  ambaifadeurs.  Un  gentilhomme, 
M  qui  réfide  en  Tune  des  deux  cours ,  a  eu 
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M  anifi  quelque  part  à  ce  petit  traité  dônf 
»rexécution  ne  lailTa  pas  de  manquer,  il 
>»  y  a  quinze  fnois ,  par  la  jalouiie  de  deux 
yf  nations.  Mais  qui  peut  xéfifter  à  deux  vo<» 
f>  lotîtes  il  l^ien  unies ,  &  (butenues  de  la 
M  puii&nce  fouveraine  ?  Un  beau  marin , 
n  avant  le  jour, la  belle  princefTe,  fuivie  feu<^ 
élément  d'une  dame  &  d^un  cavalier , 
H  monte  à  cheval ,  & ,  par  des  bob  &  des 
n  rochers  inconnus ,  fe  rend  au  bord  de  la 
^  mer ,  &  pafTe  le  détroit  dans  une  mé^ 
>f  chante  chaloupe  ,  plus  courageufement 
n  que  ne  fit  Léandre.  Mais ,  au  milieu  de  iâ 
H  courTe  ,  elle  eft  rencontrée  par  on  ami- 
n  rai  qui  la  reçoit  à  Ton  bord ,  au  bruit  de 
n  toute  fon  artillerie,  faiiànt  ainfi  retentir  de 
^  tous  côtés  un  myftere  qu'on  avoit  jufquV 
>>  lors  caché  avec  tant  de  foinl  m  L'hiftorien 
de  Suède ,  (Puflfendorf,)  ajoute  à  ce  récit, 
M  que  les  vaiffeaux  de  l'amiral  Danois,  de(& 
9f  nés  à  itcevoir  la  reine ,  étoient  magnifi* 
9t  quement  ornés ,  &  changés  des  mets  les 
»»  plus  exquis.  On  y  avoit  fait  même  mon* 
»  ter  des  muficiens ,  afin  que  rien  ne  man- 
n  quât  à  une  fSte  fi  galante.  Dans  cet  ap- 
yf  pareil ,  la  reine  veuve  de  GuRave  a  été 
f>  conduite  dans  une  ifle  de  Danemarck  ^ 
»  où  Chriftiern  IV,  qui  fe  peut  dire  à  pré- 
n  fent  henreufêment  régnant ,  eft  allé  la  re- 
fy  cevoir.  » 

Cette  évafion  de  la  reine  fut  une  de» 
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macipslts  caufes  de  la  guerre  que  la  Suède 
déclara^quelque  tems  après^au  Danemarck* 

La  Suède  perdit ,  cette  année ,  un  de 
(es  plus  fermes  appuis  dans  la  perfonne  du 
maréchal  Banner,  un  des  plus  grands  ca- 
pitsûnes  qu'il  y  eût  alors  dans  TEurope,  &: 

Îui  fut  mmommé  le  fécond  Gujlave  du 
Jord.  On  rapporte  qu'il  lui  arriva  »  dans 
{on  enfance»  un  accident  merveilleux  ,  qui 
iit  juger  qu'il  ëtoit  réfervé  pour  quelque 
chofe  de  grand.  Etant  un  jour  dans  un  châ- 
teau de  Ton  père»  ils'amufoit  à  jouer  avec 
(es  fîreres  dans  uneiâlle»  &  tenoit  en  main 
'  le  i^out  du  rideau  de  la  fenêtre ,  qu'il  agi- 
toit  ,   en  criant  qu^I  alloit  faire  voile  vers 
l'Allemagne  >    lorfqu'un   ojiràgan  furieux 
s'éleva  tout-à-coup  ;  emporta  le  jeuîie  Ban- 
ner  »  &  le  jetta  de  fort  haut  fur  un  tas  de 
pierres.  Il  ne  reçut  cependant  aucun  mal  de 
cette   chute  9    &  dit  aux  perfonnes  qui 
l'en vîronnoient ,  qu'il  avoit  été  foutenu  par 
un  homme  d'une  figure  mâjefhieufe. 

Banner  refTembloit  beaucoup  à  Guôave 
pour  le  viiâge  &c  pour  la  taille;  &»  dans 
un  teiiis  où  les  peuples  du  Nord  Êdfoient 
confifkr  le  courage  à  tien  boire  »  il  paf- 
foit  pour  le  buveur  le  plus  intuépîde  & 
le  plus  détenxiiné  qu'il  y  eût  dans  toute 
l'AUemagoe.  La  gloire  aes  aripes  étoit  (k 
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première  paffion.  On  raconte  que,  le  jour 
de  Ton  mariage  avec  la  princefTe  de  fia- 
den,  Ùl  troiiieme  femme  ^  pendant  qu'il 
rpcevoit  labénédiâion  nuptiale  à  Arpltzen^ 
ayant  appris  que  l'ennemi  étoit  en  marche, 
oc  avoit  mis  le  feu  à  quelques  villages ,  il 
partit  brufquement ,  (ans  fonger  à  la  céré- 
monie ,  laiiTant  fa  nouvelle  époufe  &  les 
afliftans  bien  furpris  ;  mit  le  feu  à  Fritzlar  ; 
paffa  le  pont  deCaffql.;  s'avança  vers  l'en* 
nemi ,  pour  lui  en  difputer  le  pafTage,  & 
ne  revint  vers  fon  époufe  ,  qu'après  avoir 
heureufement  terminé  fon  expédition. 

Charles-Guftavep  duc  des  Deux-Ponts, 
de  la  branchç  de  Baviere-Pal^tine ,  neveu 
du  grand  Guftave ,  &  depuis  roi  de  Suède, 
commence  de  faire  éclater  ks  talens  mili- 
taires dans  une  bataille  que  Torftenfon, 
général  Suédois  ^  livre  près  de  Loppen , 
aux  Impériaux  commandés  par  le  duc  de 
Saxe-Lawembourg,  Guftave  courut ,  dans 

•  cette  journée ,  les  plus  grands  rifques.  Un 
de  Ces  gentilshommes  tomba  à  ks  côtés , 
&  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui.  Torftenfon 
ayant  perdu  fon  fib  dans  cette  bataille , 
Guftave ,  à  qui  fon  grand  couragç  faifoit 

■  envier  un  pareil  fort ,  fut  le  premier  à  le 
cônfoler.  «  Je  fouhaite ,  lui  répondit  le 
»  malheureux  père,  que  vous  foyez  plus 

*  »  heureux  que  mon  fiù» . .  •  Plus  heureux  ? 
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(»  répli^9  yivement  Guftave  :  ah  !  je  nç 
»  demanda  point  d'autre  bonheur  que  ce* 
H  lui  de  ipçurir  d'une  mort  fi  glorieufe.  )^ 
Torftei^ibn,  charme  des  fentimens  génér 
reux  d^  ce. prince»  lui  donna  le  régunen^ 
de  la  cavalerie  de  Courlande.  On  rapport^ 
qu'un  des  cavaliers  de  ce  régiment ,  moi^ 
trant  à  Guftave  les  plaies  dont  fon  coipf 
ëtoit  couvert ,  lui  dit  :  ««  Voilà  ce  que  )  s^ 
n  reçu  au  fervice  du  feu  loi  ;,  &  cepen^ 
9f  dant  pluiîeurs  années  de  ma  folde  mp 
$9  font  encore  dues. »•••  Je  fen  tiendrs^ 
n  compte  9  répondit  le  prince.  ^  •  •  »  C'eft 
n  donc  quand  voys  ferez  roi ,  repartît  le 
n  cavalier.  >t .  • .  Si  je  le  deviens  jamais  »  re* 
H  pliqua  GuftavfS ,  je  te  payerai  le  triple  de 
>»  ce  qpi  t'eft  dû.  >»  L'Hiftoir^  ne  dit  pf^s  s'il 
tint  £1  promçiTe.  Chriftine  a  écrit  que  qç 
prince  9  d'ailleurs  fi  généreux ,  n'étCHt  pa^ 
efdave  de  ùl  parole. 

•jio[i644.2vfU 

Le  8  de  Décembre  de  cette  annéç,  Chrif 
tine ,  âgée  de  dix*huit  ans,  prend  en  maial^ 
rênes  du  gouvernement ,  &:  commence  a 
régner  par  elle-même.  Les  Etats  redoublè- 
rent glors  les  inftances  au'ils  avoient  déj^t 
faites  à  la  f  dne  9  pour  1  engager  à  fe  ma- 
rier 9  &  qu'ik  continuèrent  les  années  fuî* 
vantes  ^  mais  fans  aucun  fiiccès.  Plufîeui^ 
partis  confidérables  aipiroient  i  la  main 
de  Chrifiinç.  Les  deux  fils  durot  de  Dar 

liv 
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nemarck ,  Tëledeur  PalaÂt^,  Tëieâeur  à^ 
Braiideboui|[  ;  Jean ,  roi  de  Portugal ,  & 
)ufqu*au  Jé&ite  ,  Jean-Cafimir  ,   cardinal 
de  l^logne.    Celui  qui  paroiflbit  devoir 
Remporter  fiir  tous  ces  concurrens ,  étoit 
Charles-Guftave.    Il  ^étoit  aimé  de  la  na- 
tion j  eftimé  de  la  reine.  H  la  preflbit  con* 
tinuellement   de  répondre   à  Tes  defirs  ; 
&9  dans  fes  emportemens  amoureux^  il  ju- 
!roit  de  fbrtir  pour  jamais  de  la  Suède ,  fi 
elle  s*obftinoit  dans  {es  refus.  ChrifKne  ne 
-iaifoit  que  rire   de  Tes  propos  romaneP* 
ques,  &  (t  moquoit  de  lui,  comme  de  tous 
les  autres^.  A  l'exemple  d'Elizaheth  ,  elle 
^^voit  réfolu  de  ne  jamais   fe  donner  de 
maître.  On  n'oferott  dire  fi  elle  employoit 
les  mêmes  moyens  que  la  reine  d'Angle- 
terre 9    pour  charmer  Tennid  du  célibat. 
Elle  eut  9*  ilefl  vrai ,  des  favoris  dont  le  plus 
'  îUuftre  fut  le  çonite  Magnus  de  la  Gardie  ; 
inais  il  paroît  que  ia  fierté  naturelle  la  dér 
'fendit  toujours  des  fbibleflesde  Tamour, 
donc  elle  étoit  d^leurs   très-fiifçeptibie 
-par  tçn  tempérament.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  certain  qu'elle  eut  toujours  pour  le 
mariage  une  averfion  décidée ,  &  qu'elle 
témoigna  fouyent  qu^elle  ne  fouiTriroit  ja- 
mais qu'uni  hommç  en  agit  avec   elle, 
commç  un  pa^Ëm  avec  fon  champ.  Un 
Jour  qu'on  la  prefFoit  vivement  de  pren- 
*^ç  vtn,  époux ,    elle  répondit  :   ^.J'aime 
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il  mieux  nommer  pour  mon  fiicceffeur  un 
pf  prince  dont  je  connoifle  les  talens  ,  que 
f»  dé  laîfler  fur  le  thrône  un  héritier  de 
^  ma  puiflknce ,  qui  peut*écre  nie  desho* 
i>  noreroit  par  fa  conduite.  U  peut  auffi 
i»  aifément  naître  de  moi  un  Néron ,  qu'us 
tf  Augufte*  >» 

Le  X7  de  Juillet  de  cette  année,  jour  au* 
quel  on  célèbroit  dans  la  Suède  un  jeûne 
^olemnel ,  ac-compagné  de  priei€s  publi- 
tpies  y  la  reine  (e  rendit  à  Téglife  du  châ- 
teau ,  pour  y  entendre  le  fermon.  Lorfqu'il 
fut  fmi ,  tout  le  monde  s'étant  mis  à  ge^ 
noux  pour  prier  ;  un  homme,  iè  levant 
tout  à  coup,  fendUt  la  foule,  &  fe  jetta  dans 
^ne  baluftrade  un  peu  élevée,  où  étoitla 
reine.  Le  comte  Brahe  fiit  le  premier  qui 
remarqua  Taâion  de  cet  hofhme.  Auffi-tôt 
il  cria  aux  gardes  de  lui  fermer  le  pafllàge. 
Les  gardes  croiferent  leurs  pertui&nes  dont 
ils  formèrent  une  eipece  de  rempart  ;  mais 
ce  furieux  s'élança  avec  tant  de  violence , 

3u'il  brifâ  une  des  pertuifanes  à  demi-pîed 
u  fer,  &  fauta  par-defTus  l'autre.  La  reine, 
qui  étoit  à  genoux,  tourne  la  tête  au  bruit, 
oc  voit  un  homme  s'approcher  d'elle, 
comme  pour  TafTaffiner.  Sans  témoigner 
aucune  fbyeur ,  elle  pouffe  fon  capitaine 
des  gardes ,  qui  étoit  abforbé  dans  fa  prière, 
êCji  quifc  levant  auifi^ôt;  fe  jette  entre  deux^ 


? 
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&  &t6t  cet  homme  p^r  les  chevaix.  On 
le  fouilla  exaâement ,  &c  on  lui  tronva 
deux  couteaux  ans  gsàne  9  Tun  dans  &, 
manche,  &  l'autre  dans  ûl  poche.  Cet 
homme  étoit  d'une  taille  au-deflîis  de  la 
médiocre.  Il  navoit  rien  dam  les  yeuz^ 
ni  fur  le  vi&ge,  oui  marquât  l'égarement 
&  la  folie.  Lor^u  on  le  reconduifoit  ches^ 
lui  y  ùw  bonne  garde ,  il  dit  qu'en  fortant^ 
le  matin ,  de  fà  chambre ,  il  n'efpéroit  pas 
devoir  jamais  y  rentrer.  \Apres  les  infor^ 
mations  les  plus  exaâes ,  on  découvrit 
ue  cet  homme  étoit  fou  ;  &  il  parut  par 
es  difcours ,  qu^  en  voulcut  plutôt  au  prô>i 
tre  qui  officioit  9  qu'à  la  reinç. 

^^[1648.  ]«^ 

La  guerre  que  les  Suédois  fàifbîent  de- 
puis  long-tems  en  Allemagne ,  avec  tant 
de  gloire  ,  eft  enfin  terminée  par  un  traité^ 
dont  les  négociations  fe  firent  à  Munfter  Se 
à  Ofnabrug ,  &  qui  fut  enfin  conclu  k 
Munfter.  LesSuédois,par  lapaixdeMun^ 
ter,  demeurèrent  maîtres  des  duchés  de 
Brème  &  de  Werden ,  de  la  haute  Poméf 
ranie ,  d'une  partie  de  la  baffe,  &  des  vit- 
les  de  R  ugen  oc  de  Vifmar.  On  leur  donna 
auffi  cinq  millions  d'écus  >,  pour  les  dé« 
dommager  des  fiais  de  la  guerre. 

"^l  1 649.  ]t/f^ 
Chrifliney  ayant  appris  la  mort  tragique 
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de  Charles  I,  roi  cf  Angleterre ,  ne  parut 
pas,  fi  l'on  en  croit  quelques  auteurs,  auifi 
îndignëe  qu'elle  devoit  Têtre  d'un  fi  hor- 
rible attentat.  On  lit  dans  le  Chevreanat 
>♦  Quand  les  Anglois  eurent  fait  couper  la 
n  tête  au  roi  Charles  ,  la  reine  Chriffine 
»  en  fut  informée  par  des  lettres  ,  &,  les 
rayant  lues,  dit  publiquement  :  Les  An^ 
n  glois  ont  feit  tran<iher  la  tête  à  leur  rot 
H  qui  n^en  fàifoit  rien ,  &  ils  ont  bien 
»  (ait  »  ' 

L'étude  ëtoît  la  grande  paffion  de  Chris- 
tine. Elle  avoit  cultivé  avec  foin  ,  dès  & 
plus  tendre  jeuneffe  ,  les  heureufes.  dit 
pofitions  qu'elle  avoit  reçues  de  la  nature; 
ot  ion  application  continuelle  Favoit  ren- 
due égale  aux  plus  illuftres  fi^avans  de  fon 
fiécle.  Elle  fe  diftinguoit  particulièrement 
par  le  grand  nombre  de  langues  qu'elle 
poiTédoit  :  le  grec ,  le  latin ,  le  françois  , 
l'italien,  l'allemand,  étoient  des  idiomes 
auifi  familiers  pour  elle,  que  le  fiiédois. 
Elle  entretenoit  un  commerce  de  lettres 
avec  les  hommes  les  plus  diftingués  dans 
l'Europe  par  leur  doarine  :  elle  invitoit 
tous  les  fçavans  à  venir  à  fà  cour ,  &c  leur 
Êiifoit  l'accueil  le  plus  gracieux.  Entre  tous 
les  grands  hommes  que  les  foins  de  Chrif* 
tine  attirèrent  en  Suède ,  on  diftingue ,  à 
juftetitre ,  riUuftre  René  Defcartes ,  qui  le 
premier  apprit  aux  François  à  penfer  j  bien 
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fupérieux  à  tous  les  fçavans  de  fon  fiécle^ 
gens  hériiTës  de  grec  &  de  latin,  dont  la 
tête  vuide  de  fens  étoit  pleine  de  mots  , 
&  qui  ne  fçachant  point  penfer  eux-mê- 
mes, employoient  toute  leur  vie  à  faire 
de  vains  efforts  pour  comprendre  ce  quV 
voient  penfé  les  anciens.  Chriftine,  char- 
mée de  la  nouvelle  pbilofophie  de  Def- 
cartes,  entretenoit,  depuis  quelque  tems, 
une  correfpondance  littéraire  avec  lui ,  & 
le  prefToit  continuellement  de  venir  à  Gl 
cour.  Defcartes  Te  rendit  enfin  à  Tes  invi- 
tations ,   ôc  arriva  â  Stockholm ,  au  mois 
d'Oâobre  1649.  La  reine  le  re<^utavec  tous 
les  honneurs  dûs  à  Ton  mérite ,  &C  pria  ce 
philofophe  de  vouloir  bien  venir  s'entre» 
tenir,  tous  les  jours,  avec  elle  dans  fà  biblio- 
thèque ,  k  cinq  heures  du  matin.  Mais  ces 
conférences  philofophiques,  par  lefquellcs 
Chriftine  abrégeoit  le  tems  de  Ton  repos, 
ne  durèrent  pas  long-tems.  Defcartes  fut 
attaqué  d'une  greffe  fièvre,  accompagnée 
.  d'une  inflammation  de  poumon ,  le  i     de 
Février  1650 ,  &  mourut  en  peu  de  jours. 
Les  ennemis  de  ce  philofophe  attribuèrent 
fà  mort  au  dépit  qu'il  conçut  de  ce  que  la 
reine  n'avoit  pas  goûté  fes  opinions.  Ma- 
dame de  Motteville  dit  à  ce  fujet  :  «  La 
H  reine  ChriHine  ,  au  lieu  de  faire  mourir 
»  d'amour  les  hommes ,  les  faifbit  mourir 
»  de  honte  &  de  dépit ,  &  fut ,  difoit-on^ 


^  depins  9  caufe  que  le  grand  phîlofophe 
ff  Delcartes  perdit  la  vie  de  cette  forte  » 
n  parce  qu'elle  n'avoit  pas  approuvé  ià  ma- 
n  niere  de  philosopher,  ff 

Le  Êuneux  Sàumaûfe  fut  auffi  un  d^ 
f<^avans  les  plus  aimés  de   Chriftine.    Il 
vint  à  Stockholm  ,  pendant  Tété  de  cette 
année  9  &  y  demeura  jufqu'au  mois  d'Oc- 
tobre  165 1.    Pendant  le  féjour  qu'il  fit 
dans  cette  capitale,  la  reine  lui  donna  un 
logement  dans  Ton  palais ,  pour  être .  plus 
à  portée  de  le  vifiter  fouvent.  On  trouve 
dans  le  Menagiana  une  anecdote  au  iujet 
des  viiites  que  Chriftine  rendoit  à  Ton 
maître ,  qui  fert  à  faire  connoître  le  carac- 
tère de  cette  reine.  ««Dans  le  tems  one 
>»  Saumaife  étott  malade  à  la  cour  de  Suède, 
n  la  rdne  Chriftine ....  l'étant  allé  voir« 
M  le  trouva  au  lit  y  tenant  un  livre  que^  pat 
9t  refped  \  il  ferma  au  moment  qu  il  là  vit 
H  entrer.»  •  •  •  Ha  !  ha  !  dit  la  reine,  voyons 
n  ce  que  c'efl  ;  montrez^m'en  les  bons  en*^ 
n  droits.»  •  • .  Saumaife  lui  en  ayant  montré 
»  un  des  meilleurs ,  elle  le  lut  tout  bas  y 
9»  en  fouriant  ;  après  quoi ,  pour  fe  donner 
»  plus  de  plailir ,  adrelTant  la  parole  à  la 
^ belle  Sparre ,  fa  favorite,  qui  entendoitle 
»  françois  :  Viens  Sparre,  s'écria  t-elle,viens 
«»  voir  un  beau  livie  de  dévotion ,  intitulé 
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n  LeMtiyendêpéirvimr;  tiens,  lis*moiCM|r 
»»  page.»,..  La  belle  demoifelle  n'eut  pas  lu 
^  trois  lignes ,  qu'arrêtée  par  les  gros  mots, 
I»  elle  fe  tut  en  rougifTant.  Mais  la  .reine  ^ 
>f  qui  fe  tenoit  les  côtes  de  rire ,  lui  ayant 
9»  ordonné  de  continuer  ^  il  n'y  eut  pudeur 
»  qui  tînt;  il  Êillut  que  la  pauvre  fille  lût 
*j»  tout.  >»  C'étoit  un  des  grands  défauts  de 
la  reine  Chriftine  de  ne  pas.  garder  afTez 
les.  bienféances  de  Ton  fexe.  Cette  con» 
^luite^  un  peu  cjoiique,  a  donne  lieu  i  des 
jugemens  dé&vantageux^  qu'on  a  portés  fur 
cette  princefTe  ,  qui  peuvent  être  faux  , 
mais  qui  ne  font  pas  téméraires. 

Chriftine  déclare  le  prince  Charles-GuÇ 
tave  pour  Ton  fiicccfTeur  au  thrône,  &  Iç 
£ût  agréer  par  les  Etats  afTemblés.  Gufkve^ 
prince  fàge  &  prudent ,  fçachant  à  comr 
bien  de  toup^ons  eil  expbfée  la  conduit^ 
d'un  homme  déiigné  pour  fliccéder  au 
prince  régnant  ^  fe  retira  dans  fes  terres  » 
&  ne  prk  aucune  part  au  gouvernement» 
Plein  de  refpeâ  &  de  foumiffîon  pour 
la  reine ,  il  fè  montra  toujours  prêt  à  lui 
obéir  en  toute  occafion.  Il  ne  paroifToit  à 
la  cour  que  lorfqu'il  y  étoit  mandé  ;  en- 
core y  venoit-il  fans  éclat  ^  &  fans  aucune 
fuite. 

On  célébra,  la  même  année  »  la  cérémor 
nie  du  couronnement  de  la  reine  ;  ave^ 
une  pompe  &c  une  magnificence  digne$  .d« 
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FEta!  brillant  où  ëtoit  alors  la  Suè^te»  O» 
admira  particulièrement  un  fuperbt  char 
de  triomphée,  lequel,  après  une  couriè  de 
bague,  avança  de  lui-même^  le  long  de 
la  carrière,  fans  qu'on  pût  découvrir  le 
refTort  qui  le  faifoit  mouvoir.  On  vit  auffi 
eyec  iurprife  pafTer  une  montagne  de  la 
hauteur  d'une  maifon,  fiir  laquelle  des  fem* 
mes  habillées  en  dëeiTes ,  oc  repféfentant 
Taflèmblée  des  Mufes ,  firent  entendre  une 
trés-agrëable  mufique. 

Chriftine>,  livrée  toute  entière  à  Tétiide 
des  fctencer,  foupiroit  après  une  vie  prt« 
vée  &  mnquîUe ,  cpii  lut  permit  de  futyre 
Ion  penchant  iâns  contrainte  &  fiins  dan- 
ger. Elle  avoir  pris  une  averfion  itioiteUe 
pour  les  afiaires.  Pendant  qu'elle  s'etitie» 
tenott  arec  Guftave,  deux  fecrétlires  étmt 
venus  lui  préfenter  des  dépâchés  à  figner^ 
elle  âk  au  prince  que ,  quand  elle  vo^oit 
ces  gen^là ,  il  hn  ièrtibloit  voir  le  diaUeu 
Elle  étoit'd'atUeurs  raiTafiée  des  honneufs^ 
Sa  gloire  étoit  au  plus  haut  point.  Elle  xie 
pouvoit  pkis  <]ue  defcendre.  L'épuifefliient 
des  finances ,  cau(ë  par  ks  prodigalités  ei- 
ceffives  ;  le  défordre,  que  fa  négtigeeee  Se 
fon  dégoût  pour  les  amtres  cofldmençôienc 
à  introduire  dans  le  royantiie  ;  tout  ravtp- 
iîflbit  de  renoncer  aà  ihrftiie  4  kvfoifeUeie 
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^uvoit  encore  avec  honneur.  £lle  ù^ttnà 
donc  la  réTolution  de  iê  démettre  du  goiH 
vemement  entre  les  mains  de  Charles- 
Guftave  qu'elle  fit  aui&-t6t  inftruire  de 
(on  deffein.  Ce  prince  qui,' fans  doute ^ 
ne  demiandott  pas  mieux ,  fit  cependant  fes 
efibrts  potir  détourner  la  reine  d'un  pareil 
4>ro)et  9  6c  la  conjura  par  les  plus  prefTans 
nioti6  de  continuer  à  èiire  le  bonheur  de 
fes  peuples.  Ce  flit  bien  pis ,  lorfque  là 
reine  propofa  ion  abdication  dans  TafTem-^ 
Uëe  aes  Etats*  Il  s'éleva  un  murmure  gé- 
néral 9  qui  témoignoit  combien  un  pareil 
defleid  déplaifott  à  tous  les  ordres.  Les 
prindpaux  députés  firent ,  au  nom  de 
tout  le  Corps  9  des  remontrances  fi  tou<* 
chantes  k  la  reine ,  &  la  prefTerent  fi  vive* 
ment  de  reflèr  fiir  le  thrône ,  tpie  y  vaincue 
pgr  leurs  (bllicitations,  elle  renonça  à  fon 
])fO)et,  êr  confentit  à  garder  la  couronne  > 
lonettafit  à  un  tems  plus  Êivorable  Pexé^ 
cutiotl  de  cette  entreprife  ;  mais  elle  exi^- 
gea,  potif  prit  de  iàcomplaifànce,  qu'on 
^cflàt  abfohmient  de  lui  parler  de  itia«- 
îiage. 

Peu  Ven  fallut  que  la  mort  n'enlevât 
*Â  Chriftine  ce  thrône  qu'elle  dédaignoit. 
'Allant  ttkr-jour,  fur  les  quatre  heures  da 
4natin,  vifiter  là  flotte  qu'elle  fiiifoit  équi- 
per Si  Stockhohn ,  elle  (e  trouva  fiir  une 
planche  ibit  comte  Se  fort  étroite  ,  avet 

l'amirai 


Vamiîal  Hennan  Flemming ,  qui  lui  faifoit 
voir  un  navire  tout  neuf.  Ge  feigneur,  en 
s'approchant  trop  près  du  bord  »  fit  pen« 
cher  la  planche  qui  n'ëtoit  pas  bien  fifee^  Sc 
tomba  dans  l'eau  qui,  dans  cet  endroit  » 
avoit  plus  de  trente  brafTes  de  profondeur. 
Il  entraîna,  en  tombant,  la  planche  avec  Sa 
Majefté  Suédoife  ^  qui  étoit  defliis.  An- 
toine  Steinberg  ,   premier   ëcuyer,  qui 
heureufement  n'étoit  pas  éloigné ,  n'eut 
pas  plutôt  vu  la  reine  tomber ,  qu^  ac* 
courut  promptement  ;  fe  jetta  dans  Feau  y 
-&  fàiiit  le  bout  de  la  robe  de  Chriftine» 
Quelques  autres  perfonnes  étant  venues 
au  fecours ,  on  vint  à  bout  de  tirer  la 
reine  hors  de  Teau.    Elle  n'avoit  point 
perdu  connoiilance ,  quoiqu'elle  fût  tom* 
hée  la  tête  b  première ,  &  qu'elle  eût 
bu  beaucoup  d'eau.    Son  premier  foin, 
dès  qu'elle   fut  âuvée  ,   fut  d'ordonner 

2u'on  retirât  l'amiral.    Elle  parut  û  pea 
mue  de  cet  accident ,  qu'elle  ne  voulut 
point  fe  mettre  au  lit,  ni  prendre  aucun 
'  remède.  Elle  dîna  en  public ,  &  plaiianta  ^ 
pendant  le  repas ,  fur  Ton  aventure* 

M.  Van-Beuningen ,  envoyé  de  HoI« 
lande  en  Suède,  donna  une  plai&nfe  ftène 
à  la  cour.  La  voici  telle  que  la  rapporte 
M.  Baudelot  de  Dairvaly  djtns  fon  livre 

An»  du  Nord,  fartt  L  K 
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4le  VUtiliti  dis  voyag/ts  :  a  Un  jour  que 
^  cette  princeflè  (Chriftine)  avoit  fait  une 
»  partie  de  chafTe ,  elle  y  convia  ce  uii^p 
^niftre,  &  commanda,  en  même  tems, 
n  xpi'on  lui  préparât  un  de  fss  meilleure 
»  chevaux  :  Cjet  ordre  fut  exécuté  trop 
>»ponâuellement.  On  lui  apprêta  auffî-tôt 
}p  un  courfier  des  plus  vîtes  &c  des  plus 
I»  fringans»  L*éci^er,  qui  l'apperçut,  ne  cn«C 

#  pas  qu'un  homme  de  lettres ,  comme 
^cet  ambaflkdeur,-  dût  fe  hazitrder  fans 
n  fcrupule  fur  un  tel  cheval.  Il  ne  put  s'^m- 
s»  pécher  de  lui  témoigner  fà  peniee  y  &c 
^U  conjura  enfuite .,  avec  beaucoup  d'iof- 
^  tance  ,  d'en  prendse  un  autre  d'un  de 
p  iès  gens  ;  mais  ce  j^avant  homme  ne  le 
>^  crut  point.  Il  eitima  qu'il  y  alloit  de  fo9 

#  hopneur  &  de  &  réputation,  (i  monter 
$fh  cheval  qu'on  lui  avoit  préparé.)  faî 
4»  lu ,  témoig^-t-il  ivu*  le  champ ,  tous  les 

#  Traités  de  re  tqu^n.  Ne  croyez  p.^ 
f»  que  je  fois  wprenûf  fur  quelque  cheval 
if  que  ce  foit.  Toutç  ià  fcience  néanmoins 
^  t\e  \^i  ièrvit  de  tîen.  Lorsqu'il  fut  moaté^ 
H  le  cheval  ce  la  Testant  pokit ,  ni  daniis 
n  les  mains  ni  dans  les  talons  du  cavalier, 
^  il  mit  la  théorie  équefire  fort  au  défar- 
>^roi,  &cpenia  donner  un  fpeâacle  tragi^ 
n  que  à  la  compagnie ,  après  une  tr^s*; 
p  longue  &  or^faitflâlque  fçènç,  i^ 


-  / 
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La  reine  infHtue ,  cette  aimée ,  l'ordre 
de  VAmaranthe.  Voici  cruelle  en  fot  Pori* 
gine.  Cëtott  un  uiage  étabii  en  Suède  ^^ 
ou^un  certain  nombre  4^  g^ns  de  .qualité 
^affemblaffent,  tous  les  ans ,  pour  céjébrpt 
une  fête  où  ils  paroiijfoient  ^gui^s  eix 
diflFérentes  manières ,  comme  à  un  hû^ 
Cette  fiSte  fe  nommoit  Wtrdifdtaffi.  JEUç 
commençoit  onfiqairenient  le  fbir ,  &  dur 
roit  toute  h  nuit;   La   reine  Chri^ne^; 
pour  donner  à  ce  drvertiffement  plus  <fé« 
dat  6e  de  nobleflfe  ,  voidut  que  les  iibi?- 
^eurs  &  les  danses  de  la  cour  y  paruA 
ient  9  cette  année  ,  fous  des  habits  qui  re* 
préfentaffent  les  divftiités  du  pagax&rme,  fie 
priffent  un  nom  conforme  à  leur  déguife^ 
ment.  Elle  prit  elle-même  le  nom  d'-^-; 
maranthcy  qui  fignîfie  immortelle.  Lefeftin^* 
qui  accompagna  cette  fête^  fut  magnifique,' 
&  £gne  de  k  prétendye  divinité  des  coa- 
vives.  Les  fervices  furent  apportés  par*  de 
jeunes  garçons  vêtus  en  bergers,   &pâr 
de  jeunes  nlles  habillées  en  nymphes.  Ce 
fut  pour  terminer  avec  édat  cette  brillante 
itSte,  que  la  reine  inftitua  Tordre  dont  nous 
parlons ,  auquel  eUe  donna  le  nom  ^A-» 
maramkt.    Ceux   qui    avoient  affiflé    au 
Virthfchaflft ,   ep  furent  les  premiers  che- 
valiers. EUe  leur  donna  un  chii&e  de  dia« 
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inans  ,  compofé  de  deux  ji  renverfés  fnH 
dans  Pautre ,  au  milieu  d'une  couronne  dei 
laurier 9  avec  cette  infcription  italienne: 
poLCÂ  Nella  MEMORlAJÏoyxtQs  les  per^ 
fonnes  à  qui  cet  ordre  fut  conféré,qui  étoient 
au  nombre  de  trente ,  quinze  chevaliers  » 
autant  de  dames,  prêtèrent  ferment  de  fidé* 
lité  à  la  reine.  Le  privilège  de  leur  nou- 
velle dignité  fut  détre  admis  à  mangef 
avec  la  reine  y  tons  les  famedis ,  dans  une 
inaifon  de  plaifànce ,  qu'elle  avoit  dans  un 
des  fauxbourgs  de  Stockholm.  Une  des 
principales  constitutions  de  cet  ordre  ëtoit 
que  les  chevaliers  d^Amaranthe,  qui  ne  font 
point  mariés ,  quand  ils  reçoivent  l'ordre, 
garderont  toujours  le  célibat ,  &  que  ceux 
qui  ont  des  femmes  ,  ne  pourront  fe  re«. 
marjety  s'ils  deviennent  veufs. 

Le  1 1  de  Février ,  la  reine  fit  aifembleft 
les  fénateurs  du  royaume  dans  la  vUle 
d'Upfàl ,  &  leur  déclara  qu*elle  étôît  ré- 
folue  d'abdiquer  la  couronne  ;  que ,  trois 
ans  auparavant,  elle  avoit  cédé  aux  inilan- 
ces  des  Etats ,  &  avoit  fufpendu  l'exécu- 
tion de  fon  deffein  ,  mais  que  déformais 
fon  parti  étoit  pris ,  &  que  rien  ne  la  pou- 
voit  faire  changer.  Malgré  cette  déclara- 
tion ,  tous  les  fénateurs  s'efforcèrent  de  la 
#(&iader  de  cette  entreprife»  Mais,  voyant 
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%[Tie  leurs  tentatives 'étoient  mutiles  ^  ils  ne 
K>ngerent  plus  qu'aux  préparatifs  néceflai* 
res  pour  cette  importante  cérémonie. 

Charles  Guftave ,  mandé  par  la  reine,' 
fe  rendit  auprès  d'elle  ,  &c  lui  fit  de  nou-^ 
velles  inftances  pour  l'engager  à  refter 
fur  le  thrône.  Mais  ,  la  trouvant  inébran- 
lable y  il  commeni^a  de  traiter  avec  elle 
des  conditions  auxquelles  Chriftine  vouloit 
lui  remettre  la  couronne.  On  lit,  i  ce  (li** 
}et,  dans  f  Espion  Turc,  quelques  plaiiànte- 
ries  fur  les  propofidons  extravagantes ,  que 
l'auteur  prétend  avoir  été  faites  par  là  reind 
à  fon  fuccefleur.  «  Tu  riras ,  dit  il ,  de  la 
yf  proportion  que  la  reine  Chriftine  a  fait 
»»  faire  au  prince  Charles  Palatin  ,  qui  doit 
»  lui  fuccéder ,  Sç  de  la  réponfe  qu'elle 
9f  en  a  reçue. 

»  Elle  veut,  premièrement,  fe  réferver  la 
f>  plus  grande  partie  du  royaume  avec  fes 
»»  revenus. 

»»  Secondement ,  elle  ne  veut  point  être 
5>  fujette  ;  mais  elle  prétend  être  entière» 
»  ment  indépendante  &  libre. 

»Troifiemement,  elle  veut  avoir  lali- 
n  berté  de  voyager  dans  les  pays  étrangers^ 
»ou  en  quelque  endroit  de  Suède  qu'il 
♦>  lui  plaira. 

}f  Enfin  elle  ne  veut  pas  que  fon  fiiccef^ 
l»feur  ^ffe  aucun  changement  dans  les 
1^  charges  importantes ,  qu  elle  aura  doai 

Kiiî 
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^  nées  k  Tes  Êtvoris ,  m  qu'il  révoque  au? 
^  cun  des  dons  qu^elle  leur  aura  faits. 

»  Le  prince  Charles  a  répondu  : 

»»  1°  Ç^u'il  ne  veut  pas  être  un  roi  tîtu^ 
i>  laire  ^  fans  roysume  (k  revenu,  qui  puiflfe 
M  fournir ,  tant  en  paix  qu'en  guerre ,  aux 
^dépenfes  néceflâires; 
.  >>  x^  Qu'il  ne  veut  fouffrir  aucun  com- 
i^pétiteur  égal  au  Souverain  dans  fon 
1^  royaume  ; 

»  1^  Qu'il  ne  veut  point  s'expofer  à  fes 
H  intrigues  dans  les  cours  étrangères ,  &c 
È^  Wenfin ,  s'il  eft  roi ,  il  prétend  difpofer 
H  de  toi^tes  les  charges ,  comme  il  le  jugera 
H  i  propos;  qu'il  ne  veut  point  être  Tom- 
H  bre  d'un  roi ,  &  n'avoir  point  des  pri- 
#  ^dléges  eflfentiels  à  la  fouveraineté. 

H  On  dit  que ,  quand  la  reine  apprit  fa 
i»  réponfe  ,  elle  dit  tout  haut  :  Je  n'ai  feit 
t^ces  propofitionSji  que  pour  cqnnoitrefon 
^  eiprit  ;  je  crois  à  prêtent ,  qu'il  mérite  dQ 
»  régner,  puisqu'il  connoit  u  bien  îts  in« 
I»  communicables  droits  de  la  royauté.  >> 

il  eft  vrai  que  la  reine  demanda  aux 
Etats,  qu'on  lui  laiflît  en  toute  (buverai-^ 
neté  plufieurs  villes,  châteskix  &  terres, 
dont  les  revenus  feroient  destinés  à  (on 
entretien  ;  mais  les  Etats,  en  lui  accordant 
les  revenus  de  ces  domaines ,  refuferent  ab-. 
ibiument  de  lui  en  abandonner  b  ^ouvç^ 
4{Bineté^ 
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£e  6  de  Juin ,  vers  les  fept  heures  éu 
liiatin  f  la  réme  entra  au  fénat ,  acconipa* 

5 née  du  prince  Charles ,  &  fit  lire  Vz6té 
.  e  {on  abdication ,  dont  voici  la  fubftance  i 
n  ChriiHne  renon^oit  àbfôlument,  tant  pour 
file  qae  pour  fa  poftértté ,  à  totiteis  les  pré^ 
tentions ,  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  la  cou- 
ronne de  Suède,  qu'elle  remettoit  au  prince 
Charles* Guftave ,  fon  coufin.  Elle  fe  rëfér- 
voit^  fa  vie  durant  9  à  titre  d^apanagë^  U 
ville  &  le  château  de  Nofrkopirtg ,  les  îflé^ 
d'Oëland  ,  de  Gottland ,  d^ëfel  ,  ^ôï- 
lin,  Ufëdom;  la  ville  &  le  château  de 
Wolgall  ;  quelques  terres  dans  ta  Pômé- 
tanie,  avec  Pœle  &  Neuclofter  dans  lé 
Mecklembourg.  Le  revenu  de  toqtes  ces 
terres  pouvoit  monter  i  deux  eent  quâ-^ 
tante  milles  rixdaleis.  Elle  ftipulôit,  en  ou- 
tre ,  qu'elle  feroit  entièrement  mâîtrefle  dé 
ùl  pcrfonne  ,  fans  être  obligée  de  rendre 
compte  de  &  conduite  à  qui  que  ce  fôt ,  prô- 
tnet^nt  de  ne  )amais  rien  faire  qui  fut 
contraire  au  bien  de  l'Etat  ;  enfin  elle  fe 
téfervoît  pouvoir  &  jurifdiâion  fur  toiis  les 
ofiSciers  de  fa  mûfon.  » 

Enfiiite  la  reine*  revêtue  dé  fes  habits 
Toyaux,  &  la  couronne  flirla  tête,  ayant 
le  fceptre  dans  fa  main  droite ,  &  le  globe 
d'or  dans  la  gauche ,  entra  dans  la  grande 
"^e  du  château  «  précédée  de  deux  fénar) 
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leurs  qui  portoient  Tëpée  &  la  clef  d^ùK 
3tir  une  enrade'  élevée  de  trois  degrés  ^ 
létoit  un  iiége  d'argent  maffif ,  deftiné  pour 
^Ue  :  à  fa  droite,  hors  de  l'eftrade,  le  prince 
héréditaire  s'affit  dans  un  fauteuil.  Après 
une  nouvelle  leâure  de  VaS^e  d'abdication^ 
Chrifline  fe  dépouilla  de$  omeiiiens  royaux^ 
&  les  remit  entre  les  mains  des  grands 
ôfficien  de  la  couronne ,  qui  les  portèrent 
fur  une  table.  Cétoit  l'office  aq  comte 
Brahé,  grand- baillif  du  royaume  ,  d'ôter 
la  couronne  de  defiiis  la  tète  de  la  reine* 
Mais ,  quelque  figne  que  cette  princeiTe  luî 
fît  de  s'approcher,  il  ne  voulut  jamsds  s'ac* 
quitter  d'une  fonéiion  fi  trifle  ;  &  Chrif* 
tiné  fut  obligée  d'ôtçr  elle-même  fa  cou- 
ronne, Spn  manteau  royal  fut  mis  en  piè^ 
ces  par  ceux  qui  fe  Couvèrent  le  plu$  • 
près  du  thrône  ,  chacun  voulant  garder 
quelque  chofe  qui  les  fît  (buvenir.  d'une 
rçine  qu'ils  aimoient  ,  &:  qu'ils  n'efpé--. 
Toient.  plus  revoir.  Chriftine  ,  ^*avanr 
çant  enfuite  fur  le  bord  de  l'efirade^  en 
deshabillé  de  taffetas  blanc  ,  prononçai 
une  harangue  fort  éloquente ,  dans  la-! 
quelle  elle  fit  l'apologie  de  fon  gouver-f 
liement  y  &  l'éloge  de  fon  fucceffeuo' 
Après  qu'on  eut  répondu  à  ce  difcours  i 
les  quatre  chefs  des  otdres  du  royaumç 
vinrent  baifer  la  main  de  la  reinef  Char^ 
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les^Guflave  la  reconduifit  enAiite  dans 
ton  appartement ,  aflfeâant  de  lui  donner 
la  droite.  Ce  prince  fut  couronné,  le  même 
jour  9  roi  de  duède^  avec  autant  de  magni- 
ficence que  put  le  permettre  l'ëpuifement 
des  finances  du  royaume.  Pour  témoigner 
ùl  recQnnoiiTance  à  Chriftine  »  U  fit  nap- 
per vne  médaillé  ,  dont  Tinfcription  étoit: 
^  DÈo  ET  Chjustina  ,  c'eft4*dire: 
*¥  Je  tiens  la  couronne  dç  Dieu  &c  de  ChriP 
»  tine  ;  m  infcription  qui  ne  plut  guères  aux 
Eta^  de  Si^ède  ,  qui  prétendoienc  que  c*é- 
(oit  par  leur  a^émei^t  que  le  prince  étoil 
parvenu  au  thrônç. 


Ane  cdo  t  e  s 
CHARLES    GUSTAVE. 

•^C 1654.  }u^^» 

CHristike  fe  hâta  de  fortîr  cfuii 
pays  où  elle  ne  régnôit  plus ,  &  ne 
voulut  pas  fnéitie  paiTer  à  Opfàl  la  nuit  qui 
ioivît  le  jotti'de  ibti  abdication.  Cependant, 
malgré  ion  itnpâtieMe  5  elle  fut  obligée  de 
reftêt  cifMJ  jours  k  Stockholm ,  pour  ùlû^ 
Élire  les  défias  du  peapk  9  qui  ne  la  voyoît 
point  partir  fans  regret  ni  &ns  inquiétude. 
Il  fallut  même  que,  pour  fortir  du  royaume, 
elle  prît  le  prétexte  d'aller  prendre  les  eaux 
de  Spa ,  &  qu'elle  promît  de  revenir  enfuite 
en  Suède.  Les  payians  murmuroient  hau-> 
tement ,  te  difc^ent  qu'il  falloit  qu'elle  con* 
fumât  dans  le  royaume  les  revenus  qu'on 
lui  avoit  afiîgnés.  Plufieurs  «  à  l'in^igation 
du  clergé,  crioient  publiquement  que  Chrii^ 
fine  ne  y ouloit  fortir  de  la  Suède ,  que  pour 
embraffer  la  Religion  Catholique  ;  &  ils  ne 
fe  troihpoient  pas.  Charles ,  avant  fon  dé- 
part ,  lui  fit  préfent  d^cinquante  mille  écus, 
&  d'un  poinçon  de  diamans ,  efUmé  trente* 
huit  mÛle  écus.  Elle  dirigea  fa  route  vers 
le  Danemarck.  Etant  à  Collen ,  elle  fe  dé- 
guiiâ  en  homme ,  &  prit  le  nonv  de  cornu 
dt  Dohna ,  pour  voyager  avec  plus  de 
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•lîbert^.  Lorfqii'elte  fot  arrivée  fer  le  bord 
d'un  petit  ruifl'eau  qui  fert  de  limite  entré 
la  Suède  &  le  Danemarck ,  on  dk  qu'elle 
s'élança  de  fon  carrofTe  9  Se  que  ^  fautant 
avec  précipitation  de  l'autre  côté  ,  elle 
s'écria  dans  le  tranfport  de  (a  joief  :  «Ehfiii 
»  me  voilà  en  liberté,  hors  delà  Suède  où  je 
»  ne  rentrerai  jamais.  »  Oo  dk  que  Char- 
les Guftave  lui  fit  encore  oflfrir  (a  main 
par  un  feîgneur  qu'il  avoit  envoyé  pour 
la  conduire  jufques  fer  les  frontières  de  la 
Suède.  Chriftine  fit  à  &  proportion  là 
môme  réponfè  à-peu-prè^  que  fit  autrer 
fois  Elizabeth  à  Hetiri  III  :  «  Si  j'avois  e« 
»  deflein  de  prendre  xm  époux  ,  faurois 
if  voulu  le  faire  roi ,  &  non  pas  qu'il  me 
n  fit  reine.  » 

Ainfi  quitta  ion  royaume  ^  à  l'âge  de 
vingt-fept  ans ,  cette  reine  plus  finguliere 
que  grande ,  dont  l'Hiftoire  nous  offre  des 
portraits  fi  diflTérens.  Son  abdication  ûè  ^ 
^t  pas  univerfeliemetit  approuvée.  Il  j  en 
eut  même  qui  voulurent  lui  en  ravir  le  prin^i- 
cipal  mérite ,  en  diiànt  qu'elle  n'étoit  pas 
volontaire.  Parmi  ceux  même  qui  recon* 
noiflbient  qu'elle  avoit  quitté  le  tbrône  de 
fon  propre  mouvement  ^  les  uns  regarda 
rent  fon  abdication  comme  le  comble  de 
rhéroîfme,  tandis  que  d'autres  n'y  virent 
'que  l'effet  du  caprice  ,  de  la  vanité  &  dt 
^Inconftance,  S.  Evremont  rapporte  que  5^ 
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dans  une  compagnie  où  il  fe  trouva  i  I^^ 
ris ,  le  fendment  commun  fut  que  û  la  reine 
de  Suède  n'avoit  fi^u  que  les  coutumes  de 
ibn  pays ,  elle  n'en  leroit  jamais  fortie  ; 
mais  qu'ayant  appris  la  langue  fran^oife 
&  les  belles  manieires  y  elle  s'étoit  dégoûr 
tée  de  la  Suède ,  &  avoit  renoncé  à  Ton 
royaume,  pour  venir  briller  huit  jours  ea 
France. 

Pour  juger  fainement  du  motif  qui  portai 
Chriftine  à  renoncer  au  thrône ,  il  ne  faut 
qu'examiner  fa  conduite,  après  Ton  abdi? 
cation.  Si  le  defir  de  goûter  le  calme  &  le 
repos  d'une  vie  privée  ,  de  fe  livrer  à  l'ér 
tude  fans  diftra^iton  ftc  fans  obflades  ^  & 
^e  jouir,  dans  le  fein  des  arts  &  de  la  phir 
lofophie ,  d'un  air  plus  doux  &  d'un  cU^ 
mat  plus  agréable  que  celui  de  la  Suède 
avoit  engagé  Chrifline  à  fe  délivrer  des 
embarras  du  thrône ,  comme  le  prétendent 
.  les  panégyriftes ,  on  ne  l'eût  pas  vue  errer, 
comme  une  aventurière,  de  pays  en  pays, 
en  Allemagne ,  en  France ,  en  Italie.  Elle 
n'eût  point  eflàyé  de  troubler,  par  fes  intri- 
gues ,  la  paix  de  la  Suède  &  des  autres 
royaumes  ;  elle  eût  évité  d'entrer  dans  les 
négociations  quiVe  traitoient  entre  lesPuif^ 
lances  ;  elle  ne  fe  fût  point  brouillée  avec 
le  pape  Alexandre  VIL  Elle  ne  fêroit  pas 
letournée  en  Suède ,  à  la  mort  de  Charles^ 
fin&aLYQf  pour  voir  fi  l'on  feroit  difpofe  i 
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ia,  reprendre  pour  reine.  Ainfi  Ton  ne  peut 
trop  s'étonner,  que  M.  de  Voltaire  y  ce  ]ugé 
fi  éclairé ,  qui  ceniiire  avec  tant  de  force 
&  de  hardiefle  les  rois  &  les  grands  hom^ 
mes  9  ait  fi  fort  exalté  l'abdication  de  la 
reine  de  Suède.  «  Chriftine  y  dit-il ,  née 
n  avec  un  eénie  rare  i  aima  mieux  conver-*. 
n  fer  avec  des  fcjavans  y  que  de  régner  fur 
»  un  peuple  qui  ne  connoifToit  que  les  ar« 
f>  mes*  Elle  fe  rendit  aufli  illuftre,  en  quit- 
n  tant  le  thrône ,  que  ks  ancêtres  Tétoient 
ff  pour  l'avoir  conquis  ou  affermi.  Les  Pro- 
n  teftans  l'ont  déchirée ,  comme  fi  l'on  ne 
n  pouvoir  pas  avoir  de  grandes  vertus^  fans 
9^ croire  à  Luther;  Scies  papes  triomphe- 
n  rem  trop  de  la  converfion  d'une  femme 
»  qui  n'étoit  que  philofophe.  Elle  fe  retira 
n  à  Rome  où  elle  pailà  le  refte  de  fes 
H  jours  dans  le  centre  dés  arts  qu'elle  ai- 
n  moit ,  &  pour  lefquels  elle  avoit  renoncé 
H  à  un  Empire  y  à  l'âge  de  vingt-fept  ans.  h 
Chriftine  étoit  fçavante,  &  n'étôit  point 
philofophe.  Elle  ne  pafia  point  le  reue  de 
îes  jours  à  Rome.  Après  s'y  être  rendue 
odieufe  par  fes  hauteurs  6c  fes  caprices  y  elle 
fit  deux  voyages  en  France  y  pour  s'y  faire 
voir  &:  admirer  ,  par  une  vanité  très- peu 
philofophique.  Elle  fe  rendit  en  Suède  ^ 
a  la  mort  de  Charles ,  par  un  motif  plus 
méprifable  encore  y  &c  retourna  enfin  k 
Jlpme  oit  çUe  finit  fes  jours,  en  i6S9« 
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Nous  ne,  fuivrons  point  Chriûine  daitf 
fès  frëquens  voyages  :  fon  hifioire  h'ap- 
pardent  plus  à  celle  de  Suède.  Nous  ter-*» 
minerons  feulement  ce  qui  la  regarde  par 
qudques  traits  d'un  portrait  qu'un  moine 
Efpagnol  a  donne  de  cette  reine ,  qu'il  a 
eu  occafion  de  voir  pendant  long^-tems* 
ffSsL  fiature,  dit*il^  eu  au-deflbus  de  la 
99  médiocre  :  elle  a  le  front  large,  des  yeux 
ff  bien  £eï\àus  &  vifs ,  mais  d'un  regard 
99  fort  doux  ;  le  nez  aquilin ,  la  bouche 
yf  modique  &  jolie.  Elle  n'a  rien  de  fëmî< 
»  nin  que  le  fexe.  Sa  voix ,  (à  manière  de 
9f  parler ,  fa  démarche  ,  fon  air,  n'ont  rien 
>f  que  de  mâle. . .  •  Quand  elle  monte  à 
9f  cheval ,  elle  porte  un  chapeau  fur  la  tête, 
9>  6c  un  jufte-au-corps  par-deiTus  les  autres 
»  habits. . . .  Elle  n'appuie  qu'un  pied  fur 
»  fétrier  ;  cependant  elle  pique  fi  bien  fon 
99  cheval,  que  peWbnne  ne  la  peut  fuivre. .  •  « 
»  L'habit,  qu'elle  porte  à  cheval ,  eft  fi  peu 
99  de  chofe,  que  je  ne  f^iis  s'il  vaudroit  bien 
9^  quatre  à  cinq  ducats  ;  ât,  à  la  cour,  elle  eft 
>»  auffi  toujours  habillée  fort  modeftement* 
»^  Jamais  je  n'ai  vu  ni  or  ni  argent,  ni  dans 
>>  les  omemens  de  ùl  tête  ,  ni  fiir  (es  ha- 
>>  bits ,  ni  à  ion  col.  Tout  ce  qu'elle  a  d'or 
»  fur  fon  corps ,  cfeft  une  bague.  Elle  n'a 
M  nul  foin  de  fa  parure  ;  on  ne  peigne  fes 
99  cheveux  qu'une  fois  par  femaine. ...  Le 
99  dimanche  9  elle  met  une  demi-heure  à 
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fp  pour  cet  ouvrage  qu'ui^  quart  d'heure# 
^  Fax  remarqué  quelquefois^  en  lui  parlant^ 
y>  que  la  manche  de  ùl  chemife  étoit  pleine 
»ae  taches  d'encre. •••  Je  lui  ai  auffi  vu 
»  du  linge  déchiré.  •  • .  Elle  n'emploie  au 
H  fommeil  que  tcpis  ou  quatre  heures.  •  •  • 
^  Lorfqu'elle  maoge  feule  ,  elle  denleure 
M  à  peine  une  demi -heure  à  table  ;  elle 
H  ne  boit  que  de  l'eau.  Jamais  on  ne  lux 
»  a  entendu  dire  le  moindre  mot  des  vian^* 
p  des  ;  qu'elles  fuflent  bien  ou  mal  apprê-i 
»  tées. . .  •  J'ai  vu  qu'elle  netouchoit  qu'aux 
h  mets  les  plus  communs.  •  •  •  Elle  fe  vante 
»  de  n'avoir  pas  plus  de  peur  .delà  mort^ 
n  que  du  fommeil*  Au  fort  de  l'hiver^ 
p  lorfque  la  mer  eft  toute  glacée ,  elle  (e 
9t  promené  en  trameau  par  les  campai 
n  gnes.  •  •  •  Un  jour  qu'elle  s'étoit  Eût  iài- 
»  gner ,  elle  dnt  confeil  avec  fès  miniftres; 
noc  elle  y  demeura  près  de  cinq  heures; 
>>  Incommodée  d'une  fièvre  qm  dura  vingts 
M  huit  jours ,  eUe  ne  fe  difpenià  jamais  du 
9» foin  des  affaires  d'Etat....  Elle  veut 
n  avoir  la  connoiflànce  de  tout  ce  qui  re» 
H  garde  le  gouvernement  du  royaume.  •  •  # 
>f  Elle  dît  que  le  monde  n'eft  compofé  que 
n  de  deux  nations ,  l'une  celle  des  bonne- 
n  tés  gens ,  l'autre  celle  des  méchans. .  • , 
n  Elle  aborde  la  première  les  perfonnes 
n  avec  lefqucUes  elle  veut  s'entretenir  :  elle 
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»  les  prend  par  les  itiains  ;  elle  les  agace  ^ 
M  elle  rit  ;  elle  badine ....  cependant . .  • 
9f  quand  elle  traite  des  affaires  férieufes  •  •  • 
n  elle  fçait  prendre  un  air  majeftueux ,  qui 
H  en  impoferoit  à  Thomme  le  plus  hardi.  •  •  • 

A  la  paix  ôc  aux  arts,  que  Chriftine  avoit 
introduits  en  Suède ,  le  nouveau  roi  fit  fuc- 
céder  les  horreurs  de  la  gueJte,  plus  confor- 
tnes  à  Ton  inclination  &  au  caraâere  des 
Suédois*  Cafimir,  roi  de  Pologne,  confer- 
voit  toujours  fur  la  couronne  de  Suède 
les  prétentions  que  lui  avoit  tranfmifes  Ton 
père  Sigîfmond  III.  Charles ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'un  prétexte  pour  faire  la  guerre  ^ 
entra  dans  la  Pologne,  à  la  tête  d'une 
J)uiflrante  armée  ;  força  le  roi  d'en  fortir, 
6c  s'empara  de  prefque  toutes  les  villes 
de  ce  royaume,  à  l'exception  de'Dantzick  ; 
jnais  des  conquêtes  fi  rapides  ne  furent  pas 
lie  longue  durée.  Les  rolonois,  revenus 
de  leur  furprife ,  réfolurent  de  chafler  des 
ennemis  qui  en  vouloîent  k  leur  liberté.  Ca- 
iimir  rentra  dans  fon  royaume  ;  Se,  fécondé 
par  les  Tartares ,  il  parut  en  état  de  faire 
tête  au  roi  de  Suède.  Cependant  Charles  ^ 
dans  la  décadence  de  fes  affaires,  remporta 
encore  des  avantages  très  -  confîdérables 
iûr  les  Polonois  ,  entr'autres ,  la  fameufé 
t)at2dlle  de  Varfovie^  qui  dura  trob jours; 


&  lkn$  doute  qu'il  eût  une  fésonde  fois  chafTé 
le  monarque  Polonois  Ae  ton  myatiine , 
I  fi  un  orage  ,  qui  fè  fdrmoît  ©n  Dane« 
marck,  ne  Teût  contraint  »  4?  tourner  fes 
armes  de  ce  côté.  •        '   ' 

Charles  9  après  avoir  battu  le^  Dânob 
en  pluiieurs  rencontres ,  a  voit  formé  le 
fiége  de  Coppenhague  ,  8é  regardoit  déjà 
le  Danemarck  comme  ûrie  ^lyroie.  affuriée  ,' 
lorfque  la  France ,  T Angleterre  &  la.  Hol*< 
lande  fe  réunirent  pOiH»-ia  hii' arracher 
d'entre  les  mains',  &  conclurent  ^lie  Ligue 
connue  fous  le  nom  d^*C(m€^re  dé  ùlfi 
ifayi.  Mais,  dans  le  -teins  ^i/^Tepr^pa-' 
Toit  à  faire  tête  à  tanf*d^eniï^m^iraâM^ 
blés  contre  lui ,  peu  s'en  fallut  que  la  mort 
ne  vint  terminer  fes  conquêtes.  Etant  dans 
la  forterefle  de  Cronenbourg,  près  de  Cop» 
penhague  ,  fous,  une  yfrutè  du  château  ^ 
quelqu'un  laifla  tomber  par  mégarde  des 
mèches  allumées ,  auprès  de  pluneurs  ba« 
xils  de  poudre.  Le  roi  &  la  citadelle  al* 
loient  fauter  en  l'air ,  d ,  par  bonheur ,  oti 
n'eût  éteint  ces  mèches  a  propos.  Peu  de 
jours  après ,  une  petite  barque ,  fur  laquelle 
Charles  étoit  monté ,  rencontra  un  gros 
vaifTeau  pouiTé  par  les  vagues  ,  qui  la 
choqua  rudement  ôc  la  renverfa«  Charles^ 

An.  du  Nord.  Pari»  L  L 


'iSi  A-I^BÇ  B  O  T  E  s 

en  AsfbMIkc^t  >pouppe>  &s*y  tiut 
fbnnc ,  îuTqH'i  ce  91'on  le  retirât.de  \*ean^ 
far  le  in«|rQft.^  cordes  qu'on  lui  jeta. 

Charfes  ne,parat  étf e  échappé  i  ce  àoxfi 
ble  dangCTf^qua  pOor  mourir  à  Othen-  / 

'kb«tg  t  d'tmA-Aévt»  épùdemlt^,  le  ij 
4c  Février,   entier  dès  taleos  mtlitajres 
4k  Guibve  -  Adolphe  ,   £)n  oncle  ,    U         <^ 
finit  Tes  JOUIS;»  à  ^^  d«  tr«hr&--f^pt  ans. 
)»Ce,  prioccp  dit  ,M.  de  Volaiic ,  conçue  ] 

tile  aelTdn    d'étaUir   tu  ^âde  la  puiA  ^ 

»  fance  ^kni^re;  mais  il  mourut . , .  avant 
Nd*aVoir.:pa.acheverc«t ouvrage  dudefpo* 
»  jiâne  p  ^,  fôn  fils  Charles  XI  éle^         ^ 


i 
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CHARLES  XI. 

«^H!  1660.  }^^ 

LA  Suède,  f^s  un  noi  eincoj^  §ni^,^ 

^Ue  conclut  ji^^fçl  avec  la  Pologne  h 
traité  d'OJiv? ,  p^  fcqwl  Cafiipif  r^nppçi 
à  tous  fes  droits  fur  la  couronne  de  Suède. 
Elle  termina  .e^Tuite  &s  diffërjçnds  avec  le 
Panema^,  )^  HpU^nd^  ^  la  RuSie^^l^ 
(èprpcurapar  c^  ç^pyen  une  paix  pfQ|pn]4(^' 
j^endant  plufie^r^  «innëes. 

^e  }eune  rpi  étoit  cçp^nd^  ijigsfi 
avec  bç^uçoup  4^  négligence ,  par  h  pcffi* 
jtiqiie  des  régejis  d»  royaume ,  ^s^'mafft. 
iipient  que  ce  pd^nçe ,  privjé  4§s  hmh^$ 
jiéceflairçs  pour  hiçsi  gouyernipr  »  fe  f epor 
ieroit  fur  eux:  ^u  foin  desafetrçs.  On  hi 
^pprenpit  à  faire  d^es  ar^ies  ,  à  mQnHt.k 
xrhevaly  exercices  iqu'i)  aiinoi^  paijganii^ 
ment;  mais  on  lui  laiiCoit  ignorçr  |^  dftr 
voirs  les  plus  efii^ndels  d'un  princp.  On  w 
formoit  ni  ipf|  eiprk  ni  fon  cp^urr  Edmon^ 
ÎGripeaheilm  «  fpn  précepteurs  n'avioitnf 
l'habileté  ni  rattention  uéceâàtr<^^Qf»"n't 
pareil  emploi.  Il  n'étok  occupé  qu'à  faire 
J^âtir  une  maifim  «de  plaifançe*  I^  roi  lui« 

fnéme  dilbkidanslaittite^  nmf^^  ptéccg^ 
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ceur  n'étolt  jamais  plus  aife  que  loriqu'il  Iu2 
doniloit  la  permimon  d'aller  i  là  ^ampfl-* 
gne  vifiter  fcs  bâtimens.  Mais  le  rare  gé- 
nie, que  le  foi  avoit  re<;u  de  la  nature ,  fe 
fit  }our  au  travers  des  vices  de  l'éducatiom 
A  Pezceptiondes  fciences  dont  il  n'eut 
jamais  ailcune  teinture,  il  nelui  hiànqiia 
aucune  des  quàlitës  qui  font  les  grands 
rois  ;  fié  il  fe  oiftingua  patticulièremént  par 
•lapolidque  la  plus  fine  &c  la  plus  étlairéè* 

Charles  XÎ,  devenu  majeui-,  ayant  com- 
«hencë  de  gouverner  par  lui-même,  avoit 
été  fort  furpris  de  ne  trouver  que  défor^ 
dre  &  que  diviiion  dans  ce  fameux  fénat 
^iont  les  lumières  dévoient  lé  guider.  Les 
iënâteufs  ^  partagés  en  différentes  fâéHbns  ^ 
ne  cherchaient  qu'à  fe  détruire  récipro-^ 
4]uement  les  uns  les  autres»  Ils  ne  don-^ 
noient  au  prince  que  des  avis  contradiâoi- 
res  ;  &  Charles,  au  milieu  de  cette  confu- 
iSon ,  ne  %avoit  quel  parti  prendre.  Telle 
fut  l'origine  de  la  haine  &  du  mépris  que 
^e  prince  conçût  contre  lé  fénat.  II  com- 
mença, cette  année,  î  fé  former  Un  confeil 
particulier ,  compofé  de  fes  miniftres  &  de 
tes  favoris  ;  établiffement  qui  fut  comme 
l'avant-coureur  de  la  ruine  endet-e  du  fënat. 

Charles,  après  avoir  terminé  aVec  avan- 
^ge  une  guerre  longue  &  opiniâtre,  quil 
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avoit  ^u  a  foutenir  contre  Ms  Danois ,  ne 
peniâ  plus  qu'à  ei^écuter  un  projet  impor* 
tant ,  qu'il  rouloit  depuis  long-tçms  dan&; 
fpn  efprit.  Dans  cette  vue ,  il  convoqua  les 
Etats  généraux  à  Stockholm,  &  prit  les 
mefures  les  plvis  juftes  pour  s'aÎTurer  du  plus 
grand  nombre  des  fufFrages»  Il  fit  loger 
dans  la  ville  foji  régiment  des  gardes ,  fie 
difperfâ  dans  les  diflférens  quartiers  plufieurs 
autres  troupes  pour  tenir  tout  le  monde 
en  refpeâ  ,  &:  donner  de  la  terreur  à; 
ceux  qui  vpudroient  s'oppofer  à  fes  volon- 
tés. Pour  donner  un  exemple  du  peu  de  li* 
tierté  qui  régnoit  dans  cette  anemblée^ 
Jpan  Wachtmeifler,  feigneur  dévoua  aux 
intérêts  du  roi ,  préiidoit  dans  la  première 
chambre ,  armé  d'un  gros  bâton  dont  il 
menacoit  d'afTommerceux  qui  ne  feroient 
pas  de  Ton  ayiç.  Un  lieutenant-colonel' 
&  un  capitaine  ayant  ofé  le  contredire,  i  . 
s'élança  fur  eux  ;  &  peu  s^en  fallut  qu'il  ne 
leur  fit  fentir  le  poids  de  fa  maCue. 

La  princq>ale  queftion,  qui  fut  agitée  dans 
les  Etats,  fiit  :  Si  l'autorité,  que  le  fénat  s'at- 
tribuoit  ,  étoit  conforma  aux  loix  du 
royaume  ?.  Lç  i;é(ùltat  des  délibérations  fut 
que  le  roi  étoit  tçnu  de  gouverner  le. 
royaume ,  avec  le  cojifcil  du  fénat ,  mai^ 

3,ue  c'étoit  à  lui  à  juger  quelles  affaires  il. 
evoit  communiquer  aux  fénateurs,  '  Par 
ççttç  d^l^non,  le  rçi  ppuvoit  Êiire^ça. 
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^'il>  jogeroit  à^  propos ,  fans  la  p^frtîcîpar 
tton  duiëtût ,  pourvu  qU-il  dît  qtfil  oe  lut 
s^oit  pscsplu  de  coinmaniquer  au  fënat  Faf- 
ifaire  en  quefKon.  Il  fut  aufli  réglé  que  les 
fénateuts  ne  s'appellerôiem  plus  les  Coii- 
feiliers  du  rçyaume,  niais  du  roi  :  enfin  les 
Etats  déclarèrent  que  Sa  iVfa^efté ,  qui  ne 
tftnoit  &  couronne  que  de  pieu ,  ne  de- 
voit  auffi  rendre  compte  de  fes  adions  qu'à 
Dieu  fed.  Ainii  fut  éteinte  Pautprité  du 
fénat,  avec  la  liberté  Suédoife,  •     * 

Tatfdis  que  Charlef  XI  portoit  des 
loix  qtri  le  fkifoient  regar^r  comme  un 
tyran ,  il  en  publia  une  q^i  lui  mérita  la 
rt^connoifTance  de  la  patrie,  >  Il  fbrma ,  dit 
^  M.  de  Voltaire ,  priç  mîBce  qui  fubfifte 
^  encore  aujourd'hui ,  laquelle  n'eft  ni  à 
>*  charge  au  thréfor  public ,  ni  trop  oné- 
>»  reufe  aux  particuliers ,  6t  qui  fournit  tou- 
>f  jours  des  foldats  à  l'Etat ,  ^ns  6ter  des 
M  laboutçufs  aux  campagnes.  Les  plus  rî- 
y^  dies  villages,  ou  feignfeiirî^  9  qui  étoîent 
>>  ou  qui  font  encore  du  dom^dne  du  roi , 
>)' cntrefienAent  i  leurs  frais  un  cavalier. 
i^Lés  pi^tn>5  de  chaque  tilhge  foumif- 
»feiït  un  fàntaffin,  à  proportion  de  letirs 
H  revenus ,  c'èfl- à-dire  çMjl  faut  avoir  un 
yp  certsàn  bien,  comme  cJrx  #u  douze  mille 
^  francs ,  pour  être  oMigé  d'équiper  un  fol- 
»  dat  d'infanterie.  Le  payfàn ,  qui  n'a  que 
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Sdnq  <w  fix  mîlte  Kvre$ ,  fe  foint  k  uq 
If  a^^c  qui  en  a  autant  t  s^l  ii/\en  a  gwa 
>» txois mille,  U  contribua  'pottr  £i  pafttavea 
»»  plufienrs  autres  ;  &c  taie  enfeiMble  ^four>> 
M  nif&nt  un  homme  à  l'Etat.  Si  le  ref«n» 
H  de  tout  te  village  ne  pK>dfRt  que  dSicm^ 
>»  livres,  le  village  ne  donne  qu  un  boftimeé 
»  A  la  mort  du  foldat,  ceux  qui  Pavoient 
»  donné  9  le  remplacent.  Ainfi  le  nombre 
»  des  imtices  eft  toujours  le  même  qu'il  a 
9f  été  une  ibis  rëglé  par  les  'Etats  généraux. 
H  Les  payfàns  font  bâtir  au  (bldat ,  <pi'ils 
>»  entretiennent ,  une  maifen  ou  une  ca»; 
M  bane ,  &c  lui  affignent ,  pour  lui  6c  pour 
H  ^  ÊÎmiUe,  une  portion  de  t^re  quHl  «A 
n  pUigë  de  cultiver.  Ces  foldats,  dittiibuél 
n  par  villages ,  fe  raffemblent ,  à  ).our  mar«; 
^  que ,  dans  le  priif  cipal  bouig  du  canton^ 
»»  fous  la  condniite  ae  leurs  officiers  qai 
n  font  payés  par  le  thréfor  public*  » 

Cette  même  année  Ait  célèbre  par  h 
fiaiflànce  d'un  prince  qui  iiit  depuis  le  r<rà 
vnaneç  a+i. 

Le  roi  ayant  dépdkiiîf^  Û  pf^vinee  de 
Livonie  des  privil^es  qui  lui  avoient  été 
accordés  par  fes  prédécefTeuts ,  la  nobleffi; 
livonienne  députa  vers  ce  prince  un  At 
&s  membres  9  nommé  Paekul^  pour  ibute* 
|iir  les  droits  de  la  province.  Patkul  s'ao 
qiûttade  fàçonummon*  avec  tout  le  xilft 
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d'uii  vrai  içitoycUill  repréiènta  au  roî,  dans 
vn  difcours  éloquent*  Çi  pathétique  ,  la 
trifte  fituation  àe^(k  patrie ,  &:  leprefTa  vi- 
vement 4e  réyoquçr  £es  arrêts.  Charles , 
quoiqye  peu  touché  de  la  harangue,  com- 
iiila  Torateiir  d'élQges  ;  &c,  lui  frappant  dou- 
cement fur  l'épaule  ,  lui  dit  qu  il  eftimoit 
fon  ^éle  pour  ^  patrie  ;  niajs  ces  carefTes 
perfidçs  çâchoient.le  plus  noir  deffein.  Peu 
îie  teins  après ,  Patkul ,  qui  n'aypit  d'au- 
tre criine  que  d'avoir  çté  trop  bpn  ci- 
toyen ^  fut  condamné  à  la  mort ,  comme 
•Criminel  de  lèfe-Majefté.  .11  ftit  affez  heu- 
reux ppur  ie  dërçber  au  fvipplice,  &c  fe  rér 
fogia  ayprès  du  roi  de  Pologne ,  qu'il  en- 
gagea à  tenter  la  conquête  de  Liyonie. 

Le  peuple  de  Syède ,  dépouillé  de  fe^ 
biens  pj^r  le  roi  Charles  XI ,  perdit  fon 
unique  appui,  par  la  mp^t  de  la  reine 
Ulrique-Eléonore,  fille  de  Frédéric  III ,  roi 
de  Dsxievft^cl^  9  princeâ'e  d'une  rare  vertv^ 
Vivement  touchée  de  la  niifere  à  laquelle 
le  roi  Ton  époux  avpit  réduit  un  grand 
ffombre  ^e  (es  fujets^  par  rétabliifement 
d'une  (jour  de  juilice ,  nommée  la  chambrt 
des  liquidatiorts ,  elle  donna  tout  l'argent 
qu'elle  poifédoitaux  malheureux  qui  aflië^ 
geoient  fans  cefTe  la  porte  du  palais.  Elle 
vendit  même,  pour  les  foulager,  fes  pierre^ 
ries,  (^.  mç^bles,  ^  ]\^<i^^k  %  habits» 
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Aprèss'étre  dépouillée  de  tout  9  elleeflkya 
de  fléchir  le  cœur  de  Ton  époux  i  &c^  tè 
proftemant  à  ks  genoux ,  les  larmes  aux 
yeux  9  elle  le  conjura  d'avoir  pitié  de  Ton 
peuple.  Mab  ce  monarque  inflexible  lui 
fit  cette  cruelle  réponfe  rapportée  par 
M.  dç  Voltaire  :  f<  Madame ,  nous  vous 
i|^  avons  prife  pour  i)ou$  donner  des  en- 
^  Êins  ^  &  noî\  pour  nous  donner  des 
I»  ^vis.  H  La  reine  fe  retira  pénétrée  de  \^ 
dureté  de  Ton  époux;  &Çy  le  chagrin  qu'ellç 
en  con<;u(9  fut  h'^olent^  qu'elle  tomba  daiy 
gereufement  malade.  Sur  le  point  de  mour 
rir,  elle  fit  apprpcher  de  fon  Ht  Tes  en^ 
fans  9  &  recommanda  à  celui  d^entr'eui^ 
qui  mpnteroit  fiir  Iç  thrône  ^  de  traiter  {ê^ 
fujets  ayec  honti. 

Le  roi  de  Suède  faiibit  tous  fes  e/Forts 
pour  Êîire  réuflir  la  paix  de  ftifwick,  dont 
il  s'étoit  rendu  médiateur ,  lorfque  la  mort 
lefiirprity  le  jj  de  Février,  à  l'âge  de  qua- 
rante^deux  ans.  <<  Charles  XI.  dit  M.  de 
)»  Voltaire  9  guerrier  comme  tous  iès  ancé- 
V  très ,  fut  plus  abfolu  qu'eux. ...  Il  étoit 
H  frugal)  vigilant,  laborieux ,  tel  qu'on  l'eût 
H  aimé  fi  fon  defpotifme  n'eût  réduit  les 
>>  fentlmens  de  fe^  fujets  pour  lui  à  celui 
^,  de  la(  crainte,  h 
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CHARLES    XIL 

E  lioumsrutQÎ  9Vt>jt4onn^9  dds  fou' 
etiÊince ,  des  matiques  éclatantes  de 
ce  qu'il  devoit  être  tin  jour  ;  &  la  Suède 
concevoit  de  hti  les  plus  haute$  e(përan« 
ces.  Son  eiprit  étoît  cultivé  par  les  fcien* 
tt^  qui  conviennent  à  un  prince  ^  &  fon 
Irofps  formé  aux  exercices  militaires.  Son 
Caraâere  fier  &  hautain  annonçoit  la  gran« 
éeur  de  Ton  ame.  Malgré  fon  opiniâtreté 
naturelle  y  on  lui  fâifoit  faire  tout  ce  qu'on 
vouloity  lorfqu'on  le  prenoit  par  les  motift 
de  Phonneur.  Oh  tiû  avoit  fait  traduire  la 
vie  d'Alexandre  par  Quinte-Curçe  ;  &  il 
avoit  piBfë  dat)s  ce  livre  des  idées  dlié- 
roifme  »  qu'il  mit  enfuite  en  pratique.  It 
témoigna  uii  jour  à  ion  précepteur  le  defîr 
iqu'il  avoit  de  reflembler  à  Alexandre  ;  Se  ^ 
iur  ce  qu'on  lui  objeâa  que  la  vie  de  ce 
prince  avoit  été  bien  courte  ,  il  répliqua  » 
j4aas  une  efpece  d'enthoufiafme  :  <<N'a- 
i>t-elle  pas  été  aiTez  longue  ^  puifqu'elle  lui 
na  fuffi  pour  conquérir  tant  de  royaur. 
i>mes?>> 

Regardant  un  jour  la  carte  d'une  ville 
de  Hongrie  ^  que  les  Turcs  avoient  prife 
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kr  l'empereur ,  au  bas  de  laquelle  étoit 
écrit  ce  {^aflkge  du  & vre  de  Job  :  ^  Dieu  me 
»  la  donnée  ;  Dieu  me  la  ôtée ;  que  Ton 
>»  nom  foit  béni  ^»  le  'prince  écrivit  auffi- 
tôt  au  bas  d'une  carte  qui  étoit  auprès ,  &c 
q[ui  repréfentbit  la  ville  de  Riga,  capitale  de 
h.  LÎYonie  :  ^  Dieu  me  Ta  dbnnée ,  le  dia*. 
if  blé  ne  me  Pôtera  pas.  » 

Son  père ,  en  mourant,  avoîtfixé  à  dîxr 
huit  ans  fâge  de  û  majorité.  Il  n'en  avoif 
encore  que  quinze  ;  mais  les  confeîUérs  de 
la  régence ,  pour  faire  leur  cour  au  jeune 
prince  »  propùTerént  aux  Etats  d'avancer  le 
tems  prefcrit  par  le  feu  foi,  en  feveur 
d'un  prince  qui  donnoit  de  fi  belles  efpé- 
lances.  Cette  propofition  fut  reçue  d'urt 
confentement  unanime.  Le  gouvernement 
de  l'Etat  fut  déféré  au  jeune  Charles  ;  &c 
il  fut  couronné  la  même  année.  On  rap^» 

Î)orte  que ,  farcfievéque  d'Upfâl  fe  difpo- 
ànt^  félon  la  coutume ,  à  mettre  la  cour 
tonne  fur  la  tfte  du  nouveau  roi ,  Charles^ 
)ie  voulant  pas  la  recevoir  des  mains  dii 
prékt,  la  lui  arracha,  &  fe  la  ndt  lui-mêmO. 
fur  la  tête. 

^^[  1698.  ]">«%* 
Charles  XII ,  dès  les  commencement 
'^e  fon  règne ,  eut  le  bonheur  &  la  gloire 
d'achever  la  paix  de  Rifwick ,  commencée 
fous  les  aufpices  de  fon  père.  Mais ,  tandis 
qu'il  donnoit  la  paix  au  reftè  de  TEurop^ 
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fon  royaume  ëtoit  fur  le  point  d'être  attsi« 
que  par  trois  ennemis  puiilàns  ^  aii)  f^m-t 
l^loienf  devoir  fc^ccabler. 

'<HS»[  1700.  ]«4ft 
La  gloire  S<  1^  profpërité  de  la  SuèdQ 
Croient)  depuis  longten^s,  un  objet  d'envie 
popur  les  autres  monarques  du  Nord.  Ils 
crurent  que^  fous  un  jevine  roi  fans  expé-« 
nence ,  ils  pourraient  aifément  recouvrer 

Slufieurs  belles  provinces  que  Içs  Sué- 
ois  leur  avaient. enlpvées  fous  les  règnes; 
précédens.  Frédéric  IV>  roi  de  Danemarck; 
Auguf^e  9  éleâeur  de  Saxe  &  roi  de  Polo- 
gne ;  Pierre  Alexiovitz ,  Czar  de  Mofco- 
>âe ,  confpirerent  çn  même  tems  la  r^ine 
de  Charles  XII.  Le  confeil  de  cq  prince , 
allarmé  de  l'orage  prêt  à  fondre  fur  la 
Suède  9  étoit  incertain  &  irréfolu  fur  le 
parti  qvi'on  devoit  prendre,  lorfque  le  jeune 
monarque  termina 'leur  embarras,  en  leur 
déclarant  d'un  ton  ferme  &  réfolu ,  qu'il 
marcheroit  contre  ïç  premier  de  fes  enne-» 
mis,  qui  oferoit  l'attaquer,  &  qu'après  l'a- 
voir défeit,  1^  autres  feroient  peut-être; 
moins  prompts  à  fe  déclarer. 

En  effet  le  roi  de  D^nçmarck  ayant  at- 
taqué le  duc  de  Holftein^  beau-frere  & 
allié  de  Charles ,  contre  la  foi  du  traité 
d'Altena,  le  roi  de  Suède  envoya  huit 
mille  hommes  à  fon  iêcours ,  &  partit  lui- 
même^  quelque  tems  après  ^  accompagna 
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^ne  flotte  de  quarante-h-ois  Vaiiïeakiiu 
;Ayant  joint  deux  efcadres  que  l'Angletetiie 
&  la  Hollande  avoient  équipées  pour  fe^ 
courir  le  duc  dé  HoHlein  ^  il  arriva  aflez 
près  de  Coppenhagiie ,  fans  que  la  flôtlç 
Danoife  apportât  aucun  ôbftacle  à  facourfe* 
Alors  fon  courage  lui  fuggéra  Tidëe  de  £iire 
Une  deicehte  |^o«r  df&ëger  par  teite  h  ca- 
pitale des  Danois ,  tandis  qu'on  la  bloque- 
Tok  par  met.  Ce  pfojet  fut  admiré  des  plus 
vieux  généraux  ;  &  Ton  fongea  auffi-tôt  & 
Texécution.  Un  grand  nombre  de  chalou* 
pes ,  chargées  de  foldatls  &  dé  toutes  les 
chofes  néceflaires  pou^  cette  expédition  » 
s^avâncerent  vers  la  côte  d'Humblebeck , 
dans  la  Zélande ,  i  fept  milles  de  Coppen- 
hague.  Le  canon  deis  vaiiTeaux  de  guerre 
^votifoitla  defcente  des  chaloupes.  Le  roi, 
^  la  tête  9  animoit  fes  foldats  de  la  voix. 
Oh  n'étbit  encore  qu'à  cinquante  ou  foi- 
xante  brafTes  du  rivage ,  loHque  ce  prince 
craignant  de  ne  pas  aborder  le  premier, 
s'élahça  dans  Teau ,  fépée  à  la  main,  fiiivi 
des  officiers  &  des  foldats  qui  s'efForçoieht 
•à  Tenvi  d^miter  le  courage  de  leur  roi.  Les 
Danois,  poflés  fur  le  rivage ,  faifoient  pleu- 
voir fur  eux  une  grêle  de  balles  &  de 
moufquetades.  Le  roi ,  les  entendant  fifler 
autour  de  lui,  demanda  au  major  Stwart 
ce  que  c'étoit  que  ce  fifîement;  &,  lorfqu^l 
Teut  appris ,  il  dit ,  en  riant ,  qu'il  ne  voq-* 
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loit  plus  déformais  entendjre  d*autre$  côti^ 
certs.  Dans  le  tems  qu'il  plaifaQtoi^:  ainil  au 
milieu  du  danger ,  le  major  Strart,  atteint 
d'une  balle  9  tomba  mort  4  f^sco^.  Cet 
accident  ne  ralentit  point  le  courage  du 
roi.  Il  aborda ,  malgré  les  efforts  des  enne- 
mis ;  les  mit  en  fuite  ^  &  s'emp^ir^  de  leurs 
retranchemens.  Tel  fut  le  coup  d'eifai  de 
Charles  XU  ^  alors  âgé  de  dix-huit  ans. 

Le  même  jour ,  le  clergé  §c  les  princi- 
paux bourgeois  de  Coppenhague  vinrent 
trouver  le  roi ,  &c  le  prièrent  a  épargner  I9 
ville.  Charles,  modelée  après  la  viâoîre^ 
déclara  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  ,  que 
pour  procurer  Fexécution  du  traité  d*Âl* 
tena ,  ^  non  ppur  faccager  des  villes.  U 
exigea  feulement  une  contribution  dç  qua- 
tre cent  mille  rixdalçs  9  &  promit  de  payey 
exaétement  tous  les  vivres  dont  feç  iol- 
dats  auroient  befoin.  It  tint  parole  ;  & ,  par 
le  moyen  de  cette  exafte  police ,  fi  rare 
dans  une  armée  viftorieufe ,  fpn  camp  fç 
trouva  mieu|C  fourni  Je  vivres  ,  que  la  ville 

même. 

Un  traité,  conclu  à  Travendal ,  entre  I9 
mi  de  Danemarck ,  &  le  duc  de  flalftein, 
fut  le  fruit  de  ce  premier  «xpipit  de  Char- 
les XIL  Le  roi  clePoloj[ne,  époi^vanté  des 
j)rogrès  rapides  du  jeune  monarque  9  fe 
èâta  de  lever  le  fîége  de  Riga.  De  tous 
les  ennemis  du  roi  de  Suède,  il  ne  reftoit 


fjlil^  a|oc$  que  le  Cs^r  qui  s^vançoît  à  1^ 
Wtà  c^uae  ajcmëe  de  quatre- vii^  mille 
hommes^  &  qui  vint  mejçft^  le  fi%|5  dç^r 
Vant  Nervsu 

Cbade^ ,  n»Igt;é  Ja  rîguepr  4e  rhivet;,' 
marcha  au  recoiu:$  de  cette  ville*  U  étok 
fi  (ur  de  la  viôoicc.,  qu^iV^pnyp^  :  «Je  vais 
)»  battre  les  Mqicpyit^.  Qaiand  j'aursd  fe- 
II  couru  Nerva^  je  ^p^flefai  par  cette  ville 
npour  aller  bat^e  epfùite  les  Saxons.  >» 
Ce  langage  9  quî^  daos.u^ prince  ordinaire;^ 
eût  été  l^fFet  d'inné  ppéfomptiqn  ridicule, 
n^étoit  dans  Chaiilcts  ^I  que  reflTet  de 
<;ette  confiance  irrUm^^  qui  efl  up  prélâge 
aes  grands  fuccès»  &c.quift)t.bien)uftifiée 
par  révèneniçijt. 

Charles  j  aywt  laiiiTé  derrière  lui  une 
partie  defon  arméis.,  arriyadeyam  N«rva, 
avec  huit  mille  hommes ,  &  ie  prépara 
aufli^tôt  à  attaquer  ^i^tre-vir^.milje  Moif- 
qoA^tes  bien  rçtx?Qch^ ,  &  fontçpx^  de 
cçxkt  cinquante  ç^pn$.  )a|iiajs  on  ne  vît 
mi^ipc  que  dans  cette  oçcafion^  combien 
un  pfidt  nombre  de  troupes  aguerries  ^  & 
biçn  diîiciplinées  eft  iiipérieur  à  une  grande 
armée  oi|  riègnent  le  défordre  &:  la  confu^ 
(ic0.  Quelqu'un  s^ét^t  avifé  de  r^ipréfen- 
ter  an  icoi  qu'il  ri^uoit  b^ucoup  d^atta* 
guer  Temiemi  ayec  des  iforces  n  inégales^' 
Cl^rles  parut  étrangement  furpris  qu'oa 
£Ût  s^maginçr  qyie  .q^apr.etvingt  milie  JSioC^ 
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covites  fuiTent  capables  de  tenir  contré 
huit  mille  braves  Suédois.  Cependant ,  ne 
voulant  pas  être  accufé  de  téméritë ,  U  ré- 
pondit que  9  dans  le  pofte  que  les  ennemis 
occupoient ,  ils  ne  pourroient  faire  ufàge 
de  leur  cavalerie ,  &  que  leur  grand  nom- 
bre même  leur  deviendroit  à  charge.  U 
marcha  auAî-tôt  à  l'ennemi.  Une  neige 
fiirieufe,  qui  s'éleva  dans  ce  moment  ^  & 
que  le  vent  poufToit  dans  les  yeux  des 
!Mo(covites ,  contribua  encore  à  fàvorifer 
rimpétuofité  Suédoife.  Le  carnage  fut  hor- 
lible.  Cette  innombrable  foule  de  Mofco- 
vites  étoit  égorgée  comme  un  troupeau  de 
moutons.  Charles,  au  plus  fort  de  la  mêlée, 
£dfoit  l'office  de  foldat  &:  de  capitaine.  Il 
eut  deux  cheVaux  tués  fous  lui.  Toujours 
prêt  à  rire  au  milieu  du  danger,  il  dit,  en 
montant  fm  le.troiiieme  ,  que  lés  Mofco- 
vites  lui  faifoient  faire  fes  exercices.  Enfin 
les  Mofcovites,  après- s'être  fait  tailler  en 
pièces ,  pendant  trois  heures ,  abandonnè- 
rent aux  vainqueurs  leurs  retranchemens , 
leurscanons  Scieur  bagage.  Leurs  officiers, 
&  le  duc  de  Croy  lui-même ,  général  de 
Farinée ,  vinrent  fe  rendre  au  roi  qui  les 
reçut  d'un  air  doux  &  humain.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  entré  dans  Nerva,  qu'il  ordonna 
qu'on  leur  rendît  leurs  épées.  Il  pouffa 
encore  la  générofîté  plus  loin  :  ayant  ap- 
pris qu'ils  n'avoient  pas  d'argent ,  il  en^ 

yoya 


Suédoises.  i^ 

Voya  mîUe  dutatt  aU  dut  de  Cf oy,  &  cirtq 
cenis  à  chacun  des  autres  officiers  ;  aâiûh 
plus  glorieufe ,  fans  doute ,  que  la  vifloire 
qu'il  vcnoit  de  remporter  ! 

En  mémoire  de  la  fàmeufe  bataille  de 
Nerva  ^  on  fit  frapper  à  Stockholm  pla- 
ceurs médailles.  La  plus  remarquable  étoit 
celle  où  Ton  voy oit  d'un  côté  unMôfco- 
vite,  un  Danois ,  &  un  Polonois  enchaî- 
nés ;  &  de  l'autre  ^  un  Hercule  avec  fa 
mafTuej  foulant  aux  pieds  un  Cerbère  ;  on 
lifbit  autour  cette  infeription  : 

TaeS   UNO   CONTVDfT  ÎCTVé   - 

i>D'un  feul  coup  il  a  abbatu  trois  têtes,  h 

Le  Czat ,  fans  fe  rebuter  de  ûl  àédte  ; 
ne  fbngea  qu'à  s'unir  plus  étroitement  en-> 
core  avec  le  roi  de  Pologne  ^  pour  réfif^ 
ter  à  un  fi  terrible  adverfaire.  Les  deux 
rois  eurent  enfemble  une  confërence.  Ce 
fiit  là  qu'au  milieu  des  feftins  &  de  h 
débauche ,  ils  conduterent  une  Ligue  dont 
l'aâivité  du  roi  de  Suède  prévint  les  fiiitos 
ficbeufès.  Ce  prince  entre  dans  la  Livo« 
nie  ;  pafTe  la  rivière  de  Dunâ  ^  6e  bat  les 
Saxons  :  de- là  il  vole  dans  la  Courlande; 
s'empare  de  Mittau,  &  de  toutes  les  autres 
villes  de  ce  duché  ^  fans  qu'aucun  obfbr- 
cle  s'oppofe  à  fbn  impétuofité.  Il  pzSk 
enfuite  en  Lithuanie,  &  arrive  dans  cette 
même  ville  de  Birzen  ^  où  »  peu  de  tciii% 

An*  du  Nord.  P^/t.  Z  M 
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^uparavmt ,  (es  emiemîs  avdi^  tramé  ùk 

8^  erte.  Ce  ne  fut  pas  au  milieu  des  fumées 
u  vifi  &  des  délices  de  la  bonne  chère  ^ 
qu'il  s'occupa  des  moyens  de  rendre  leurs 
efforts  inatiles.  Charlesyfupérieur  à  Alexan- 
^re,  ne  buvoit  jcunais  de  vin  ^  &  çbfervoit 
dans  fes  repas  la  plus  extrême  frugalité* 
Ayant  enfendu  un  officier  Allemand  >  qui 
difoit  que  le  Czar  &  le  roi  dé  Pologne 
{jivoient  fait  àms  Birzen  des  repas  bien  dif- 
li^rens  de  ceux  du  roi  de  Suède  ;  Charles 
répondit  qu'il  lui  (èroit  d'autant  plus  fecile 
de  troubler  leur  digefHon. 

J^[  1701.  l^^P^    . 
Augufte ,  roi  de  Pologne,  trouvoit  dans 
(es  iùjets^  des  çniiemis  auifi  redoutables  que 
Charli^  XII.  Les  Polonois^  jaloux  de  leur 
liberté  9  ne  pouvoiênt  fouffrir  qu'Àugufl^ 
xonr  iàtisfaire  fon  ambidon  particulière^ 
jixondât  la  Pologne  de  troupes  étrangères^ 
y$c  q:aignoient  qu'il  ne  s'ien  fèrvlt  pour  at- 
4)tquer  leurs  privilèges.    L'arrivée  du  roi 
jàe  Suède  en  Lithn^nie  ^  fit  éclate^  le  mé*^ 
xoi^tentement  général.  Augufle  ne  trouva 
f  oint  en  Pologne  d'armée  qui  voulût  le 
iuivre.   Il  fut   pbligé  de  convoquer  une 
diète ,  où  Ton  propofa  d'envoyer  une  am* 
.haifade  au  roi  de  Suède.  Dans  ce  terrible 
embarras ,  le  nlonarque  Polônoîs  réfolut 
^e  demander  lui-même  la  paix  au  roi  de 
^ttède.  Le  miniflre,  qu'il  ch^urgèa  d'une 
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^èhinuffion  fi  dëlicàtô ,  était  bten  capable 
ide  la  faire  réuffir  auprès  de  tout  autre 
jprînce.  Cëtoit  la  coititeffe  de  Konîgs- 
ïxiarck ,  (à  maîtrefle ,  femme  illuflre  par  ùl 
naiAànce,  ronefprit  &i(à  beauté.  Auguilè 
s'îmaginoit  peut-être  que  le  roi  de  Suède 
he  pourvoit  tien  refufér  aux  charmes  d*un 
i>areil  négociateur  ;  mats  il  ne  connoifToit 
pas  Charres  XIL  Ce  prince ,  dévoré  dû 
defir  dé  dominer ,  h'avoit  garde  de  (è  laif- 
îtî  Étire  la  loi  par  Une  feitime.  H  île  vou- 
lut pas  itléme  donner  audience  à  là  tom^ 
tefle,  comme  s'il  eût  craiiit,  dé  û  part,  quel- 
ique  foibleife.  Cette  femme  fit  en  vân  tous 
fes  efforts  pour  le  rencontrer.  Le  monar-* 

aue  Suédoi!s,  fi  ferme  dans  le  combat,  fiiyoït 
evant  eBe.  S'étânt  uh  jour  trouvée  (vit  fon 
paiTage ,  Charles ,  qui  étoit  à  cheval  ^  fe 
contenta  dé  la  faluer,  Se  Te  retira  au^S-^ 
tôt  à  toute  bride ,  fans  lui  parler.  La  com- 
tefle^  de  retour  en  Pologne,  n^oublia  pas 
de  telever  l'infènfibilité  ae  ce  prince,  dans 
une  pièce  de  vers  françois ,  où  elle  iritro- 
duifoit  les  dieux  du  pagahifme,  qui  louoient 
les  différentes  qualités  de  Charles  XlL  La 
pièce ,  au  rapport  de  M.  de  Voltadre,  finif^ 
lôit  par  ces  vers  : 

Enfin  chacun  des  dieux  cSfcotifam  àfa  gloire/ 
Le  plaçolt  par  avance  àu  temple  de  mémoire) 
Mais  Vénus  iâ  BacchOs  n'en  dirent  pas  un  mot« 
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Charles,  rëfolu  de  forcer  les  Polonoîs  2 
'  déthrôner  leur  roi  ^  fe  mit  en  marche  ;  &  j 
ayant  rencontre  des  ambafladeur$  qui  ve*. 
noient  traiter  de  la  paix  au  nom  de  la  ré- 
publique y  il  ne  fut  pas  content  de  leur  ma- 
nière de  s'expliquer ,  pleine  d'ambiguités 
&  d'équivoques,  &  leur  répondit  qu'il 
ne  vouloit  traiter  avec  eux,  qu'i  Varfovie^ 
En  effet  il  arriva  bientôt  devant  cette  ville 

Ïui  lui  ouvrit  Tes  portes  Êuis  réfifiance^ 
c  remporta ,  peu  ac  tems  après ,  une  vic- 
toire complette  ^r  le  roi  Auguite ,  auprès 
de  Cliflàu ,  entre  Varfovie  &c  Cracovie. 

Le  cardinal  Radjouski,  archevêque  de 
Gnefhe ,  &  primat  de  Pologne ,  fervoit  par 
fes  imrigues  le  reflentiment  du  roi  de  Suède; 
&,  tandis  que  Charles ,  les  armes  à  la  main^ 
kattoit  les  troupes  de  Ton  ennemi ,  &  lui 
enlevoit  des  villes ,  l'artificieux  prélat  tn- 
difpofoit  tous  les  efprits  contre  Augufle  ^* 
&  les  enpgeoit  à  élire  un  autre  roi.  Une 
diète ,  ailemblée  à  Varfovie ,  étoit  alors  oc«- 
cupée  i  chercher  les  moyens  d'enlever  la 
couronne  au  malheureux  roi  de  Pologne  ; 
&  Charles,  de  fon  côté,  s'emparoit  de  la 
ville  de  Thorn  dans  la  Pruffe  royale.  Pen- 
dant le  iiége  de  cette  place ,  il  donna  un 
témoignage  éclatant  de  (a  grandeur  d'ame 
&  de  fon  intrépidité.  S'étant  avancé  fort 
près  des  remparts  ^  accompagné  d'un  de 


Tes  généraux,  nommé  Liévcn;  &,  craignant 
que  cet  officier  ne/e  fit  trop  remarquer , 
parce  mTil  avoir  un  habit  d'écarlate  ga- 
lonné a  or  y  il  fe  mit  devant  lur^pour  qu'il 
ne  fût  pas  apperçu.  Cette  précaution  du 
roi  ne  (àuvapas  la  vie  à  Liéven.  Un  coup 
de  canon,  tiré  en  fianc ,  l'atteignit,  au  mo- 
ment même  que  le  roi  le  tiroit  par  le  bras, 
pour  le  faire  pafTer  .derrière^  lui. 

L'afTemblée  de  Varfovie  prononça  qu'Au- 
gufte  étoit  inhabile  à  porter  la  couronne 
de  Pologne  ;  &  le  thrône  fût  déclaré  va* 
cant.  Charles  voulut  d'abord  Ëiire  élire 
pour  roi  de  Pologne  Jacques  Sobieski; 
nuis  ce  prince,  étant  àlachaiTe  aux  envi* 
rons  de  oreûa-w  ,  Ait  enlevé  par  trente  ca- 
valiers Saxons ,  &  conduit  à  Leipfick,  dans 
lesEtatshéréditaires  d'Augufle.  Le  comte  Pi* 
per,  premier  miniftre  de  Charles  XII,  voulut 
lui  perfiiader  de  prendre  pour  lui-même  le 
throne  de  la  Pologne ,  qui  étoit  le  fruit 
de  (es  conquêtes  ;  mais  le  monarque  Sué- 
dois ,  qui  ne  cherchoit  que  la  gloire  dans 
toutes  fês  entreprifes,  Im  fit  cette  admira- 
ble réponfe  :  «  Je  ne  veux  conquérir  de5 
M  royaumes ,  que  pour  avoir  la  gloire  de 
»  les  donner.  » 

Staniflas  Lecânski ,  Palatin  de  PofQaflie, 
ayant  été  député  pour  rendre  compte  au  roi 
de  Suède  de  l'état  de  la  diète  de  Varfovie, 
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le^monaroue  Suédois  (iit  charmé  de  l'aî^ 
de  probité  &:  de  franchlfe^  qui  brilloit  fur 
levif^e  du  jeune  palatin ,  defon  éloquence 
douce  &  perfuaiive,  &  de  la  fageue  qui 
régnoit  dans  fes  difcours.  Ayant  f^it  des  in- 
forniations  fur  les  mœurs  &c  le  caraâere  dç 
ce  feigneur  ,  il  fut  ii  content  du  rapport 
qu'on  lui  en  fit,  qu'il  conçut  fur  le  champ 
le  deffein  de  le  faire  roi.  Le  comte  de 
Hôom  fut  envoyé  à  TafTemblée  de  Varfo- 
vie,  pour  hii  fignifier  qu'elle  eût  à  élire 
pour  roi  de  Pologne  le  Palatin  de  Pofna- 
nie.  Charles  en  agifToit  envers  la  diète  ^ 
comme  avec  fon  armée.  Un  député  de  U 
province  de  Podlachie ,  choqué  qu'une  aC- 
îemblée,  deftinée  à  conferver  la  liberté  de 
la  nation ,  reçût  les  ordres  d'vjin  monarque 
étranger  9  s'oppoia  hautement  à  l'éieâion 
de  Staniflas  :  «Il  vaudroit  mieux,  dit--il ^ 
♦»  fonger  à  la  confeçvation  de  notre  liberté 
p  qu'à  une  nouvelle  éle^on.  Les  loi^c  du, 
»  royaume  veulent  qu'aucunes  tro^pes 
»  étrangereis  ne  puifTent  approcher  du  lieu 
M  de  la  diète  ;  &  nous  femmes  obfédés  de 
»  dragons  &  de  ^ntaflins.  On  viole  par-là 
»  une  conflitudon  qui  efl  la  bafe  Se  le  fon-* 
n  dément,  de  notre  liberté,  Il  faut  éviter 
»  cette  dépendance  fi  injurieufe  à  toute  la 
y^  natbn ,  qui  nous  fait  donner  aveuglé^ 
M  m^nt  dans  les  fentimens  d'un  prince  étran^ 
»  ger.  Ne  laiflTons  point  de  mauv^  ^em*- 
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%  ple$  ï  iU)tre  pofténtë.  Mon  avis  eft  qu'on 
fp  ne  procède  à  l'ëleiflion  d'un  roi ,  qu'a,- 
9»  près  avoir  fait  la  paix  avec  la  Suéde  ;  &c 
>»  ]e  protefle  y  au  nom  de  la  province  de 
^  Podlachie  ^    dont  j'ai  l'honneur  d'être 
f^  député ,  contre  tout  ce  qu'on  entrepren- 
»  dra ,  avant  d'avoir  obfervé  cette  forma- 
»  lité*  9f    Le  comte  de  Hoom  y  irrité  de 
l'ûbftacle  qu'on  oppofoit  aux  volontés  de* 
ion  maître ,  fit  approcher  des  troupes  pour 
btimider  le  député  &  Tes  collègues  ;  mais 
ces  généreux  Polonois  protefterent  qu^ils 
mourroient  pour  la  liberté ,   &c  qu'ils  ne 
vouloient  pas  furvivre  à  la  perte  de  leurs 
privilèges.  Cependant  ^  malgré  leur  réfif- 
tance  9  on  pana  outre*  Staniflas  Leczinski 
fut  proclamé  roi  de  Pologne ,  &ç  grand  duc 
de  Lithuanie.  Les  applaudiiTemens,  qui  ac* 
compagnerent  cette  proclamation  9  etouf* 
ferent   les  proteftations  des   députés  de 
Podiachif  j  qui  fe  retirèrent  pleins  de  dé« 
pit.    On  prétend  que  Charles  affift^  in^ 
cpg/tif^  à  l'éleâion  de  Staniflas ,  qui  de* 
voit  être  pour  lui  un  ipeâacle  Htn  flat* 
teur. 

Augufte,  ayant  raffemblé  fecrettement 
une  armée  de  vingt .  mille  hommes  ^  vint 
furprendre  Varfovie  ;  força  Staniflas  à  pren- 
dre la  fuite ,  &  le  général  Hoorn  à  capitu- 
ler. Hoom,  honteux  de  cet  accident,  crai- 
gnoit  de  paroitre  devant  le  roi  de  Suéde \» 

Miv 
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•près  avoir  été  vaincu  ;  maïs  Charles  Im  * 
dit  pour  le  confoler  :  4<Ne  vous  fêchezpas, 
y>  mon  pauvre  comte  de  Hoom  ;  il  faut 
>f  bien  laifTer  ^re  quelque  chofe  au  rot 
nAugvJke  pour  l'amufer.  Il  s'ennuieroit  ii 
>>la  fin  de  nous  avoir  (î  long<ems  chez 
H  lui.» 

Charles  XII  étant  dans  le  Saxe ,  un  dé- 
tachement Suédois  arrêta,  fur  les  frontières 
de  Siléfie ,  une  princefTe  Polonoifè ,  de  la 
famille  des  Lubomirski ,  qui  paiToit  en 
Saxe,  avec  une  nombreufe  fuite,  &la  con* 
duifit  à  Ra^ritz,  avec  tous  (es  équipages. 
On  ouvrit  Ces  cofFres  :  on  y  trouva  la  va- 
leur de  cent  mille  livres  en  pierreries  ;  une 
grande  quantité  de  vaifTelle  &  d'argent 
monnoyé.  Lorfqu'on  eut  rendu  compte  au 
roi  àe  cette  captive ,  ce  prince  répondit  : 
9>  Comme  je  ne  fais  point  la  guerre  aux 
H  dames ,  que  l'on  r^nde  à  cette  princefTe 
H  tout  ce  qui  lui  appartient ,  &  qu'on  lui 
M  donne  une  efcorte  pour  la  conduire  où 
)»  elle  voudra.  » 

^^[  1706-  ]e^ 

Charles  avoit  accoutumé  fe%  troupes  k  la 
difcipline  la  plus  fëvere;  &  le  foldatSué-' 
dois  ne  fe  permettoit  pas  le  moindre  pil- 
lage dans  le  pays  ennemi.  Cependant  un 
grenadier  ayant  un  )our  enlevé  le  dîner 
d'un  payfan  ;  &  celui-ci  étant  venu  en  por^. 
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ter  fes  plaintes  au  roi  de  Suède  ;  le  foldat 
interrogé  fur  cette  aâion  ,  répondit  hardi* 
ment  :  «  Sire  ,  vous  avez  bien  ôté  un 
M  royaume  à  Télefteur  de  Saxe ,  pourquoi 
H  ne  pourrois-)e  pas  enlever  un  dindon  à 
>f  ce  payfan  ?  »  Ce  bon  mot  fi  hardi  ne  dé- 
plut point  au  roi  ;  il  fit  grâce  au  fi^ldat ,  Se 
îe  contenta  de  lui  dire  ,  qu'en  ôtant  un 
royaume  àAugufte,  il  n'en  avoit  rien  ré- 
fervë  pour  lui.  Il  renvoya  enfiiite  le  pay- 
ian ,  après  lui  avoir  donné  dix  ducats  pour 
dédommagement.    ' 

La  même  année ,  le  roi  conclut  avec 
Augufte  le  traité  d'Alranftadt ,  qui  portoit 
en  fubftancc  ;  i*  qu' Augufte  renonçoit  à 
toutes  prétentions  à  la  couronne  de  Po- 
logne, &  reconnoîtroit  Staniilas  pour  lé- 
gitime roi  ;  1^  qu'il  romproit  toute  alliance 
avec  le  Czar  de  Mofcovie  ;  3**  qu'il  livre- 
roit  tous  les  déferteurs  qui  avoient  paiTé  à 
ion  fervice  y  nommément  Jean  Patkul. 

Paykel ,  gentilhomme  Livonien  ,  qui 
avoit  porté  les  armes  contre  le  roi  de  Suèae^ 
fon  fouverain ,  ayant  été  fait  prifbnnier  dans 
une  bataille  y  fiit  condamné  à  mort  comme 
rebelle.  On  rapporte  qu^il  offi-it  de  com- 
muniquer au  roi  de  Suède  le  fecret  de  faire 
de  l'or  y  s'il  vouloit  lui  accorder  ù,  grâce. 
Il  avoit  appris  ce  fecret  d'un  moine  Grec  9 
^ui  l'avoit  fait  jurer  de  ne  jamais  le  révé< 
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1er  à  perfonne  ^  i  moins  que  ce  ne  (Bip 
pour  fauver  ùl  vie.  Pay kel,  apprenant  quil 
étoit  condamné  à  mort ,  ie  crut  difpenfé 
de  fbn  ferment*  Pour  donner  une  preuve 
de  la  bonté  de  fon  fecret,  il  voulut  en  faire 
l'expérience.  Il  chargea  le  colonel  Hamilton 
d'acheter  un  certain  nombre  de  drogues 
qu'il  lui  nomma ,  &c  lui  prefcrivit  la  ma- 
nière de  les  préparer*  II  lui  donna  enfuite 
une  poudre  inconnue,  pour  jetter  dans  le 
creufet  avec  les  autres  drogues.  La  madère, 
qui  refta  dans  le  creufet  après  l'opération , 
fut  portée  à  la  monnoie  de  Stockholm  : 
on  l'examina  avec  foin ,  &  l'on  jugea  que 
c'étoit  de  For  véritable.  La  reine-mere  fit 
donner  avis  de  cette  découverte  au  roi  de 
Suède,  &  commanda  qu'en  attendant  la 
réponfe ,  on  différât  le  fupplice  de  ce  cri- 
minel. Charles  répondit  qu'il  ne  vouloit 
pas  accorder  à  l'intérêt  une  grâce  qu'il 
avoit  refufée  aux  in/lances  de  ks  amis.  Ce 
[ui  rend  le  défîntéreifement  du  roi  de 
[uède ,  en  cette  occafion ,  véritablement 
admirable  9  c'eft  que  ce  prince  étoit  per- 
fuadé  qu'il  étoit  poffible  de  faire  de  l'or, 
i^ugufte  dit,  à  ce  fujet,  qu'il  n'étoit  pas  fur- 
pris  que  Charles  XII  fit  fi  peu  de  cas  de  la 
pierre  philofophale ,  puifqu'il  l'avoit  trou* 
vée  en  Saxe. 

Le  roi  de  Suède  mit  le  comble  aux  mor- 
tfications  qu'il  avoit  hit  efluyer  à  Auguûe^ 


N. 
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en  le/orçant  d'écrire  au  roi  Staniflas,  pour 
le  féliciter  fur  fpn  avènement  à  h  couronne. 
Voici  la  lettre  de  Pëleôeur  de  Saxe ,  telle 
que  la  rapporte  M.  de  Limiers  y  dans  fon 
Hiftoire  de  Spède* 

H  Comme  j'ai  beaucoup  d'égard  à  la 
»  prière  du  roi  de  Suède ,  ]e  n'ai  pu  lui  re« 
»  fufer  le  plaifir  qu'il  m'a  demandé  de  lui 
>»  faire,  e;n  félicitant  Votre  Majeftéfur  fon 
>»  avènement  à  la  couronne  ,  bien  que 
M  î'euiTe  cru  que  le  traité  avantageux ,  que 
H  le  roi  de  ouède  a  conclu  pour  Votre 
H  Majefté ,  m'eût  dû  difpenfer  de  ce  com- 
»  merce.  Je  félicite  cependant  Votre  Ma* 
M  î^fté  de  tout  mon  cœur ,  priant  Dieu  que 
»fe$  iûjets  lui  foient  plus  fidèles  qu'ils  ne 
M  me  l'ont  été.  h  Cette  lettre ,  en  date  du 
8  d'Avril, étoit  fignée  Auguste  ,  Rai;  6c 
il  y  donnoit  au  roi  Staniflas  la  qualité  de 
^  Monjîcur  &  Frère. 

Le  roi  Staniilas  lui  fit  cette  répdtife  : 
»  C'eft  une  nouvelle  obligation  que  j'ai 
M  au  roi  de  Suéde  de  m'avoir  procuré  la 
^  cocrefpondance  de  Vot;re  Majefté.  Je  iiiis 
M  reccmnoiflant ,  comme  je  le  dois ,  des 
)»  complimens  qu'elle  me  fait  fur  mon  avè- 
»»nement  à  la  couronne.  J'e^ere  que 
»mes  fujets  n'auront  aucune  raifon  de 
»  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  me  doivent, 
»  puifque ,  de  mon  côté ,  j^  ferai  fidèle  à 
M  obferv^r  les  lois  du  royaume.^ 
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Jean  Patkul ,  ce  gentilhomme  Uvomen^ 
condamné  autrefob  en  Suède ,  pour  avoir 
défendu  les  droits  de  ùl  patrie ,  s^étoit  d'a« 
bord  réfugié  auprès  du  roi  de  Pologne. 
U  avoit  paiTé  depuis  au  fervice  du  Czar  ; 
&  il  étoit  alors  ambafTadeur  de  ce  prince  , 
auprès  de  roi  Augufte ,  lorfqu'il  fut  livré  à 
Charles  XII,  conformément  au  traité  d'Âl- 
randflat.  Ce  prince ,  implacable  dans  fes 
vengeances,  fans  égard  au  droit  des  gens ,  ni 
à  la  qualité  d'ambafTadeur,  le  fit  condam- 
ner, comme  traître,  à  être  rompu  vif  &c  écar« 
télé.  Patkul  témoigna  beaucoup  de  foiblefTe^ 
lorfqu^on  lui  annonça  qu^il  falloit  mourir  i 
mab  les  exhortations  du  miniffa-e,  qui  Taf^ 
iifloit,  lui  rendirent  un  peu  le  courage.  Il 
s'entretint  long-tems  avec  ce  pafleur ,  & 
le  pria  d'écrire  à  une  dame  Saxone ,  à  la- 

3uelle  il  étoit  fiancé ,  nommée  madame 
^Einfidebi.  <<Que  dira  ma  pauvre  maîtrefTe, 
^  s'écrioit  l'infortuné  Patkul  ?  Mon  cher 
^  monfieurle  pafleur,  faites-lui  mes  adieux, 
»»  &  apprenez-lui  ma  mort  Cette  nouvelle 
f^  lui  ^ra  moins  amere ,  lorfqu'elle  lui  vien- 
^  dra  de  celui  qui  m'a  aflifle  dans  ce  der- 
H  nier  moment.  AfTurez-la  que  je  meurs 
>»  plein  de  tendrefTe  pour  elle,  h  Lorfque 
le  miniflre  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas 
figner  Ton  tefbment  ?  Il  dit  en  fbupirant  : 
^  Je  ne  fçaurois  plus  écrire  ce  nom  odieux*»^ 
En  allant  au  fupplice ,  il  ignoroit  encore 
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^e1  genre  de  mort  on  devoit  lui  faire  fbu^; 
frir  ;  mais  lorfqu'if  apperçut  les  pieux ,  & 
les  roues  toutes  drenées  j  il  s'efiraya  horri* 
blement;  &  embrai&nt  le  pafteur  :  aAhl 
n  mon  cher  monfieur,  priez  Dieu  que  je  ne 
»  tombe  pas  dans  le  dëfefpôir.  »  Un  offi- 
der  Suédois  lut  enfuite  un  papier  conçu 
en  ces  termes  : 

»»  On  fait  à  fçavoir  à  tous  8c  un  chacun^' 
>fque  Tordre  trés*exprès  de  Sa  Majeflé^ 
•>^  notre  fèigneur  très-clément  ^  efl  que  cet 
9f  homme  qui  efl  traître  à  la  patrie ,  pour 
n  réparation  de  fes  crimes,  &  pour  l'exem* 
»  pie  des  autres ,  foit  roué  &  écartelé*  Que, 
if  chacun  fe  donne  de  garde  de  la  tr^ûsp 
»  fon  9  &  ferve  fbn  roi  fidèlement.  » 

A  ces  mots  y  traître  à  la  patrie ,  il 
hauflâ  lès  épaules  &  leva  les  yeux  au  cieU 
L'exécuteur,  mal  adroit  &  fans  expérience^ 
lui  donna  quatorze  à  quinze  coups ,  &  le 
fit  languir  cruellement.  Après  qu'on  lui 
eut  donné  deux  coups  fur  l'eflomac ,  il  ne 
cria  plus  ;  mais  il  dit  d'une  voix  entre-cou- 
pée: «Coiipezla  tête  ;  »»  &  parce  que  l'exé- 
cuteur differoit  ^  il  pofà  lui-même  fa  tête 
iiir  le  blçc.  Il  ne  fut  décapité  qu'en  quatre 
coups.  Les  quartiers  de  Ton  corps  fiirent  ez« 
pofës  en  quatre  diflférens  endroits  ;  &  fa 
tête  (ut  mue  fur  un  poteau ,  fiir  le  grand 
chemin. 

Charles  fe  voyoit  le  prince  le  plus  glo^ 


tkux  &  le  plus  reclouté,dé  toute  TEuf  ojièi 
Il  pouvoit  aifément  fe  rendre  l'arbitre  des 
querelles  de  tous  les  prïnces  de  la  Chré- 
tienté ;  preicrire  au  Czar  les  conditions  de 
paix  qu'il  auroit  voulu  ,  &  jouir  enfuite 
tranquillement  du  fruit  de  Tes  conquêtes» 
Maïs  fon  refTentiment  implacable  lui  fit 
entreprendre  de  déthrôner  le  Czar  ^  après 
te  roi  de  Pologne.  Châties  ne-fe  conten- 
tôit  pas  d'enlever  des  villes  &  des  provin- 
ces aux  rois  qui  l'avoient  offenfé  :  il  croyoit 
n'être  pas  vengé ,  tant  qu'ils  cotifervoient 
leur  couronne^  Mais  ,  avant  de  partir  de  la 
«Saxe ,  il  voulut  montrer  fa  puiflance  y  en 
donnant  la  loi  à  l'empereur  Jofeph,  Il  ie 
fît  livrer  par  la  cour  de  Vienne  le  cottlte 
ïohoT  j  chambellan  de  l'empereUr  ,  l|ui 
avoitinfulté  un  ambafTadeur  Suédois  ;  itiais^ 
ce  qui  fut  plus  étrange ,  c'efl  qu'il  Voulût 
qu'on  lui  livrât  quinze  cens  Mofcovites , 
qui,  s'étant. dérobés  à  la  fureur  des  Suédois^ 
is'étoient  réfugiés  fyr  les  terres  dé  l'Empire. 
L'empereur,  aimant  mieux  violer  toutes  les 
loix  des  nations,  que  de  déplaire  à  Char- 
les XII ,  confentit  à  dohiier  fàtisfaâion 
au  monarque  Suédois  ;  mais  l'envoyé  dii 
Cîar  fît  heureufement  évader  les  Mofco- 
Vites  par  divers  chemins.  Enfin  Charles  ^ 
zélé  proteéleût  du  Luthéranifme ,  fit  ré^ 
tablir  les  Proteflans  de  Siléfie  dans  tous 
lés  privilég'es  qui  leur  àvoiént  été  accort 
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4Ë&  par  les  traites  de  X^eftphalie.  Après 
avoir  ainfi  hk  exécuter  Tes  ordres  dans 
l'Empire,  il  réfolut  de  marcher  contre  le 
Czar.  La  plupart  de  Tes  foldats^  fatigués  de 
tant  de  campagnes  confécùtives ,  deliroient 
de  retourner  à  Stockholm.  Le  erand-maré- 
chai  des  logis,  à'qui  le  roi  avoit  demandépar 
écrit  la  route  d^uis  Leipfick  jnfqu'à  tou- 
tes les  capitales  du  monde ,  mit  exprès  à 
la  tête  de  ùl  lifte  ,   Rouïe  de  Leipjick  à 
Stockholm  y  {)oiir  faire  entendre  au  rôi 
les  vœux  de  toute  foh  amîé^  ;  mais  le  roi 
dit ,  en  lifant  ces  premiers  mots  :  «  Voilà 
H  une  route  que  nous  ne  prendrons  pas, 
^  de  long-tèm!^  h 

Pendant  la  marché,  te  rbilquiavbit  cb^ 
tume  de  devancer  toujours  Ibn  armée , 
paiTant  aiTez  près  de  Drefde ,  par  le  capricb 
leptusfinguli^,  Voulût  aller  prendre  cong^ 
du  roi  qu'il  avoit  déthrônë.  H  entre  dans 
la  ville,  Stmatth^  droit  au  palais  de  réléc* 
teur,  n*a;fant  aVèc  %A  que  irois  ou  quatre 
officiers.  Aûgùfte  (urpris ,  comme  on  petit 
^enfer ,  d'une  pareille  vifitè,  eut  à  péme  le 
tems  de  fonder  àûx  avantages  qu  il  pou^ 
voit  retirer  dfe  l'imprudence  q e  Ton  ennemi. 
Charles,  après  avoir  d<^èûhé  aybc  lui  (ank 
feçon ,  fe  6t  rtibhârér'lés  fortifications.  A 
^toit  auffi  tranquille ,  &  pâribît  d'un  toA 
auffi  imt>éri'eûky  que  s'il  fe  fQt  promené 
idans  &^l^e<  Bïéfufainâ^e  fort/éché^ 
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ment  la  grâce  d'un  LivoniCn  y  profcrit  éé 
Suède  9  que  le  roi  Augufte  lui  demanda* 
Enfin ,  après  avoir  (atisfait  Ùl  curiofitë  ,  il 
prit  congé  de  Téleéleur,  en  l'embrafÉint 
amicalement ,  &  rejoignit  ion  armée  qui 
ëtoit  dans  la  plus  grande  inquiétude.  Le 
lendemain ,  Augufte  aiTembk  un  confeil 
extraordinaire ,  dont  on  plaiiànta  beaucoup 
dans  Tarmée  Suédoife.  Ce  fut  à  ce  fujet 
que  le  baron  de  Stralenheim  ,  fameux  par 
fes bons  mots ^  dit,  en  riant  :  «  Aueufte  dé- 
M  libère  fur  ce  qu'il  devoit  Étire  hier,  h 

^fo[  1708.  yjf^ 

*  Charles,  enyvré  de  fes  prospérités  con- 
tinuelles, ne  croyoit  plus  rien  d'impoin-* 
ble  4  fbn  courage.  II  s'imaginoit  aller  dé- 
!thrôner  le  Czar,  dans  Tefpace  d'une  année  ; 
.&9  ne  prenant  de  confeil  que  deibnref^ 
fentiment ,  il  s'avançoit  témérairement  dans 
,des  pays  af&eux  &  inconnus ,  taillant  en 
.pièces,  &c chaftànt. devant  lui  tous  les  MoA 
covites  qu'il  rencontroit ,  £ins  confidérer 
<}ue  ces  petits  fiiccès  ne  fàifoient  que  l'af- 
foiblir,  fans  nuire  beaucoup  à  fan  ennemi, 
que  ^  les  vivres  venant  à  lui  manquer  dans 
!un  pays  où  il  n'avoit  ni  magaiîns  ni  pla- 
ces fortes,  fâ  perte  étoit  afTurée.  Après  qu'il 
eut paffé  le BorifHiène ^  le  Czar,  allarmé 
de  fà  marche  rapide  ^  lui  envoya  faire  quel** 
4^ues  propofidons  de  poix  par  un  gentil- 
homme 


Comme  Polonois.  Charles  n'eût  rien  perdu 
ce  Ùl  gloire ,  &  eût  évité  bien  des  malr 
heurs^  s^il  les  eût  acceptées  ;  mais  ce  fier  mo« 
liarque  répondit  que  c^étoit  dans  Mofcou 
qu*il  vouloit  traiter  avec  le  Czar ,  &  pour- 
fuivit  iâ  route.  H  ne  tarda  pas  à  s  apperce- 
voir  qu'une  fi  fiere  réponfe  ne  convenoit 
guères  à  la  fituation  où  il  fe  trouvoit.  Ses 
provifions  ^  confidérablement  <Uminuées , 
parurent  ne  pouvoir  durer  plus  de  quinze 
jours.  Les  chemins ,  par  où  Tarmée  devoit 

Î rafler,  avbient  été  rendus  impraticables  par 
e  Czar  :  tous  les  villages  étoient  réduits 
en  cendres.  Charles  ne  voyoit  autour  de 
lui  que  des  foifés  profonds ,  des  marais  5c 
des  folitudes.  Dans  cette  extrémité,  il  fît 
alliance  avec  Mazeppa ,  général  des  Coià- 
ques  de  llJkxcdne ,  qui  lui  promit  de  liu 
amener  des  troupes  &c  des  vivres  ;  mais  le 
Colàque ,  furpris  en  chemin  par  les  Mofco- 
vites  9  perdit  fbn  convoi  &  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes.  Charles  n'avoit  plus 
d'efpérance  que  dans  un  puii&nt  renfort 
d'hommes  &  de  munitions  ,  que  devoit  lui 
.amener  le  général  Levenhaupt  qu'il  avoît 
Isdflëen  Pologne.  Mais  la  fortune,  aufli  oU^ 
tinée  à  lui  nuire  qu'elle  avoit  été  ardente 
^  lefavorifer,  lui  ravit  encore  cette  ref» 
fource.  Levenhaupt,  qui  n'avoit  que  quinze 
mille  hommes ,  fut  attaqué  en  chemin  par 
cinquante  mille  Mofcovites  que  le  Czai 
An«  du  Nord,  Part.  l.  N 
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cbhtiiiahclôlt  en  personne.  11  livra  ^  dsmsi 
rêfpàfcè  de  trois  Jours ,  cîn^  cbmbats  Cin- 
glisfn^y  bù  il  perdit  Tes  tiiunitiohs  &c  les  deux 
tiers  âe  (on  armée  y  iliais  fans  jamais  être 
vaincu  ,  ni  forcé  ,  &  arriva  au  camp  de 
Charles ,  couvert  dé  glc^ite,  mais  fâris  trou* 
pes  &c  &ns  munitions. 

•<^[  1709.]--^ 

Le  tetrible  hiver  qui  défola  FEtirope^ 
cette  antiée,  bien  plui  rigoureux  encore 
dans  les  pays  fejitentrionaux  y  (e  joignit  à 
là  difette ,  'pour  détruire  râriiiée  des  Sué- 
dois ;  mais  Charles,  aufii  fier  au  milieu  dès 
difgràces  que  dans  te  cours  de  ût  l>onne 
A)ttunè,  s'imagirioit  toujours  qu'il  alloit 
dëthrôner  le  Czar,  Plein  de  cette  idée  flat- 
thùfè ,  il  vînt  ihettre  le  fiége  devant  Pul- 
tàva,  ville  iîtuëe  à  Textrémité  de  l*Ukraine, 
i  douze  ou  treize  lieues  du  Bdrifthènè. 
t^èitè  place ,  dont  lès  Moscovites  avbieiit 
ùit  iih  magafih  ^  eût  rétabli  les  âf&xres  du 
rbî  de  Suède  ,  s'il  s'en  fQt  rendu  maître.  Il 
Tâètaqua  ave^  uhe  ardeur  incroyable  ;  mais 
tes  Mbfcôvites  y  auxquels  il  avoit  lui-même 
éhfeîgné  Tart  de  là  guerre  ^  lui  oppoferent 
là  plus  vigoureuse  rêfidàiice*  Pour  comble 
dé  malheur  y  le  rbi|  s'ébht  approche  dé  la 
ptàce  pour  réco^noître  lés  travaux  y  re^ut 
lin  coup  dé  ca^bînë,  qiir  perça  (a  botte 
-âii  bien ,  èc  îà  bleflk  dangerèuTement 
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Kfak  9  ion  cburâ^é  hii  faifànt  furmchtéf  û 
douleur  y  îl  continua  fà  vHite ,  &  reftat  én« 
iéorê  à  cheval ,  pendant  ptès  de  fit  heures» 
fans  dbnnet  aucune  marque ,  miiputËdre 
foupijonner  qu'il  étoH  blèfTé.  Un  doméfti* 
que  du  général  Sparre,   s'étant  apperça 

3ifil  fortoit  beaucoup  de  (an^  dé  la:  hotte 
u  toi  y  en  avertit  fon  maître*  '  Onf  chd! 
d'abord  que  c'étdit  quelque  grand  coup 
d'éperon  ^  qui  avoit  pic^é  foh  cHeval  ; 
mais  le  domeffitjue  ayant  affuré  que  c'étoié 
de  la  botte  du  toi  que  le  iàn^  fdrtoit^  on  ' 
fit  venir  des  chituirgiens  i)Oiir  le  vifiter.  &t 
jambe  s^étoit  enflée  coniidéraUèmeni:  ;  3 
fallût  le  defcendrè  de  chévstl;  L^s  tHimr^ 
giens,  après  avoif  éliminé  &  pkie ,  rrâgiih 
rent  que  la  gslfigrene  ne  s'y  niît  j  &  jugè- 
rent qu^il  étoit  néeeflâifë  ék  hd  cdti^ër  ïà 
jambe  ;  arrêt  qui  répandit  la  conffetiialtîon 
dans  toute  l'amtée  !  L'un  d'eiut  y  àoiiimé 
NeM/maA  3  ptui  éclairé  que  lés  autres,  Sii 

fn'il  y  avoit  un  xAtyftn  dé  guérit  }a  jiimbè 
a  tcfiy  fàm  k  couper ,  mai^  qu^il  étoit  dott* 
lôureux,  &  qu'il  tf oMt  l'ertrploy  ef.  «  Çoiil^ 
M  inënt  I  dit  le  roi  en  i:6lere ,  je  he  pré-^ 
il»  tends  pas  qite  Vous  ayez  i)his  d'^^rd 
if  pour  moi ,  que  poiit  k  dçtnier  de  mes 
>>  foldats.  Je  veux  qiue  Vous  me  traitiez  de 
ji  méhiè  :  jé  vous  Pordonhc  j  obéiflèz.  ^ 
'  HegHnan ,  ratfuré  pat  ce  dHibuîs  ^  fit  dé 
proTotides  incitions  d^s  là  jambe  dà  roi) 
ma  bue  ce  prihcè  doiuxSi  le'  moindre  Sgnè  ^    ^ 


^9^         Ak^ccjdot^^ 

4e  douleur  ^  &  le  mit^'  en  peu  de  tems^'  èHf 
4tàt  de  iûutenir  le  brancard. 
.  Les  chofes  ëtoienten  cet  état,  loriquele^ 
tzar  vînt  au  fecours  de  Pultava ,  à  la  tête 
^-'une  armiée  de  ibixante-dix  mille  hommes»! 
Autrefois  huit  mille  Suédois  avoient  paiTé 
èxt  le  corps  à  quatre-vingt  mille  Mefcovites; 
mais  les  tems  étoientbien  changés.  LesMof 
co vîtes, aguerris  par  leurs  déÊdtes,n^étoient 
plus  inférieurs  aux  Suédois  y ,  ni  en  cou- 
rage ni  en  diicipline.  Charles  bleffé  n'avoit 
plus  d'autre  reuburce  que  de  lever  promp* 
tement  lefiége,  &  de  fuir  vers  leBoris^ 
thènJe.  Ce' parti,  quî  d'ailleurs  n'étoît  pas 
bienifur ,  étoit  trop  bonÇeux  pour  qu'on  oiat 
feulenjient  le  propofer  à  un  prince  du  ca- 
^élere  de  Charles  XIL  Ainli  l'on  prit  la 
réfoludoii  défefpérée  d'attaquer  l'ennemL 

Le  8  de  Juillet ,  à  la  pointe  du  jour ,  la 
cavalerie  Suédoife  chargea  celle  des  MofV 
covîtes,  &c  la  rompit  du  premier  choc; 
mais  ce  premier  fiiccès  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Le  C^ar ,  ayant  rallié  ùl  cavale-*. 
TÎe ,  fondit  à  Ton  tour  fur  celle  des  Sué* 
4ois  9  qu'il  mit  en  déroute.  Ce  premier 
échec ,  qui  ni'étoit  pas  un  heureux  préfàge 

Eour  le  roi  de  Suède,  fut  fuivi  d'un  corn- 
ât eénéral ,  quî  commença  à  neuf  heu- 
res du  matin.  Le  roi ,  ne  pouvant  monter 
à  cheval ,  à  caufe  de  fa  bleffure ,  fe  fit 
porter  fur  un  brancard ,  à  la  tête  du  régi- 
ment de  fes  gardes  ^  tenant  un  piftolet 
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7une  main  ^  &  Ton  épée  de  l'autre.  D^ 
le  commencement  du  combat ,  les  deÛK 
chevaux,  qui  foutenoient  Ton  brancard ,  fu- 
rent emportés  par  une  volée  de  canOd. 
Ce  prince ,  fans  s'émouvoir ,  en  fit  atteler 
deux  autres;  &c,  tout  ocawé  de  Ton  armée, 
il  continuoit  d'en  obferve^s  mouvemens^, 
lorsqu'une  féconde  volée  de  canon  ren^ 
vedà  le  brancard  »  &  le  mit  en  pièces. 
Auffi-tôt  tous  les  officiers,  quîTe  trouvoient 
auprès  du  roi ,  firent  leurs  eflforts  pour  lé 
retirer  de  la  mêlée.  Cet  accident,  qui  fut 
apper<;uH^  prefque  toute  l-armée,  con¥> 
tema  ^kV  foldats ,  &  ralentit  leur  ardeur. 
N'ayant  plus  de  poudi'e  pour  répondre  au 
feu  des  Nfofcovites,  ils  commencèrent  à 
plier,  &  prirent  enfin  h  fuite  endéfordre. 
En  vain  Charles  XII ,  porté  iiir  des  piques 
par  quatre  grenadiers,  leur  crioit  d'une 
Voix  étouffée  par  la  fureur  &  lé  défefpoir, 
de  fe  fbuvenir  qu'ils  étoient  Suédois  :  il 
lui  fut  impoflible  de  les  raHier*  La  plupart 
de  Ces  généraux  tombèrent  entre  les 
mains  des  ennemis.  Lui-même  n'évita  d'ê- 
tre pris,  que  par  un  refte  de  ce  bonheur, 
qui  l'avoir  autrefois  accompagné  dans  tou- 
tes fes  entrepitfes.  Ce  prince,  avec  une 
efcorte  de  chiq  cens  cavaUers ,  pailâ  aju 
milieu  de  plus  de  dix  régimens  Mofcovi- 
te$ ,  &  s'avança  vers  le  Boriflhène.  Les 
triftes  reftes   de  fon  armée  s'étoiént  ten- 
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^  4u$  fur  le  bord  de  ce  fieuyè  par  un  autni 
.cfaemiii.  Le  roi  ne  revit  Tes  chers  Suédois^ 
qyçpour  être  obligé  de  s'en  fëparer:  il 
xCy  ^yoit  point  de  teins  à  perdre.  On  em- 
Jb^rqua  fur  un  petit  bateau  le  malheureux 
Châties  XII  »  jWÙ  dans  un  autre  tems,  eût 
mieux  aimé  p^^  fiir  jles  bords  du  Borif- 
^ène  f  que  de  ituiTer  les  débris  de  fori  ar- 
mée en  proie  à  l^nnemi.  A  peine  fiit-il 
parti,  que  les  Moicovites  parurent.  Leven* 
haupt»  chargé  de  lai  conduire  des  Suédois  » 
n'entreprit  point  de  combattre  des  troupes 
yiâpiieufes.  Il  capinda,  &  iè  rendis  prifon- 
nier  de  guerre  avec  toute  ion  aAïuéd.  Quel- 
ques Suédois  9  défeipérés  de  tomber  entre 
1^  mains  de  ces  n\émes  ennemis  qu'ils 
avoient  tant  de  fo^  vaincus ,  fe  précipitè- 
rent dans  le  fleuve.  Tel  fut  le  fort  de  Cttte 
armée  ^  n'aguères  fi  redoutable  &  fi  flo- 
riflante,  qui  avoit  fait  trembler  tous  les  prin- 
ces du  Nord. 

Le  roi  de  Suède ,  après  avoir  paiTé  le 

:  Borifthène ,  s'étoit  Êiit  met;tre  fur  un  bran* 
card,  &  fuyoit  au  travers  de  laTart^rie, 
pays  fàuvage  &  montagneux ,  entre-çoupé 
de  bois ,  de  rivières  oc  de  marais.  Il  étoit 
réduit  à  des  extrémités .  fi  prenantes ,  qu'il 

..  paflà  deu^  )outs  fans  manger.  Enfin,  après 
cinq  jours  de  peines  &  de  fatigues  in- 
croyables ,  il  aniya  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière du  fiogh,  vi$*i*vis  d'OczakoT^  ^le 
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frontière  ^p  l'Empire  des  Turcs.  Les  habi- 
tansy  voyant  une  troupe  de  gens  deguerre» 
dont  ils  ne  connoiuoient  ni  les  habitle- 
mens  ni  le  langage^  refuferent  de  les  paf 
fer  de  Tautre  côte ,  iàns  un  ordre  exprès 
du  gouverneur  ,  m'il  fallut  attendre  jujP- 
qu'au  lendemain,  reu  s'en  fallut  que  <;e 
retardement  ne  fût  caufe  de  la  prife  du  roj. 
Les  Mofco^tps,  ^phamés  à  ùl  pourfuite^  «ir- 
rivèrent  fur  les  Bôrd$  du  âeuve  ^  dès  qu'il 
l'eut  quitté  ,  &  firentprifonniers  cinq  cei^s 
hommes  de  (a .  fuite  »  qui  n^avoient  poiqt 
encore  pu  pafler*  ^ 

D'Oczako^^  Charles  int  conduit  hq* 
norablement  jufqu'à  Bender.  Les  Turci;  ^ 
|;^néreux  &  magnifiques  envers  les  prin* 
ces  réfugiés  chez  eux ,  lui  fournirent  abon- 
damment tout  ce  qui  étôit  nécefTaire  pour 
lui  &  pour  fa  fuite.  Le  roi ,  arrivé  à  Ben- 
der, ne  voulut  point  pr.endre  de  logement 
dans  la  ville ,  ,&c  fe  contenta  de  camper 
aux  environs.  Le  gouverneur  lui  fit  conf^ 
truire  une  maifon  de  bois ,  hors  des  murs 
de  la  ville  :  les  principaux  officiers  de  fa 
fuite  en  firent  auili  confcruire';  ce  qui  forma 
comme  une  féconde  ville  auprès  de  |a 
première. 

Charles ,  retire  à  Bender ,  avoir  conçy 
le  projet  d'armer  l'Empire  Ottoniap  contre 
laMofcovie.  U  n'avoit  cefTé  de  cabaler  à  la 
»  Niv 
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Porte,pour  faire  réfoudre  leGnuid-Seîgneur 
à  cette  guerre.  Il  y  réuffit  enfin^  &  le  Sul- 
tan Achmet  III  ordonna  au  grand  Vifir 
Baltagi  Méhémet  de  marcher  contre  les 
Mofcovites.  Ce  Vifir  ^  timide  &  peu  guer- 
rier ,  fit  tous  Tes  efforts  pour  s'exempter  de 
cette  commiiHon  :  «  Tu  fçais  bien  ,  dit-il 
»zn  Sultan  9  que  )e  ne  fçais  que  fendre 
H  du  bois  y  &  que  mon  métier  n'efl  pas 
n  d'aller  à  la  guerre.  >»  •  •  •  St  ce  n'eft  pas 
n  ton  métier  ^  répliqua  le  Sultan ,  tu  Tap- 
H  prendras  ;  marche.».,.  Mais  fî  )e  raïs 
»  quelque  Êiute  ^  reprit  le  Vifir ,  tu  me  fe- 
^  ras  étrangler  comme  mes  prédécefTeurs 
n  l'ont  été  par  Mufbpha.  Du  moins ,  fi  tu 
)»  ne  veux  pas  changer  de  réfblution  ^  pro- 
9>  mets-moi  que^  quoi  qu'il  arrive,  tu  ne  me 
^  feras  pas  étrangler.  >»  •  •  •  Va ,  dit  le  Sul- 
»t  tan,  je  té  le  promets.  »  Le  Vifir  partit  fiir 
cette  afTurance.  Le  Czar  s'avança  auffi,  de 
fon  côté,  à  la  rencontre  des  Turcs.  Mais 
il  prit  fi  mal  fes  mefurés ,  &  fe  conduifit 
avec  tant  d'imprudence»  qu'il  fe  trouva 
iàns  vivres  &  fans  fourrages.  Enfermé  en- 
tre la  rivière  de  Pruth ,  &  une  armée  de 
cent  mille  Turcs ,  fà  fituation  n'étoit  pas 
moins  embarrafTante  que  celle  de  Charles 
devant  Pultava  ;  mais  il  s'en  tira  plus  heu- 
feufement.  H  corrompit  par  fes  préfens 
Ofinan  Aga  ,  lieutenant  au  grana  Vifir. 
Méhémet  9  qui  pouvoit  aifëment  forcer  le 
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Czar  de  Ce  rendre  â  diicrétion  avec  toute 
'  fon  armée  y  confehtk  ànfaire  la' paix ,  à  la 
perfuafion.de  fon  lieutenant.  Pendant  qu'on 
/  nëgocioit  Iç  traité ,  Charles,'inftrnit  de  Té-  ' 
'  tat  où  fe  trouvoit  le  Czar  , .  accouroit  à 
toute  bride  vers  le  camp  des  Turcs  \  im- 
patient d'en  venir  aux  mains  avec  lés  Moi^ 
covîtes.  Après  avoir  examiné  la  Situation 
des  deux  camps,  il  entra  daits  la  tente  du 
Vifir,  &  lui  repréfenta  qu'il  pouvoit  abîmer 
les  Moscovites ,  ians  expofer  Tes  troupes , 
&  ne  feiifànt  feulement  ufage  que  de  fon 
canon  :  «DoAne-moi,  lui  dit-il,  dix  pièces 
>>  de  canon,  je  te  £ûs  rendre,  en  deux  heures 
>»  de  tems,  toute  cette  arfnéeque  tu  prendras 
n  prifonniere  avec  le  Czar  &  iâ  cour.  Ja- 
>»niais  occaiion  ne  fut  plus  belle  pour 
»  immortalifer .  les  armes  de  ton  maître.  » 
Le  Vifir, qui  avoit  d'autres  idées,  répondit 
au  roi  deSuède  :  «Hé  !  fi  jefais  prifpnnier  le 
H  Czar ,  qui  gouvernera  fon  Empire  en  fon 
H  abfènce  }h  U  conclut  enfuite  un  traité 
avec  le  Czar;  &  Charles,  défeipéré,  re- 
tourna à  Bender,  la  rage  dans  le  cœur. 

-^ri7i3.]o¥U 

Les  difgraces  de  Charles  XII  n'avoient 
pu  réformer  fon  caradère  altier  &  impé- 
rieux. Il  confervoit  toujours  cette  opinîâ- 
■  treté  &  cet  entêtement ,  fources  de  tous 
Tes  malheurs.  11  en  donna ,  cette  année , 
un  exemple  des  plus  finguliers.  Ce  prince, 
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àçpvh  ^^e  ans  ,  comblé  des  biçnf^t» 
du  Gtancl-Sçigneur,  n*étoit.pas  encore  û- 
tisfait  II  s'ëtoit  mis  en  tête  que  l'empereur 
Turc  devoit  le  renvoyer  dans  k$  Etats  ,  à 
la  tête  d'une  armée  nombreufe,  &  ncvou- 
Iqjt  point  partir  ùm  cela.  Quoique  le  Sul* 
tan  mi  eût  écril  pour  l'engager  à  fe  retirer^ 
&  lui  eût  offert  une  èfcorte  honorable>  Û 
s'qbftinoit  à  ne  point  quitter  Bender ,    &ç 
trouvoit  chaque  jour  .des  prétextes  pour 
différer  Ton  départ.    Tantôt  les  préparati& 
n'étoient  pas  hits  ;  tantôt  il  n'avoit  point 
d'argent  pour  payer  fes  dettes.  Le  Sultan  y 
lui  ayant  fait  donner  une  femme  confidé-* 
table  ^  croyoit  qu'après  cela  il  ne  tarde- 
roit  pas  à  partir.  Charles  fe  hâta  de  diftci- 
buer  cette  fomme  à  (es  amis  «  &  n'eut  pas 
honte  d  et^  faire  demander  une  autre.  Le 
Sultan,  indigné,  affembla  un  divan  où  il  fut 
réfolu    qu'on    emploirqit  la  force    pour 
chaffer  le  roi  de  fa  retraite.  Le  Bâcha  de 
Bendier  &  le  Khan  des  T artares  reçurent 
ordre  d'attaquer  ouvertement    le  roi  de 
Suède.  Ce  prince ,  que  les  meiiaces  req- 
doient  plus  furieux  ,  s'obftina,  malgré  les 
avis  de  fes  plus  fages  courdfans ,  à  vouloir 
foutenir  unfiége,  dans  famaifbn  de  Ben- 
der ,  contre  une  armée  de  Turcs  ;  projet 
extravagant,  &c  qui  découvre affez  Iç  carap- 
tere  fougueux  &c  emporté  de  Charles  XI[, 
qui  iaifojt  confifter  fa  gloire^  à  ne  jamais 
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céâer  !  Las  Janii&ir^s,  qui  efHmoient  le  cou- 
rageduroj  de  Suède ^  ^^^  avoîen tété, 
comblés  de  ks  libéralités  y  ne  marchoiei^t 
qu*à  regret  çpntre  lui.  Quelques-uns  des 
)iu$  vieux  yihrent  le  conjurer  de  ne  p^ 
es  forcer  par  {pn  opiniâtreté  à  tourner 
leurs  armes  coptre  lui  ^  §c]ui  offrirent  leurs 
fervices  4>Qur  )e  condinre  par-tout  où  il 
voudroijt.  f^^barles^  loin  de  les  remercier , 
les  outragea  &c  les  mepaça^  s'ils  ne  fe  re4' 
roient  ^  9e  leur  faire  couper  la  barbe.  Le;s 
JanifTairesyjuflement  irrités^ne  tardèrent  pas 
à  venir  Tatt^qu^*  l^^  Suédois ,  qui  gar-« 
dolent  les  retranchemens  qu'on  avoit  faits 
autour  de  la  maiTon  du  roi ,  furent  d'abord 
enveloppés  oc  fait^  prifonniers.  Les  Turcs 
entrèrent  epfuite  en  foule  dans  les  apparte* 
mens  du  roi  ^^  &  commencereiit  à  les  pil* 
1er.  Charles ,  écumant  de  colère^  fe  jetta^ 
l'^péç  à  la  main ,  au  mUieu  des  J^nifTaires  , 
&  fut  atteint^  dans  la  mêlée ,  d'pn  coup  de , 
piûolet,  q^à  ne  lui  fit  d  autre  mal  que  de 

Îui  ^effleurer  |e  nez^  &c  de  lui  emporter  un 
>Out  de  fpvélle.  U  reftoit  fîncore  une 
grande  fklle  où  les  Turcs  n'avoient  pas  en* 
core  pénéué  ^  &  qui  étqit  pleine  des  dq- 
meftiques  du  rcn.  Ce  prince  en  fit  ouvrir 
la  porte ,  &  la  referma  dès  qu'il  fut  entré. 
JLà  il  repgrif  haleine^  ^  fit  .la  revue  de  fà 
petite  troi^e  çonipolée  de  foixante  com* 
l>attans.  Il  fe  mit  à  leur  tête  •  .&  9  faifant 
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ouvrir  la  porte  de  la  (allé,  s'élança  avec  Im^ 
pétuofité  fur  les  Turcs.  Il  en  tua  plufieurs 
de  ÙL  main  ;  mit  les  autres  en  fuite  ;  &  ^ 
ce  qui  eft  incroyable ,  il  les  cha(!à  tous  de  ùt 
maifon  dont  il  fit  barricader  les  portes  & 
les  fenêtres.  Enfin  les  Turcs,  honteux  de 
perdre  tant  d'hommes  &:  de  tems ,  pour 
réduire  une  fimple  maifon ,  réfokrent  d'y 
mettre  le  feu.  Dans  un  inftant,  fout  cet  édi-- 
fîce  de  bois  fut  embrafé.  Un  Suédois  ^ 
dans  cette  extrémité,  fiit  d'avis  qu'on  eflay ât 
de  gagner  la  maifon  du  chancelier,  quiavoit 
un  toit  de  pierre.  Charles  le  créa  colonel  y 
6c,  fàifant  auffi-tôt  ouvrir  la  porte,  fondit, 
répée  à  la  main,  fiir  les  Turcs,  dans  le  def^ 
fein  de  gagner  la  chancellerie.  Mais  ce 
prince  j  qui  étoit  en  bottes ,  s'étant  embar- 
raiTé  dans  fes  éperons ,  tomba  &  fut  pris 
par  vingt  &c  un  JanifTaires  qui  fe  jetterent 
îlir  lui.  Il  jetta  çn  Pair  fon  épée,  pour  ne 
pas  avoir  la  honte  de  la  rendre,  &  fe  laifla 
conduire  au  Cmartier  du  fiacha.  Le  Turc, 
ayant  voulu  s  excufer  de  la  violence  qu'il 
avoît  été  obligé  d'employer,  Charles,  qui 
ne  fbngeoit  qu'à  la  belle  réfifbnce  qu'il  ve- 
noit  de  ^re ,  répondit  :  «Vous  auriez  bien 
n  vu  autre  chofe ,  ïi  j'avois  été  fécondé  !  » 

Charies  XII,  enfin  forti  des  Etats  du 
Turc ,'  étoit  de  retour  dans  fon  royaume, 
aprèsune  fi  longue  abfençe.  Il  avoit  trouvé 


1/à  hee  des  afiâires  bien  changée.  Le  roi 
Augufie  étoit  remonté  fur  le  thrône  de  Pc- 
.logne.  Le  Czar  s'étoit  emparé  d'une  partie 
de  la  Livonie.  Plufieurs  Puiffances  le  diA 
putoient  à  Tenvi  les  dépouilles  d'un  roi 
Hialheureux.  Charles  XII ,  qui  donnoit  au;- 
trefois  la  loi  à  l'Europe ,  aujourd'hui  ren« 
fermé  dans  la  ville  de  Stralfund,  fembloit 
vouloir  fe  cacher  à  fes  ennemis.  Chaque 
jour,  on  lui  enlevoit  quelque  place  ;  &  lui- 
même  ne  tarda  pas  à  être  àffîégé  dans 
Stralfund,  par  une  armée  de  trente  fix  mille 
hommes ,  qui  avoit  pour  che&  les  rois  de 
Danemarck  &c  dé  Pruffe.  Tous  les  prodi- 
ges de  valeur^  que  le  roi  de  Suède  fit  pour 
la  défenfe  de  cette  place  ^  ne  purent  Fem- 
pécher  d'être  prife.  Quelque  tems  avant 
que  les  ennemis  y  entraient,  Charles  monta 
nir  une  petite  barque  ^  &  vint  aborder  à 
liled  en  Scanie. 

Le  roi  deSuède^étantparti  incognito  d'Ifted 
pour  fe  rendre  en  Norvège  ^  en  appro* 
chant  de  la  ville  de  Chriraneham^.monta 
fur  un  traîneau  de  pay%i  ;  &,  renvoyant 
les  personnes  qui  l'avoient  accompagné  ^  il 
pourfuivit  fa  route  avec  un  aide-ae-camp  » 
monté  également  fur  un  traîneau.  A  quel- 
ques journées  delayille  de  Carjeft^,  Char» 
les  y  ayant  devancé  de  beautoup  fon  corn* 
paznon  «  trouva  une  barrière  fermée .  6e 


dît  à  unofEcîeri  qu'il  vît  ànpihy  uns  épêej 
dé  la  lui  ouvrir,  Ûbfficier,  ^ui  txb  totihoif* 
foie  pu  lé  foi  ,  féjitinclît  brulquement: 
>i  Defcéndéz  de  vbtre  traîtieau ,  &  ouvrez- 
>>lâ  H^dil^mème.  »  Le  roi  lui  répéta  le 
îriéhife  ordre  d'un  ton  encore  plUs  élevé  , 
&  y  sljoûta  même  quelques  niéHaces.  L'of- 
ficier répliqua  :  «  Tu  ne  rte  parlerois  pas 
^  âihfi,  Il  tù  rie  me  vOybis  fans  épée.  Elle 
»  n'eft  qii'à  déui  pis  d*id ,  dari$  mon  ouar- 
»  tief.  Si  tû  veux  attendre  que  je  1  aille 
n  chercher ,  nous  verrons  qui  dé  toi  ou  de 

^  »moi  doit  ouvrir  la  barriere.>>.«.  Va  la 
>>  prendre ,  lui  drt  le  foi.  »  Cet  homme  cou- 
rut à  Ton  quartier.  Maïs ,  ayant  rencontré 
en  chemin  une  femme  qui  lui  apprit  que 
celui  auquel  il  vérioit  de  parler,  étoit  le  roi, 
il  n'eut  gardé  de  revenir.  Cependant  Char- 
les ,  défcendû  de  fon  traîneau ,  fe  prôme- 

^  noit  en  l'attendant.  Son  aide-de-catrip,  étant 
arrivé ,  lui  demanda  pourquoi  il  s'arrétoit 
là  ?  «  J'attends ,  dit  le  roi ,  uii  homme  avec 
»  cjtiî  faî  une  querelle.  Il  ni'a  dît  qu'il  al* 
»  Iqît  chercher  fon  épée  ;  mais  il  ne  re* 
n  vient  point.  >>  Il  fe  remit  ehiiiite  dans  fon 
traîneaiu  L'aide-de-camp  ouvrit  la  barrière, 

.  &  ils  continuèrent  leur  route.  Cet  officier 
ayant  demandé  au  roi  sllfe  feroit  battu^en 
tas  que  fon  homme  fut  revenu  ^  lui  qui 
âvdît  défendu  les  duels,  avec  tant  de  fé- 
^ériîc  ?  «Gh  !    répondît  lé  roi  pour  f4 
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$^  tirer  d'embarras  ^  )'étbi$  bten  l&r  ^11  ne 
jf  reviendrGÎt  point.  >» 

J»k5[  t7i8.  jo^fW 

Charles  avoit  négocié  ^  par  les  intrigues 

du  bârondeGorts^  le  plus  habile  mimftre 

4û'il  y  eût  en  Europe  ^  une  paix  qui  de- 

voit  rétablir  ùl  gloire  9  &  réparer  tons  Tes 

liialheurs^  pàfTés.    11  devoit  faite  avec  lé 

Czar  une  alliance  y  éti  vertu  de  laquelle  il 

lui  cédoit  la  Livonie,  avec  une  partie  de 

Tlnerie  &:  de  la  Carélie.  Le  Czâr ,  de  fou 

côte,  s'engageoit  à  rentrer  en  Pologne  avec 

cmatre-vingt  tnîHe  hommes,  pour  aider 

v^harles  à  déthrôner  une  féconde  fois  Au« 

gufle.  ^Ces  dedx  puii&ns  princes,  réuniflant 

leurs  forces,  dévoient  eilAiite  attaquer  le 

roi  d'Angleterre*,  qui  retenoit  les  duchés 

de  Brime  &  de  Verden  ;  enlevé^-  au  roi  de 

Prùfle  les  villes  qu'il  avoit  prifes  kh  Suède; 

rétablir  lé  duc  de  Hotftein ,  chafTé  de  fes. 

Etats  pai*  le  roi  de  0aiièàiàrck ,  &  faire 

trembler  tome  Pkurépe.  Charles ,  (k  re* 

paiilànt  de   cêi  idées   âatteufes,   partit  ^ 

tette  année  ^  pour  la  conquête  de  la  Nor- 

t^ége  9  8c  vint  mettre  le  iiégé  devant  la 

ville  dé  FrédérickshalL 

Etant  allé ,.  fhr  les  nem  heures  du  foir, 
Tifiter  la  tranchée  ;  Ôc ,  s*ëtant  mis  à  ge- 
houi  ppor  mieùt  éxaihiner  les  travàuir, 
Mégret ,  ingénieur  Françbis,  lé  voyant  ap- 
puyé cohire  le  pàiâpét  ^  àc  élevé  de  plus 
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de  la  tête  parrdeiTus  y  lui  dît:  «  Ce  n'ed, 
9»  pas  là  votre  place^  Sire.  Il  y  pleut  des 
»  boulets  &  des  balles.  »»  • .  *  Le  roi  répon- 
dit :  «N'ayez  pas  peur.» ..  •  Je  n'sd  pas  peur 
»  pour  moi  que  le  parapet  protège  ^  répli« 
»  quaMëgret,  mais  pour  Votre  Majefté  qui 
H  n'en  fait  pas  l'ufage  pour  lequel  il  eft 
>»  élevé.  >f  Le  roî^  toujours  intrépide^lui  re- 
partit: «  Allez  à  vos  travailleurs  ;  je  def» 
)^cends.»Les  officiers,  qui  retrouvèrent  lâ, 
tirèrent  Mégret  à  l'écart,  pour  l'avertir  oue 
le  moyen  de  faire  refter  le  roi  de  Suède 
dans  un  endroit  y  c'étoit  de  lui  dire  qu'il  y 
avoit  du  danger.  En  même  tems,  ils  enten- 
dirent fifier  une  balle  :  <<  Bon  Dieu ,  s'é- 
>»  cria  Mégret  !  ce  coup  n'auroit-il  point 
»  porté  ?  ^»  Il  courut  au  parapet  ;  &,  voyant 
encore  le  roi  dans  la  même  pofhure,  il  l'ap- 
pella  pir  deux  ou  trois  fois ,  &  le  tra  par 
fon  jufle-au-corps ,  croyant  qu^l  s'étoit  en- 
'  dormi.  Comme  il  ne  répondoit  point ,  il 
demanda  de  la  lumière.  On  apporta  une 
lanterne  des  travailleurs ,  qui  fit  voir  ce 
héros  tout  enfangUnté ,  la  tête  prefqu'en- 
tîèrement  tournée  en  arrière  par  la  vio- 
lence du  coup  qui  lui  avoit  brifë  les  os  de 
la  temple  gauche  ;  enfoncé  l'œil  du  même 
côté ,  &  fait  fortir  l'autre  de  fon  orbite» 
Ainii  périt  le  fameux  Charles  XII ,  à  l'âge 
de  trente-fept  ans. 
Ce  prince  étoit  d'une  taille  au-defliis  de 
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la.  médiocre.    Il  avoit  l'air  fier  &  majef- 
tueux ,  &  cependant  i^ein  de  douceur  ;- 
les  cheveux  bruns  ,  courts  &  négligés;; 
le  front  élevé  ;  les  yeux  bleus ,  â  fleur  de^ 
tête  ;  le  nez  aquitin;  le  teint  naturellement^ 
blanc,  mais  bruni  par  les  injures  de  lair;< 
k  bas  du  viûge  défegréable.  11  portoit  or^- 
ainairemcnt  un  habit  de  gros  drap  bleu  '^ 
avec  des  boutons  de  cuivre  doré,  dont  les' 
manches  étoient  ferrées  comme  celles  de  • 
la  vefte  ;  une  culotte  de  pe^u  ;  une  vefte 
de  drap ,  couleur  de  chamois ,  &,  par-det 
fiis ,  un  large  ceinturon  de  cuir ,  avec  une 
ëpéc  affez  longue  i  f^-  le  pommeau  de  la- 
quelle  il  s*appuyoit  fouvent, 

Voici  fon  caràftere  tracé  de  main  de  maî- 
tre. ^  Prcfoue  toutes  fes  aÔions  ,  )ttfei^i 
>#  celles  de  fa  vie  privée  &  unie,  ont  été 
H  bien  loin  au-^elà  du  vraifemblable.  Ceft 
9^  peut-être  le  feul  de  tous  les  hommes,  6c 
yi  juiqu'icî  le  feul  de  tous  les  rois  ,.  qui  ait 
>*  vécu  fans  foibleffe.  Il  a  jponé.  toutes  les 
nvettos  des  héros  à  un  excès  où  elles 
nSont  atiffi  dangèreofes  que  les  vices  op- 
n  pofés.  Safermeté,  devenue  opiniâtreté,  S 
>»  {t$  malheurs  dans  TUkraine-,  &le  retint 
n cinq  ans  en  TurSule.Sa  libéralité,  dégé- 
»  nérant  en  profufton  ^  a  ruiné  la  Suède. 
>>  Son  courage,  pouffé  jufqu'à  la  témérité, 
^a  caufé  (à  mort  Sa  jufticeaété  quelquefois 
pf  jufqu'à  la  cruauté;  &,  dans  les  dernières 
An.  duNord.Ptfr/./.  Q 
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avoient  introduit  ;  de  rendre  au  fënat  (k 
première  autorité ,  &c  de  rétablir  l'ancienne 
forme  de  gouvernement»  Dans  cette  vue, 
elle  publia  une  déclaration  dans  laquelle 
elle  s'exprimoit  ainfi  :  «  Notre  deifein  &c 
»  notre  intendon  parfaite  eft ,  par  un  mou- 
H  vement  de  cœur  poiu:  la  profpérité  &c 
^  le  bonheur  de  notre  royaume  oc  de  tous^ 
^  nos  fidèles  fujets ,  d'abolir  entièrement 
>»  ce  qu'on  appelle  la  fouvtraineté ,  à  la- 
»  quelle  nous  renon(^ons  par  ces  préfen- 
)»  tes  ,  tant  pour  nous  que  pour  nos  de&en- 
n  dans  &c  fuccefleurs  9  à  perpétuité  ;  6c  au 
n  contraire,  fuivant  le  louable  exemple  de 
»  nos  ancétrçs ,  les  glorieux  rois  de  Suède  , 
»  0ui  ont  mis  le  royaume  &c  la  chère  patrie 
>».dans  un  état  floriflànt»  nous  tâcherons 
n  de  rétablir  le  gouvernement  du  royaume 
H  fur  Ton  ancien  pied  >  nous  aiTurant  que 
»  nous  aurons  à  notre  difpofition  royale 
H  un  pouvoir  d'autant  plus  grand ,  lorfque 
M  nous  l'établirons  6c  raffermirons  avec 
n  juftice  6c  avec  modération  dans  le  cœur 
}f  de  tous  nos  fidèles  fujets.  n 

Ainfi  la  Suède ,  dans  la  trifte  fituation 
où  la  laifToit  un  roi  conquérant,  putfe  con- 
fbler  du  moins  de  la.  perte  de  Tes  provin- 
ces ,  par  le  recouvrement  de  fa  liberté. 
Quoique  les  femmes  foient  peut-être  en* 
iiote  plus  avides  de  dominer  que  les  hom- 
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mes  ;  j1  eft  à  remarquer  que  la  deftrûâtQti 
au  deipotifme  en  Suède  fut  Touvn^e  d'une 
femme. 

En  remettant  les  peuples  dans  leurs  an* 
ciens  droits  ,  il  leur  ÊiUpit  une  yi6time 
pour  expier  les  àéCoiSr^  du  dernieS"  gôu? 
vernement.  Ils  la  trouvçt^ent  en  la  perfonne 
du  baron  de  Gorts  ,  ce  fameux  miniftre  ^ 
qui  avoit  dommë  Charles  Itll ,  pendant 
les  dernières  années  de  fbn  règne  9  auquel 
on  reprochoit  d'avoir  abufë  de  Ton  crédit 
pourporterion  maîtreà  undeipotifitietyraiV' 
nique.  Corts avoit  introduit  dans  le  royautine 
une  monnoie  de  cuivre,  très-prëjudkiabl^ 
Bnni  ifortunes  des  particuliers.  Il  s'étoit  fuft 
tout  rendu  odieux  en  voulant  mettre  un 
impôt  fur  le  clergé.  Les.  eccléfîaftiques,  in» 
dignes  quM  osât  leur  démander  de  1  argent^ 
Tavoient  dépeint  au  peuple  comme  un  im- 
ie  &  un  Athée ,  &  avoient  mis  le  comble 

la  haine  publique  contre  cet  infortuné 
miniflre.  On  réfolut  de  l'immoler  à  l'ez- 
tinâion  du  pouvoir  arbitraire.  Il  fut  con- 
damné par  le  fënat  de  Stockholm  à  être 
décapité  au  pied  de  la  potence  de  la  ville% 
Le  1  de  Mars ,  jour  de  l'exécution ,  il  for-* 
tit  de  fa  prifbn,  appuyé  fur  le  bras  de 
M«  Conrad! ,  fbn  confefTeur ,  &  regardant 
d'un  oeil  ferme  tous  les  fpeâateurs  qui 
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éloient  en  foute  dans  les  nés  &  m  ftnè^ 
iresi  Lorsqu'il  fiiUut  môncer  dans  le  cir^ 
rofTe,  qui  Tattendoit,  il  fit  paiTer  Ton  cou* 
fefleur  le  premier ,  &  fe  mit  k  ùl  gauche. 
Ses  domeftiques  fiuvoient  le  carroiTe  ef- 
coné  de  trois  cens  gardes  k  chevsd ,  Sx,  pré* 
téài  de  (on  cercueil  couvert  d'un  drap 
Mff.  Etant  arrrvë  au  lieu  du  fbp|^e ,  ii 
m&nta  tranquillement  fur  rëchafaud^  âc^  re» 
gdrdMt  de  tous  cfttés,  demanda  au  ifieur 
Conradî  s'il  lui  étoit  permis  de  haranguer 
le  peuple.  Ce  mimAre  lui  ayant  réponda 
«ull  feroit  mieux  de  ne  s'occuper  que  de 
vîeù,  il  appella  km  valet  de  chambre ,  qui 
lui  délia  les  épaulettes  de  fon  habit ,  &  les 
ibbatît.  Il  6ta  lui-même  ùl  perruque  ;  défit 
â  ctavatte  f  &c  mit  un  petit  bonnet  qui 
lui  touvrbit  lesyeui.  Ayant  enfuite  placé 
ft  t^e  fur  le  billot ,  l'exécuteur  la  hii  abba^ 
At  dTun  feul  coup  de  hache. 


/   . 
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FRÉDÉRIC   L 

A  rtàne  Virk)ue  f  ^fè^  âtôif  céâl  W 
fénat  une  pntie  d«  fiyftÂifbrité^  ^^'^tW 
Aé)M>liiUd  eAfièrtStnetft  eh  fâv^ûf  de  Ton 
tfpottx  Fi^ëik ,  prince  ^è  H^e^CalTél  » 
cm^elle  ft  proclamei  rôi  de  Sùèâé  ^tr  IM 
Étatts  dTêndilés  i  Stockholm.  Utri<(ti6i^  àpf  èi 
tvôir  rendu  aux  Suédois  la  liberté,  ne  pon^ 
tMt  leur  isM  un  plis  beaiu  préfeât ,  (fu< 
ée  leur  âôpner  vtn  toi  dû  cârââere  de 
Frédétk.  Ce  pnnce  ne  s'occupa  ^'à  fer« 
sllt  te»  plak$  ^é  la  Suède  àvoit  reçues 
ibt»  le  régne  de  Cbà^les  Xlf .  fi  rétablît  dan^ 
le feln  àp  la  paik  tes éè(6ràstl^<xà66rmtà 
par  des  guerres  nfiÂlheûreufes^  S'il  penta  le& 
atomes  contre  la  Ruffie  ^  cef  Aft  eôfhthe  mat 

fE^  lui  9  &  &  h  ibllidlati(ôn  pf^ante  dei 
tats  ;  &  le  malheureux  fuccès  de  cettttf 
gumt  jtilftifffà  ib  tëpugMnce  à  Fentreprèn- 
cm.  Sm  règne  fot  celui  de  la  douceur,  de 
h  paix  &  de  la  juflice.  La  Suède,  gâtée  par 
éKî  ^Mttm  cofitinueRés  Ibus  les  règnes 
fficéàem^  taMiiiença  de  iielptrer  fûtis  utf 
roi  bienfàiduit  &C  p^fi<feie. 

Une  dies  afibon  les  plià  infiportantes  du 
règne  de  Frédéric,  Se  celle  qui  découvre  le 


mieux  la  iâgefle  de  fes  vues  ^  é^eft  Pordco^ 
nance  quM  rendit  en  1748 ,  par  laquelle  tl 
exemptoit  de  toutes  taxes^  pendant  refpace 
de  vingt-quatre  ans,  les  terres  qui,  étant  reC' 
tées  incultes/eroient  défrichées  parle  clergé^ 
par  les  officiers  de  la  couronne,  &c  par  tou- 
tes les  perTonnes  qui  ont  des  feigneuries 
annexées  à  leurs  charges. 

Ce  bon  prince  étant  mort ,  iàns  laifTer 
^'enfans ,  en  175 1 ,  le  tbr^ne  de  Suède  fut 
eccupé  par  Adolphe-Frédéric  de  Holftein- 
Eutin ,  evéque  de  Lubeck  i  que  Frédéric  I 
avoit  fait  nommer  pour  Ton  fucceflTeur,  dès 
Tan  1743.  Le  nouveau  roi  marcha  fur  les 
traces  de  (on  prédéceiTeur.  Il  k  diftingua 
particulièrement  par  Ton  amour  pour  les 
iciences.  En  1755,  il  fît  élever  iTomé0% 
dans  la  Bothnie  occidentale ,  une  pyramide 
deflinée  à  fervir  de  monument  aux  opéra- 
tions qu'avoient  faites  plufieurs  académi- 
ciens François»  Clairaut,  le  Camus ,  &  le 
Monnier  cle  Maupertuis ,  pour  déterminer 
la  figure  de  la  terre. 

Il  établit,  1^  même  année,  à  larecomman« 
dation  de  la  reine,  une  Académie  des  inf^ 
criptions  &c  belles-lettres. 

Adolphe- Frédéric  règne  encore  aujour*» 
d'hui  avec  gloire  ;  &  la  Suède,  fous  fes  loix^ 
eft  heureufe  &c  âorifTame. 

Un  dt  la  prtmitH  Partit. 
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ANECDOTES 
DANOISES, 

PEPUIS    L'ÉTABLISSEMENT 

des  Danois  dans  la  Ckerfonèfe 
Cimbrique  ,  ou  la  Cimbne  ,  juf- 
qu'à  rws  jours» 


INTRODUCTION, 

Resque  toutes  les  nations 
.ont  afièâé  des  prëtenlioat 
à  l'antiquité  la  plus  haute. 
Les  Danois,  ainfi  que  les  Sné* 
dois,  font  remonter  la  lenr  k 
l'époque  du  déluge  :  leurs  h^ori«ns  re- 
gardent Noë  comme  le  père  des  Goths. . 
Le  gouvernement  des  defcendans  de  cç 
patriarche,  qui  fiirent,  félon  les  plus  an- 
ciennes Chroniques  ,  Japhet ,  Gomer  I , 
Thogarmath ,  Gomer  11 ,  fe  réduifit  à  con- 
Aa,  du  Nord.  Paru  IL  A 


Mtë  et  do  dtfvttif.  dis  Chrotihpits  è|à4." 
fent  ^e  Gt>mer  II  ssi1&  de  b  Scr^iie 
âans  hGsnbnè^^rcîts  rantlu  ittbtate  1850^ 

que  les  hiftoriens  Danois  regardent  comme 
ktigedefaîiatmi*  ii  mourut^  dit'-ioir^  y«cs 
ton  1960» 

Le  nombre  des  nouveaux  colons  croîA 
iant  de  jour  en  |oQr  ^  6c  formant  i^  peu* 
pie  dë)a  nombreux  ,  au  gouvernement 
{Kftriarchal  foccéda  celui  des  juges.  Cètfè 
ibconde  époque  finît  à  Tan  du  monde  a^  10» 
Llûftorien  Saxon  y  ^^  remonter  le  com- 
mencement de  la  monarchie  9  &  divîfe 
cette  troifieme  époque  en  huit  dynafiîes^ 
ou  races,  qui  ie  A>nt  fuccédées  les  «ne» 
aux  autres  ;  c'eft  l'opinion  la  plus  fui^âe. 
Mats  le  célèbre  hiftoiiogiaphe  de  Dàne* 
marck,  Torfkus ,  rejettant  cette  fiicceffion 
de  races  fie  de  rois ,  d'ailleurs  fort  incer- 
fcnne,  fixe  Tépoque  du  commencement 
de  la  Monarchie  Dmrrfe ,  î  l'an  60,  avant 
h^  C.  &  pofe  pour  principe ,  conforme* 
Jliônt  aiix  plus  anciennes  chroniques ,  ou^t 
fc  fit  une  tran(migratibn  d'AfiatmueSy  dans 
le  nord  de  TEurope  ,  vers  lan  3930 
du  monde ,  ftms  h  conduite  d'Odin  ;  que 
ce  chef  employa  dix  années  entières  i 
conquérir  la  Ruffie ,  la  Suède ,  la  Nor- 
▼ége&  le  Danemarck,  ôc  que  ce  fift  vei* 


L 


l»TK  aBuc  rroi:  ^ 

JPà  5940  du  mondes  qoTsI  ëtaUit^  flk 
Sïàolâ  dans  le  pays  cpi^on  appdte  aâaeK 
léfiient  /e  Dananarck.  > 
.  Qioîqii'il  en  &»t  de  l'opinion  de  Tor« 
âEms  9  oa  de  cdle  dd  Saxon ,  en  admeltam 
celle  dn  prenûer  ^  il  eft  plus  (pie  proba^ 
ble  qu'Oain  ^  paiEmt  <f  Afie  dans  le  nord 
cb  Pfinrope ,  dut  le  trouver  confidérable^ 
ment  peuplé»  La  fameufc  émigmtion  des 
Cîndbres  ^  qui  donna  tant  d'inquiétude  auit 
Rottunos  ^  en  e({  une  preuve.  Ces  peuples 
avoient  indubitablement  des  princes  Se  des 
lotx,  quelque  fût  le  titre  qu'ils  prifTent  ^ 
ibit  celui  de  koning  ^  c'eft--à-dir6  roi^  ou 
fimplement  de  drôttiTj  feignêun 

Aucun  royaume  de  fËurope ,  Se  peu^- 
Ctre  du  monde,  n'a  phis  varié,  pour  Téten* 
due,  que  celui  de  Danemarck.  Aucun  peu^ 
fie  ne  iut  plus  conquérant  ;  n'eut  plus  de 
Accès  6c  de  ret^ers.  Aâuellement  ce 
toyanme  comprend  te  Danemarck  pro*- 
prement  dit ,  la  Konrére ,  llflande  û  les 
ifles  qui  dépendent  de rune  &  de  Tautre; 
le  comté  d  Oldemboiirg  en  Allemagne , 
&  «fie  partie  du  duché  de  HoHlein  :  ainii 
les  titres  <bi  roî  de  Danemarck  font  des 
litres  réels  ^  fiuf  ceux  de  Roi  dts  Vandales 
&  des  Gochs  ;  wyi  fut  lefquek  it  n'a  con- 
Avfé  que  des  prétentions. 

La  reltgton  des  anciens  Danois  fut  celle 
de  tous  les  peuëlds  du  monde ,  Pidoktrie^ 

Ay 
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4         JuTuoDccTiairl 

îu(qu*au  commencement  dv  neuvième  .fié^ 
cle  ,  après  la  naiflance  de  Jefus-Chrift. 
Mais  aucune  nation. ne  fut  moins  attachée 
au  culte  des  idoles  ;  aucune  ne  Ifor  rendit 
moins  d^hommages  ;  & ,  dans  tous  les  fié* 
des  de  leur  Hifioire ,  on  voit  des  gens  qui 
ont  regardé  les  prêtres  ^  les  devins  comme 
des  impofteurs  y  &  qui  ne  pouvoient  croire 
c]ue  les  métaux  y  le  bois  oc  Targille  puflent 
être  élevés  à  la  dignité  d'Êtres  intelUgens  , 
fans  dégrader  &  avilir  la  raHon^fans  choquer 
les  principes  du  fens  commun. 

L'immortalité  de  l'ame  étoit  un  prin* 
cipe  reçu  chez  eux  :  c'eft  ce  qu'on  doit 
conclure  du  foin  qu'ils  prenoient  des  fu- 
nérailles ;  des  cérémonies  qu^  Êiifoient 
fur  les  tombeaux  ;  de  la  vénération  qu'ils 
avoient  pour  eux.  La  loi  civile  concouroit 
avec  la  religion  pour  les  rendre  facrés  ^  & 
pour  punir  ceux  qui  violeroient  la  fépul- 
ture  des  morts ,  foît  par  avarice  ou  par  tel 
autre  motif  que  ce  pût  être. 

Etre  fidèle  à  tenir  Ces  engagemens,  brave 
à  la  guerre ,  patient  &  courageux  dans  les 
adverfités  de  la  vie  ;  c'eft  à  quoi  fe  rédui- 
foit  toute  la  morale  de  c^  peuples.  Au 
refte ,  la  guerre  &  la  piratterie  étoient 
pour  eux  des  profeffions  honorables.  Lorf 
qu'un  navigateur,  quel  qu'il  fût,  étoit  armé^ 
îi  n'y  avoit  '  de  fureté  que  pour  ceux  qui 
^'en  tenoiept  amplement  au  commerce.  B 
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{îifBfott  d'être  anné  pour  être  réputé  en«- 
aemL 

.  La  morale  &c  les  loix,  l'éducadon  publi- 
que &  particulière ,  les  honneurs  décernés 
aux  guerriers 9  de  leur  vivant,  les  honneurs 
qu'on  leur  rendoit  après  la  mort ,  le  ibin 

Îu'on  prenoit  de  tranûnettre  le  fouvenir 
e  leurs  exploits^  la  religion  même  ;  tout 
concouroit  à  entretenir  &  augmenter 
le  courage  ,    quoique  tous  ces  moyens 

Eiroiflènt  fiiperâus  '  pour  une  nation  fur 
quelle  le  feul  amour  de  la  gloire  exer- 
qoit  l'empire  lô  plus  abfolu.  Le  ^aV 
hatt,  féjour  .deftiné  aux  âmes  des  héros  ^ 
étoit  9  félon  la  croyance  de  ce  peuple ,  un 
fêjour  magnifique  oc  délicieux,  où  lesguer-^ 
rîers ,  fervis  par  des  Walkyres  * ,  buvoîent 
de  l'hydromel  dans  les  crânes  de  leurs  en^* 
nemis.  Ils  y  paflbient  le  tems  dans  l'exer* 
cice  continuel  des  combats  ;  plaiiir  bien  in* 
téreflànt,  iàns  doute,  pour  des  gens  qui  pla- 
çoient  le  fouverain  bien  dans,  la  gloire  des 
armes, 

La  lumière  de  l'Evangile  ayant  enfin  été 
apportée  dans  le  Danemarck,  tout  chan- 
gea dans  les  opinions  de  cette  nation*  La 
jttilice  fuccéda*à  cet  efprit  de   violence 

*  Ces  WaHcyres  étoicnt,  dit-on,  des  filles  char- 
mâmes, dont  la  fr  aicbenr  &  les'graces  étoient  inal* 
ienUesa 


^  iKTRODVeTÎOy, 

&  de  èrigandage»  Les  rations  les  pltH  }«• 
loufes  de  ùl  gloire  font  forcées  de  r9ii^« 
homma^  à  cette  vérité ,  que  non-feule^ 
ment  la  netteté  &  la  briévfité  des  lotx  I^** 
ttOÎTes  furpaiienit  celles  de  tous  les  peui^es 
du  mondT,  mais  que  c'eft  viàobiJ^e^tm 
Danemardc  que  la  ^ftice  eft  âir  fo« 
thr^e  ;  toute  formule  <fû  ne  tend  qu*& 
allonger  une  affaire,  étsnt  fiévérement  proC^ 
crite  des  triluinattx*  L'Angleterre  ie  •glorifie 
encore  d'avoir  reçu  &s  inedlcures  loiic  des 
Dan<^is  ;  &  la  Coutume  de  Normandie  ap- 
feUée  la  fagc  Coutume,  eil^  en  partie,  Fev* 
preffion  des  ancienacs  loix  Danoifes  ,  qui 
y  âirent  apportées  par  RoUon  ou  Raoul  ^ 
premier  duc  de  Normandie.  Le  tems  6c 
hi  circon0ances  y  ont  apporté  queloues 
changemeas  ;  mais  le  fond  lubiiile.  walde* 
mar  le  Grand  &  Waldemàr  le  Viâorieux^ 
&renc  les  pmmieis  md  les  «Munirent  en 
corps.  Fiîédéric  III,  ocChriftiernV  con- 
sommèrent le  grand  ouvrage  de  la  i^édac* 
tion  du  CodelDanois,  &  fixèrent  lajurif- 
prudence  qu'on  fuît  aSuellement  dans 
toute  réoendne  de  la  domination  EMl*- 
acûfe. 

Concluons  cette  courte  Introduâion 
par  iwe  obfervatîoa  fuf  le-  caradere  gé* 
néral  de  la  nation  Danoife^  «'eu  wr- 
tout  9  comme  nous  IVojiis  dtf  «  par  k 
fidélité  à  tenir  fes  engagemens  qu'me  eft 


connue.  Y  manquer ,  «ft»  dans  ce  pays.9 
ua  cria)#  <[ui  emporta  Tmliunieavec  ioLï 
&  c'eft  fur-fouc  le  caraâere  diftinâif  de 
la  iiol)i8&  de  ce  tayamne»  Une  autie 
chofe  digne  d'être  confidéBée  ,  eft  h 
piQ{ioitioa  q^'on  garde  dans  leiRianagesy 
pour  la  naifiaince  &  la  fortune*  Au&  nen 
u'eflhil  raoÎQS  commun  que  ces  abus  9  qa'oa 
¥oit  aaîiire  des  alliances  dîiptoportîonnéc% 
•n  tantd'aitines  pays  ;  alliances  oà  celui  des 
deux  conjoints  »  qui.  a  L'avaaiage  de  fixa 
côté  9  cherche  fans  ceffe  à  s'en  prévaloir jr 
d'où  naît  une  ipuixe  intanflable  de  que- 
relles &c  de  reproches  qui ,  après  a^voir 
ai|;ri  les  efprits ,  ferment  les  cœurs  à  toute 
e$ece  de  récqnciliatip.n  %  ^  q|^  9  Souvent 
fi^mentés  par  des  gens  intéreués  à.le$  ttks. 
trefenir,  c<iuiibnt  Uruin^  de^ËMoille^» 


?? 


Anecdotes 

é 

DAms  un  intervalle  de  9^0  ans  ,  que 
dura  le  gouvernement  des  juges ,  à 
pane  rencontre-t-on  un  (ak  qui  mérite  que 
FHifioire  en  conferve  la  mémoire.  On 
trouve  ièulement, vers  Tan  1164  ^^  monde, 
une  émigration  des  Cimbres  qui  peuplent 
diveiies  ifles  de  la  mer  Baltique  ;  la  fon- 
dation de  quelques  villes ,  vers  le  même 
ieiiis* 

<Jty[i8éo  DU  Monde.  ]e>f^ 

Bogh  ^  le  dernier  des  juges ,  fait  élever, 
à  f  extrémité  de  la  Cimbrie ,  un  retranche- 
ment qui,  joignant  les  deux  mers ,  celle  du 
Nord,  &  la  mer  Baltique ,  défend  cette  pé- 
ninfiire'des  incurfions  dés  Saxons  qui  te- 
noient  continuellement  les  Cimbres  en 
échec. 

JHKr[  1038  Ans  avant  J.  Cy^ 

Etabliflement  de  la  monarchie  Danoifè  ^ 
iyon*Saxon,Meurfius  &  Pontanus.  Hum« 
bltts,  difent  ces  hiftoriens,  profitant  de  Tab- 
ièncedeBogh,le  dernier  des  juges»  occupé 
contre  lesSaxons,fe  rendit  maître  des  ifles  du 
Danemarck ,  &  prit  desmefures  fi  efficaces 
pour  s'y  maintenir,  qu'il  fiit  impoflible  de 
ren  chaflfer.  Ce  prince ,  fuivant  les  mêmes 
auteurs ,  fut  père  de  Dan ,   I  du  nom. 

Les 


*  D  X  N  o  I  s  k  ^.  '  9 

Ces;^enplesyf»sir  amour  pour  lui,  chan- 
gèrent  leur  nom  de  Goths  y  en  celui 
de  Dandis  y  6c  celui  de  leur  pays  en 
Ihinie  y  d*oà  Ton  a  fait,  par  la  fuite,  le  mot 
Datumarck  ^  {)ays  de  Dan.  Torfeus  s'inf- 
er ît  en  Êiux  contre  cette  haute  antiquité  , 
&  prétend  que  Saxon ,  Se  ceux  qui  fuiyent 
la  même  opinion ,  fe  (ont  latfTés  tromper 
par  la  convenance  des  noms  Dan  &  Da^ 
ntmarck. 

•  C'étoit  l'ufiige  chee  les  peuples  du  nord, 
&C  fttr-tout  chez  les  Cimbres  ,  lorfqu'ils  éK- 
ibient  un  roi  ^  de  le  faire  afieoir,  en  pleine 
campagne  y  fur  de  groffes  pierres,  fort  en- 
foncées en  terre,  pour  marquer  la  conftance 
^  leur  attachement  pour  le  prince  ^'ils 
cboififlbient. 

-   Qu^ls  qu'ayeilt  été  les  chefs  des  divers 
peuples  qui  habitoient  les  pays  qui  com* 
poient  le  Danemarck  proprement  dit,  6c 
quel  qu  ait  été  leur  pouvoir,  il  eft  confiant 
eoe  les  Danob  ont  eu  des  maîtres  avant 
itëtabliiTement  de  la  monarchie  ;  mais  on 
ignore  également  âc  le  nombre ,  &  le  titre 
^   ces  montres.   Torâeus    lui-même  eft 
4lè  ce  fentîment ,  &  prétend  que  les  au- 
tres  hiftoriens  du    Danemarck  ont  pris 
pour  des  rois  divers  commandans  ou  pré* 
ffi&  de  provinces  particulière^',  qui,  réu* 
An.  du  Nord.  Part.  ÏL  B 
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nies  depuit  fous  un  feu}  hoffim^  1W  CmI^ 
^më  la  .Monar^bie  DanotTe. 

Vers  le  même  teiils ,  GemindiU ,  s'^étaat 
i^nalé  par  une  inikiilé  d'aftiona  hér^ 
ques  9  9voit  éppu(ë  Q^the ,  fiUe  de  Ké^ 
riç  9  prbçe  pu  pré&ç  de  Zébuide ,  &  étoil 
4«ven9  li^^même  goMvemeurdejCtndme* 
il  bàSk  ¥n  6U  noinmé^istri/imirî/^y  qui  lui; 
iuccyédil  9U  gouvememenl  de  la  Cimbrie»  Se 
qui,  comme  Ton  père,  acquit  la  plus  grande 
réputation  par  f»  exploits  maritimes.  Col- 
ler, roi,  de  Norvège  ,  jaloux  4t  U  gloire 
de  Hordenwîl ,  arme  une  flottéà  Se  vient  le 
chercher*   Hordçnurill  ^t  la  moitié  du 
chemin  {  &  »  le  h92ard  a^ant  iàjt  monittcr 
Içs  d^ttx  flottes  ennemies  aux  rives  oppoiëet 
4'une  iAe  qui  fe  trouvoit  fut*  leur  route^ 
les  deux  chefs  dépendent  à  tetre«  Attirés 
tous  deux  par  la  beauté  du  lieu ,  ils  s'en* 
gagent  cUrns  les  bois  dont  Hâe  étbit  <:oa- 
verte^  Si;  fe  rencontrent.L'occafion  étoit  trc^ 
hdle  y  pour  que  de  tels  rivaux  la  laiflkflent 
échapper.  U$  fe  dé/ient  l'un  l'autre,  fe  pro* 
mettant  réciproquement,  avant  le  coi»i# 
j>ar,  que  le  vainqueur  fera  au  vaincu  des 
fiuiécatlles  dignes  de  ifon  rang.  Le  roi  de 
Norvège  iuccombe,  Se  HorooiviU  rem^^ 
plit  à    fon  éfiard  les   engagemens  qu'ï4 
avoieiit  pris*  Ce  prince,  comUé  dfi  gloire  i 
périt  à  fon  Retour  par  la  msûn  de  Fuggiea  % 
fim  frère  ;  mais  la  Providence  conftrvai^ 


dam  ibÊ»itùi\  foft  fils,  le  veagttt  éf  ce 
parricide.  Ceft  ce  même  Hamletk  que 
le  prince  des  Tragiques  Anglois ,  le  céièhitt 
Shakefpëar  y  a  renriiï  fi  ifitére0ànt  Air  la 
fcène  Angloife* 

f  uggon  ëpou&  dé  fodre  la  veuve  de  Ion 
-éctc ,  6c  fe  rendit  maitredes  Etats  de  ion 
neveu,  qu'S  n*eût  fm  épaigaë  ,  s^n'eât 
cnum  Roric  ,  aieul  de  ce  jeune  prince* 
Hamieth ,  en  qui  la  taifon  avoît  devancé 
Tâge  y  Tentant  '  le  danger  ok  il  étoit,  con« 
tr^  nnfenfii  pour  s'y  fouflraire*  Plus 
d'une  fois,  des  ilatteois  infinnecent  i  Fug* 
gon  que  c'ëtoit  une  adreflè  de  fon  ne- 
veu :  ib  iui  iuggérerent  même  les  moyens 
de  découvrir  n  cette  dëmbnce  étoit  réelle 
cm  Tuppcfite ,  &  de  fiéri  trouver,  iiir  le 
paffiige  ef  Hamieth  ^  daàs  une  fotét  où  il 
allott  le  promener  fréquemment^  une  jeune 
beauté  ;  perfuadésf  que  fi  le .  prince  fen* 
toit  quelque  chofe  pour  elle,  il  ferok 
«âgé  de  û  raifim  psmr  lut  dédsuer  iâ 
pafflon.  Hamieth ,  atteafif  i  ces  manœu* 
vres,  fentitlepi^,  &:réviia,enieplâ« 
çant  iiir  fim  cheval ,  k  viâge  tourné  du 
câ«é  de  la  croupes  Les  âaceucs  .ne  qui^- 
cetent  point  prife ,  ftt  engaçetent  Ft^^n  à 
s'abéenter  pour  quelques  pars.  UamleA 
alloît  ches  fa  meret  on  fit  cacher  .chez  k 
prifioefiî  on  e^ion,  pour  entendre  ic 
i:apporter    rentretkn    qu'iit   pemieirat 
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f  avoir  enfemble.  Hamleth^  toujours  défbnt^ 
:  en  entrant  chez  ùl  mère  ^  cherche  par-tout; 
^  découvre  refpion  ;  l'égorgé  ;  le  coupe  par 
.'•quartiers  ;  le  jette  dans  un  cloaque  ^  &  fe 
fait  connoitre  à  ùl  mert,  qui  gémiflbit  fur  fbn 
.'fort  6c  fur  celui  de  foii  fils*  A  ion  retour, 
Fuggon  £ût  chercher  fon  homme;  Sur  rin«- 
:  quiétude  qu'il  marque  de  ce  au'il  ne  fe 
.trouve  point,  Hamleth  dit  que,  s  étant  jetti 
î  dans  un  cloaque ,  les  cochons  Font  man- 
gé.  Une  réponfe  ,    en  apparence  auffi 
rridîcule,  confirme  le  tyran  aaiis  fôpinion 
-  que  fon  neveu  lui  avoit  £ût  prendre  de  & 
folie. 

.    Les  craintes,  cpii  affiégent  les  tyrans ,  & 
'  les  tnftances  des  confeillers    de  Fuggon 
'  le  déterminent  à  envoyer  fon  neveu  dans 
la  Bretagne ,  fous  la  conduite  de  deux  hom- 
mes de  confiance ,  porteurs  de  lettres  par 

*lefquelles  il  prie  le  roi  de  le  défaire  le* 
crettement  d'Hamieth. 

Ce  princetrouve  le  moyen,  dans  letra* 
jet,  d'enyvrer  fes  gardes  ;  il  ouvre  leurs 
dépêches;  fubfHtue  adroitement  leurs  noms 
au  fien  ;  échappe  i  ce  nouveau  danger  ,  Se 
revient  en  Cimbrie,  où  fon  fâlut  paroit  à 

.Fuggon  un  pur  effet  du  hazard  ,   ic  fon. 

'  retour  le  comble  de  la  folie.  Fuggon,  pleia 
de  fécurité  fur  le  compte  de  fon  neveu  ^ 

•  eft  égorgé  par  ce  prince,  dan«  unfeâinoè  il 

s'étoit  enjrvré  avec  (es  plus  intimes  con&» 


tiffis)  &  brûle  dans  Ibii  p^îs.  «Haihkthftf* 
tient  caché  pour  avoir  le  tein$  de  reconnoî*^ 
tre  la  dirpontion  des  efprits,  touchant  laça* 
taftrophe  qui  tehninoit  le  régne  du  bour-* 
reau  aefon  père  &  de  PuAirpateur  de  fon  pa- 
trimoine ;  mais  il  ne  demeure  pas  oifif  dtns^ 
fil  retraite.  M  fait  appeler  ceux  qu^  f^ayok* 
avoir  dérefté  la  tyrannie  defon  oncfe  ;  leur 
reprrf&ntete  nleurtre  de  fou  père ,  Faflront 
hit  à  fa  veuve ,  l'état  où  la  cruauté  de  Fng*" 
gon  Pa  réduit  lui-même  fi  long-tems,  l'ôp^ 
preflton  de  la  nobleiTe  Se  du  peuple.  U 
conclut  fon  difcours ,  et»  leur  demandanrft 
le  libérateur  de  la  patrie  mérite  b  mort  ou  le 
thrône  ?  Chacun  Te  déclare  en  ia  faveur^ 
Son  parti  devient  bientôt  fi  cohfidéndDlei 
qu'il  eft  procbmé  roi ,  ou  prince  de  Cini^. 
brie^  d'un  conTentement  unanime.  ^ 

Hamleth  jouit  peu  du  fruit  de  tant  de 
peines.  "Wideth ,  ion  oncle  materna  y  --  iiâ 
de  RoriCy  (on  aïeul,  fous  prétexte  jqueies 
Cimbres  n'avoiem  point  attendu. le  con« 
fentement  de  Roric  povtf  Ce  nommer  un 

Ï rince ,  faut  une  defcente  dans  la-  Cimhrie* 
[amletb  effiiye  de  tenniner  cette  querelle 
par  les  voies  de  la  négociation  ;  mais  ,  Wîr 
gleth  9  ne  voulant  point  d'accommodé* 
ment ,  Hamleth  marche  contre  lui  ;  le  rat 
&  le  chafle  de  Tes  Eiats.  ^igledi. revient 
bientôt  avec  des  forces  fiipérieures»  Le 
malheureux  Hamleth  fiiccooibe  cette  % 
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cotfdé  fois»  &|iérit  Imnâme, 4im  Uh^ 
laiUe, 

<V^[  An  ici  AVANT  J,  C.]e^ 

*  -Emigration  de$  Cîmbrcs  &  des  Tedtons. 
Ctspeuplesy  pam$.del9Ch$ribnèreQ0dbci* 
que  ce  des  bords  de  ja.fwr  BaUicme  >  appel- 
Mc  ialotii  goifc^  Codénus  ^  ou  Amplement 
kCiugtu  ,  mnoâde&t  d'abord  les  contrées 
voisines.  Amoccës  par  le  butûiy  ils  portent 
«0  loin  leurs  ra\bgefi  ,  6c  font  bieijtôt  fiiivis 
^arime  multitude  de  nations  BarharesiA^rès 
évoir  pitté  ks  .Gaules  9  ils  ofenî  fdrmev 
le  projet  dé  <tétfttire  TEmpèe  Romdih  ; 
uuûsy  avant  de  l^bbécuter^  ils  forcent  les 
Ç^es  de  leur  aocbrdet  un  terreih  entre.  la 
Meufa  &  FE&aut^  aux.  environs  des  v&llcs 
de  Namur^  deToanses  &  de  Liège,  au  pays 
qii'on  appelloît  deS' j<AA«#/iici.  Ils  y  dépoient 
Ûurbiiûn  finis.  la.gaode  dcfix  millehom^ 
nes^ :& s'avanpcnt: dû..câté  de^HtaUe.* 
-  '  F4>rtiRé&  jAù  .  f aUtânqe  :de  Divicus  >  '  cbef 
des  Tmorins  &  de£  Ambrons ,  ils.  battent 
tMçistS^cmkxit  Pap3rnûs  Garboii;,  -Caffiiu 
Longiqus  9*  Ludus  Calpuraîus^  Câ'tisPo- 
pSkis^  Silanas^  Aunelsus  Scaunis.  Marhis  y 
wffcè^  tant  de  reirefs  ^  efl  juge  le  feul 
vapabU  d'arrêter  ce  torrent  qui  menace 
fltafie,  Bc  Rome.ttiême;  6c  cette  capi- 
t^e  du  monde'  CKMt  qaé  h  fcience  du 
Hilnà'al  ,  ion  faoiiheur  ,    6c  resccellencc 


infibe  àt  &  difdpltae  inîlitaîre ,  ne  puiE^ 
iènt  tenir  contre  ce  déldge  de  Barbares  » 
fiers  de  leurs  fuccis  >  de  leur  nombre  ^ 
&  dont  1&  cdurage  9  ou  pktôt  la  féro^ 
àd  >  mfpiroît  la  terreur  aux  pln$  hardir. 
Jdanus  sWance  lentement  ;  vient  camper 
^  l'anbouchure  du  Rhône  ;  Yy.jretranr 
ehe  9  après  avoir  eu  ibin  de  èiqn  appravi^ 
ÊDnner  (on  armée  y  pour  qaë  la  dtf^te  nt 
FoUige.pas  de  oombatti-e  à  écmire  tems» 
I/njeuneTenton  ofe  défier  çegéoéfal  àuh 
combat  particulier.  Matins  fe  conècote  en 
répondre  au  cartel  oue  ^  fi  ce  biave  cft 
prefle  de  mourir^  ilnaqu'i  £e  pendre.  Les 
Cimbms  feiëparent  desTeotdns  pourfbr^ 
cet  Us  paAages  que  gardoit  OtubOé        \ 
.    LesKomaia%  au  premier  a£^eâ:  desrQ»^ 
bares»  «voient  paru  d'abord  éÊr^tj^  en 
lèor  taUe  manierqûe  Se  de  lenrsL  te». 
L'faabitiide  de  les  voir  av^obnon-feofeèiest 
dilnânié  cette  împrefliein  de.  setreàr  ;  mms^ 
indignés   de   .KntfS  hetvadeé   jcootfani^ 
les  9  &c  emiiiyés  de  rûiaffloafbecée^  ok 
les  tenok  le  Conful  ^  ils  ne  idpiwiieBtqoe 
le  combat.    Pour  encose  augnventiar  of 
defir,  Matius  avejit  défendu^  ïons  ^ânf 
de  la  vie  9  qn'o»  ibrtSt  des  r^mnehemeoiL 
MaU,  lorfqu'H  vit  les  Cimbrea  féparéi  dp 
Ambrons  &  des  Teutons  9  il  fé^hit  drpo» 
fiter  de  la  eircoii^bnce* 
Ces  demteiSi  voyant  Mtf jwobffiné  ^^Uf 

Biv 


t6  AifECDDarf^S 

cler  ÙL  poiîtion ,  prennent  le  pafd  de  tejiSitii 
dre  les  Cimbres  ;  &,  pafiàint  à  la  vue  dû  cstmj» 
desRomams,  îlsks  infaltentparlesraUIaie& 
ks  plus  piquante».  I^  Conful  a  toutes  Tes 
peines  on  monde  à  contenir  les  lëgkms  i 
cependantParm^e  des  Barbares  défile  tenitc 
entière. .  Marlus  fort  alors  de  fon  camp  ; 
il  les  fkit  ;  li  les  harcelé  ;  H  accoutumé 
pmi  à  peu  fon  armée  à  fe  meiiirer  avec 
cet  ennenû'  qu'elle  avoit  d'abord  troavé 
fi  redoutable  ;  &  la  met  enfin  àdmsUk 
néccfiié:  de  combattre  ^   en  prenant  .un 
camp  qài  mainquoit  d'eau  ,.  oc  où  l'pn 
n'en  poitvoit  avoir   qu'à*  la  portée   de^ 
Barbares.     Les    vivandiers    eng^eiit    la 
première  affaire  avec  ks  Ambrons  ,*  ea 
înrprenant  un  détachement .  de  Teutons 
nads  &  déiàrmés  :.  les  Ambrons  marcbeni 
au  fecours  dê^  ceux-ci.  Manus  fak  ibutenit 
les£efts  1  propos,.  Les  Ambrons  font  ctil^ 
bultés^  .ÔCpourftdvisîuTqu'à  kurcamp..La 
nuit  f^)ace  ks  combattans.   Marius  femît 
ineri  que  ces  Barbares^  plus. irrités  qu!ba« 
fniK^  par  .cet  échec ,  IvoudVoiént  bientôt 
prendre  leur  revanche  :  foilideffein  n'étoit 
pas.de  ks  évjitier.  Maisy  profitant  de  la  c6I^ 
notiÊoce.qa'âlavoit  du  tevrcln^  âcTçachamt 
qû'illy  âvoit  derrière ik»  ennemis    une 
moni^gnâ  pèopre.àf  placer  uitfe  embuicâdev 
îl  y  envoya  Marcu3  M<ltceUy^^  fon  Iieute> 
«ant^  avec  .'ordiie  d<  s'y  ceoif  caché ,  icde 
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ne  h  quitter  qu'au  moment  où  Taâîon  enga* 
gée  ne  permettroit  pas  aux  ennemis  des'ap* 
percevoir  de  ce  qui  fe  pafleroit  fur  leun 
derrières. 

Le  furlendemain  de  la  première  aflâire  ^ 
les  Barbares  marchent  à  Marius ,  leur  féroce 
valeur  ne  leur  permettant  pas  de  reâé^ 
chir  au  dé&vantage  qu*il  y  avoit  pour  eux 
à  attaquer  fennemi  fur  la  hauteur.  Obligés 
de  reculer  en  défordre  après  plusieurs  atta- 
ques meurtrières  j  ils  font  chargés  en  queue 
par^  Marcus  Marcellus  ,  qui  en  fait  un  caré- 
nage horrible.  Cent  mille  de  ces  Barbares 
demeurent  fur  le  champ  de  bataille ,  ou 
reçoivent  des  fers  des  Romains  ;  &c  M»* 
rius  retournera  Rome  pour  rendre  compte 
au  fénat  de  fa  viâoire.  , 

Les  Cimbres  ,  ayant  déjà  pafle  les  AW 
pes  y  campoient  fur  les  bords  de  FA* 
dige ,  où  Catulus  retranché  étoit  une  foi« 
ble  baniere.  Les  deux,  armées  ne  f^avpient 
rien  de  la  défaite  des  Ambrons  &c  des 
Teutofis*  Les  Cimbres  entreprennent  dq 
combler rAdige.  L'armée  de  Catulus,  e^^ 
frayée  de  cette  manoeuvre  înouie  ^  aban^ 
donne  Ces  retranchemens.  Les  Cimbre^ 
pafTent  l' Adige  ;  fe  répandent  dans  le  pays^ 
ficlepiUent^en  attendant  les  Teutons.  Ma«* 
rius ,  apprenant  Textrémité  où  fon  collé* 
gue  fe  trouve  réduit ,  refufë  les  honneurs 
du  triomphe  ^  pour  voler  à  fon  fecoucs. 
U  le  raiTure  par  la  jonâiion  de  fon  armée 
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qae  Marcellus,  fon  lieutenant ,  avok  lame- 
fiée  des  Gaules.  Les  Cimbres^  n'ayant  penit 
èe  nouvelles  des  Teutons  &  des  Amidons, 
feréduifenti  demander  aux  Romains  des 
terres  en  Italie  pour  eux  &  leurs  frères  les 
Teutons*  Le  Conful  répond  aux  députes 
que  leurs  frères ,  dont  ils  parlent,  ont  déjà 
cette  terre  qu'ils  défirent  ;  & ,  pour  exp^ 
quer  le  fens  de  fa  réponfe ,  il  montre  aux 
députés  des  Cimbres  les  chtk  desTeu* 
ions  enchaînés. 

'  Cette  nouvelle,  portée  aux  Ciriibres ,  les 
rem)  furieux.  Ils  marchent  à  Marias,  qm  les 
ittend  tranquiHenient.  La  batailte  fe  donne 
dans  h  plaine  de  Verceil ,  Tan  du  monde 
^902.  Les  Cimbres  laiflerent  cent  milte 
des  leurs  fur  la  place,  &  preftpse  autant 
de  prisonniers. 

-J^[An  70  AVANT  J.  C.]MSy 

Ceft  à  cette  époque  que  Totfaus  plae« 
fiftvrfon  du  Scythe  Odin  dans  le  nofd 
de  PEurope,  qu'il  fournit  tout  entier,  dam 
fcfoace  de  dix  ans  ,  au  bout  duquel  il 
établit  eii  Danemarck  fôn  ih  Skiold» 
qui ,  félon  le  même  auteur ,  fut  le  fond»* 
leur  de  h  Monarchie  Danoiié.  On  ne  feait 
fitn  du  règne  de  ce  prince ,  qui  lailfe  pour 
fUcceffeur  Frothon  /,  fumommé  tAugu^t 
du  Nord ,  par  (^  viôoires  &  par  la  longue 
paix  qui  fut  le  fruit  de  fes  exploits.  Ce  fut 


jptas  U  récoe  de  «e.  piince  ,  que  iiKpiitle 
iauvei^  ou  m^ode»  Seldn  le  tnéine  Tof« 
fsus,  Frothon  commença  à. tégiier  vingts 
trois  anfc  avant  là  niiflancè  de  Jeâis^Chrifty 
&  mourut  la  treateruftîeme  ànsif^e  de  Tèce 
Chrétienne. 

•*f^[AN  19   DE  J.  C.']^J^ 

.L'héritier  de  la>C€Hiroimeyxvoit  en jRuA 
iie^ignoné  des.£bnoÎ5  qui.,  ne  le  coniioX» 
£mt  points  convinrent  de  déférer  la  ro^uté 
4  celui  qui  céléhrtroit  enphxs  beaux  vers  h 
jttétpûiiîe  de  roi  défiinc.  Un  homme  tf  une 
astibnce  obfo^re.,  nommé  Hiam  ,  vaiit- 
«queur  d'une  infinité'  de  ooncurrans  ^^  &  vit 
}àaié  ùx  le  tfatrûne  \  mais  legéniq  tpû  fsût 
Aire  debcisiux r^un ^  ne  refiemhle giières à 
.xaefan  qui  Êitt  gouverner  âgement  un  grand 
•£tk ,  &c  qr1ldonneks.moyen5.de.fe  ttaln^ 
-tenir  dans  un  îang^i  pqsr  XàdpA  on  i>'eft 

.  FriéUf^  7J9M  appvis  la  miurt^de  fen 
:pcre ,  paolTe-dn  Suède^  Qc  ^(k4à  «fint  «for- 
-suer  ia  nofa^eCe  DitfK^defi^n  enAanoe^ 
*ên.  réclamant  ^iësjéfbitft.  Les  prineipeMs  fti* 
r  gtieurs^  céci^t^ft  d«l<f  epréfentadoiis  fi  juftes^ 
fe  déclarent  pour  lui.Hia»ncepené|nt  entre- 
prend de^onfervet  le  jtbrône  par  )a  faveur 
du  peuple;  îl  lève  une  armée  nômbreufe, 
•6cfe  préfeme^dtt  boitibai.  Vaincu  deux  fois» 
-&  défefpéraiw  d«réiabtir  fes  âi&îr«s,  U  fe 


retire  ààm  |tne  iùe  d^rtn^  de  la  Aitr  ÊéI^ 
tique  ^  où  il  vécut  quelque  tcms,  oubUé  Aé 
fout  le  monde. 

Voyant  dans  h  retraite  rifnpoffibâité  ée 
temonter  par  la  foret  au  rang  où  il  s'ëtc^ 
vu  élevé  ,  Hiam  a  recours  à  la  rufe*  Il  iè 
dëguife  y  &c  va  fe  prëfenter  pour  entrer  att 
iêrvice  de  Fridief.  On  le  reçoit  au  palais  $ 
&  fly  eft  employé  àfàîrtdu  m.  ReconM  ail 
I>out  de  quelque  tems  ,  &  conduit  devant 
Fridlef  9  ce  prince  lui  demande  de  quelle 
mort  il  veut  mourir  }  «  Par  le  duel ,  ré^ 
M  pond  Hiarn.n«.«  J'aceepte  It  dé6,  dk 
9  Fridlrf  ;  »  &  ayant  fait  apporter  des  atfiws 
pour  Hiam  &  pour  lui  y  le  combat  com-^ 
menée  ;  mais  le  poëte  ^  fucoombant  ibus 
les  coups  de.  Ton  yainqueur,  a  du  moins  la 
gloire .  de  mourir  en  brave ,  &  de  k  «labi 
aun  roL  Fridlef  le  fit  enterrer  honorable- 
ment datis  rifle  qui  lui  «voit  fervi  de  10* 
traite  9  &  qu'on  nomme  encore  aujon^ 
dliui  lEarnoa,  Son  exiftence  &  fon  régna 
paroiflent  aflez  prouvés  à  Torfkus  pour 
n'avoir  ofé  le  rayes  du  catalogue  des  caâs 
de  Daneniarck ,  ouoique  les  Annales  d'Ir- 
lande^ qu'il  a  priles  pour  fon  guide ,  n'ea 
fâflent  pas  mention. 

Fridlef»  preffé  par  fes  fujets  de  fe  mari«r; 
fait  demainder  Frogerthe^princeffe  de  Suèdtt 
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-Anriand ,  Ton  père ,  non  content  de  la  refu* 

fer  ,  maltraite  les  ambafladeurs  de  Fridlef  $ 

mais  il  expie  bientôt ,  par  ùl  dé£ûte  &  par 

jËi  mort  y  le  double  aflfront  £ût  à  Fridlef. 

Xoin  de  fe  prévaloir  du  droit   de  con« 

tquéte  (car  dans  ce  tems-Ià  on  conque* 

•foit  les  femmes  V  comme  les  royaumes  ,  ) 

-il  déclare  à  Frogerthe  ou'elle  eft  libre» 

Cette  princeiTe  ^  moins  prévenue  contre  le 

•roi  de  Oanemarck ,  que  le  roi  Ton  pere^ 

^pouâ  Fridlef  9  &C  lui  donna  un  fils ,  dont 

Ja  naiflance  combla  de  joie  tousfes  (ujets. 

Sous  le  règne  de  Prothon  II ^  fumommé 
IclÀbiral^  u»  de  ces  aventuriers  avides  de 
périb  ic  de  gloire ,  nommé  Sterckatcr^  vint 
4e  Uvonie,  ou  d'Efthonie ,  oflfrir  (es  fervi- 
Kts  à  ce  prince  ^  &c  mérita^  par  (on  attache-* 
jnent ,  par  fa  rare  valeur ,  Se  fur^^tout  par  £i 
probité  ^  toute  la  confiance  de  fon  maître. 
Ingeil  ou  Ingiald,  fucceiTeur  de  Frothon^ 
ayant  époufe  la  fille  du  meurtrier  de  fon 
père  9  oC  donné  fa  confiance  â  fes  beaux- 
frères  9  Sterchater  indigné  fe  retire  en 
Suède.  Mais^  ayant  appris  qu'une  .fœur 
d'Ingetl  avoit  eu  la  lâcheté  de  s'aban- 
donner à  unartifiin ,  il  vient  fecrettement 
«n  Danems^çk  ;  tue  cet  indigne  amant 
dans  1^  brastd^  la  princeiTe ,  &c  repaflfe  un 
^uède,  IfOng-^ten»  api]à$  >  ce  hécosi  fentahc 
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revivre  dans  Ton  coeur  quelques  {enûmens 
de  tendreffe  pour  un  roi  dont  le  père  lui 
BYoit  été  fi  cher  y  entreprend  de  le  tirer  de 
f  aflbupiflfetnent  honteux  dans  lequel  il  étok 
•plongéw  II  repaffe  en  Dtnemarck;  fe  pré- 
iènte  aux  portes  du  palais ,  fous  l'habit  atm 
charbonnier.  La  fingubirité  des  répon&is 
qu^il  fait  aux  queftions  qui  lui  (ont  (sûtes ,  le 
fait  prendre  pour  un  fou  dont  le  roi  peut  s^a- 
mufer  s  on  l'introduit.  Ingell  U  reconnaît  ; 
&  9  fentant  fe  révôller  en  lui  les  /entiihens 
de  reconmnflanc^  qu'il  devoit  aux  vertus 
d'un   héros   quiavoit  été  iî  utile  à  fon 
père ,  il  l'accueillfe  avec  diïlinâion.  Ster- 
chater  profita  du  moment  pour  i^ppeller 
à  ce  roi  ce  qu'il  fe  doit,  6c -ce  qu'il  doit  à 
fes  peuples.  Son  '  discours  ayant  hit  llmr 
premon  qu*il  defiroit ,  Sterchâtttr  tue  les 
«beaux-frer esd'Ingeli ;  ptttgeJ'a'KîOur des  fbf 
tturs  qui  l^infeftoient ,  &  pnaid  des»  mûfwtÈ 
A  eflkaces,  qu'ils  ne  parent  y  revenir.  Ct 
pritice  >  après  un  rè^ne  de  vingt-quatre  an^ 
laiilk  pour  Aiccelleur  un  fils  qui  Pimitâ 
dans  fa  molleâe,  mais  qui  n'eut  pas,  comme 
hii ,  un  retour  fi  heureux  à  la  veirtUi  II  né 
régna  qu'onze  ans* 

Ses  deut  fils  partagent  èntr'eun  la  pui^Tandî 
(bùveraine.  Fronûton  Painë  feit  aflaffinet 
HnraldiKaixiàM^  Ôcft  déftitluî-fiiètie^ 


,\ 
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fi^^ffin,  pourne  laifler  aucune  trace  de 

ion  crime.  Harald  avoit  laiflë ,  en  partant  1 

poor  une  expédition  maritime ,  Ces  deux  ^ 

^aÊins  à  Regnon ,  homme  iàge  »  &  Tur  IVu^  | 

f^çhement  duquel  il  comptoir*  Regnon  ^  j 

çonnoiflantle  caraâere  cruel  de  Frothon^Sc 

perfiiad4  que  la  mort  d'Hatald  étoit  fon  ou*> 

vrage ,  .cacha  fes  pupilles  dans  une  caverne 

en  ïélande ,  où  il  les  fit  élever.  Ces  deux 

priiices  vengèrent  le  parricide  commis  en 

la  perfbqne  de  leiu:  père ,  en  brûlant  dans 

Ton  palais  Frothon  avec  toute  fà  famille  ^ 

à  Texception  d'Eric  qui  étpit  alors  enSuède, 

mais  que  les  Danois  exclurent  d'un  thrônQ 

<}ue  (on  père  avoit  fouillé  du  (ang  d'Harald« 

Les  deux  frères ,  Marald  &  Haldan  f 
conviennent  de  régner  avec  un  pouvoir 
égal.  Ce  partage  9  fource  ordinaire  de 
tant  de  haines ,  ne  &it  que  reflèrrer  en-< 
tr'eux  les  liens  de  l'amitié  fbternelle.  Haï* 
dan  pfend  le  commandement  des  forces 
maritimes  ;  fe  fignale  par  iès  exploits  ^  Se 
enrichit  fa  nation  de  fes  prifes  fur  les  en^ 
aemîs  de  l'Etat  Sa  haine  pour  le  iang  de 
Frothon,  (on  oncle,  lui  £ût  former  le  defleip 
d'écarter  Eric  du  tfaràne  de  Suéde ,  où  il 
étoit  près  de  monter,  par  le  grand  âge  de 
fon  aïeul  «maternel.  Û  Eût  une  defcente  en 
Ssède  i  ibrceEric  à  une  bataille^  oùileft 
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vainqueur ,  &  dans  laquelle  périt  le  vîeitt 
roi  de  Suède*  Eric ,  quelque  tems  après  ,  eft 
viâorieux  à  (on  tour,  &  force  Haldan  à  fe 
retirer  dans  les  montagnes  de  Suède  9  pour 
éviter  une  ruine  totale.  Eric  pafle  en 
Danemarck  ;  furprend  Harald  ;  le  tue  ^ 
&  Ce  rend  maître  du  royaume.  Haldan  ^ 
à  ces  nouvelles ,  repaife  en  Danemarck* 
Eric ,  connoiflant  les  difpofitîons  des  Da- 
nois à  {qtï  égard ,  quitte  un  thrône  qu^il  ne 
prévoyoit  pas  devoir  conferver  aûffi  facile- 
ment  qu'il  s'en  étoit  rendu  maître ,  &c  re- 
tourne dans  fes  Etats.  Haldan  arme  puif&m- 
ment.  Eric  qui  connoiïïbit  la  valeur  oc  Paâi- 
vité  de  Ton  ennemi,  ne  s'oublie  point.  Ces 
deux  rivaux  marchent  à  la  rencontre  l'un 
de  l'autre  ;  mais  Haldan  tend  à  Ton  ennemi 
un  piège  où  il  fe  laiiTe  prendre.  II  ne  fait 
paroitre qu'une  panie  dé  fa  flotte.  Erkfehâre 
de  la  pourfuivre  ;  mais  infenfîblement  attiré 
jufqu^au  lieu  où  étoit  le  gros  de  l'armée 
navale  des  Danois ,  le  roi  de  Suède  ,  en- 
vironné de  toutes  parts,  efl  fait  prifon- 
nier.  Trop  orgueilleux  pour  promenre 
de  la  fbumifHon  &  de  la  fidélité  à  (on 
vainqueur ,  qui  attachoit  à  ces  conditions 
la  vie  qu'il  lui  accordoit  ,  &  le  thrône 
où  il  liri  permettoit  de  remonter,  il  fut  ex- 
pofé  fans  armes  dans  une  forêt  où  il  de- 
vînt la  proie  des  bétes  féroces.  Ce  prince 
iè  iignala  depuis  par  quantité  d'exploits  & 

de 
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«Ae  eombats  iînguli^rs.  N'ayant  point  laiflë 

d^enfàns  de  deux  mariages ,  il  nomma  pour 

û>n  fucceiTeur  Unguin  ,  roi  de  Gothland  , 

i<Mi  beau-pere ,  qui  régna  neuf  ans.  Son  | 

facc^&ixSiwalétly^n  rëgna  vingt-deux.  | 

Alfbn,  fils  deSigardy&petit-fils  de  Sivald  r^ 
fiir  le  récit  des  charmes  d'Alvilde,  princeffe 
de  Gothland  9  &  des  précautions  exceffive^ 
qu'on  prenoit  pour  la  garder,  prend  la  réfolm 
tion  de  l'enlever.  Dans  ces  tems  de  barbarie, 
cilla  valeur  feule étoit un  titre  fuffiÊuit pour 
époufer  une  princeffe ,  la  convenance  d'é* 
tat  ne  donnoit  pas  le  moindre  droit.  Alfon 
combat  les  monftces  qui  gardoient  Alvilde, 
&  les  tue.  La  princefle  &  le  roi  de  Gothland 
ion  père  étoient  tous  deux  favorables-  anr 
prétention^  du  vainqueur  ;  mais  la  reine  y 
qui  avoit  du  crédit  fur  l'eiprit  du  roi  {on 
époux ,  s'étant  oppofee  à  ce  mariage  ,  Al- 
ion  défefpéré  retourne  en  Danemarck  , 
avec  le  projet  de  fe  diftraire  de  fès  chagrins, 
tn  fàiiânt  le  métier  de  pirate.  C'étoit  &ns 
doute  abrs  une  profeifion  honorable.  La 
princefle  de  Gothland,  de  fon  côté,  forme  la 
même  réfolution.'  Elle  quitte  les  habits  de 
fon  fexe  ;  fe  met  à  courir  les  mers ,  &c  (ë 
£gnale  par  tant  d'exploits  glorieux ,  qu'un 
grand  nombre  de  pirates,  qui  paiïbient  pour 
les  plusJiabiles,fe  hâtent  de  Yenirfetviribusr 
Au*  du  Nord«  Part.  IL     .        C 
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fei  drdrès.  Cependaht  Alfon  rencontre  ta 
flotte  de  kprittcefle&C  Tattaque.  Le»  deux, 
partii  témoignent  une  valeur  &  une  (cîence 
égales  :  en  s'accroche  ;  on  en  vient  aiut 
maîfis.  Dans  Tardeur  da  combat ,  la  vifietc. 
du  cafque  d'Alvilde  s'étant  détachée,  Alfon 
xeconnoit  la  princeiTe  de  Gothland ,  &  s*€n 
£ût  recdnnoitre.  Le  calme  renaît  auffi«t6t  : 
les  téjouHTances  fuccédent  aux  horreurs  à» 
combat,  &  fe  terminent  par  te  mariage  d*A  U 
fen  &  d'Alvilde.  AUbn ,  &  Alger fen  frere;^ 
continuant  leurs  couries  iûrmer,  cencon* 
trent  trois  princes  Suédois ,  Se  leur  préfen- 
lent  te  combat  :  ceux-ci  les  reçoivent  avec 
k  dernière  valeur,  6c  tiennent  fi  long*4ems 
la  viâoite  en  (ufpens,  que  les  deux  partis  s'ac» 
cordent  h  cefler  toute  hoftilité ,  &  fe  }u* 
lent  une  amitié  étemelle.  Contre  la  foi  de 
ce  traité ,  Alfon  &  fon  frère  Alger,  ieduits 
par  desconfeils  pernicieux,  fuprennent  lea. 
princes  Suédois  &  les  tuent.  Ce  crime  ne 
refte  pas  impuni.  Hagbert ,  leur  frère  ^ 
lave  dans  le  4ng  des  princes  Danois  leia 
perfidie.  Tous  les  hiâoriens  Danois  s'ac-. 
cordent  à  dire  que  ce  prince ,  apvès  cette 
expédition ,  paflà,  déguâë  en  femme,  dana 
le  Danemarck  ;  entia  au  fervice  de  S^é, 
fille  du  roi  Sigard  ;  fe  découvrit  à  elle  ;  lui 
dédata  fon  amour,  &  trouva  le  moyen  da 
la  rendre  fenfible.  Ce  commerce  ayant 
été  découvert^  Sigatd  le  fit  pendre  ;  &  la. 
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l^rinceflê  de  Dmemapck  ,  qilâ  avoit  ]w4 
m  ne  point  fiinrîvte  à  Ion  amant,  lui  tint 
parole ,  en  s^ëtranglattt ,  le  jour  m^me  d^ 
ion  fupplice. 

Hacon ,  (me  dlHagbeit,  le  venm  hien^ 
tôt  après ,  par  la  mort  de  Sigard  ;  oc  ce  der^ 
nier  le  fut  à  (on  tour  par  ion  fils  StwMlIi 
qui  après  avoir  liattti  les  Suédois ,  tant  fat 
terre  que  (ur  mer^  for^  leur  prince  i  éuir 
en  Ecoflè où ilmourut  peu  de  tems après» 

Au  défiiut  dlK)ir$  mftles ,  Gun^e  ,  ^\li 
ti'Alfon,  Tuccede  de  droit  i  Sivald*  Mais^ 
trop  jeune  pour  aire  refpeéler  fon  autorité^ 
les  feigneurs  Danois  s^emparent  de  diverfes 
parties  du  royaume  >  &  $*y  rendent  indé* 
pendans.  Gunthe ,  ne  pouvant  empêcher 
cette  ufuFpatfon,  prend  le  parti  de  le  renfeiv 
pier,  &  de  n'écouter  aucutie  propofition  de 
inariage  9  que  de  la  part  de  ceux  qui  s'en*^ 
gageront  à  réunir  les  portions  di^oiëes  de 
fon  royaume.  Un  Teigneur  Danois  ^  déjà 
célèbre  par  quandté  d'exploits  guerriers , 
nommé  Haldan  ,  eft  agréé  de  la  prtn« 
cefle  5  fous  la  condition  proposée.  H 
part  pour  la  Ruffie ,  avec  parole  de  Gu* 
rithe  de  ne  point  s'engager  avant  fon  re* 
tour.  Il  s'y  difBngue  par  de  nouveaux  ex* 
ploits  > .  &  eft  choifi  par  les  ftuflfes  pour 
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terminer,  par  un  coudât  (lîkga&ety  la  euem 
qu'ils  bvoient  avec  le  roi  de  Suide*  I 
ion  vainqueur  du  combat;  mais,  f^  en- 
nemis ayant  fait  courir  le  bruit  qu^en  ci 
combat  il  avoit  reçu  une  bleflure  ignomi- 
nieuTe  ,  Gurithe ,  de  l'avis  de  fes  tuteurs  5 
ëcoute  les  propofidons  de  Sivald ,  prince 
des  Saxons.  Le  jour  du  mariage  étoit  fixé. 
Haldan,  informé. à  tems ,  fe  rend  fecrette- 
ment  enDanemarck;  voit  Gurithe;  lui  rei 
proche  fon  infidélité  ;  fe  difculpe  sdfément; 
tue  Si'vrard ,  & ,  le  même  jour,  époufe  la 
princeiTe.  Une  mort  prématurée  Tempe- 
cha  de  réunir  toutes  les  portions  démem- 
brées de  TEtat;  mais  iTartfA////,  fon  fils, 
confomma  ce  grand  ouvrage.  Ce  fiéde 
fiit  fécond  en  femmes  guerrières.  Harald, 
Tun  des  plus  braves  jfouverains  qu'ait  eus 
le  Danemarck ,  périt  avec  Ubbon  y  fon' 
gendre ,  dans  une  batùile  contre  Ringoo  J 
roi  de  Suède.  i 

Jîh^[  3  4  '  •••  •  J*^^ 

Jarméric,  fils  de  Si^rard  I ,  roi  de  Dan< 
marck ,  enlevé,  dans  fon  en&nce ,  par  l 
"Wandales ,  &  conduit  à  la  cour  d'Ifinar 
leur  roi ,  avoit  été  employé  d'abord  a 
offices  les  plus  bas  ;  devenu  dans  la  fi 
chef  des  efclaves  ,  il  fyxt  fe  comp 
avec  tant  de  prudence  ^   &  marqua  (ai 
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Hr  talens^  qv^  monta  par  degrés  aux  em- 
pibh  tes  plus  relevés ,  &  guigna  la  cotH 
&uice  d^Tmar.  Il  profita  de  ion  élévation 
pour  exécuter  le  pô)et,qu'il  avoh  formé  de- 
puis long-tems,  dé  regagner  le  Danemarck^ 
Se  en  fit  part  à  Gunnon  9  jeune  Danois  » 
Ion  compagnon  d'dctavage.  Ifmar  venoit 
de  perdre  un  frère.  UuÊtee  de  ce  tems 
éfJcni  de  terminer  les  fun^aiHes  par  un 

trand  feibn.  l\in<&  que  le  roi ,  fa  mmille^' 
t  les  principaux  (ëigneurs  k  livroient 
«Il  >ân  oc  à  la  bonne  chère  9  Jarméric 
enyvre  les  gardes  ;  pîUe  tes  eflFets  les  plus 
précieux  ;  tue  la  reine  ;  met  le  feu  au  pa« 
1ms  y  &  s'enfuit*  L'yvrefle  &  la  confufion  p 
qui  régnent  en  pareil  cas,  donnent  au  prince 
une  avance  aliez  confîdérable»  Il  gagne 
la  Zétande  ou  résnoit  Buthl  ion  onde* 
qui  n'avoit  confervé  du  royaume  ^.  que  les 
mes  de  Zélande  &c  ide  Fionie.  Butm.cède 
le  thrône  à  fon  neveu ,  qrn  bientôt  fit  voir 
aux  Danois  qu'ils  avoient  trouvé  en  liû 
un  roi  capable  de  faire  reprendre  au  Da->  i 

n'emarck  la  fiipériorité  qu  il  avoit  toujours  ' 

eue  fur  tous  les  autres  Etats  du  Nord»  En  i 

effet,  non-feulement  Jarméric  réunit  les 
portions  fëparées  de  fon  royaume  ;  mais  îl 
rendit  la  Suède  &  la  "Wanclarie  tributaires; 
Cette  dernière  s'étant  révoltée  plufieurs  î 

fois,  Jarméric,  pour  effrayer  les  W  anda)e%  ! 
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ût  pâfler  des  caurroies  ^(\itt  le$  os  déH 
jambes  .aux  cheà  doà, ië^btieux  ;   &,*  tes 
«yant  Êiit  lier  à  la  ^^«e.  cl9,taaueaus  &ja» 
vages,  il  les  fit  lâcher  dans  les  môtiu- 
gnes ,  ^  pourfittvre  par  m  grand  nombre 
de  cUens»  La  févéritié  de  Ce  fiq>plice  eut 
|out  feSet  que  ce  ftincà  «a  ^endoit.  Les 
Vandales  fodaivirent  à  tûates  te$  condi- 
^ons.cu^illui  pkit  de  leur  k^po&r  ;  &tettr 
^mmmoft  &«l  de  durée»  .Ce  prince  finis 
pal  u<i  rè^e  fi  glorieufe^iaiit  cofpmeticé. 
'  Ofi  troflvç  aprè$  (a  mort  un  kif;ecrègiw 
aiTeaWg^  que  k$  andem  auceun;  Damnii 
om  en  peine  i  remplir  par  des  fables» 

1  * 

Prcmrere  Tiivafi<>n  connue  dc^  •  Dano» 
dans  la  FraAcc  *.  Gottlac'  y  leur  roi  vrçnr 
dans  f  Auftrafre  ^  Çc  racvage  tome  cette  con- 
tté^.  Mais,  au  moment  an  il  eft  prés  de  /en 
retourner  stvec  le  butin  6cles  prifonmers  , 
Théddtebeit,  <Hs  de  TTïîettj,  roi  de  France, 
tOmfce  for  M;  le  défait;  le  rue  &  enlere 
aux  Danois  Ipurs  ricbeflcs.  Il  fe  fit  une  fc- 
conde  îiiTâfibn  deces.peuptes,  en  570; 
Fortdnat  en  firit  menhon.  Mais  il  paroît 
que ,  depuis'  cette  épo^e  jufqu'au  régne 


^-.< 


,  *  Gtigi9ti^  de  Twri ,  Jivre.  j  , , chap^i. 
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^  Quriémignc  9  ils  laîflêreiit  la  Fraoot 
fsaaqmlle. 

God^rid  9  roi  de  Danenurck  9  inqwéi» 
toit  Charlemagne  par  i<s  învafiooB  conti« 
nuelles ,  quHl  £ii(o{t  dans  la  nord  de  b 
HGermanie.  Cet  empereur,  pour  lecOfit»# 
tiir  9  fie  bâtir  nu-delà  de  l'Elbe  une  fbitpa 
reiTe  où  il  mit  une  forte  gamîibn ,  &  te» 
blir  i  EiTeffelt  une  colooie.  D  fortifia  àuffi 
ce  lieu,  &cle  6t  approvifionner  d'armes 
«&  de  tout  ce  qui  itott  nëeeffiûrê.  i^ôde* 
ûid ,  krilé  des  pnécatthons  de  Ctoade^^  ft 
ligue  avec  les  w  ilfes  pour  tenir  les  Fnm^ 
jçois  en  ëdiec,  de  ce  cotéAk^  6c  vient  faim 
«ne  dcfeenttt  fiir  les  c6(tes  de  la  Fnfe.  Let 
Frilbosy  &  les  Françdis  réimis,  (ont  lut^ 
tus  par  trob  fois  ;  fie  le  roi  «dit  Oaneiaafcfc 
tmpoiê  aut  premiers  im  ftibut  qui  ii 
£ayoît  <l'ttne  6içon  toute  yariicuiieiie.  Ije 
rréteur,  charge  de  le  rficevéir ,  ^M^ck 
é  rextréniîté  À^m  biiiniéiit  de  a^opieft 
^  longueur ,  dîvifi(  en  dbuile  chaiaiiMa 
^  gnmdeur  égale*'  Celui  qin  pafok  4k 
•part  du  tribut,  la  jetto^  pièce  A  pièce  datas 
vn  bouclier  dVinûn.  Si  le  HçmparvwoSf^k 
xbaqiie  fois,  aux  oteilles  du  Préteur  9  le  ire* 
idevable  ét<Àt  (Quitte  ;  maus  ûifâAqpéfiécf 
ne  fe  fidibit  potttt  entetube  9  elle  nelaifibic 
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us  d^étre  acquîfe  au  fifc;  £c  \t  rédevaP 
ble  n*en  étoit  pas  moins  obligé  d'en  jetter 
une  ou  plufieuts  autres ,  juiqu'à  ce  que 
Toreille  du  Préteur  fQt  frappée  du  fbiu 
Godefrid ,  difent  Eghinard  9  Pohtamis  &c 
Albert  de  Stade  9  fut  aflaffiné ,  Tannée  hi^ 
vante ,  par  fon  fils  même  ^  outré  de  Taf^ 
front  que  le.  roi  Ton  père  avoit  fait  à  iâ 
mère  qu^l  avoit  répudiée  pour  prendre 
«mè  autre  femme. 

J5N*f  o40-«»«  Jft^P^ 

•  :  Après  h  mort  de  Charlemagne  ^  les  Dst* 
siois  9  profitant  des  divifions  qui  sègnoient 
«ntre  Louis  le  Débonnaire  &  fes  enÊtns  ^ 
flvoient  frdt  quelques  irruptions  dans  la 
Frife.  Ik .  pillèrent  même  plufieurs .  villa* 
\es  à  rembouchure  de  la  Seine,,  &  fiir 
cdtes  de  rAquitaûne.  Cette  année  » 
rempereur  Lothaire  lès  ayant  invités  lui* 
sniSme  k  ravager  «les  'CÔtes  de  France^ 
iSc /ur^t'out*  :à  dépouSler  les  partions  de 
Hioms^ôc  ài^  Charles:  fès  frères  ,  ils  re^ 
tnonterènt  la  Seine  juTqu'à.  Rouen;  fur* 
^irênf  cette  ville ,  &  y  firent  un  butin  im» 
«neilfi^^  qu'ils  remportèrent  dans  leur  pay». 
iQuatre  ans  après  ,  ils  (accagerent  Tou- 
loufe  ;  6c  Tannée  fùivanie  ^  ils'  vinrent 
fufqu'à  Paris  jqu'iU. traitèrent  de  méme^  Le 
xoi  Charles  le  Qiauve  ^  retranché  à$..Oe* 
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stys,  n'o&  les  combattre,  ni  même  tenter  de 
leur  couper  la  retraite.  Son  conTeil  eut  de 
plus  la  lâchetjé  de  |a  lui  faire  achieter»  en  dox»- 
nant  k  Régner,  chef  de  cette  expédition,  fept 
mille  livres  pèfant  d'argent.  Deux  ans  apr^, 
<es  mêmes  Danois  pillèrent  Bordeaux. 
Régner,  ayant  été  fait  prifonnier  en  Angle* 
^erre  par  le  roi  Hella ,  fut  enfermé  duis 
.uii  cachot,  avec  des  ferpens  qui  le  dévore*» 
•rent  Iward^  fon  fils,  furnommé^  CŒU-d^ 
Serpent^  étant  defcendu  en  Angleterre,  avec 
•fes  frères  Sivard  &c  Biom ,  Hella ,  vaincu 
&  prifonnier,  apprit ,  par  la  cruauté  du  fup** 
plice  qu'on  lui  fit  foufTrir ,  qu'un  prince  y 
<|tti  abufe  de  la  viâoire ,  ne  doit  attendre 
^  fon  tour  aucune  modération  de  fes  vain* 
:€|ueurs.  Les  princes  Danois  le  condamnèrent 
à  être  diiTéqué  de  façon  que  fon  corps  ce- 
:préfentât  la  figure  d  une  aigle  ;  c'eft  ce 
.4]u'Etienne ,  dans  fesKotes  fiir  Saxon,  ap^: 
^elle  aquUam  in  dorfo  dcUntare  *• 

La  lumière  de  l'Evangile  commence  II 
iè  répandre  dans  le  Danemarck ,  fous  le 

^  *  Ce  (upplîce ,  très-ufité  dans  le  Nord ,  &  Cir^ 
tout  chez  tes  Danois  pour  les  grands' crimes ,' 
confiftoit  à  (iparer  les  côtes  des  vertèbres  da  dos» 
iSc  à  les  écarter  de  fone  qu'elles  repréfentaffent 
une  aigle  déployée* 
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règne  d'Eric  1  du  nom.  S.  AnfcherV  jeffe 
lespremieresfemences  de  k  Foi  ;  6c  1  Eglîfie 
de  Slefvig  îlevient  âoriilàme* 

C^  femences  prëcieufes  furent  utefqae 
étouffées  (bus  le  règne  d'Eric  If.  li  y  eue 
inéme  des  perfécutions  aflfez  violentes ,  ex- 
titées  contre  les  Chrétiens.  Anfcher  ao 
court  de  Suéde ,  &  trouve  moyen  é^avoit 
accès  auprès  du  roi.  Une  éloquence  vzve^ 
animée  par  un  zèle  brûlant ,  lui  fût  diffiper 
les  préjugés  qu'on  avoît  infi^rés  au  jeune 
Toi  contre  la  Religion  Chrétienne.  C< 
prince,  non-content  de  confirmer  toutes  les 
permiflions  qu'avoient  accordées  (es  piédé» 
cefleurs^enchérit  encore  fiir  eux;  &  ouvrant 
enfin  les  yeux  à  la  lumière  ,  il  fè  fait  bapti- 
'iêr.  Depuis  ce  tems  ,  la  Religion  fit  oe  fi 
grands  progrès  dans  leDanemarck ,  que  ce 
royaume  y  par  fâ  piété  &  &  confiance  | 
maintenir  le  dépôt  de  la  foi ,  devint  Tune 
des  plus  belles  conquêtes  du  ^Chriflia* 
liifîne. 

A*peu^près  vers  le  tems  dont  nou^  ms^ 
Ions  y  Hafting  ou  Hadding  ^  prince  I>a* 
nois,  après  avoir  infulté  les  côtes  occiden* 
taies  de  la  France ,  paiTe  le  détroit  de  Gir 
braltar  ;  entre  dans  la  Méditerranée  ;  rer 
monte  jufiju'au  golfe  de  Lyon  ;  descend  à 
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Tembouchure  du  Rhône  ;  y  fait  queloues 
ravages,  &  de-là  fait  route  vers  ritaiie,  aans 
le  deiTein  de^furprendre  Rome.  Il  aborde 
fur  les  cdtes  de  la  Ligurie;  6c  débarque  an 
port  de  Luna,  ville  alors  afièz  célèbrew 
Âfais,  craignant  que  la  force  ne  lui  réu£p 
ûffe  pas^il  emploie  la  rufe,  ôc  envoie  des  dé- 
putés aux  magifirats^pour  qu'ils  lui  permet» 
tent  feulement  de  réparer  Tes  vaifTeauz  en* 
dommages.  Les  députés  fuppofentqae  leur 
chef  eft  un  ^eillard  caduc  ounourant,  qui^ 
inftruit  des  vérités  du  ChrifttaniTme ,  vour 
droit ,   avant  que  de  mourir  9  recevoir 
le  baptême.  Le  zèle  pour  la  propagation 
de  la  Foi  féduit  le  magiftrat  oc  Tévéque. 
Hafting  «  vêtu  magnifiquement  >  mais  c6r» 
Ireâifant  le  vi^lard  ^  vient  i  la  ville 
avec  une  (iiite  nombreufe ,  qui  fe  corn** 
porte  avec  beaucoup  de  modeftie  :  la  ce» 
rémome  Te  Êiit.  Le  général  Danois  efi  re^ 
conduit  en  pompe  à  (es  vaifTeaux.  Peu  de 
lans  après  ^  la  flotte  Danoife  afFeâeleplus 
grand  deuil  pour  la  mort  de  ion  gétiérak 
Les  Danois  obtiennent  pour  lui  la  fépul* 
ture  dans  la  ville.  Hafling  armé  eft  porté  à 
Téglife  dans  un  cercueil  efcor^é  par  tant 
ion  équipage  ibus  les  armes.  Au  moiBent 
où  Toflice  efl  prêt  à  commencer  9   Hai^ 
|ing,  fortant  de  fon  cercueil ,  doone  à 
fes  gens  le  iignal  du  maflacre.   Les  Da^ 
ooîs  font  main*bafle  fur  les  affiftans.  L'évè» 
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que  9  (on  clergé  ^  &  tous  ceux  qiu  Ce  tf6a^ 
vent  dans  Téglife  ain(i  que  dans  la  ville 
font  ëgorsés.  Après  en  avofr  enlevé  tou- 
tes les  nchefles  ^  il  livre  le  refte  aux 
Aammes.  HafHng  vient  aborder'  aux  côtes 
de  Normatldie  ;  fait  alliance  avec  Char» 
ies  lé  Chauve  ^  &  acheté  la  ville  de  Char* 
très.  Voilà  le  premier  établifTement  fixe  des 
Danois  ou  Normands  en  France.  Ce  fvt 
^nffi  ibus  le  règne  d'Eric  II ,  que  les  Da- 
nois  découvrirent  l'Iflande ,  qui  depuis  a 
toujours  fait  partie  du  royaume  de  Dane» 
warck. 

VÎN>[9O0.]vfU 
• 

*  Defeente  de  RoUon,  chef  d'une  flofte  D» 
noife  dans  la  Neuftrie,  aâuellementia  Nor- 
mandie. Il  remonte  la  Seine  )ufqu*à  Rouen» 
Les  habitans,  fans  munitions  &  (ans  efpoir  de 
iêeours ,  lui  ouvrent  leurs  portes.  RoUon 
fait  relever  les  murailles  de  cette  ville,  6c 
y  met  une  forte  garnifon.  Il  fe  rend  ma^ 
tre  d'Evreux  &  de  fiayeux.  Il  remporté 
quelques  avantages  fur  une  armée  Fran<- 
^oife  ;  furprend  &  force  quelques  autres 
«illes  9  &  vient  au  âége  de  Paris  ,  que 
foimoit  alors  une  autre  armée  de  Da^ 
nois  ;  il  quitte  ce  fiége  pour  paifer  en  An* 
gleterre,  au  fecours  d'Alfred  fon  allié» 
qu*il  remet  fur  le  thrône  ;  & ,  fortifié  de 
nouvelles  troupes ,  il  rentre  en  France  par 
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la  Seine ,  la  lA)ire  &  la  Garonne.  Charles. 
le  Simple  »  ei&ayé,  lui  demande  une  trêve 
4e  trois  mois ,  oc  l'obtient  ;  ifentame  queb 

Îies  négociations  9  ùa^  convenir  de  rien» 
oUon  affiége  Poitiers.  InveiH  dans  foa 
camp  par  l'armée  Françoife»  il  fe  tire  daf* 
£ûre,en  paiTanti  pendant  la  nuit,  {\xc  le  ven-^ 
tre  des  Fran<;ois  ;  puis ,  réunifiant  Tes  trois 
corps  d^armée ,  il  recommence  Tes  ravages 
avec  plus  de  ftireur.  On  reprend  les  né* 
gocianons ,  qui  fe  terminent  par  lui  accor^ 
der  la  Neuftrie,  &c  la  princeiTe  Gifele,  fœur 
du  roi  ,  à  condition  qu'il  fe  fera  Chré* 
dens  9  &  qu'il  rendra  hommage  à  la  cou* 
ronne  pour  fon  nouveau  duché» 

• 

Jîh^j  ç3o«*««  J^'^8'* 

Gormcnd  III ,  dit  le  FUux  ,  roi  de 
Danemarck  ,  avoit  eu  de  Thyra ,  pria* 
ceife  de  Holftein  ion  époufe ,  deux  fik  ^ 
Canut  &  Harald.  Canut,  l'ainé,  faifoit  les 
délices  de  fon  père  &c  de  la  nation,  par  les 
qualités  dont  il  étoit  doué.  la  férocité 
d'Harald  lui  avoit  aliéné  les  cœurs  des 
Danois  ;  mais  Thyra ,  fa  mère ,  princeiEç 
d'ailleurs  d'un  rare  mérite ,  Taimoit  beau- 
co^>.  Harald ,  jaloux  de  la  préférence 
que  Gormond  accordoit  à  Canut ,  &c  de 
ce  qu'on  lui  refufoit  un  apanage  pareil  i 
celui  que  leur  aïeul  maternel  avoit  donné 
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à  Ton  aîné ,  rëfolut  de  s*en  défaire.  U  TaN 
taqua  par  furprife  &  le  tua.  Gormond 
avoit  juré  de^  faire  mourir  celui  qui  lui 
annonceroit  la  mort  de  Canut  ,  &  de 
ne  lui  pas  furvivre.  Thyra  y  ne  fâchant 
comment  lui  apprendre  cette  trifle  nou-* 
velle  )  fit  tendre  ime  nuit  tout  le  palais  de 
deuil ,  &  le  fit  prendre  à  Tes  femmes  le 
lendemsdn;  Le  roi  à  Tafpeâ  de  cette  lugu- 
bre décoration,  s'écrie  :  ^  Sans  doute,  mon 
>»  fils  efl  mort  ;  >»  &  il  expire,  fur  le  champ, 
de  douleur. 

JÎN*[  940.  ]t^ 

HaraUFIIy  fucceffeur  de  Gotmond, 
en  vifitant  les  diverfes  provinces  de  fon 
royaume,  eut  commerce  chez  Palnatok, 
gouverneur  de  Fionie,  avec  Efk  ,  fille 
de  naifTance  obfcure ,  &c  la  laifTa  enceinte. 
P^lnatok  éleva  le  fils  qui  en  naquit ,  avec 
tout  le  foin  imaginable  ,  dans  le  deflèin 
de  le  fiiire  fervir  â  venger  la  mort  de 
fon  oncle ,  lâchement  aflafliné  par  ordre 
d'Harald.  Cet  enfant,  nommé  Suinon^ 
âgé  feulement  de  trois  ans ,  fut  préfenté  à 
Harald,  lorfqu'il  repaflà  en  Fionie  :  mais  il 
refufa  de  le  reconnottre.  Parvenu  à  Page  de 
vingt  ans,  Palnatok  lui  confeilla  d'aller  trou* 
ver  Harald  ;  de  l'engager  à  l'avouer  pour  fort 
fils  ou  du  moins  à  lui  donner  les  moyens 
de  fe  diflinguer^  &  de  fe  faire  un  établifTe* 
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nf^nt.  Suënon  &  prëfente  à  Handd  qui 
refufe  de  le  reconnoître  ;  mais  il  en  obtient 
trois  vaiflfeaux  &  la  penniffion  de  lever  un 
Àpitpage  parmi  les  vagabonds  de  (es  Etats. 
Palnatok  ajoute  trois  autres  vaifleauz  i 
ceut  de  Su^on,  &  lui  confeille  de  s^en 
iêrvir  pour  infefter  les  mers  de  la  dé« 
pendance  d'Harald ,  en  lui  promettant  une. 
retraite  (Qre  en  Fionie.  Suénon  fuit  de  point 
en  point  les  inftruâions  de  Ton  patron ,  &c 
£iît  un  butin  immenfe.  Mais  ayant  perdu  £1 
flotte  par  une  tempête,  Palnatok  9  au  retour 
du  printems,  Tengage  à  aller  demander  à  Ha*. 
lald  fix  vaîiTeaux ,  au  lieu  de  trois  ;  de  parler 
ferme,  &  de  ne  rien  relâcher  de  (a  demande. 
Harald ,  furpris  de  Taudace  de  ce  jeune 
homme  ,  &  de  Tabus  qu'il  fàifoit  de  £1 
libéralité  ^  le  refuTe  ;  mais;  Snénon  lui 
parle  avec  tant  de  fermeté  ^  qull  obdent 
ik  demsmde.  Il  s'en  fervit  pour  pirater 
avec  plus  de  fureur  ^  que  l'année  i»écé* 
dente  »  &  fe  retira  de  méitie  en  Fionie  p 
uux  approches  de  lliyver.  Au  primems ,  U 
retourne  y  bien  accompagné,  vers  Harald , 
&  kii  demande  douze  vaiflêaux.  Le  roi  ^ 
iad^né,  le  menace  :  Suénon  le  provoque  au 
combat.  Harald  feiadoucit ,  &  lui  donne  les 
vaifleauxficle  monde  qu'il  demande.  Palna- 
tok joint  doute  autres  vaiiTeaux  aux  douze 
premiers  ;  &  Suénon  exerce  des  briganda^ 
ges  fi  affreux»  que ,  tpus  les  fujets  d*Narald 
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ië  plaignant  hautement,,  ce  prince  (ê  voit 
forcé  a  armer  contre  fon  fils»  Celui-ci,  contH 
nuantfes  pirateries,  évitoit  de  fe  commettre* 
contre  des  forces  fupérieures.  Cependant- 
le  roi  de  Danemarck,  Tayant  trouvé  un 
jour  en  fituation  où  il  ne  pouvoit  lui  échap- 
per,, les  deux  flottes  fe  battirent  avec  un- 
courage  &  un  acharnement  effroyables.  La 
flotte  du  roi  fut  plus  maltraitée  ;  mais,  tou-^ 
jours  fupérieure ,  elle  accula  celle  de  Sué-» 
non  dans  un  petit  golfe  d'où  il  ne  pou- 
voit fe  tirer*    Palnatok ,  informé  du  périt 
que  couroit  fon  pupille ,  vole  à  fon  fecours^ 
^ec  vingt-quatre  voiles  ;  arrive,  au  déclin 
du  )our,  fur  les  derrières  de  la  flotte  du  roi,&r* 
mouille  à  l'abri  d'un  des  caps  qui  formoient 
le  golfe.  Armé  de  fon  épée  &  de  fon  arc, 
it  met  pied  à  terre,  favonfë  par  les  ténèbres 
de  la  nuit  ;  &  à  peine  a-t-il  iàit  vingt  pas  y 

Îu'il  apperçoit ,  à  la  lueur  du  feu ,  le  roi 
[arald  lequel,  eicorté  feulement  de  dix  ou- 
douze  perfonnes,  fe  chauiFoit ,  couché  fur 
fon  manteau.  Il  décoche  auffi-tôt  une  flé^ 
che  qui  tue  ce  prince.  Son  efcorte  éton- 
née prend  la  réfolution  de  cacher  ce  coup 
ignominieux ,  &  de  dire  que  le  ro^  étoît 
mort  d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue,  b» 
veille,  dans  le  combat.  Cependant  Palna-' 
tok  regagne  fa  flotte ,  fans  rien  dire  de  cer 
qui  s'eft  paffé  ;  prend  vihgt  hommes  ar- 
més avec  lui  ^  &c  fait  avertit  Suénon  de  fon 

arrivée. 
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ihhîvée.  Ils  arrêtent  enfemble  que  la 
Sotte  renfermée  lèvera  Pancre  fur  le 
champ  9  &  9  faifknt  fo^ce  de  rames  ,  cho- 
quera les  VaifTeaux  du  roi  de  telle  forte  , 
qu'elle  fe  fàfle  un  paflage  pour  joindre 
la  fienne.  Ce  projet  s'ét^nt  exécuté  de 
^oint  en  point ,  les  deux  flottes  réunies 
affiégent  à  leur  tour  celle  du  roi,  la- 
quelle, dans  cette  extrémité ,  ayant  déclaré 
h  mort  d'Haralcî,  fut  trop  heureufe  d'évi- 
ter d'être  coulée  à  fond ,  en  reconnoiflant 
Suinon  pour  roi  de  Danemarck.  Ce  prince, 
après  un  règne  long  &  glorieux  ,  laiiTa  un 
foccefleur  qui  acheva  enfin  la  conquête  de 
f  Angleterre ,  pour  laquelle  fon  père  avoit 
combattu ,  route  fà  vie  9  mais  qui  ne  put 
conferver  en  entier  cette  grande  acquifition»  ! 

\ 

Combat  lïnèulier  entre    Edmond  roî  î'  . 

fTAngleterre ,  on  Canut  11^  roi  de  Dane*  \ 

ifiarck ,  dans  une  petite  ifle  de  la  Saveme^  {  , 

nommée  Almy^  en  fiice  de  Glocefter.  Les  •. 

deux  rois  firent  voir  une  valeur  6t  une 
adrefife  égales  ;  mais,  l'avantage  reftant  trop 
long-tems    indécis  ,    ils   s'accordèrent    i  \ 

partager  le  royaume.    Les  Danois  eurent  .  ♦ 

la  partie  méridionale  de  l'ifle,  &  les  An-  \  . 

glois  le  refte.'  Edmond  ayant  été  tué  qule- 
que  tems  après  en  trahifon  ^  Canut,  fe  fit 

An.  du  Nord.  Ptf/t, //»  .   D 
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r^omioître  roi  de  toute  TAngleterre  f  Se 
sgpûta  bientôt  à  ce^  conquête  celle  4e  la 
Nonrèg,e.  Ce  ppuce ,  Atflafindei^vîey 
partagea  fes  trois  royauipes  entre  ies  trois 
vUs.  HaraldyTaioé,  eutrÂngleterre  ;  If  or  Je 
Çanut  9  le  lècond ,  eut  le  Danemarck  ;  & 
Suënon,  1^  troifieme^  UNoii(rège  dont  il  fut 
dépouillé ,  pçu  de  tenu  ^près,  par  Magnus, 
fils  d^Olaiis ,  xoi  de  ce  pays*  Il  maria  fa  fille 
Ounilde  à  Conrad  le  $a)i|^e ,  qui  prît  le 
nom  de  Henri  III ,  &  qui ,  en  confidë- 
ration  de  ce  n^uiage^  céda  le  Hplftein 
syuxPanois.  Canut  fit  enfuite  un  voyage 
^  Rome.  Il  fit  de  grands  préTens  à  Jean  XX!, 
dont  il  obtint  de  grands  privilèges  pour 
les  églifes  d'Angleterre ,  oc  des  fi-ancfaifes 
de  tous  droits  «de  péages  en  Italie ,  pour 
les  pèlerins  Anglois  &  Danois.  Ce  prince  , 
dans  la  fieur  de  fi^n  âge ,  fut  ambitieux  y 
injufte ,  violent.   Mais ,  poiTeiTeur  tran- 

Suille  des  Etats  qu'il  conquit  ^  il  y  fit 
eurir  la  juftice  &la  paix. 
On  rapporte  qu'ayant  tué  un  de  fia 
gardes  dans  Tyvrefle  9  il  defi:endit  du 
tbrône  j  &  demanda  d'être  jugé  comme  un 
particulier,  puifqu'ilavoitjjviolé  les  loiv  qu'il 
ayoit  portées  lui-m^mç.  Mais  9  personne 
n'ofimt  prononcer  contre  lui  9  il  fe  con* 
4fUnna  ^  payer  le  quadruple  de  la  taxe  ré« 
glée  pour  un  homicide  y  iàns  réferve  du 
^rt  que  b  loi  lui  attribuoit. 
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Danoises.  ^^ 

Un  ambaifadeur  de  l'empereur  Pétant 
venu  joindre  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  il 
fe  promenoit,  ôf  lui  ayant  donné  le  titre  j 

de  plus  puiiiànt  des  Rois  y  Canut  s'affit  fur  | 

fon  manteau ,  défendant  k  la  ^ler  de  mouil-  '  i 

ter  les  pieds  de  fon  Souverain.  La  mei  s'a-  5 

vanqant  toujours ,  une  vague  renverfà  le 
monarque ,  qui  en  prit  occasion  dç  dire  à 
cet  amhaflkdeur,  que  le  phis  puiilant  des 
-  rois  ëtoît  celui  feul  a  qui  la  mer  obéifTôit  jf  ) 

&9  depuis  ce  tems ,  il  ne  voulut  plu2(  ^h 

porter  la  couronne  ,  &£  la  mit  lui  - 
même  iur   un   crucifix  dans   IVglife  de  ^ 

Winchefter.  On  n'eft  pas  d'accord  fiv  le  1 

lieu  où  il  mourut  ;  mais  Tépoque  de  fa  1 

mort  eft  fixée ,  par  tous  les  hiftoriens  ,  au        . 
I X  de  Novembre  1036.  La  poftérité  de  ce 
grand  prince  ne  jouit  pas  long-tems  du  ) 

fruit  de  fes  travaux.  Suenon  fut  chafl*é  dç  \ 

Norvège ,  l'année  même  de  la  naort  de  (bji  \ 

père ,  oc  ne  lui  furvécut  guères.  Harald  ^  l 

roi  d'Angleterre  9  mourut  l'année  âxjvantel  1 

Horde  Canut,  poffeiieur  des  royaumes  de 
Danemarck  &  d'Angleterre,  après  avoir 
réglé  {es  difiërends  av^  Magnûs,  roi  de 
Norvège,  moiiuiit  en  1041. 


Dij 


Anecdotes 


C 


SUÉNON    II. 
E  prince  >  neveu  de  Canut  le  Grand  ^ 


/  parEflhnthe,  fœur  de  ce  monarque, 
s*étoitfait  reconnoître  roi  de  Danemarck, 
en  vertu  du  droit  que  lui  donnoient  (a 
natflance  &  rattachement  des  Danois  au 
fang  de  leurs  maîtres.  Magnus  étoit  mort. 
Harald,  fbn  fuccelTeur,  dirputoit  la  cou- 
ronne à  Suénon.  Ce  dernier,  ayant  repris 
la  Tupériorité  ^  pourTuivoit  la  flotte  Nor- 
'vëgienne  chargée  du  butin  qu'elle  avoir 
fait  en  Danemarck.  Harald  ,  pour  échap- 
per au  danger  ,  fait  jetter  dans  la  mer  des 
effets  précieux,  afin  d'arrêter  la  vivacité 
des  Danob  prêts  à  l'atteindre .  Ce  (Irata- 
géme  lui  téuflilTbit ,  lorsque  Suénon  ,  re- 
prochant il  Tes  foldats  leur  avarice  quî 
leur  faifoit  préférer  de  viles  dépouilles  au 
filut  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfâns 
qu'on  emmenoit  c-aptifs ,  ranime  leur  ar- 
deur à  pourfuivre  Tennemi.  Harald  fait  vui- 
der  les  tonneaux  de  farine  qu'il  avoit  fur 
tes  vaifleaux ,  &  y  fait  mettre  des  captifs 
qu^il  tait  jetter  à  la  mer,  Suénon  aime 
mieux  les  recu^llir  ,  que  de  pourfuivre 
Tavant^e  marqué  qu'il  avoit  fur  les  Nor- 
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Aryens,  Se  les  lùflTe  échapper.  En  s'en 
retournant  ,  il  rencontre  fept  vaiffeaux 
marchands  Norvégiens,  dont  il  fe  rend 
mahre.  Les  Danois  vouloient  qu'on  fit  mou< 
rir  les  gens  de  Téqiùpage ,  enreprélàilles  des 
cruautés  exercées  dans  le  Danenurck  par 
IJarald.  Suénon  refufà  de  le  faire ,  en  diunt 
qu'il  feroitinjufte  de  feire  violence  àdes  gens 
qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  les 
querelles  des  rois  ,  &£  ks  renvoya  Tans 
lançon. 

Dans  un  fefiîn  que  Suénon  donnoit  i 
Toccaiion  de  la  fête  de  la  Circoncifîon  de 
Jefus-Chrift  ,  quelques  feigneurs  s'étant 
répandu^  «n  propos  injurieux  contre  fa 
perfonne  ^  il  ne  put  twcenir  le  premier 
mouvement  de  ta  colete ,  &c  les  poignarda 
«jansTéglife  cathédrale  deRofchildi  L'évê- 
oue  ,  nonuné  Guillaume ,  lub  en  interdit 
l.entrée ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  réparé  ce  crime 
parla  pénitence.  Le  zèle  de  ce  digne  prélat 
ne  lui  nuifit  point  dans  l'erprit  de  Suénon- 
i ,  comme  un  autre  Théodcfe  ,  (îgnala 
foumiiGon  à  l'Eglife  &  Ton  repentir.  Il 
0>nferva  tou)0urs  un  gcand  rdpefl  pour 
les  vertus  de  ^évéqueaeRofchild,&cehIi- 
ci  fit  voir  un  tel  atiaehement  pour  ion 
prince,  que,  lors  des  Ainérailles  de  Sué-- 
Wrij  il  fit  porter  fon  cercueil  avec  celui  du- 
rci; mourut  dans  la.  cérémonie,  &  &t  en- 
içrré  avçc  lui. 
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CANUT  IV^fumommi  le  Saint. 
"t^l  1083.  ]v0* 

Ar  ALD  IX ,  fils  OC  focceffeor  et  Sué* 

non  ^  n'avoit  fidt  ^iie  psroitre  fur  le 

dirône.  II  Tavoit  laifTé,  par  (a  mon,  à  Canut 

ion  frère  9  ifui  s'occupa  principaletnent  à 

£ûre  fleurir  la  religion. 

Un  feigneur  puiflànt,  nomme  Eigily  préfet 
âefiomhôlm,  fàifoît  le  métier  de  pirate.  Un 
Yàiflêau  Norvégien,  richement  chargé ,  s'é- 
tant  perdu,  fans  qu'on  pût  fçavoir  comment» 
Canut  prit  fur  lui  le  foin  d'en  faire  la  recher- 
ché. SoupçonnanbEigil,  depuis  long-tems  » 
il  partit  avec  un  train  (uffifknt  pour  fe  faire 
obéir.  En  vifitantles  côtes ,  ce  prince  appen- 
çut  les  traces  d'un  grand  feu  fur  le  rivage,  & 
i^  )ugèa  que  le  vaiffeau ,  qu'on  cherchoit ,  de- 

1  ;  voit  avoir  été  brûlé  dans  cet  endroit.  Comme 

C  1  il  avoir  averti  ptufieurs  fois  Eigil  de  cêfler  le 

métier  de  pirate,  indigne  d'un  Chrétien ,  6c 
de  réformer  fon  train ,  fans  que  ce  préfet 
en  eût  rien  fait,  il  fit  inveftir  (a  mâiibn  ;  lut 
fit  c#nféffer  fon  crime  ;  &,  malgré  les  offres 
ezceflives  de  ks  parens  ou  de  iès  amis  ,  il 
refiiià  de  lui  faire  grace ,  en  difant  :  «  Si  tuer 
n  un  homme  eft  un  crime  capital ,  quel 
>»  fupplice  ne  mérite  pas  celui  qui  s'efl  fouillé 
>»de  tant  de  meurtres  pour  fktisfaire  foo 
»luxe»? 
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SOus  te  tèffke  de  ce  prince  9  frère  dès 
précédens  ,  un  j^oueur  de  Àarpe  â 
vanroif ,  dk-oil ,  d'exciter  àxns  {es  dxtâ^ 
teurs  tomes  tes  poffions  qu'il  voutitoit 
leur  îfnfpîrer ,  &  aaSiénef  imnlfe  leur  nd- 
Ion  ,  pour  un'tems.  Le  roi,  curieux  dé  voif 
un  p^eil  effet ,  ordonna  fi  prëdfëment  aà 
iminden  d'effeéhier  (a  promdTe,  que,  ne 
pouvant  déicbéiT,  il  prit  les  précautions 
les  plus  fkges  y  pour  empêcher  qu'il  n'ar- 
ma rien  at  funèfle.  Il  fit  écarter  hs  armes 
&  tout  ce  qiû  pouvoit  blefler  ^  &  fit  plat^ 
cet  des  hommes  hors  de  portée  <!Pentendré 
h  harpe  9  pour  venir  calmer  le  défordré 
qu'il  prévoyoit ,  au  moment  où  le  Bruit  te^ 
averôroit  d'entrer.  Tout  étant  ainfi  diibofé^ 
Ile  mufiden  débuta  par  tm  air  oui  pénétrai 
fts  àHAleurs  d'une  profonde  trifteffe.  Il  lea^ 
fit  pafler  fiicceffivement,  &  par  degrés  in*^* 
hSmMêSy  de  ce  fentiment  i  une  joie  ëx- 
etftt>e ,  de-li  à  k  fcteur  &  à  la  rage.  Ait 
iMîr  que  firent  les  afliftans ,  les  gens  dit 
dlÉhor^  entrent  ;  brîfent  la  harpe;  fe  Êûfifletit 
des  ftmeax  ^  6c  les  lient.  Le  roi  échappe;  ; 
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&9  trouvant  par  malheur  une  épée  {or  ioil 
paflàge ,  s'en  fàifit ,  &  en  tue  quatre  hom- 
mes ,  avant  de  revenir  à  Ton  bon  fens.  La 
douleur  j  qu'il  en  connut ,  le  porta  à  expier 
ce  crime  de  (à  curiofité  y  en  éiifànt  vœu  dQ 
vifiter  les  famts  lieux  ;  •  fureur  du  tçms  y  in- 
finiment plus  fimefte  aux  princes  &  aux 
peuples ,  que  le  délire  paflagep  dont  il  avoît 
été  faifi  !  Rien  ne  put  le  détourner  de  cette 
bizarre  réfolution.  Il  partit  avec  la  reine 
Bothilde ,  iba  époufe ,  qu'il  avoit  répudiée, 
&  qui  9  par  attachement  pour  lui ,  voulut! 
l'accompagner.  Il  niourut  dans  l'ifle  de 
Chypre  ,  où  le  regret;  de  &  perte  fit  mourb 
Bothilde  de  douleur. 

• 

Eric  le  Bon  avoit  laifTé  un  fils  légitime 
qu'il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  la  prin-. 
cefTe  Bothilde^  avant  (on  divorce.  Ce  prince, 
nommé  Canut  ,  hérita  de  toutes  les  vertusi 
de  fon  père  ;  mais  cç  furent  {^s  vertus  mê-v 
\  mes ,  qui  lui  attirèrent  l'envie  de  Magnu^  ^ 

I  fjls  de  Nicolas  ,   le  cinquième  des  enfàns, 

du   roi  Suénon,    qui  occupoit  alors  le^ 
thrône  de  Danemarck.. 

Canut ,  en  toute  rencontre ,  s'étoit  cou-^ 
vert  de  gloire*  Son  oncle  Nicolas  lui  avoi^ 
àj^nné  le  gouvernement  de  la  Juthie*  l\i 
^  l'avoit  préfervée  des  ravages  dont  elle  éto^^^ 

i'  (bi^vent  défoléç.  Il  s'étoit  ?ttiré  fa^o^r  ^ 


iât. 
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h  vénération  des  peuples.  Il  avoit  porté  cheas 

tous  les  voiiîns  la  terreur  des  armes  Danoî* 

fes.  Son  courage  &  Tes  vertus  ëtoient  1^  plus 

iur  rempart  de  TEtat,  L^mpereur  Lothaire 

lui  avoit  conféré  la  dignité  de  Roi  des  Abro 

dites  9  ou  des  WandsJes.  Mais  l'éclat  de  Êi 

gloire  oiFufquoit  Magnus  &  ks  (èmblables,        ,  l 

Ils  fçurent  infpirer  des  défiances  à  Nico-  ; 

las*    Ce  monarque  ,  trop  fufceptible  desi  t 

impreffions  que  lui  donnoient  fon  fils  &c 

dçs  courtifans  pervers  ,  fut  plus  d'une  fois 

fur  le  point  de  punir  fon  neveu  de  trop  de 

vertus*  Mais ,  Canut  s'étant  lavé  publique* 

tnent  des  calomnies  de  fes  ennemis ,  Magnus  l 

vit  bien  qu'il  n'y  avoit  que  la  trahifon  qui  ' 

pût  le  défaire  d'un  concurrent  que  la  nadon  | 

lui  préféreroit  immanquablement ,  fi  Nico-  J 

las ,  fon  père ,  venoit  a  mourir.  Il  fe  récon-»  | 

cilia  donc,  de  la  manière  la  plus  folemnelle, 

avec  fon  coufin  ;  &c  Canut ,  fans  défiance  , 

crut  cette  réconciliation  fincere.  Quelques 

tems  après ,  Magnus  l'invita  à  une  confé-* 

rence ,  fous  prétexte  de  fe  concerter  fur  di-i 

verfes  chofes  où  l'Etat  étoit  particulière-* 

ment  intérefle.  Canut  ^  (ans  défiance  y  vint 

au  rendez- vous ,  où  Magnus  le  fit  aiTafiSner 

lâchement  Ce  parricide  exécrable  fouleva, 

toute  la  nation  contre  le  père  &  le  fils. 

î^^icolas  ,  fentant  tout  le  danger  qu'il  coiH 

roit  de  la  part  d'un  peuple  en  fureur,  côn- 

4uit  par  Tt*nç  9  ^-çre  dç  Canut  y  qui  avcûft. 


Il 


tendré^Mt  éthi  {on  frété ,  ^enp^ea  ^éÀ 
{]^er  pàf  f dtit  ce  qtté  Fott  titi^tott  dé  lui. 
Le^  cohjitfé^  demaifdetent  aâbotd  que 
M ^fftfs  fdt  ètilé  datns  rOftrogothiô  »  & 
tfti*il  n'en  pût  revenir,  qné  du  conféntement 
de  la  nation*  Nkobs  s'y  fournit  ;  & ,  Magnus 
ayant  été  eiûé ,  le  petiple  mit  bas  les  armes. 
Les  dateurs ,  dont  les  cout^abondént , 
Arent  bientôt  otd>Iier  à  Nicolas  la  parole 

?a*il  avoit  donnée  ;  &  Magnus  fût  rappelle. 
)n  vit  aufli-tÔt  la  guerre  s'allumer  de  tou- 
tes parts.  EUe  fiit  des  plus  funéftes  i  Ma- 
gnus &t  à  Nicolas ,  &  conduifît  £nc  flir  lé 
il  ftrAnc  de  Danémarck. 
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Ce  prince,  furnommé  Emund  ou  VtUuJlre  l 
&  diené  par  fès  vertus  d'un  meilleur  fort,  fut 
sKIàmné  par  un  feigneur  de  Juthie ,  nommé 
Floy,  Trois  princes  du  {ànr  royal  pouvoienC 
prétendre  au  thrône.  Suénon ,  Canut ,  &c 
;  \  Waldemaf .  La  naiffance  illégitime  du  pre- 

mier &  la  jeuneffe  dés  deux  autres ,  firent 
propofer  un  tempérament  qui  les  exclut 
tous  trois.  Le  peuplé  choifît  Eric  Lam  y  ou 
f  Agneau  ,  ainfî  furnommé  à  caufe  de  ià 
douceur. 

J'SS»[ii47.]vCW 

» 

Après  un  règne  de  quatre  ans  ,  Eric 
Lam ,  remit  aux  Grands  de  l'Etat  le  fceptrc 


;> 
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&  la  couronne  ;  il  .entra  dans  un  monaftere  | 

&  y  mourut  avec  lîiabit  religieux.  •.  : 

iSuénon,  fils  naturel  d^ric-Emund,  ^  ■" 

Canut  9  petit  -  fils  (k  Nicolas ,  fe  mirent 
tuT  les  rangs.  Ils  fîireàt  reconnus  roiS| 
l'un  &  Tautre  ^  par  ceux  de  leur  parti }  ce 
qui  donna  naiflànce  à  une  guerre  de  fiic 
ans.  Elle  fut  enfin  terminée  par  un  par- 
tage qu^  firent  entr'eux  de  la  monarchia 
JDanoife. 


A  peine  Suënon  fe  vit  tranquille ,  que^ 
Renonçant  aux  uiàges  de  Ton  pays ,  il  adopta 
des  mœurs  étrangères.  Ûn&fte  exceffif  ban- 
nit la  tempérance  &  la  frugalité.  Les  loit 
furent  muettes ,  ou  bolées  ;  &  ce  princo 
s'aliéna  les  cœurs  de  la  plus  grande  pattie 
de  fes  fujets. 

Il  revenoit  de  porter  la  guerre  en 
Suède  9   pour  venger   l'outrage   fait   ail 

Sréfiît  de  Hallandie ,  par  Jean ,  prince  de 
uède  9  qui  avoit  enlevé  la  femme  &  la  fille 
de  ce  préfet.  11  rentroit  en  Scanie  ^  dont 
le  peuple ,  outré  de  la  rigueur  avec  laquelle 
on  levoit  les  impôts ,  s^etoit  révolté.  Sué* 
non  ne  put  fe  nùre  entendre  aux  mutins  , 
&  couroit  rifque  d'être  mis  en  pièces  lui-* 
même ,  lorfqu^un  officier,  nommé  Trèchon  , 
qui  avoit  du  crédit  dans  le  pay.<: ,  ^'étant 
rendu  garant  qu^on  fupprimeroit  Timpôt^ 
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les  Scanîens  'iè  retirèrent  tranquillemeflV 
chez  eux.  Le  roî  furieux  intérefla  fôn  ar- 
mée à  Taffront  ]  sûnfi  qu^au  dangec  qu'3 
avoit  couru ,  &  fit  les  exécutions  les  plus 
féveres^  Trochon  même ,  l'auteur  de  fon 
falut  9  fut  ik  première  viâime*  Les  gens  de 
bien  eurent  horreur  d*un  femblabîe  procédé. 
Waldemar ,  fils  de  Canut  &  petit-fik  dï- 
ric  III  y  dont  les  prétentions  à  la  couronne 
n'étoient  pas  moins  fondées  que  celles  de 
rJR  Suénon,  &  qui  s'étoit  rangé  du  parti  de 

ce  prince ,  fentit  alors  ce  qu'il  avoit  à  crain- 
dra; c'efl pourquoi,  rompant  ouvertement 
avec  lui ,  il  fe  déclara  en  &veur  de  Canut  ^ 
fon  compétiteur,  qui,  connoifTant  tout 
le  prix  d'une  femblabîe  acquifition  ,.  le 
fiança  à  la  princeiTe  Sophie  ,  fà  fœur,^ 
en  lui  conflituant  en  flot  le  tiers  des  biens 
\tJ  qu'il  poffédoit  ea  Danemarck.  Suénoil  |^ 

•  t  ■  I  qui  fentit  la  perte  qu'il  ^foit ,  vint  trou- 

er I  *  ver  Waktemar  à  Ringfladt  en  Zélande  ^ 

i!  j  &  tâcha  de  le  regagner.  Ne  pouvant  y 

*   J  réuflir  ,  il  voulut  le  faire  arrêter  ;  ma^s^ 

^  les  foldats  refiiferent  d'obéir ,  par  refpeft 

}  pour  fon  fang  ,    pour  fon  courage  ,   Se. 

!  pour  fes  vertus.  Canut ,  plus  fenfible  quo 

Waldemar  même  à  Taffront  qu'il  avoit 
reçu,  convoqua  le  peuple  du  Juthland  à. 
"Wibourg ,  &  lui  fit  part  du  rifque  qu'àvoit 
couru  fon  allié.  Sur  le  champ ,  l'afiemblée. 
pTopofà  d'armer  une  flotte  ;  mais  Walde-* 


J-.' 
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Danoises:  <^f 

Mar  f  toujours  porté  à  pacifier  les  diffé- 
rends,  accommoda  celui-ci.  Le  perfide  Sué^ 
non  fit  depuis  plus  d'une  tentative  ,  foit 
{>ôur  sVffurer  de  la  perfbnne  de  Waldemar, 
îbit  pour  le  faire  périr  ;   mais  il  trouva  , 
dans  tous  ceux  qu'il  voulut  engager  dans 
fes  complots  ,  une  telle  horreur  pour  (a 
perfidie  ,  qu^il  ne  put  réufltr.  Suénon  étant 
abandonné  de  toutes  parts ,  Canut  &  Wal* 
demar  fe  firent  proclamer  rois  en  Zélande , 
&  dans  le  Juthland.  Le  refte  du  royaume 
accéda  au  vœu  général.  Jamais  révolution 
ne  fut  plus  prompte  &  plus  heureufe.  Sué- 
non  prit  la  fuite  ;  mais  s'étant  engagé  dans 
un  marais ,  il  y  fut  tué  par  des  gens  de 
!Waldemar. 
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Anecdotes' 


.WALDEMAR  I ,  fumommé  LE  Grand» 

C]E  prince  9  par  la  mort  de  Sq^noi^  réu- 
nit dans  la  perfonne  la  fouyçrcMneté 
de  tout  le  Danemarck.  Il  fit  long->tems  la 
suerre  aux  Sclaves  &  iiyx  "Vandales ,  &c 
força  ces  peuples  entreprenans  4  demander 
la  paix» 

Rëduâion  de  la  ville  de  Stettîn»  &Ç 
d'une  grande  partie  de  la  Poméranie.  L'an- 
née fuivante ,  il  fe  fopne  une  confpiration 
de  plufieurs  feigneurs  contre  "Waldemar  , 
que  le  hazard  fit  découvrir.  Quelques- 
uns  des  conjurés,  ayant  pafTé  dans  le 
Holftein ,  pour  leurs  affaires  particulières  , 
logeoient  dans  un  couvent  du  pays ,  où  , 
fe  croyant  en  sûreté ,  ils  s'entretinrent  ^ 
dans  un  grand  détail ,  du  projet  de  faire 
périr  Waldeman  Un.  religieux ,  qui ,  par 
hazard  9  fe  trouvoit  à  portée  de  tout  en- 
tendre fans  être  apperçu,  rendit  compte 
à  fbn  abbé  de  ce  qu'il  avoît  appris.  Celui-cî 
alla  trouver  le  roi ,  &  l'inuruifit  de  tout. 
.Waldemar ,  par  le  confîU  du  prélat  Abfa- 


h^ 


Danoises.  ^j 

Ion,  fe  contenta  de  f^endre  les  précau- 
tions néceilâlres  à  ià  sûreté  ^  iàns  les  faire 
appercevoiry  eQ)érintque9  ijuelcpi'pi  des 
conjurés  fe  trabiflànt,  il  les  convaincroi^ 
par  eux-mêmes  de  leur  crime ,   comme 
il  arriva.  Le  roi  fe  content^  de  les  punir  ^ 
les  uns  par  l'exil ,  les  autres  par  la  priToQ. 
Efchill  9  archevêque  de  Lunden  ^  légat 
du  faint  fiége  ^  ç\xt  tant  d^  douleur  de  voir 
ies  deux  neveux  conipns  dans  la  conipira* 
tioi^ ,   qu'il  en  eut  une  maladie  dont  il 
penfa  mourir  ;   mais ,    s'étant  rétabli  ,   il 
confia  au  roi  le  projet  ou'il  avoit  ùk  de 
le  démettre ,  &  de  f^  retirer  à  Clairvaux  ^ 
près  de  S.  Bernard.     Le  roi  s'oppoia  de 
tout  Ton  pouvoir  à  l'effet  de  cette  réibhi- 
tîon  ;  mais  le  prélat  periiftant ,  le  roi  lui 
nomma  pour  fucceflèur  Abfàlon  ^  évéque 
àe  Roichild ,  qu'il  fallut  forcer  à  accep- 
ter cette  dignité.    Le  pape  Alexandre  le 
lui  ayant  ordonné ,  fous  peine  d'excom* 
munication ,  en  lui  permettant  de  garder 
révéché  de  Roichild,  Ahialon  obéit;  & 
le  rpi  fut  ravi  de  voir  c^  prélat  ^  fon  amî , 
fpn  minière  9  fon  généra  ^  ^  1^  tête  du 
<Jergé  de  fon  royaume. 

"Waldemar  I ,  meurt  âgé  d^  quarante* 
huit  jins.  Ses  fuccès^,  &c  pli;^  eacorç  f^  ver- 
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tus,  lui  méritèrent  le  furnom  de  Grand.  $à 
modération  fut  égale  à  fon  bonheur,  il 
pardonna  plus  qu'il  ne  punit,  &c  fe  fit  aimet 
même  en  puniflànt.  Le  Danemarck  lui  dut 
Ùl  gloire,  fon  bonheiir,  &  Tes  meilleures 
loix.  11  mourut  à  Gronfondt ,  &  fon  corps 
fut  porté  à  Ringftadt,  fépulture  de  Canut , 
fon  père,  par  Tes  fujets  de  tous  les  ordres^ 
qui  fe  difputerent  à  Tenvi  cet  honneur. 
Âbfàlon  lui  rendit  les  derniers  devoirs,  en 
arrofant  Tautel  de  Tes  larmes  ;  &  le  chagrin 

3u'il  eut  de  fà  perte  penfa  priver  lïtat 
'un  des  plus  grands  nommes  dont  ThiG* 
toire  ^ife  mention  ;  mais  le  Ciel ,  en  lui 
tendant  la  fànté,  conferva  le  défenfeur  & 
lefoutien  de  la  monarchie,  qui  confômmale 
grand  œuvre  de  la  reddition  des  Sclaves  , 
&  de  la  ruine  entière  de  Tidolatrie  chez  ce$ 
peuples  barbares  &  chez  les  "W^andales. 

J1^[Il86.]of^ 

Canut  VI ,  fils  &  fiiccefleur  de  Valde- 
mar ,  ne  fût  pas  moins  redevable  d'une 
partie  de  fk  gloire  aux  exploits  guerriers 
de  révêque  de  Rofchild  ,  que  Tavoit  été 
fon  illultre  père.  Une  viftoire  fignalée 
qu'Abfalon  remporte ,  cette  année ,  fiir  les 
flottes  combinées  des  Sclaves  &  des  Wan- 
dalts  achevé  de  les  réduire.  Ces  Barbares 

ne 
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Ile  furent  plus  en  ^t  de  tien  éntnepren- 

db-e  dans  la  fuite  contre  l^i  Danemarck*    ^ 

'  '  '        '  ^     - . 

La  ville  de  Cammin ,  en  Poméranie^  | 

ouvre  Tes  portes  au  vainqueur,  des  Wanda*  i 

les^  Le  clergé  de  cette  ville  vient.,  en  \ 

proceffion  ^  pieds  nuds ,  implorer  la  clé- 
mence du  roi  9  &C:lê  fuppKer  de  ne  pomt  ' 
brûler  les  égljifeSh-  ^  Je  n'ai  pas  pris  les  ar-  ^ 
n  mes  contre  Dieu^  dit  Canut,  mais  con- 
y^  tre  les  hommes.  Comme  la  guetxe  que 
n  je  fais  eft  jufte,  je  me  garderai  bien  de 
n  (builler  mes  lauriers  par  un'iàcrilége.  >» 
.'  Bogiflas^  duc  de  Poméranie,  obtient 
vn  Êtuf-^conduit ,  &fe  remet  i  k  «difcrétion 
^uroi^  qui  lui  rend  fes  Etats ,  ^k  la  charge 
de  fe  reconiioitre  vaflàl  de  k^cotironne  de 
Danemarck.  Bogiflas  fut  depuis  inviola* 
bkment  atcadié  aux  Danois-,  &  Tecom- 
manda,  ^ti  mouiant.,  à  ià' femme,  auk 
pirtnces  k%  en&ns.&c  à  leur  confeil ,  de  ne 
îe  détacher  jamai^  d^une  nation  qui  rem- 
pliflbit  toujours  jfes  éngagemens. 

Philippe*Auguftey  roi  de  France,  de*' 
mande  eh. mariage j  Ingerbuige ,   fœur  de 
Canut,  Scrépoufele  14  Août  de  cette  an- 
mée.  Le  leriâemaih^,  il  la  fait  couronner^ 
parrarchevéque  dei&heims  i  il  s'en  dégoûte^ 

An.  du  Nord,  Part.  IL  E 


^  An  E  <;  il  0  t  fe'S 

U  nt^me  jour,  6c  s'en  (épàrt.  U  la  reprenê,' 
en  iior^-pôur  la  faire  enfermer  au  chSU 
teau  (TEtampes.  Vers. ce  même  tems,  la 
mort  enlevé  au  Danemarck  un  de  Tes  plus 
(fsrmcs  Soutiens  dans  la  perTonne  d'Âb(àlon9 
ardKvêque  de  Lunden ,  ëvé<pie  de  KùC* 
diildyte  primat  du  Danemarck;  prélat  auflS 
gîand  par  £i  fci^ce  6c  fes  vertus ,  que 
gtand  ^néral  &  grand  mtnîflre.  U  fonda 
Fabbajre  de  Sera  en  Zéhnàey  po^  y  en^ 
trccenir  des  gens  de  lettres^  qui  écriviflfënf 
Miifioire  du  pays. 

:.  Mort  du  Canut VI,  ÙLtntimwé à PUux. 
Ce  prince  fîÂ  en  efiet  aulK  grand  par  âr 
jié^é  que  par  ion  courage*  Il  fe  montnf 
digne  en  tout  d'être  le  fucœfleur  de  Wai-> 
dtinar  le  Grand  ^  &c  d'être  remplacé  ait 
tly;6ne.  par  Waldmaf  11^  iob  ftôre»  fi»-> 
OOinméA  Fithnapc.,  fenl  capable  de  con-* 
^r  le^Ddnoîs  de  la  porte dun  &  bon  roî. 

•JÎK*[  1113.  ]t>CV' 

La  gloire  de  la  monarchie  Danoiie  étoit  à 
(on  plus  haut  période,  lorsqu'un  événement 
nMdhei^eux  liiit  le  Royaume  à'deui  doigts 
dftisip^te^Des  auteurs  difeitt  cme  le  eomto 
der  S^hi^cih  ^  partant  pour  bTitirc  Ûtint»^ 
ayoît  remb  fa  femme  Se  fss  Ëtats  (bus  lar 
^f;(»t^^ondQW?ldeinâr;   cpie  ce  pciiiCQ  « 


[>ndç 

comte ,  qui ,  trop  roibie  pour  s  en  venger 
paries  voies  ordfixaiiWi  yiffravec  un  fauf- 


fort  flls  aîné,  dëU  réconifii  &  coiiromi? /m 
aé  DâriérÂarck.  Eiî  yain  le  pape  s'inîéfeffi]^ 
la  défivfiHtè  de  ces  prince  y%"^fi^  4'^»1 
communication  le  comte',  *  &  les  Etats  d'îii- 
ferdît  ;  îl  h'obtîni  rien,  ft  érî  cpiîta  au  roi  dû 


ibn  cétël  waldemâr.Ie  fit  rërèvèr.ÎRome^ 
tilsnomnies  <jui  efoient  açmeures  en  otaget 

<^l^[  SX^^^X,  Joflli   . 

'f  '  (.p%X  .'-fil  'v*-    *  •  ' 

ee,  quïjfût  la  4ern« 
ce  waïaçmâr  II,  vFt  K  juriiprùdence  fixée, 
en  Danemarck,  par  Te  règlement  que  fit 
cepnnde,  çonjomteinent  avj&c  Tes  Etats;- 
génèraux^  du  ro^aum^^^  ^âr  lequeÇ  il  fiit 
a[h:ê<è  <|ue  l^ès  Imi  ^  les  çpdes! 

^c^  A.'¥|.  *2y?^?%  1%;"^^^^     ^ 

lexciunon  du  Droit  Romain  oc  du  Droit 
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canon ,  que  les  ecçlëfîaftiques  &  divers  ojK 
Ares  religieux  avoient  peu-à-peu  introduit 
dans  le  royaume. 

Le  tèznû  à^Eric  n  fut  troublé  par 
les  conteftations  qui  naquirent  du  partage 
que  "Waldemar  II  avoit  &itde  l'Etat  en- 
tre fes  enfans,  &  par  les  prétentions  exor- 
étantes  du  clergé. 

.Ce  monarque 9  paflànt  par  le  Juthland^ 
pour  Ce  faire  raifon  des  prétentions  da 
comte  de  Holftein,  voulut  fe  repofer  à 
Slefwick ,  chez  le  duc  Abèl ,  fon  frère.  Cë- 
hii-ci  le  reçut  avec  Textérieur  d'une  amitié 
fi  jfincere,  qu'Eric,  s'puvrant  à  lui,  lui  dé- 
clara qu'il  ne  ptënoit  les  armes  qu'à  regret; 
que  ii  ïe^  comte  de  Holfteih  vouloit  s'en 
rapporter  à  fon  jugement^  il  en  paOeroit 
par  ce  qu'il  eh  décideroit.  Abel  promit 
fes  bons  offices.  Les  deux  frères  foiiperent 
tranquillement  ;  jouereot  aux  échecs  après 
foupé,  fans  aucune  apparence  d'aigreur. 
Tout- à-coup  Abel  reproche  à  Eriçlesmaus 
dont  le  Danemarck  avoit  été  affligé  .fous 
Ton  règne;  le  faitfàifir&c  embarquer  fiir 
la  Slye,  fous  la  garde  d'un  de  Tes  chambel- 
lans. Un  Danois  nommé  Lagon j  qui^ 
mécontent  du  roi,  s'étoit  jette  dans  le  parti 
d'Abel,  ayant  demandé  à  ce  prince  ceqa^il 
Youïoit  qu'on  en  fît  ?  Abel  répondit  frôi- 
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Bernent  !  «  Ce  que  tu  voudras.  >»  Lagon 

s'ëtant  jette  dans  un  autre  bateau ,  joint 

cehii  qui  portoit  le  malheureux  Eric  char-f 

gé  de  fers*  Ce  prince,  reconnoiilànt  La-  i 

jgon  à  ùl  voix  ,  demande  un  prêtre ,  &  iç  ! 

confefle.  Lagon-  lui  fait  auffi-tôt  couper  la 

tête  9  &  le  fait  jetter  dans  la  rivière.  On    ^ 

dit  que  9  prefTé  par  Lagon ,   de  déclarer  | 

où  il  avoit  dëppré  Tes  thréfors ,  il  répon- 

clit  qu'on  les  trouvéroij  dans  un  cof&e, 

au  couvent  des  Cordeliers  de  Rofchild. 

Ce  cof&e  ay^nt  été  ouvert,  on  y  trouva 

un  habit  de  Cordelier,'  avec  un  codicille 

par  lequel  le  roi  dfi<^aA>jit  qi^d  avoit  fait 

vœu  dejnourir  dans  l'habit  de  l'ordre  ,t  & 

demandoit  d'être  enterré  avec  cet  Jiabit 

dansl'ëglife  du  couvent. 

Le  parricide  jibcl  monta  fur  le'  t}>rônp 
le  i'*"  crOdobre  fuîyaiit  ji^deux  mois.Sç  demi 
environ  après  là  .i&brt  a*Eric  VI ,  dont  le 
corps  fut  découvert ,  ce  jour  même ,  flot-, 
tant'fur  les  eaux  dé  ta  Slye  ; ,  comme  fi,  ce 
cada^e  eût  voulu  reprocher' aux  Etats  le  j 

éhoix  quils  avoient  hit  de  fon  /heurtriet  \ 

pour  lui  fuccédèr.  Ce  prince  périt  miféra- 
blément  dans  le  pky^  des"^^  i^rifons  ;  '  &  Chrif- 
tophe,  fon  frère ,  rat  éïu  d'un  confentemeni  ii 

unanime,  &  couronné  le  jcMlkr  de  Noël  1 1 J  2. 

'    Chnftopke  l\  voyant  le  clergé  it  ion 

E  iij 


joyaiune  fonper  uns  çefle  ^e  it^^y^^lM 
ttrétêndons,  aVoit  i*ru  devoir  ^ y' oppiplef^ 
h  mouriit  empoifonn^  j, 'dans  uii  lyuper, 
fat'Amefeft,  évéqùe 'd*Àrhus!. 
"'  Ce  pri8celaifl*oit'fûr  ifc  thirÔhe  (in(j(ç-^ 
ceffeurde  dix  ar«^  'Âu,qùeî  le  çkig^  gottg.]^ 
la  mime  haine  qu'il  avoir  marqjié^  '5  foti 
père/ M^sjWiireù'fépleiif  (jour  lé  jeij^^^.in(> 
narnue 'JT^c  ^//»  Sc  pon^  !e  royaù^nç,  l| 
lui  railToit  une  mei-e,"urie,  r^gent^e^  donf 
1^  c^titagé  &^  la  pniijénce  au-deffvis  à^  fon 
iexé  /cù^nt  èoûver  des' remèdes  aiamùix 

!qs;p^-aAef^r|sV: "  ■  "'"/'^     . 

■  Lî  mort  de  l.'àrçl>,ey^qne  de_  l^an(|enj 
pr^btë^eux  fi^'eçhemiqu  rçi^  p^Pfnflptf 
devoir.  rap_ener  à'ià  co>ir  qe  X)^,çfWcK 
Ë  ^î|Ix,&  la'co'ncorqe;'  iiia^  foà  e&nt  vi- 
«;oit  fcijcorp  danj 'f^ti''pj^^^  Bric  y)i»  P^ 
tfnft  fiiité  dé  Cette  Ligué  bpiTil}î^,.içpjû;^ 
percé  ■dfTcinquante^fixi'cçupî  d^é  pçignafq, 
aii'villaee  dé  Frinderap  ^  piï  il  s'^toi^  arrétç 
pour  Te  d  1^  'fîî)gHe  c6^^,  tteu- 

îéuîemert]  retfoùy£('  d^hs  1^^  tpipc 

Eric  yill^  fu^ononâ  U^  P'uuxt  com- 


IHfiHt,  6c  la  tutelle  4^  WaM^nttr*,  due  dt 

SleAnck.  Les  d&duis  du  roi  Eric  VU  s'^t- 
tainc  décottVem  euÉ-mémes  ^  (nr.  leuf  ^«i^ 
cîpîtaiion  à  coiifikaimer ,  fur  1^  tëine  ^  le 

r*iice  (on  ^  :^'  le:  f$tik\àe  odiqux  do# 
pete  àvoit  été  la  sH^mâ ,  :le  Ji^tkeMl  ^ 
Nenrège,  pour  fe  dérobôr  auac  |i<»jâiôiite$ 
de  h  régenie  &:  du  duc  Waldel^».: 

Ibnilofi .  f  IVn  dûs  aâàffins  !  du^  i^ey  roi  $ 
(utastâté  à  Kd£efaiidVoik il  s'tftokrendil  &(- 
cretteméntft.  QVi  liÂ  àitacUaj  en  kiiiMto' 
çant  de  la  tortuce,.  lè%Gtetdêh'S6nffB^^ 
tion ,  &  le  nom,  de  Tes  complices»  11  fut 
rompu  vif,  oc  expbfé  Air  un  grand  cheitiin. 
Sl'arc^çviéi^:  de  Lundenv  osicle.da  ce 
ftanopn^lotLatigv  doyenldetGÉeëglife^ 
ùitpnt  anr^éi  Euti.  S&Ba«tre; .  :  mmà  Laiq^ 
e'étaitjt  é(^p{ié^:ib£myiiyBjoiqe ,  Bt  parti 
dûsplamtes  anrjp^peibrlà  ntfoé&^^ff&r^ 
fiMl^^gardf  Se  àii'égaki.  (ifeyattlle^cn^^ 
^onf  &  pdntifklb^fortîmti.  L^atdi&veqilie 

^njfii:bo93iBai§epy  ^qmliki'dofiiub^.dflpi»  oÉ 
jamr^  .ilAe  idiote  f' 


>y..<>«v<'ii  j 


••>•    fl'^  V   ^,         .,r        fc     '  ^ 
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fece  Vni  btîKja  rmterdit  fitr  touf  les  Bi 
où  fe  trouvercrient  le  roi  &  fet  reine  aeDar 
nemarck.  Eric,  malgré  Knfiexible orgueil 
du  pontife  ,  Tun  des  plus  entreprenans 
&  des  plus  audacieux'  qui  âyent  occupé 
le  fîége  de  Rome ,  refttfa  de  faire  aucune 
fatisfaâiop  à  l'archevêque ,  &  de  le  rece- 
voir dans  fes  Etats.  Enfin ,  en  1 30} ,  celte 
grande  afiaire  fut  terminée  à  fa  fatisÊic- 
tion,  par  les  foins  d*un  gentilhomme  Da- 
nois ^  nommé  Jonas  Lîtbj  îque  le  roi  & 
le  fénat  némercierent  ôc  récompenferent 
publiquement  des  foins  qu^s'étoit  donnés- 
pocff  affospir  ce  diffîrènd»  '  . 

1'  Eric  .découvre  liae  confpitation ,  par  le 
^oyen.de Sophie^  comteue  de  Langellan. 
Jie  roi  fé.  contenta  ijde-ie  tenir  fur  {ç%  gar- 
des ;î  &y^?poxur<  éclatée  aatec5Ûreté  y  iFc6i> 
.yoqua  les  Etats  géhéàtmct  f^  ^^  conjurés 
^vinrent  fans  déftmce*-  Jàprès  avoir  traité 
de  ^ivetfès'af&ores  concetiiant  lerojâume^ 
^  roi  déélara  qu'il  cônhoîffoif  :dans  PafTeni- 
Jbiée  t  pbifieurs  periotin^  .  qié  avoieht  juté 
ia  perte.  L'aikmfalée  le  prii:  de  ks  noin- 
mer  publiquement.  Le  roi  fit  lire  le  traité 
à  haute  voix.  Lés' it&'à^eùrs  &  le  peuple» 
indigaép:de  Tatrôcké  ^^Hme,  ct^rent 
tous  d'une '^oijt  qu'oin  fît  ^uflice  des  cou* 
pables.  .  Le  roi  demanda  gracê  pour  eux  , 
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iïotammeat  your  les  ëvéques  cleSIe(Vick^ 
aeRofchild,  d'Odenfée,  de^ibourg,& 
d'Âlbourg..  Il  consentit  feulemqtt  au  fup* 
plice  d'Aiïdrë  Hogby  &  de  Nicolas  Ran- 
non,  qui  fîirent  rompus ,  moins  pour  la 
ca^fe  du  roi  9  que  pour  une  infinité  d'stu- 
très  çrim^  dpnt  ils  furent  convaincus.  Le 
refte  des  conjurés  prêta  un  nouveau  fer- 
ment  de  fidélité  ;  &  le  roi'voulut  bien  tout 
oublier. 

Uévéque  de  Wibourg.  fe  trouve  encore 
impliqué  dans  une  nouvelle  confpiradon. 
ï.e  roi^ .  témjours  bon,  fe  contenta  de  tiret 
un  éctîtde.ceprélaty  par  lequel  il  recon- 
noiflbit  9  en  préfence  oes  éveqùes  de  Rof* 
child  &c  d'Odenfée,  qu'il  tendit  ion  par* 
don.d^.l^  puce  bonté  du  prince*  CetQX* 
ceUent  monarque  mourut  £ins  enfàns ,  âgé 
feulement  de  45  9ns ,  dont  il  régna  33  , 
&  fut  enterré  au  tombeau  de  fes  ancêtres  ^ 
à  Rmgftadt  ^  auprâs  de  la  Teîne  fbn  époufè, 
dont;  la  mort  avpit  précédé  la  ûwne  de 
{quelques  mois. 
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nonce  al|^  Daiiio»  d'une:  qiam^re  il 
vorable  pour  lui  ;  le  roi  défunt  9  en 
mourant ,  ayok  marqua  tant-  d^  crainte  fur* 
le  fort  de  l'Etat,  fi  fon  frère  étoit  chôîfil 
pour  lui  iuccéder,  que  ce  pnkc^  âxt'obtigé 
d'employer  toute  l'adreffe  irAâg\hM^  pour 
obtenir  ce  que  &  naiiTsuice  lui  d^nnfort  ié 
droit.  Il  obti^it  enfrp  ce  thrdue  9-  qûï  faifeit 
Pobjet  de  ieis  vcKux  ;  mais  ce  ne  fût  (^V 
prè^  avoir  feil  à  chacun  des  ordres  de  P£^ 
tat  le  ftnnent>qa'll'  leur  plut  à^tn  exiger 
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^  L*hyver  d«  cette  ami^  fiit  fifîgoiafewj' 
que  la  mer  Baltique  geh#  La  gfecfé  fiit  fi 
forte,  que,  pendant  feptfenltàinelsV  bji 
put  communiquer  des  ifles  avec  le  conti- 
nent, &c  qu'il  s'^é^lit  inéme  fur  Teau  des 
auberges  pour  la  commodité  des  voya- 
geurs. 

Chriftophe  ne  tarda  pas  à  )uftifier  les 
craintes  du  feu  roi  Eric  VIII.    Sous  pié^ 
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ffxtf  ^  payet  lç$  detteç  de  Gya  frère ,  U 
voulut  myoÇex  9  cjle  Ton  autorité  privée  ^ 
yxn  (Ji^ieme  i^  tous  1^  ^^^"^  de  fot? 
?oya)^gîe;'  Lç  clerg^,  ,copiipe  Ù,  d^  4V 
làge , .  s'^çya  Ijç  px^nwî;  c<mtre  cettç»  prç-r 
çent^iôp.  Chrîftopbuè  tut  cJpJigé  de  cé^eç 
aux  circonftances.  Mi^  cLç  no^iyeUes  iuT 
ftaiftiops  aux;  engî^tjfj^  .qu'il  avoft  pris 
^yçç.>  nanpn,  f^were^bj^nt^  ç<>}îtr« 
lui  tQïjs  Iqsi  owçs  da  royaume;  dç  ^e 
^iie,,  par  un. décret,  lan^lp?  ÇPfiere fie- 
lo'nça  à  la fidélltif  (pi^elk fmaj^oi;  p^;9raî4t 5 

ç^açr  ;  défendit  de  leur  9Déir ,  ôt  de  lei»; 
dpnpec  mline  i?i  Retraite  ni  fçcours.  Çbrif^ 
toçj^'cpçi^mé^  rauemK^a  ce  qu'il  a-^pi^.  d^ 

%P^^f:^¥?^r   &'  pafla  ^n^Germanje-..  U 

^it,  tfbjp^Vfieuçeiiw  d'o^emr  par  la  (i^^  1? 
^€ixtj  ^^  îq-retarer.  à  R#o<:lc^  où  i\  yé^m 
^Wl^À  ^^  aiVjçç'6  feqxi^P  tort  ol>fel«b 

dyif  k.r^yïHunç,  on  éluji,  fous  le  np» 
Jfi'  P^H?  P'Pfigf  héritiei: .  dw  thrône  ,  apr ^ 

P!Hl%K.  Çjyfaivù  .en,  c.eîte<  qHaf't^  b.  içapt-^ 

I.' 
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tulation  que  les  Etats  firent  avec  le  nou^ 
veau  roi.  Gerhard  ,&  les  principaux  chefs 
de  la  révolution  précédente ,  donnèrent 
bientôt  occafion  à  une  nouvelle ,  en  im- 
pofimt  une  taxe ,  qui ,  toute  légère  qu'elle 
étoit,  Tuffifoit  pour  foulever  le  peuple^  dans 
un  tems  où  toute  taxe  étoit  odieufe. 

-Chriftophe  s'étoit  ménagé  des  intelli- 
gences parmi  les  mécontens  du  nouveau 
gouvernement;  &  bientôt  Ton  parti  devint 
afTez  puifTant  pour  le  remettre  lui&fon^AIs 
fur  le  thrône  de  Dan^arck ,  mai^  en  faifànt 
1^  plus  grands  fàcrifices.  La  tranquillité  dura 
deux  ans  9  au  bout  defquels  un  édit  de 
Chriftophe,  tendant  à  la  maintenir,  fou- 
leva  le  peuple  de  Juthie ,  &  devint  un  nou- 
veau fujet  de  trouble.  Gerhard  en  profita. 
Une  bataille,  qu'il  gagna  contre  les  deux 
fbis^,  rétablit  un  peu  {es  aflân-es  &  ceHesr 
de  ion  pupille.  EficIX  mourut  vers  ce  tem^ 
là ,  d'une  chute  de  cheval.  Chriftophe  »' 
deux  ans  après ,  perdit  la  Scanîe.  Cette  dif^ 

frace  fut  fuivie  d'une  autre.  Ce  prince,  ppur 
i  fureté ,  étant  paffé  dans  Me  de  I^land, 
deux  gentilshommes  formèrent  lé  projet  de 
Vy  enlever ,  &  de  le  Kvrer  à  Gerhard.  lU' 
l'exécutèrent,  en  mettant  le  feu  à  la  maifoa 
où  le  roi  étoit  avec  peu  de  fuite  ;  ôç  ce 
prince ,  fe  fauvant  parune  fenêtre  j  fut  reçu 
pâc  deux  gentilshommes  qui  le  conduin-^ 


•    I 


Danoises.  6^ 

rent ,  à  petit  bruit ,  prifonnier  dans  la  for- 

tere£^^  d  Âlcholm.  Gerhard  eut  horreur  de 

cette  perfidie  y  &c  remit  Chriftophé  enli^ 

berté.  Ce  prince  ^  accabla  de  (es  malheurs^ 

&  profcrity  pour  ainfi  dire ,  dans  Tes  Etats  ^  i 

mourut  le  1 5  de  Juillet  1533. 

Sa  mort  ftit  fuivie  d'un  interrègne  con- 
iidérable  9  pendant  leauel  les  divers  par- 
tis Te  déchirèrent  tour-à-tour.  Magnusroî 
àe  Norvège ,  follicita  ^  auprès  de  ÎBe- 
noît  XII 9  la  permiiSon  de  conquérir  le 
Danemarck  ,  à  la  charge  de  le  tenir  en 
fief  du  Saint-Siège.  Contre  Fuiage  des  Pon- 
dfes  Romains  y  celui-ci  refiifà  les  propofi- 
tîons  dé  Magnus  \  ne  voulant  pas  déférer 
le  patrimoine  des  héritiers  légitimes ,  avant 
de  les  avoir  entendus  dans  une  afiàire  de 
cette  conféquence. 

Les  excès  du  comte  Gerhard  révoltè- 
rent enfin  U  nation.  \Jfi  feigneur  Danois , 
couché  des  mavnç  de  fa  paûrie ,  &  réfolu  de 
la  tirer  de  Foppreffion  où  elle  étoit  9  entre- 
prit de  la  délivrer  de  ce  tyran  odieux.  Pour  ' 
n'être  pas  taxé  de  trahifon ,  il  déclara  publi* 
<pement,  &  par  écrite  qu'il  renon<;oit  à  l'ami- 
tié  de  Gerhard ,  &  qu'il  eût  à  fe  tenir  fur  fes 
gardes.  Après  cette  déclaration ,  il  fe  rendit                          ^ 
iecrettement  à  Randerfen ,  avec  quarante-                          | 
fept  cavaliers.  Il  attaque  brufquement  la 
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garée  dé  Gerhard ,  llëgôrge  ^  ènîbnA  \ei 
portes ,  tue  Gerhird  id£is  foii  lit ,  âvei:  fort 
auindiùet  &:  Ton  chamBdIan ,  &  iè  ÙMvé 
i.  travers  quatre  hiille  hommes ,  ea  prëilànt 
h  prétauâoti  de  fortlprê  le  pont  fbr  le<fïA 
il  paflbit  f  poUr  arrêter  ceux  qui  pouvoienl 
le  pourfuivre. 

Suënoti ,  évêque  d*ArrhuS  i  &  quantité 
de  feigneun  Danois  étoient  palTés  en  Ger- 
manie y  pour  ofirir  la  couroilne  1  ^aldë- 
mar,  l'aîné  des  enlâns  de  Chrilïophe  II.  Ce 
fat  (Uns  ces  circonftahces  due  fiit  tué  Ger- 
hard. Les  revers  qu'elTiiya  Ion  parti ,  dénuj 
d'un  chef,  applanu-dit  à  'VTatdemaf  li  route 
qui  le  cohduiîit  au  thrône. 
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WâLDÊMAII   III. 

CE  prince  ,  comte  toute  ef|!>érâncè  ; 
6c  prefque  fatis  dTufion  de  fàng, 
téunît  tontes  les  portions  dëmembtees  de 
f  £tat  »  8c  lui  rendit  Ton  ancien  luitré.  A 
fen  avènement  an  thrône ,  zy^ht  témoigné 
le  defir  de  racheter  la  fortereffé  de  Stetpe , 
&c  le  regret  d'étrd  dans  rimpuiflànce  de  la 
recouvrer  ;  par  une  exemple  bien  rare  ,  il 
trouva ,  àsîns  les  femmes  ot  âàm  lefs  filles^ 
de  fes  Etats  ,  un  fecours  cpTÛ  n'eàt  jamais 
ofé  en  rendre.  EDes  Itû  factiilefént  leurs 
]^)ou)c  Ôc  leurs  effets  les  plus  pf  ëdéuit. 

Ge  prince  àccotdauneaittrfffie^iiérâle; 
èc^  par  un  édit  foletrrttéf  iîâèam  (\n^ 
•oMioit  tdus  Its  mauvais  tr^fitémen^  ^ùe  fon 
f€Te  &  lui  àvôient  éptonvësdè  la  Aatîôn  ;  &^ 
pour  s'établir  folidement ,  paï  la  douceur  & 
k  paix ,  il  accbrda ,  tant  à  fés  fu)et^ ,  qu'a 
fta  votfins ,'  tout  ce  cju^ife  exigèrent  pouf 
hùm  (ûreté-;  &  fe  propoô  de  racheter  plu- 
tôt ,  pièce  i  pièce ,  pour  airiiî  dire ,  lés' 
pàràes  engagées  de  Ton  (fomâin^  ^  que  de^ 
<ombattre  poUv  lés  repren<£r^«  Ce  fut  pour 
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cet  effet  qu'il  demanda  à  chaque  é^(e  uri 
calice  Se  une  patène.  Cette  reflource,  toute 
extraordinaire  qu'elle  fiit ,  lui  fiit  accordée 
Êns  répugnance.  Quoique  defHnée  à  ra- 
cheter des  fortereilès  y  le  Roi  s'en  {ervit  à. 
payer  les  lômmes  dues  aux  troupes  étran- 
gères, quH  avoit  amenées  avec  lui.  Per- 
fonne  n'en  murmura  ;  parce  qu'on  fentit  b 
néceffitë  de  libérer  le  Royaume  d'une  fera- 
blable  charge  ;  le  domaine  de  la  couronne 
étant  alors  téduit  à  lî  peu  de  chofe,  qu'il 
ne  pouvoit  fuffire  pour  làtisfàire  i  un  pareil 
engagemoit. 

'Waldemar  entreprend,  cette  année,  le 
voyage  delà Terre-SaJnte,  &  fefaitrece- 
voir  au  nombre  des  chevaliers  du  Temple. 
Ses  fujets  virent  avec  peine  leur  roi  fortir  de 
{es  Etats ,  où  it  Im  reftoit  encore  beaucoup 
d'ennemis  étrangers,  Sfraciifier  à  une  piété 
mal  entendue  le  finût  de  fès  épargnes, 
qui  euffent  été  mieux  employées  au  rachiA 
des  forterefles  qui  étoient  entre  leurs  mains. 
A  Ton  retour,  il  en  racheta  plufieurs;  &» 
en  1349 ,  il  alTembla  les  Etats ,  pour  leur 
rendre  compte  des  fommes  qu^d  avoit  re- 
çues ,  &  de  remploi  qu'il  en  avoit  fîiit. 

Cette  marque  de  déférence ,  pour  fes  fu- 
jets ,  lui  attira  ,  de  leur  part ,  tant  de  con-, 
fiance  , 
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Sânc6 1  que  loin  de  fe  plaindre^  ih  le  re-* 
tnercierent ,  &  lui  promirent  de  Taider  de 
tout  leur  pouvoir» 

Le  roi ,  fiir  quelques  ibupçons  miî  lui 
furent  infpirés  par  des  courtîuns  mal  inten- 
tionnés,  concernant  la  conduite  de  la  reine 
Hedwige,  fa  femme,  Tavoit  fiût  enfermer  ail 
château  de  Sobohige.  Revenant  un  )our  de 
la  chafle ,  il  s'arrêta  dans  ce  château  pour 
y  paiTer  la  nuit  Une  femme  ^  nommée 
^nn4 y  qui  avoitétéla nourrice ,  introdiiifit 
iecf ettement  la  reihè  dans  fon  lit  Ce  prince 
paflk  la  nuit  avec  elle  (ans  la  reconnôître  ^ 
parce*qu'elle  rentra  chez  elle,  avant  le  jour; 
Hédwige  en  conçut  une  fille ,  qui'  fîit  de- 
puis la  fameufe  princeiTe  Marguerite  ^  fiir^ 
nommée  /tf  Se/hitàthis  du  Nord^  dont  ribiu 
parlerons  ci-àprès»     ■   -  • 

-  La  noUeiïe  de  luthlàAd  s'étant  révoK 
fée  ,  les  tcomtes  de  Holftein ,  -qm  en^ 
troieht^  dans-  toutes'  les  querelles^  ^u*on 
fiifîcitoit  aux  rois  deDahémarck;,  ajif^uyeV 
reht  cette  révolté^,  quir  devint  une  Ligue  fi 
formidable ,  que  ^t^aldefkftir  laifla  an'  grand 
anaréchal  &c  au  fénai  tefoin  de  pacifier  lé^ 
chofe&  ;  fie ,  fous  ^^priétexte  d'un  ^oeu ,  il 
pri|  la  route  de  Rome  ,  pdur  prier  tit^ 
An.  du  Nord.  Part.  IL  F, 


nôît  XI  dlnterpo^  fon  autorité  ^  pour  I^ 
tirer  de  l'embarras  où  il  fe  tfouvok.  Mab 
il  ne  trouva  pas  dans  ce  pontife  la  coiUpaif 
{ion  à  laquelle  il  s'étoit  attçnd\i.  Benoît  pro- 
nonça  en  faveur  des  conjurés  ;  écrivit  à 
,Wâldemar*de  changer  fon  humeurinquiète, 
en  tranqùillîté  j  ia  violence^  en  douceur  ; 
le  menaçant  de  Texcommunier.  Ce  prince  f 
0'un  naturel  bouillant  ,  répondît  (iir  le 
champ  au  iàint  Père  ^  en  ces  tecmes  : 

Watdcmams  f  nx  y  &ç^  Romano  Ponti* 
fici$f(duttm^ 

i(Sv/Wi^  kfortntibuSjjlldcm  v€r^  Àp^fatUcef^ 

Jçrihus  misf  guamp  fi  /uAis  mm  fityUf 

lia  rcniittimus.  ptr pr^eni$s.  Valt^ 

\    >»  "W^aldjemar  ^  ,roi;,  Sec  Au  Pomife  Ror  ' 

inain^.ialût. 

»  Je  tiens  la  vie  de  i)ieu  s  1^  couronm 
>»  de  mes  fujets ,  mes  biens  de  nies  aitûêtres» 
>>Je  ne  tiens  que  la  foi  .de  vos  prédécel^ 
>»feurs;  mais  fi.voui  prétendez  vous  en 
3f p^Y^oir  ^  je  yoWfJksL  s6ids  fiiar  tetpié* 

^fenfev  Adieu.  >^      •  •  -^ 

^  lÀ,  ptofitife^  éttHirdî  de  ]Ia.fiehé?de  ce 
piiM^  g  j|%^  ;^«&;  coi  qui  reipeâoit  fi 
peu  le.  W4t£é^>9  iei;ait  eàoore  moins 
de  cas  d'uae  amie  d6nt  tout  le  énît 
jU  l'effet  coA^Aent  daos  la  peur  Icpf  on  es 
a  ;  &  n'^uf.'gardie  -d'effeéhier  &  mehadft 
IX  fecomenla-de  dire  qu'à  quelqnesc] 
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(|ue  te  portât  Waldemar ,  la  liàrâue  dç 
laifit  Pierre  x^  courrok  pa$  rîfque  ae  Êdre 
tiaufrage  dans  la  mer  Baltique.  . 

Cependant  les  efforts  4^  cette  ligue  fî 
t^ble  s^en  allèrent  A  fiunée.  Le  grand- 
tnarëchal  ayant  eu  Tadreffe  d'en*  détacher 
les  villes  de  Wandalie ,  leurs  affiës ,  inti- 
^liés  par  les  meçaces  de  Pempereur ,  Icdf- 
ferent  le  Danemarck  tranquille ,  &  au  toi 
h  liberté  ày  renlr;er. 

» 

[ort  de  Valdennp"  III,  Ce  prince ,  po- 
litique  6t  guerrier ,  rendit  k  la  monar* 
nie  I>anoiie  Ton  ancien  luilie.  On  lui  a 
r  Reproché  Ton  incontinence ,  fà  dureté ,  &£ 
jon  impiété  ;  reproche  fondé  fur  la  réponfe 
Wil  fit  à  Benoît  XI  ;  &  fur  ce  qu^l  lui 
échappa  un  fouf^  de  dire ,  qu'il  rehonceroit 
volontiers  aux  biens  céleftes ,  fi  la  provi- 
dence voulok  lelaifièrîoiùr  éternellement 
de  (à  ville  de  Vanfiabourg ,  &  dès  délices  \ 

de  fon  palais  de  Gurrée.  Mfûs  y  à  cela  près>  *  j 

le  Danemarck  doit  btaucoup  à  ce  prince  »  j 

pour  l'avoir  délivré  de  l'oppreffion  des  ty-  ] 

rans  .  &  avoir  rétabli  ce  grand  corps ,  dé- 
chire fous  les  règnes  de  (es  prédéceffeurs» 

Le  roi  n'ayant  point  laiiTé  d'enfans  mâles , 
après  bien  des  débats ,  la  couronne  fut  dé- 
férée à  Olaiis ,   fils  de  Haquin  ^  roi  de 
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Nonrége,  &  de  Marguerite,  fille  de 'Wal- 
demai  111;  6l  la  rigence  fut  confiée  à  cette 
princeflé.  ,  -,  ,- 

Haquin,  n>l  dé  Wraège ,  étant  mon,  la 
BiteUe  d'Olaus  &  la  régence  de  ce  royaume 
fcrent  encore  déférées  i  Marguerite.  Dès- 
lois  cette  princelTe  jetta  les  fondemens  de 
Tunion  des  trois  royaumes  du  Nord,  qu'elle 
elFeôua  dans  la  fuite.  OUiis  V  ,  fon  liU  , 
après  avoir  réené  cnle  ans  avec  fa  mete, 
iliourut  âgé  devingTdeuj  ans  ,  empor- 
tant les  regretsdes  Danois ,  à  qui  fes  ver- 
tus promettaient  le  régne  le  plus  heureu.-!. 
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MARGUERITE  II. 

» 

MALGRÉ  les  brigues  de  Henri  de 
Mecklenbotirg  ,  gendre  de  Walde- 
mar ,  cette  habile  princefTe ,  qui  avoit  fçu 
fe  ménager  les  fufirages  des  deux  Etats  de 
Norvège  &  de  Danemarck,  fut  procla* 
aiëe  reine  ^  de  régente  qu'elle  étoit  aupara- 
vant. A  peine  avoit*eIle  pris  poiTeflîon  de 
Tun  &  de  l'autre  royaume ,  <IP'ell€i  fe  vit 
ibllicitée  vivement  par  ks  fu jets  de  fe  ma- 
rier. Trop  jaloufe  du  pouvoir  fouvetain  ,* 
pour  le  partager  avec  un  mari  ,  qui, eût 
pu  devenir  fon  maître  ;  &  voulant  con- 
tenter tout  le  monde  ,  elle  confendt  à 
fe  choiiîr  un .  fuccefieur  ;  mais  ,  par  un 
trait  de  politique  habile ,  elle  pria  qu'on 
lui  dît  avec  liberté ,  quel  étoit.  le  prince 
<fue  (a  naiflance  appelloit  à  lui  fuccéder  ? 
Les  Etats  répondirent  que  c'étoient  les  en- 
îàns  de  Wnatifk^  U.,  duc  de  Pon^éraniç* 
Charmés  de  l'approbarion  que  la  reine 
donna  à  leur  .rép.onfe ,  ils  lui  laifferentia 
liberté  de  choiik  celui  des  enfans  dv^  duc  , 
qui  lui  plai/bit  le  plus.  Elle  nomma  le  plus 
jeune  ^  dont  elle  changea  le  nom  de  Henri ^ 

Fiij 


en  celui  d'Eric  ;  &  elle  en  fit  dreffa-  tme 
charte  qu'on  conferve  encore  au  dépôt  des 
archives  du  royaume. 

Henri  de  Mecktenliourg ,  &  Albert; 
roi  de  Suède  ,fe  Uguerent  pour  fe're  def- 
cendre  Marguerite  des  thrônes  de  Nor- 
vèee  &  <ie  Danemarck.  Albert  pouffa  la 
confiance  jufqu'à  pt«ndre  le  titre  &  les  ar- 
més de  Danemarck.  û  marquoit ,  p»  les 
Uropos  les  plus  indécens,  le  mépris  qu  ilfei- 
îbit  de  Marguerite,  en  rappelUnt  &  ro*/««* 
iutottc  y  la  fer^anu  des  ntoitus.  Il  poutta 
même  finfiilte  ate  point  de  lui  envoyer  une 
grande  pierre  à  égùifct,  p<Jur  quelle  s  m 
Irvît,  difoit-il,  l  éguifer  fes  ofeux  ÔC 
fes  épingles.  Cette  pierre  fijt  attachée  avec 
une  ?ha?ne  de  fer  ,  dans  l'églife  de  RoP- 
child,  pour  coftferver  la  mémoire  de  ce  tait. 
On  ajoute  même  qu'il  jura  de  ne  mettre 
jamais  de  chapeau  fiir  û  tête,  qud  neât 
L  le  Danemarck  à  la  SuWe.   Ma«  ce 
twmce,  «lui  prétendoit  envahfr  les  Etets  dfe 
Marguerite ,  ne  put  pas  conferver  les  fiem  ; 
ê£  ftît  obligé  d'y  renoncer  en  faveur  de 
iette  même  priftcefle,  pour  laquelle  il  avoit 
téinoigné  tant  de  mépris.  U  vidoire,  que 
ks  Danois ,  unis  aux  mécohtens  de  Suéde, 
ftmporterentfur  Albert &fes aMiés, le  iide. 
Septembre  de  cette  année,  le  mit  lui-même» 


8c  fou  flls  Encj  avec  Giihdtèy  cômte 
4'€  HolAeÎA  9  &  un  grand  nombrç  de  prîn- 
cifuux  Suédois  9  an  pomroir  de  Margue- 
ritce.  La  fuke  S^  cette  vtftoire  (ut  Funion 
de  la  Suède  aux  rojraufncs  de  Danemarck 
&  de  Norvège. 

Eric  5  fik  de  WratîAas^  K ,.  doc  de  Pcmë^ 
ranie ,  &  pelit«ndv<u  de  Marguerite  i  èft 
proclamé  &  cou^onn^  roi  à  Mosaften. 

Umoi^  des  trots  roratunes  de  D^îihi*^ 
mai ck  y  de  Spède  &c  dé  Norr èg;e  faite  I 
Calmar^  en  Suède.  Le  jeune  Eric  çft  pto^ 
clamée  rôi  des  trois  royaumes  du  Notd.  On 
fît  de  cette  union  ime  loi  fondamentale  de 
l'Etat.  Chacun  des  trois  royaumes  devoit 
avoir fon  fénat,  fes  loix.  Tes  coutumes,  (es 
privilèges ,  fts  magiftrats  ,  (es  troupes  ;  Se 
les  impôts  qui  s'y  percevroient ,  dévoient 
étte  employés  pour  Fuâlité  de  celui  qui  les 
auroit  fournis. 

J>^[  141 1.  ]<i>fU 

Mort  de  Maiçuerite ,  reine  de  Dane- 
marck ,  de  Suède ,  &  de  Norvège.  Les 
hiftoriens  Danois  en  font  le  plus  grand 
éloge  :  le|  Suédob  ia  traitent  bien  diffé- 
remment.  Ceux-là  difent  qu'elle  mé- 
^  Fiy 


rita  l'amour  de  (es  fujets  par  ùl  modëia- 
tion,  fes  manières  honnêtes ,  (a  douceur^ 
la  folidité  de  Ton  jugement  y  fa  pénétration  » 
Ton  zèle  pour4a  juftice ,  Scpar  ia  piété.  Les 
autres  diTent  qu'elle  fut  modérée  par  inté* 
rét,  pieufe  par  politique,  honnête  oc  douce 
pour  fes  créaKires  ;  zélée  j>our  la  juftice  6c 
pour  l'honneur  des  temples  du  Seigneur  ^ 
mais  fort'  peu  pQur  le  fien  propre.  II  eft 
du  moins  confiant ,  par  les  faits ,  qu'elle 
égala  en  prudence  &  en  politique  les  plus 
célèbres  de  fes  prédécefTwrs.  Une  ancienne 
tradition  veut  que  Valdemar ,  fon  pcre  ^ 
ait  dit  fouvent  ^  que  fà  fiUe  étoit  «me  mé- 
pnfe  de  la  nature  ^  qui  s*étoit  propofs^ç  d'cci 
%if^  \iA  homme. 
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ERIC   X.  • 

ON  croyoît  qu'un  prince ,  formé  au 
gouvernement  par  une  reine  aufli  . 
habile  que  Marguerite ,  répareroit  la  perte 
qu'avoÎMt  faite  les  trois  royaumes.  On  fut 
trompé,  cric  fuccéda  aux  droits  de  la  reine  ; 
mais  n'hérita  point  de  ion  génie. 

• 
La  mode  des  voyages  d'outre-mer  avoît 
pâffé  ;  cependant  Eric  eut  la  curiofité  de 
vifiter  les  làints  lieux.  Pendant  qu'il  étoit 
avec  l'empereur  Sigifmond ,  à  Éade ,  un 
Syrien,  informé  du  projet  de  ce  prince , 
le  peismt  en  fecret ,  oc  envoya  Ton  portrait 
à  un  de  Tes  amis ,  en  Syrie ,  en  l'informant 
de  la  qualité  du  pèlerin ,  qui ,  pour  faire  •> 
fon  voyage  plus  librement,  avoit  pris  l'habit 
religieux.  Cette  précaution  ne  le  garantit 
pas  du  piège  qu'on  lui  tendoit.  A  peine  eut- 
il  mis  le  pied  en  Syrie ,  qu'il  fot  arrêté ,  & 
menacé  d'être  conduit  au  prince  ^u  pays« 
Il  fe  tira  du  mauvais  pas  où  ùl  curiofité  im- 
jprudente  l'avoit  engagé  ,  en  payant  une 
grofle  fonune  d'argent. 


'i 
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9%  Anecdotes 

« 

Contre  le  traité  d'union  fait  1  Calmar,' 
jur£  par  Marguerite,  Scfoleainellement  con- 
firmé par  Eric ,  ce  prince  ^  au  lieu  de  don- 
ner les  dignités  &  les  charges  aux  naturels 
du  pays ,  les  dbnnoit  aux  Danois  qu'il  pro- 
tégeoit*  Les  Suédois  s'en  plaignirent  d'a- 
bord hautement  ;  mais ,  voyant  qu'on  n'sH 
voit  aucun  égard  à  leurs  plaintes ,  ils  priè- 
rent le  parti  violent  de  Te  rouâxaire  à  la 
domination  d'Eric» 

Le  14  Oâobre  de  cette  snnée  ^  Eric, 
ayant  juré  l'obTervation  des'  conventions 
faites  au  traité  de  Calmar  ^  eft  de  nouveau 
reconnu  roi  de  Suède  ^  par  tous  les  ordres 
du  royaume  ;  mais  promettre  &  manquer 
à  fes-fermenSy  furent ,  pour  ainfi  clire^  un 
même  afte.  Ce  prince,  qui^  jufques-là 
s'étoit  confervé  Taffeâion  des  Danois  ,  fe 
les  aliéna ,  en  voulant  fe  déiigner  un  fuc- 
ceflèur.  Il  fe  raccommoda  une  troideme 
fois  avec  les  Suédois  ;  mais  ce  fut  pour 
s'emparer  des  thréibrs  &  des  titres  du 
royaume ,  qu'il  emporta  avec  lui  dans  l'ifle 
de  Gothland,  où  il  fe  retira  avec  Cécile, 
ùl  maîtréife. 

Cette  femme  avoit  été  dame  d'honneur 
de  la  feue  reine.  On  raconte  qu'un  joui  ^ 
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fe  promenant  fur  un  char,  peint  en  verd^ 
Olaiis  Axill ,  fënateur  du  royaume ,  s'étant 
trouvé  fur  Ton  pafTage ,  &c  ne  la  reconnoif- 
iànt  pas ,  l'avoit  faluée  profondément  Se 
la  tête  découverte.   Ses  gens  lui  ayant  dit 

3ui  elle  étoit ,  il  la  fit  rappeller  ;  lui  ordonna 
e  sVrêter  ;  Se»  renverfànt  le  char  fur. le- 
\  quel  elle  étoit ,  il  lui  appliqua  fur  les  deux 
feffes  deux  coups  du  plat  de  fon  épée ,  fans 
la  tirer  du  fourreau ,  en  lui  ordonnant  de 
dire  au  roi ,  qu'un  jour  fa  conduite  fcan« 
daleufe  »  &  {es  rpauvais  traitemens  le  renr. 
verferoiem  de  même  du  thrâne« 

Eric  y  retiré  dans  Tifle  de  Gothiand ,  Se 
fe  montrant  également  infenfible  aux  mou- 
vemens  de  la  Suède ,  &c  aux  invitations  des 
Danois  ;  ceux-ci  s'aiTemhlerent  à  Korfor  ^ 
.  &,  le  x8  d'Oûobre,  élurent  pour  toi  Chiif* 
tophe  de  Bavière ,  neveu ,  par  fà  mère ,  du 
roi  Eric  ;  6c  qui.  avoit  paf!e.  une  partie  de 
fa  jeunefTe  dans  le  Danemarck.  Eric ,  aban<» 
donné  de  tous  c6tés ,  fe  trouva  trop  heu* 
reux  qu'on  le  laiffît  paifiblé  dans  fa  re*» 
Jtraite ,  où  il  s'occupa  à  compofer  une  hif^ 
toire  chronologique  des  rois  de  Dane^ 
marck, 

Chrijlophty  II J^  du  nom  9  prend  pofTef^ 
£on  dçs  royaumes  de  Diui^marck  &  de 
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Norvège  ;  &,  Tannée  fui  vante ,  fl  eft  re^ 
connu  par  les  Etats  de  Suède.  Ce  prince, 
dans  le  cours  d'un  règne  de  huit  ans  ,  ne 
fongea  qu'à  aflurer  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples ,  tant  par  la  paix  qu'il  eut  foin  d'entre- 
tenir ,  que  par  les  réglemens  qu'il  *  fit  fur 
tous  les*  objets  d'adminiftration.  Etant 
mort  fans  enfans ,  çn  1448,  le  fénat  jetta  \ 
les  yeux  fiir  Adolphe ,  comte  de  Holftein  , 
qui ,  par  un  exemple  de  défintéreflement 
bien  rare,  refila  la  couronne,  en  recom- 
mandant Chriftian ,  fon  neveu ,  fils  de 
Théodoric ,  comte  d'Oldembourg.  Le  fé- 
nat députa  fur  le .  champ  vers  ce  comte  , 
|X)ur  le  prier  de  marquer  lui-même  le 
choix  du  fujet  le  plus  propre  à  les  bien 
gouverner. 

n  Tai  trois  fils ,  dit  le  comte  ffOldem- 
»  bourg.  L'un  eft  paffionné  pour  le  jeu  ÔC 
H  les  femmes  ;  l'autre  eft  d'un  caraftère  fi  * 
»  violent  qu'il  ne  refpire  que  la  guerre  ,  & 
M  il  a  des  motifs  qui  la  lui  feroient  entre- 
»  prendre  ;  le  troiiîeme  eft  d'un  caraftère 
»  modéré  :  il  ne  refpire  que  la  paix  ;  &c 
»  n'a  cependant  peut-être  pas  fon  égal  en 
»  valeur ,  en  générofîté ,  en  bonté.  »  Ces 
ambafladeurs  ayant  fait  leur  rapport ,  le  fé- 
nat  élut  celui  dont  le  père  avoit  fait  un  fi 
bel  éloge  ;  Se  ce  fut  fous  de  fi  heureux 
aufpices  que  commença  la  grandeur  de  la 
maifon  qui  règne  aftuellemcnt  fur  le  Da-; 
nemarck. 
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CHRISTIERN  ou  CHRISTIAN  I. 

« 

CE  prince,  proclamé  roi  de  Dane^ 
marck  &  de  Norvège ,  ne  fwt  d  a- 
bord  reconnu  que  par  les  Etats  du  pre* 
mier  de  ces  royaumes*  Charles  Canudbn^ 
grand  maréchal  de  Suède ,  avoit  reçu  bi 
couronne  des  mains  des  Suédois;  Se,  Tan** 
née  d'après,  il  reçut  auffi  celle  dé  Nor^ 
vège«  Chrifiian  eflaya  la  voie  des  nëgo* 
dations  pour  Êiire  valoir  (es  droits  ;  maïs 
'  comme  elle  ne  réuffit  pas  à  fon  gré ,  il  eut 
recours  à  la  force  des  armes.  Après  unç 
guerre  opiniâtre  ^  (ândante,  U  iè  lât^ 
en  145S ,  paifible  pofleflèur  des  irois 
royaumes. 

"flt^  1469.  ]e^5^ 

-  La  Suède  s'étoit  révoltée  de  nouveau* 
Charles  CanutTon  étoit  remonté  fur  le 
thr^e.Soit  que  Chriftian  fenrît,  par  les  dif 
portions  des  Suédois  à  fon  égard ,  qu^  ne 
régnerpit  que  fur  des  mécontens  ;  foit 
qu^d  les .  ctilt  en  état  de  foutenir  leur  dé- 
feâdon»  il  renonça,  ou  parut  renoncer 
au  projet  de  les  foumettre.  Il  fe  tourna  du 
.c6té  de  Femperçur  ,  qui  lui  donxu  Vutz 
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S^  An  e  c  d  o  t  ë  » 

vefHture  du  pays  des  Dithmarfes*  H  alk 
de-là  à  Rome,  où  il  obtint  de  Sixte  IV 
def  Bulles  pour  Péredioii  d^une  Acadénaie 
ou  Univeriité  en  Danemarck,  qui  cinq 
ans  après  commença  Tes  exercices* 

V^»[i477-]-^  . 

Mariage  du  prmcie  héréditaire,  Jean,  avec 
Chnftùie,  fille -d'^rnefl ,  éieâeur  de  Saxe* 
Ce  m<tfiage  fkxt  ^époque  d«  rinilitution  dç 
Tordre  de  i'Eléphant.  Trois  ans  après  ^ 
Chriftian  fit  quelques  démarches  pour  fair^ 
i?evivre  Tutiion  de  Calmar.  <  Les  Suédois 
lui  promireot  4e  reconnovtre  fou  fils  pour 
leur  roi.  Chriftian  ^  en  contenta ,  ou  parut 
s*en  conteoTer.  Il  défigna  ce  même  fil$ 
pour  Ton  fiiosefièur,  en  1480,  &  le  fit 
reconnoître  par  les  Et^gs  en  cette  qualité. 
Il  i»ourut  en  1481^  iiniverrellemenit  re- 
gretté de  Tes  fiijets. 

'#|^j[i48i.]vflp> 

'  Jean  hérita  des  qualités  &  des  vertus  de 
fon  père.  Ce  princ||^  pendant  feize  ans  ^ 
n'employa  que  les  voies  de  la  douceur  8c 
des  négociations ,  pour  détenmnèr  les  Sué- 
dois à  iktisfaire  à  la  promeKTe  qi/ils  avôiénf 
faite  an  Feu  roi  fôii  père.  Enfin,  voyant 
que  le  fénat  perfiftoit  à  vouloir  couver* 
ner  le  royaxmie ,  contre  le  gré  mcine  de 
la^  nation ,  il  paile  -cn  Suéde  ;  affiége  & 
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^fend  Clknar.    Il  dëKvre  enfuîte  Parche- 
véque  d'Upial  ,   affiëgé   dans   le   Châ- 
teau de  Stécke ,    par  Stëen-Sture  ;  bat  les 
trottpes  tte  cet  adminîftrateur ,  &  le  pour- 
itik  )ttft[u^  Stockholm ,  où  il  Taffiége  &: 
le  jjrerfe  vivement.  Stéen-Sture  preue  les 
Daltfcailiens  de  le  fecourir.    Ceux  -  ci  ar- 
ment &  marchent  à  Stockholm*    Le  roi , 
Informé  de  leur  approche,  fait  fortir,  i 
petit  bmit  6c  pendant  la  nuit ,  fa  cavalerie 
des  retraiKhemens  9  6c  fe  pofte  flir  le  che- 
min Ae$  Dalécarliens ,  qu il  taille  ^npié- 
ces ,  après  une  réfiftance  opiniâtre.  Trois 
jours  après ,  la  ville  fe  rendit  à  difcrétion. 
Tous  les  ordres  -du  royaume  s'etant  af- 
fembhés ,  Jean  fût  pwclamë  6c  couronné 
roi  de  Suède.  Ce  prince  n'oublia  rien  pour 
s'attacher  le  fénat ,  la  noblefle  6c  le  peuple. 
Quelques  jours  après  ion  couronnement  ^ 
s'entretenant  familièreoieiu  avec  ceux  qui 
étoient  le  plus  attachés  4  £1  perfonne ,  il  leur 
demanda  s%  croyoêent  que  le  f^nat  6c  la 
noblefle  fiiflent  contées  de  la  manière  dont 
il  les  avoit  régalési  Ûa'~gentilhomme  Al* 
lemand  ^    qui  s'ëtoit  Infinué    aflez  avant 
dans  (es  bonnes  grâces  »    répondit  qu'il 
avoit  manqué  quelque   chofe  à  la  fête. 
Preflé  de  dire  ce  que  c'étoit  :  «  Il  falloit , 
n  dit-il ,  un  bourreau  après  le  feftin ,  pour 
»»abbatre  la  tête  k  tous  ces  gens- là,  6c 
n  leur  .apprendre  à  ne  pas  violer  la  foi 
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»  quils  doivent  ï.  leur  Souvenihi^  i»  Lé 
.  roi  eut  horreur  d'une  pareille  idée,  6c 
challâ  pour  jamais  de  ià  préfence  Thomme 
capable  de  la  concevoir,  en  lui  dilânt  : 
M  J'aimerais  mieux  vpir  au  gibet  tous  les 
'  »  mauvais  confètllers ,  que  de  commettre 
>»  une  aflion  aufli  horrible  que  celle^jne 
M  vous  propofez.  » 

iean,  fentant  Ta  fin  approcher,  fit  appel- 
ler  fon  fils  C  hridian ,  auquel  il  tint  les  dif^ 
cours,  les  plus  édifians  fur  ce  qu'il  devoit  à 
jDieu ,  à  fes  fujets ,  à  lui  même ,  &c  lui 
donna  les  inl^uflions  les  plus  folides  fiir 
le  gouvernement  de  fes  Etats.  Il  mourut  le 
10  de  Février  i  )  1 3  >  âgé  de  cinquante-huit 
«ns,  dont  il  avoit  régné  trente-deux. 


CHRIS- 
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tHilîSTÎAN    II; 

E  prince  qui  ruccëdoilt  à  un  roi  h  boà 
étoit  iTun  caraâére  fo'mbre  &  fa- 
rouche. Les  prenûeres  années  de  fon  règne^ 
^  prit,  des  mefures  aiTez  &ges  contre  lei 
Suédois.  Il  s^ifufa  y)ar  des  alliances  ^  de  U 
f^rufTe  èc  de  r£oiile ,  des  ducs  de  Saxe  ^ 
des  margraves  de  Brandebourgs  6c  réiblut 
de  fe  faire  un  appui  de  la  maifon  d*Autri<* 
çhe  9  en  prenant  une  femme  dans  cette 
bnaifon,  alors  la  plus  puiflànte  de  l'Europe; 
Il  partit,  l'année  fuivante^avec  peu  die  fuite  ; 
{é  rendit  à  la  cour  de  Marguerite  9  gQU« 
VernaUte.  dès  Pays-bas  ;  obtint  par  foii 
moyen  la  princene  Ifabelîe ,  petite-fiUe  de 
Tempereur  Frédéric  Çc  ibèur  cie  Charles  & 
de  Ferdinand  ,^  ^  la  condui(it  à  Coppen- 
hague .  ou  fe  fit  la  cérémonie  ie  ion  ma* 
kiage  oc  de  fo^  couronnement;  Ce  fut 
dans. les  réjouifuinces  dé  ces  nôces  ^  qu'un 
tertain  Refientlav  ^  jurifconfuite  &c,  fort 
adonné  à  l'aflrolôgie ,  fcience  oe  niode  en 
lee  tems-là.9  voyant  entrer  dans  la  îalle  dii 
feftin  Frédéric,  duc  Je  SÎefwick  &  de  HolP 
iein^  oncle  du  roi,, dit  aux  çonyiyes  : 
^  Levez -vous  9  meflîeurs,  &  iàUiez  ua 
An.duNprd:Pi^A/A  G 
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»  prince  qui  fera  bientôt  votre  roî.  h  Cette 
faillie  d'une  imagination  alors  échaufTéc 
par  le  vin  fitrirç;  mais  l'événement,  lui 
donnant  le  caraâere  d'une  prophétie, 
accrédita  beaucoup  Tçb  ftUteuc ,  ficla  pré* 
tendue  fcience  qui  Tavqit  produite. 

Deux  alf&tres  parurent  occuper,  cette  atv 
née,  la  cour  de  Danemarck.  L'une  fut 
le  procès  de  Foburg ,  homme  de  néant  ^ 
qui  s'étoit  élevé ,  par  mille  baflefles ,   à  la 
place  de  premier  fecrétaîre  d%tat.    To- 
bers  9   bsduif   de    Coppenhague ,  chargé 
de  lui  faire  fon  procès  ,  Payant  convaincu 
d'une  infinité  de  malveriatîons ,  le  fit  pen- 
dre.  L'autre  fut  le  fupplice  de  Tobers 
lui-même  ,   accufé  par  Fobufg  de  liaiibns 
très-étroites  avec  Colombule  ,  maîtreffe 
du  roi ,  qui ,  peu  de  tems  après  la  mort 
de  Foburg,  mourut  de  mort  fiibite,  em- 
poiTonnée,  à 'ce  qu'phprétendit,  par  des 
cerifes précoces ,  dont  Tobers  lut  avpk  fait 
préfent.    Tobers  ayant  '  eu  l'imprudence 
d'avouer  au  roi  qu'il  avoit  aimé  fa  maîtreffe, 
mais  qu'il  ne  s'étoit  rien  paffé  entr'eux  de 
contraire  ^  ce  qu'elle  devoit  à  Sa  Majefté, 
ce  prince  fe  fit  arrêter  j  &  ordonna  au  fé- 
nat  de  lui  &ire  fbn  procès.    Le  fënat  ayant 
refiiTé.  de  condamner  un  homme ,  fur  un 
fondement  aufC  léger  que  celui  d'un  defir 


Ijuî  nWôit  point  eu  d'etfet ,  k  roî  Airieuï 
vnVoya  chercher  quelques  pay (ans  des  en* 
virons  ;  & ,  ayant  fait  former  un  ^àtré' 
avec  quatre  haies  couchées  par  tenhe ,  il  j^ 
fit  entrer  ces  payiàns  ,  ÔC  leur  défendît* 
d'en  fortir  ,  vivant  ii'avoir  prononcé  fut* 
cette  a&ire.  La  cTainte  fk  dire  à  ces  mal- 
heureux :  «  Nous  ne  jugeons  point  Tobcrs  ;' 
»  mais  &  réponfe  le  condamne,  n  Ce  fut 
l'ârrét  de  ce  magiftrat,  dont  le  roi  refufa 
la  grâce  à,  tous  les  ordres  de  TEtat,  8c  à  h 
teine  même ,  qui  la  lui  demanda  avec  lar- 
mes. Une  cruauté  fi  réfléchie  &  fi  fou* 
tenue  lui  aliéna  les  cœuts  de  tous  fes  fu^ 
jets  ;  &  fon  repenth*  ne  put  parer  aux  dif- 
graces  que  les  oifpofitions ,  qu'il  avSit  fait 
naître ,  lui  préparoient. 

L'héréfie  de  Luther  avoit  fiiit  des  pro»- 
grès  rapides  dans  la  Suède  ,  &  le  pape 
avoit  en  conféquence  lancé  l'interdit  fut 
ce  royaume.  Chrfftian,  faififlartt  Toccafion 
de  donner  un  libre  cours  à  £b$  cruautés ,  fit 
pafifer  des  troupes  en  Suède  ;  & ,  pour  al^ 
torifer  les  exécutions  (ànglantes  qu'il  Vou- 
loit  faire  ,  il  fit  afficher  par-tout  la  bulle 
du  pape  qui  lui  enjoignoit  de  traiter  les 
Luthériens  comme  fchiimatiques  &  excom- 
muniés.   Dans  cette  campagne  &c  la  fui-> 
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vante  y  ce  pnnce  conquit  la  SuMê  enrieré  î 
&  y  exer^  des  barbaries  inouïes.  On  peut 
voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les 
Antcdous  StUdoifes  >  ainfi  que  le  détail 
de  la  révolution ,  qui  en  fiit  la  lïiite ,  &  qui 
mit  Guftave  Vafi  fur  le  thrônè.  Chriffiari, 
non  moins  haï  de  Tes  propres  fujets  que 
des  Suédois ,  après  avoir  perdu  la  couronne 
de  Suède ,  fut  encore  obHeé  d'abandon- 
ner celle  de  Danemarck.  Elle  iùt  offerte  à 
f  rédéiic  ,  Ton  oncle ,  qui  Taccf  pta. 


Danoises.  9) 


FRÉDÉRIC  I, 
ftirnommé  LE  Pacifique^ 

LA  paîz  que  ce  prince  prit  foin  d'en- 
tretenir avec  Tes  voiiîns ,  lui  donna  le 
f  ems  &c  les  moyens  d'établir;  dans  Tes  Etats,  ' 

la  religion  prétendue-réformée  ;  6c  elle  y 
fît  des  progrès /très-rapides  ,  malgré  les 
pppoiitions  du  clergé  &  des  moine$. 

11  fut  convoquera  cet  effet,une  affemblée 
Ats  Etats  généraux  ,  à  OdenTée.  Les  pré-* 
lats  crièrent  contre  les  nouvelutés.  Le  fénat, 
que  le  roi  avoit  mis  dans  fon  parti ,  fiit  dei  ^ 

fon  avis  ;  &  il  arrêta  les  quatre  articles  fui^ 
vans:    , 

'  I  ?  Qu'il  (èroit  libre  à  chacun  de  pro« 
lefler  la  religion  qu'il  voudroit  ; 

:    1^  Que  perfonne  ne  poiurok  être  re*  '; 

cherché ,  ou  inquiété  pour  le  fait  de  lareli^  , 

gion  ;  ^ 

.   3^  Que  le  prince,  emploieroit  fon  au*  [ 

K>rité  pour  empêcher  que  les  Luthériens  ^ 

ne  foufFriffent  de  la  violence  &  de  la  ty-       , 
vannie  de  leurs  ennemis  ; 

;  4**  Que  tous  religieux  9  ou  religieufes  1 

pourroient ,  dès-lors  même  ,  fortir  oe  leurs  ! 

49itrç$  t  &t  chôifir  le  féiour  qui  leur  coi^^  1 
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viendrait  >  même  contraâer  manage^  s% 
le  defiroicnt. 

A  peine  cette  ordonnance  fut-jsUe  publiée^ 
que  les  cloîtres  furent  dëferts;&  le  l^uthéra* 
nifme  sVtcndit  rapidement  dans  tcmtes  les 
provinces  du  royaume.  La  ville  de  Malmoc 
leva  la  première  l'étendard  de  la  Réforme  ; 
6c  Frédéric  autoriÊi  ce  changement ,  en 
\jguT  permettant  de  convertir  les  biens  ec* 
cléfiaftiques  à  l'entretien  des.miniftres^  &£ 
à  la.  fondation  d'une  école  de  la  nouvelle 
Aéologie.  Frédéric  mourut  le  23  d'Avrii 
IJ33  )  âgé  de  cinqu^^te- iix  ans* 

,  Ce  pr&ice  lalfToit  deux  fils  ;  Chriftisu^  III^ 
admîniftrâteur  ,  du  vivant  de  Ton  père  ^ 
des.  /duchés  de  SlefVick  &c  de  Holftein  ^ 
&  le  prince  Jean ,  âgé  de  huit  ans  ^u  plus^ 
Le  ^nat  convoqua  les  Etats  du  royaume  ». 
pour  décider  à  qui  des  deux  on  déféreroît 
la  cemrbmie  ;  car  on  s'étoit  obligé  envers 
le  feu.  told^  lui  donner  un  fuccefleur  dans 
iâ  famille.  Les  évéques ,  qui  vouloiqnt  1^, 
tablir  l'ancienne  relision,  demandoient  qu'a- 
vam  tout  on  prit  des  mefures  pour  ailurer* 
fon  fort^  Mais  les  autres  ordres  vouloient^ 
qu'au  lieu  de  ftatuer  fur  leurs  griefs  ^  on  léiâe 
un  roi ,  ou  qu'on  délibérât  fi»  lequel  des. 
deux  princes  devoit  tomber  le  choix* 

Cqs  diviHons  donnèrent  lieu^à  h  Régence* 


])k  ]Ui})€ck  de  former  le  plus  étrange  de% 
projets,  pour  {*e  rendre  maîtreffe  du;çqmi 
merce  de  la  mer.Baltkjup.  Marc  Meyer^ 
qui ,  de  femîrier  dé  Hambourg ,  étoit  de- 
\tm  bôurp-raèftre  de^  Lub^ck ,  &  un  cer- 
tain  VolicnVeber  i  qu^il  avoit  eu  le  cré*» 
dit  de  &ire  entrer  dans  la  magîftrature  »  s'in^ 
trtgufirentytant  en  Danemarck  qu'en  $uède 
pow  interdire  le  commerce  de  la  nïer  Balti<f 
«oe^aiix  Hollandais*  Les  deux  Etats  fuirent 
aaccord  pour  rejetter  •  cette  x>r9p<^ion. 
La  Régence  ,  à  Tiuftigation  de  ces  deux 
]nagiftrat&»  connut  te  projet  de  dédirôner 
Cwave  y  ou  de  le  faire  périr  ;  de  s'empa- 
rer de  la  Suède  >  &  enfîlît^  du  Dane^ 
Biat ck  &  de  la  Nontgège. 

Cependant  ChîriÀian  qui ,  depuis  U 
mort  de  Frédéric  fon  père ,  s'étoit  tenu 
dumfon  duchérde  Holftein ,  écrivît  à  Mag- 
Hus  Boë,  ScEric  Banner,  deux  feigneur^ 
Âe  la  plus  grande  dilËnâion ,  6c  fénateurs 
dn  royaume 9  qm^  dans  les  Etats. précé- 
dens^^  s'étoîcnt  dédales  en  Ùl  faveur.,  de 
ptdTer  Téleâioti  (k  rqj^  $'engage?nt  envers 
eux ,  fi  le  choix.tomboit  fur  lui  ^  de  gouver- 
ner ion  peiiple  en  père ,  k  Texeiiipk  di»  fisu 
xci'^.bc  d'itrè  le  fijjet  le  pUis  fidèle  ,  & 
Fon  déféroit  la  caurotwte  à  Jeôn  fon  frer©^ 
L»  Etats  géuéraax  fiirent  dofto  convo^ 
qués/pour  la  &conde  fois  :  on  y  termtiu 
lueurs  9fl^e&^  excepté  la  plus  imppc^ 

vj  iv 
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tante  ;  car  on  ne  procéda  pomC  *enccie  ) 
^éleâion  d*un  roi. 

Pàrnin  traité  fait  y  Pannée  précédente^ 
entre  les^  Etats  de  Danemarck  oc  Guftave  , 
roi  de  Suède  ,  ce  prince  s^étoit  engagé  da 
donner  3L\ix  Danois ,  en  cas  d^attaque  da 
ta  part  ée  la  Régence  de  Lubeck  y  neiiÇ 
ceiis  hommes  de  fecoHrs;  &  les  Danois^  de 
leur  c^téy  ayoient  promis  mille  hommes  à 
Guftave  en  -  pareil  cas.  Les  ambaflàdéurs^ 
Danois  avertirent  Quftave .  d  une  nouvelle 
conspiration  <k  la  Régence  de  Lubeck ,  ^ur 
avoit  engagé  quelques^  bourgeois  de  Stodc** 
holm  à  le  fâjre  périr  ^  pour:  ifaire  de  cette 
ville  une  des  villes  anfâsitiques.  Guftate  , 
en  confequence  de  cet  avis ,  fit  arrêter  tous 
les  vaiflfeàux  de  la  Régence ,  qui  fè  tiou^ 
verent  dans  les  ports  St  Suède.  Les  Da*- 
nois  9  qiù  ignoroient  les  projets  de  la  Ré* 
geHcede  Kubeck  fureux^oc  qui  craignoient 
que  la  démarche  de  Giiâave  n'allumaMme 
guerre  dans  bquell^ls  iepourroiehttr'oa^ 
ver  impliaties  y  s'entremirent  pour  çoni* 
çtlier  les  difFérends  ;  mais;  la  Régence  en 
vouloit  autant  aux  Danois  qu'aux  Suédpis  ^ 
êE  y  pour  colorer  d'un  prétexte,  ipécieux  là 
guerre  qu'elle  leur  déclara  y  elle  feimitde. 
j^rendre  intérêt  à  la  captivité  de  T)hrii?» 
ttan  If  y  dan$  la  vue  de  réveiller  l'attai^ 


mwt  def^partîiâns  quç  ce  prince  avott  encore 
dans  le  royaume  »  iur-(out  parmi  les  Ca«t 
iholiqves;  de  fe  Êdre  i^  parti  dans  le 
royaume  ;  d'exterminer  la  oîaiibn  royale  » 
&  j  avec  elle,  la  première  nobleue  du. 
pays ,  &ç  d'en  iaire  autant  dans  les  autres- 
royaumes  du  Nprd,  pour  y  établir  (on 
Empire.  En  conféquençe  de  ce  projet ,  'û 
fy  fy  une  I4gue  çntre  la  ville  de  Lubeck  , 
ChriAophe  comte  d'Qldembourg  9  Trolle 
archevêque  d'Upial,  le  comte  Jean  d'Hoja  ^ 
^au-^ere  de  G\ii^ve  roi  de  Suède ,  &c 
les  tnasiftritts  de  Malmoé  &  de  Coppenha*^. 
gue.  La  conduite  de  cette  entrepnfe  fut 
donnée  au  cpmte  Chriftpphe  qui  ne  foup* 
^onnoit .  p^  1^  vues  profondes  de  la  Ré« 
gimce. 

Ce  prince  ayant  paiTé  PElbe  à  h  the  de 

2uatremillç  hommes  d'in£interie ,  écrivit  à 
)hriâiaa  ,  qui  n'étoit  encore  que  duc  de. 
Holftein  9  qn'il  prétendoit  içavoir  de  que^ 
droit,  contre  la  foi  du  fauf-conduit  de  rêvé*-, 
que  d'Odenfée,  on  avoit  arrêté  Chriftian  Uj^ 
qu'on  retenoit  dans  la  fbrterefle  de  Sunder- 
bourg;  qu'on  eût  à  Iç  relâcher,  uns  quoi  il 
déduit ,  qu'en  qualité  de  fon  parent ,  il 
emploiroit  tout  pour  lui  faire,  rendre  I^ 
bberté.  Cjhrifiian  répondit  qu'il  avoit  été 
arrêté  fur  les  plaintes  des  Suédois  S^e^ 
panois  ;  &c  qu'il  ne  le  relachetoit  crue  dii 
çonfentement  des  deux  nations»  Là-deflns. 


«. 


«r  •       A  hic  notes 

Chri((opTie  entre  dans  le  Holftein  â  la  té^ê 
d^ime  armée  affez  nombreiife-,  qui  exerce 
dans  ce  pays  im  lirigaiKiafi;e  affreux.  Le  fé" 
nst  de  Panemafck  envoie  au  ftcours  de 
Chrîftian  les  gamifons  de  Coppenhague  &r 
Malmoé.  }ean  de  Rantzair  ,  général  de 
ce  prince ,  marche  auffi-tôt  à  Tennemi  ; 
ratiaque ,  &  le  met  en  fuite. 

Chriftophe  <:hange  de  batterie ,  fie  pafle 
ert  Danemarck  ,  sur  de  fe  rendre  maître 
de  Malmoé  &  de  Coppenhague  dégarnies 
de  troupes.  Chriftian  court  îi»  foyer  dut 
mal  ;  arfiéçe ,  &  innporte  Trtrvemônde  j 
taille  en  pièces  les  troupes  de  Ma^c  Meyer  j 
mais  il  ne  peut  empêcher  que  '  Coppc»^ 
hagiie  ne  fe  rende  aar  prince .  Chnfto"-- 
pbe  )  qm  par- 1^.  fe  trouve  maître  du 
port  &  des  vaiflèaux  de  guerre  qui  y 
ëtcHent.  It  change  les  magtftrats ,  8t-  donne 
le  gouvernement  à  Bœckbinder.  Malmoé, 
en  Scanie,  fe  rend  de  même.  Les-ifies  àc 
Lftlland  y  de  Falfter  Se  de  Langetland  fut-^ 
▼ent  bientôt  cet  exemple. 
.  Les  Etats  de  Juthlattd  &  du  Hôlftan  ; 
Toyant  le  d^gçr,  convoquèrent^  pour 
le  4  de  Jiillet  ftjvjtnt ,  le  clergé  &  fa  no^ 
Hefle.  On  propofa  d'être  promptemenf 
un  roî  pour  prévenir  la  ruine  de  ta  mo-^ 
narihie.  Le  pfus  grand  nombre  des  voix 
fut  pour  Chriffian ,  malgré  les  réclamations 
4es  évêques,    qui  objeft oient  fë- danger 


Dakoisi^  fy 

2tt^l  y  avoit  pour  rancienne  religion  k 
lire  un  roi  Luthérien.  L'ifle  de  Fionie 
accéda  au  voiu  du  Jutbland  ^  du  Holfteip^ 
&  Jean- Fris  de  HafTelager  fiit  député  pour 
aller  offrir  la  couronne  au  duc  ^  alors  oc- 
cupé du  iiége  de  Lubeck  ^  qu'il  poufloît 
avec  vigueur. 

Chriftian  répondit  qu'il  acceptoit  l'hon- 
neur qu'on  lui  feifoit  ;  qu'il  emploiroît 
fofl  (kng  &  Ton  bien  ,  qu'il  donneroit 
même  fa  vie  pour  le  bonheur  de  fes  fujets 
&  le  falut  de  la  patrie  ;  qu'il  conferveroît 
non-feulement  les  privilèges  dont  ils  jouid 
foient ,  mais  qu'il  les  augmenteroit  même^ 
s'il  étoit  poffible  ;•  puis  ,  ayant  donné  fes 
ordres  pour  b  continuation  du  fiége  ^  3 
partit  pour  Horfens  où  la  noblefle  du  Juth<^ 
land  &  du  Holftein  étoit  aifemblée  ;  il  y  fiit 
folemnellement  reconnu  &  couronné,  roi 
de  Danemarck.  Sur  le  champ ,  il  fit  in- 
former Guftave  de  fon  éleftion ,  en  Irf 
priant  de  s'unir  à  lui ,  pour  ôter  la  Scanié 
à  la  Régence  ,  &  pour  réprimer  l'ambitioi^ 
àe  cette  ville  qui  vouloit  la^eftruétion  dd 
trois  royaumes.  Guftave  ne  balança  pas  â 
prendre  le  parti  de  Chriftian.  Il  exhorta^ 
les  peuples  de  la  Scanie  à  reconnoître  le; 
nouveau  roi ,  &  fe  prépara  à  y  faire  paffeç- 
des  troupes  pour  en  chafter  ceUes  de  la  Ké* 

feciçe. 
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CHRISTIAN  III, 

LE  nouveau  roi  paffe  avec  des  troupes 
en  Fionie  ;  bat  les  mutins  de  cette  ifle  , 
tc^y  Élit  reconnoitre.  Le  comte  d'OIdenw 
bourg  la  reprend.  On  parle  de  paix^  Les 
villes  de  ^K^andalie  of&ent  fans  Aiccès  leur 
mëdiation.  Le  duc  de  Mecklembourg 
eft  phis  heureux  :  il  fait  faire  une  paix  par^ 
ticuliere  entre  le  Holftein  &  la  ville  de 
Lubeck.  Alors  Chriftian  III  fe  prépare  à 
porter  toutes  ks  forces  dstfis,  le  Dane? 
niarck.  Jean  de  Rantzav ,  &  Eric  Bannei 
les  généraux ,  fournirent  bientôt  tput  le 
Judiland  feptentrional.  Il  y  eut  une  entre» 
vue  entre  Iç  nouveau  roi  Se  le  comte  d'O)^ 
^embourg  à  Kolding  9  où  le  premier  pro- 
poià  au  comte  une  fomme  coniîdérable 
pour  évacuer  le  Danematrck  ^  &  où  le 
comte  promit ,  au  contraire  ,  à  Chriftiaa 
de  lui  laifTer  le  Jutb^d  &  le  Holfiein ,  s^ù 
Vouloit  céderfes  prétentions  fur  le  reftedu 
royaume.  On  fe  quitta  fa^s  rien  conclure. 
Le  comte,  de  retour  à  Coppenhague  y  y 
ççnyùcim  une  affemblée  générale.  11  y  re- 
préfènta  Ces  befoins  ;  & ,  pour  prévenir  ui\ 
(ç(ys  9  il  propofa  dç  prenore  les  bi)oux  4ç% 
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viennes ,  pour  faire  la  fomme  qu'il  dehiafi* 
doit ,  comme  une  fuperfluité  dont  la  nation 
ne  fâifoit  point  ufàge,  &  dont  l'abandon,  paf 
conféquent ,  ne  Tappauvriroit  pas.  On  pro  • 
mit  de  Étire  une  fomme  ;  itlais  un  rtfafà 
de  la  prendre  fur  le  fonds  indiqué. 

Les  Scaniens,  unis  aux  Suédois  .  rem* 
portent  une  viôoîre  complette  fur  1  armée 
combinée  du  Comte  &  de  la  Régence. 
Chriftian  III  «  informé  de  ce  fuccès,  en- 
voie un  renrort  à  cette  armée.  D^ns  le. 
lAéme  tems ,  la  nobleffe  de  Norvège  fe 
déclare  poUr  lui. 

Le  comte  &it  arrêter  un  grand  nombre 
dtsj)rincipaux  feigneurs  Danois ,  &  les  en- 
voie à  Màlmoë  ,  avec  ordre  de  les  garder 
étroitement.  Ils  nelaiflereiît  pas  de  trouver 
les  moyenis  de  brifer  leurs  fers  »  àc  de  le 
rendre  maîtres  de  b  fortereife  de  Dux* 
hàlm  9  d'où  tous  les  efforts  du  comte  dHojà 
ne  purent  les  déloger  ;  mais  ils  ne  conser- 
vèrent pas  de  même  Kalembourg^  qu'ils  , 
«rvoient  auffi  {uq>ris.  Chriftian  pafle  dans 
l^tfle  de  Fionie.  Aidé  du  brave  Rantzau  , 
fon  général ,  il  bat  en  pludeurs  rencontres 
Farmée  des  alliés ,  &c  réduit  enfin  toute  l'ifle 
à  Ton  obéi&nce. 

LaNorwège  fe  fouiiiet  entièrement  au 


iàl  ANKCDOtËS 

roK  On  força  les  moines  à  fignef  ta 
confei&on  de  foi ,  dreflee  dans  les  Etats 
de  l'année  précédente.  Ceux  qui  la  fpui^ 
crivirent  ^  refterent  dans  le  royaume.  Les 
autres  furent  obligés  de  pafler  en  AUema- 

re ,  ou  dans  les  Pays-Bas.  On  rapporte 
cette  occasion  »  que  Chriftian ,  encore 
jeune ,  accompagnant  l'éleAeur  de  Bran* 
debourg  j  fon  oncle ,  à  b  cour  de  Charle- 
Quint  9  affilia  au  iermon  d'un  Francif^ 
cain  ,  qui  fe  déchainoit  contre  le  Luthéra-^ 
nifme.  Le  bout  de  la  ceinture  du  Francis- 
cain paiTant  par  une  fente  de  la  chaire  ,  le 
jeune  prince  ,  qui  étoit  delTous  ^  y  fit  un 
nœud  ;  de  forte  que  le  moine  ne  put  fe 
"dégager  que  par  le  fecours  de  quelqu'un- 
des  aififbns ,  qui  dénoua  cette  ceinture.  Le 
moine  furieux  demanda  juflice  de  cette 
infulte  à  l'empereur  ;  mais  ce  prince ,  plus 
polirique  que  dévot ,  fe  contenta  de  ré- 
pondre  :  «  Je  crains  fort  que  ce  jeune 
n  homme  ne  foit  un  jour  Tennemi  juré  des 
»  moines.  >»  Ce  préjugé  fe  vérifia  ^  comme 
pn  vient  de  le  voir. 

ChrifKan  II ,  ayant  fàitune  renonciation , 
en  forme ,  à  toutes  fes  prétentions  fur  les 
trois  royaumes  du  Nord  ,  &  reconnu  que 
les  Etats  avoient  été  fondés  à  lai  donner  un 
fuccefleur,  les  ayant  abandonna  le  prénôer^ 
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lAlmnt^  en  cette  confidéradon,  les  préfec- 
tures de  Callembourg  &  de  Samfoë  pouir 
Ion  entretien*  On  lù  petmit  la  chafTe  &  la 
J^éche  dani  toute  Pëtendue  de  la  prëfefture 
tle  Callembourg  ;  mais  îLy  fut  gardé  a  vue^ 
tout  le  relie  de  ia  vie. 


{i549.]t>fi^ 

Les  foins  du  roi  ne  Te  bornèrent  pas  \ 
|>ourvoir  les  églifes  de  miniftres  fijavans  6ç 
"zélés  ^  &  les  écoles  de  maîtres  inftruîts  ;  il 
<hai^ea  les  profelTeurs  de  Tacadëmie  dd 
Coppenhague  de  faire  une  verâon  de  b  Bi-! 
ble  en  langue  vulgaire.  Elle  fut  faite  fur  la 
traduAion  allemande  de  Luther.  Les  Pfeau-> 
mes  &*  le  nouveau  Teftament  avoient  été 
dqa  traduits  en  danois  par  Chriftian  Petit  » 
chanoine  de  Lunden  ;  mais  les  exemplaires 
<n  étoient  devenus  fi  rares ,  qu'on  n'en, 
trouvoit  plus*  Le  roi  Ht  imprimer  le  tout  iL 
Tes  frais  ,  &c  en  fit  diftribuer  le  plus  grande 
nombre  qu'il  pat  dans  toute  l'étendue  de  &, 
<}omination. 

Ce  prince ,  vraiment  digne  du  thrône  ^ . 
mourut  le  premier  de  Janvier  1 5  5  9  ^  âgé 
de  cinquante-fix  ans  j  dont  il  avoit  réené 
Tingt*qi^e.  Son  corps  ^  d'abord  dépoft  à 
Odenfée,  futenfuiteporté-à  Rofchild,  &, 
inhumé  datis  un,  tombeau  magnifique  ,  que 
lui  fit  faire  le  prince  Frédéric,  (on  fils  &  fon 
f«C€#ffihir;^  . 
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FRÉDÊRic  ^  eh  montant  fur  le  thr6né 
de  Danemarck ,  fuccéda  aux  vertus 
politiqilbs  &  giuerrleres  de  fàn  père  y  ainfî 
qu*à  (es  Etat^. 

La  guerre  que  (ê  firetit,  fous  fon  règne  ^ 
les  couronnes  de  Suède  &  de  Dane-^ 
Inarck ,  fut  fatale  à  cette  dernière. 

Jeaii  9  frère  d'Eric ,  parvenu  i  là  côu- 
îronne,  fe  hâta  de  traiter  avec  Frédéric .  Ce 
prince  accorda  b  paix  à  des  conditions  fort 
Gures  pouf  la  Suède  ;  mais  les  Etats  défà- 
vouerent  les  ambaflàdetirs  à  leur  retour  ; 
&  Jean  enVoya  une  nouvelle  ambaffàde  au 
rbi  de  Danemarck >  pour  obtenir  quelque' 
adouciffement  au  traité.  Frédéric  refiiâ  de 
sfy  prêter  y  Se  reprit  les  armes.    L'année 
(uivante  y  les  deux  rois  lignèrent  la  paix  y 
&  s'obligèrent  à  l'obfervation  du  traité^ 
fdus  peine ^   au  contrevenant  des  deux,- 
4^un  million  d'or. 

Frédéric  s'unit  aux  princes  Pr otêfbns 

pou^ 
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^    pftur  demander'  la  liberté  de  Jean'Fr^ 

déric  de  Saxe.    L'empereur  parut  avoir 

plus  d'égards    à   la  recommandation    de 

ce  prince  ,    qu^l  n'en  avoit   marqué  juC- 

ques-là  à  tous  ceux  qui  y  avant  lui ,  avoient 

demandé  la  même  grâce  ;  mais  il  attachoit 

i     des  condiaonsfî  dures  à  Télargiflement  de 

e    <etéltfteut infortuné,  que  le  captif  aiifta 

i     mieux  mourir  dans  Tes  fers ,  conufie  U  at- 

TÎva  ,  que  de  fe  deshonortr  à  ce  prix. 


An.  du  Nord.\Pii/ïi*  //. 
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f«  y^  E  prince  ^   fils   aîné   de    Fï'éd'arlc , 

VJi  n  avoit  qu'onze  ans  ^  lorfqu'il  monta 
fur  le  tlirôné.  Les  Elat$  généraux  nom- 
mèrent quatre  régens  pour  gouverner 
pendant  fa  minorité.  La  paix  ,  dont  jouif^ 
foit  le  royaume  ^  fàifoit  eQ>érer  qu'elle 
ne  feroit  point  troublée.  Quoique  la  no- 
blefle  du  Holftein ,  à  la  iàveur  de  Thom- 
mage  qu'on  lui  demandoit^  élevât  quelques 
prétentions ,  tout  fe  termina  cependant  &ns 
trouSle ,  en  laiffant  à  cette  noblefle  refpoir 
de  réuffir  à  la  majorité  du  roi. 

m 

^^[    1591.  ]«^^ 

La  Suède  9  qui  avoit  déjà  ppixé  des  plain* 
tes  au  fujet  des  trois  couronnes  que  les  rois 
'  de  Danemarck  avoient  rétinies  fur  leurs  tê* 
tes  ,  les  renouvella  cette  année.  La  déci- 
fion  de  cette  affaire  fut  remife  à  iix  ans  ; 
ftc  les  régens  ne  s'occupèrent  qu'à  mettre 
en  œuvre  les  difpofitions  admirables  du 
jeune  roi  pour  les  fciences  &  les  exer- 
cices du  corps.  Ce  prince  répondit  par- 
faitement k  leurs  foins.  Us  lui  remirent  l«s 
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îénes  du  gon^oernentent,  le  9  d'Août  i  J96  ^^ 
jour  auquel  il  fut  couronné. 

■ 

<J'SS»[  1 606*  ]  vfV 

»    Ghofiîan  pafle  en  Angleterre  pour  voir 
la  reine  &  fœur ,  &  le  roi  Jacques.  I ,  fon> 
beau-frere.   Il  mouille  à  Grave&nde  oà 
Jacques  s'étoit  rendu  pour  le  recevoir.  Ces. 
princes ,  après  s'être  donné  mutuellement 
les  plus  grandes . marques  d'amitié,  joigni- 
fent  la  reine  qui  vehoit  au-devant  de  fon 
frère  avec  le  prince  de  Galles  &  le  refte 
de  ùi  fàmiile.  ChriAian  pafTa  environ  deur 
mois  en  Angleterre  xlans  les  fétes^  &c  dans  les 
dottceun  de  ^amitié^fiatemelle•  Le  monar* 
que ,  qui  rèene  aujourd'hui  fur  le  Dane- 
marck ,  ienuble  aux  mêmes  charmes  ,  a 
£iit  le  même  voyage  pour  jouir  des  mêmes 
plaifirs.  L'année  itûvante ,  les  Etats,  gêné-: 
raux  invitèrent  ce  prince  à  envoyer  des' 
ambaflkdeurs  à  la.  Haye ,  pour  affiftet  au 
traité  qui  devoit  terminer  une  guerre  de 
quatre-vingts-ans  y  entre  TEij^agne  &:  les 
Provinces-Unies;  &  lés  reconnoîtte  pour 
une .  république  fouveraine  &-  indépen-* 
dante.  1 . 

'J>)K»[:1^1I.] 


D^is.long-t^B^  le  /Danemarck  &  la 
Suède .  &ifoient  desr  plaintes  réo^roques,- 
dkt^  wdisiakts  du  voUinagé  '  4e  deu^ 
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PuiflanceSy  dont  b  première  fe  foHVC^ 
noit  d'avoir  plus  d'une  fôii  hbifugaêi^ 
l'autre  ,  &  dont  la  féconde  redoutoit 
l'ambition  de  la  première ,  qu'elle  accu- 
foh  de  retenir  des  pays  qiii  lui  asroiènt. 
anttefois  appartenu.  Oh  en  vint  enfin  à' 
line  rupture  ouVerte«  Chriftidn  fut  le  pro 
mîet  à  attaquer  fon  ennemie  U  fe  rendit 
maître' de  dalihar  où  to  armes  n'ëpar^ 
gnerent  ni  le  Texe  ni  l'âge.  U  ne  fe  iâuv» 
de  ce  carnage  horrible  que  ceux  qui  pu^ 
rem  gagner  te  château  ^  cpie  Chriffian  \Axy^ 
qasL.  Charles ,  roi  de  Suède  9  y  jetta  à» 
feconrs  ^  &  vint  avec  feice  mille  hommes 
fe  camper  près  des  Danois  pour  les  en- 
gager au  combat  Lucas  Krabbe ,  oui  com^ 
mandint  l'armée  Danoîfe  9  en  1  abTence 
liu  roi  ^  aya^t  engagé  le  combat ,  il  y  fiit 
tué  avec  fept  cens  hommes.  Le  refte  de 
l'armée  fe  tiràra  dans  fes  retranchemens* 
;  ^  Dahs  ces  circonftances ,  le  gouverneur 
de  Chriftianihdt ,  cmigfiant  d'être  affiégé 
dahs  une  ville  mal  pourvue  ^  écrivit  au  roi 
pour,  lui  demander  du  fecours  ^  en  cas  é& 
fîége.  La  lettre  ftit  inmeèptée  par  les  Sué^ 
dois  ;  &  le  roi  Charles  forma ,  d'après  tmt# 
lettre,  un  projet  fUr  detté'v^le^  qui  lui  rëuffit. 
Il  iit  habiller  à  la  Danoife  cina  cens  de  ft& 

ftfldâts^  qoi  s'^appfdchèi^i  tle  Chri^^A 
tadtv&  dwftindéfent  à  y  êtfe  reçus ,  pré* 
leattant  4u'&  étoiem  peurânvis  par  millap 
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dievaux  Suédois.  La  feotinella  ayant  ap- 
(Msrçu  efieâîveinent  un  gros  de  cavalsrie 
SwidoUk  9  qui  s'approchok ,  oq  fit  entror 
r^naemi  dans  ia  place ,  fans  Te  douter  (de  la 
rupercherie.  Ceux-ci  ne  furent  pas  plutAt 
entrés  qu'ib  égorgèrent  la  garde ,  &  firent 
maintbaflè  fur  les  habitans,  n'épargnant 
que  les  eofans  &  les  femmes ,  fie  quelques 
Allemands  qui  fe  trouvoient  dans  Î2l  place  , 
6c  mirent  Le  feu  à  la  ville, 

Chriftias  fiit  eiitrémement  fenfiblà  à  Ija 
ruine  d'une  place  qu'il  avoit  ùàt  bâtir  ^  & 
à.  laqueUe*il  avoit  donné  fon  nom;  outre 
qu'il  Y  perdoit  quantité  de  munitioBs  de 
guerre  oc  de  bouche  quil  venoit  dy  ùm 
entrer  pour  la  fiibfiftance  de  Paaméç.  En- 
€és  de  ce  fucciis ,  les  Suédois;  tâcheient 
d'attirer  les  Danois  hors  de .  leurs  retrai>* 
chemens ,  &  s'emparèrent  ^  à  cet  effet , 
d'une  colline  qpi  dommoit  leur  camp  ; 
mais  ils  en  furent  chalTés ,  dès  le  lendemain  , 
&avec  perte  :  ils  eiîfirent  ^  dans  ce  même 
tems ,  une  autre  fiir  mer.  La  flotte  de  Da* 
nemarck  fon^a  celle  de  Su/ède  d'aban* 
donner  Ig  garde  de  deux  iile^ ,  qui  fi>nt  â 
l'enû-ée  du  port  de  Calmar,  6c  de  prendre 
le  large  |  après  avoir  perdu  beaucoup  die 
mpnde.  Les  Danois  atuquerent  enfuite  les 
:Suédois ,  &c  parvinrent  a  leur  Êiire  quitter 
le  voifinage  m  Calmar.  Cette  retraite  dé^ 
termina  le  commandant  à  livrer  le  châte^u^' 

Hiij 
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Les  Suédois  lui  reprochèrent,  dans  la  Tttitejl 
&  capitulation ,  comme  une  lâcheté,  ou  une 
trahàbn  ;  &c  le  dernier  eft  d'autant  plus 
eroyable ,  qu'il  ne  voulut  point  repafler  en 
Suède,  ôc  que  les  Danois  lui  donnèrent  chez 
eux  la  terre  de  Kolftorp.  Après  la  réduc* 
tion  de  Caln^ar ,  Chriflian  fe  rendit  maître 
des  ifles  d'Oéland  &  de  Borckolm.]  Char* 
.  les  réfolut  de  fe-  dédommager  de  ces  pertes^ 
en  forçant  les  Panois  à  combattre*  Ce  pro- 
jet ne  lui  réuifit  pas.  Il  perdit  même  beau- 
coup de  monde  en  différentes  efcarmouches. 
Chriflian ,  voyant  cpi'il  ne  poavoit  enga- 
ger à  fon  tour  les  Suédois  à  combattre  ,  re- 
paiTa  en  Danemarck.  L'ennemi  le  pourfui- 
vit  fans  fuccès ,  &  revint  fur  Tes  pas  pour 
tomber  fur. le  refle  de  Tarmée  Danoife,  re- 
tranchée devant  Calmar.  Il  ne  &ic  pas  plus 
heureux. 

Les  Danois  conservent  leur  fûpério^ 
-  rite ,  cette  campagne.  Si  les.  fuccès  ne  furent 
pas  confidérables  en  particulier ,  leur  nom- 
bre &  le  peu  d'utilité  des  entr^rifes  des 
.Suédois  mirent  tout  l'avantage  du  côté  des 
:  premiers.  Lùbeck&  les  villes  anf^tioues  en- 
gagèrent les  HoUandois  à  travailler  a  la  pa- 
cification du  Nord.  On  leur  en  fçut  d'autant 
plus  mauvais  gré  ,  en  Danemarck ,  qu'oâ. 
/^voit  que  leur  intérêt  feul  les  portoit  i^ 
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\xne  femblable  démarche  ;  &  que ,  ma^ré 

les  dëfenfes,  leurs  vaifTeaux  trafiquoient 

avec  la  Suède.  L'amiral  de  Danemarck, 

pour  venger  fon  pays  des  înfraAÎQns  4e  ces 

villes,  entreprit  a  enlever  ou  de  hrulçf  l^ur 

flotte  qui  étoit  déjà  fortie  du  port ,  &ç 

mouilloit  afTe^  loin  du  château*  Û  s'en  ap-f 

procha  à  la  faveur  d'un  brouillard.  Mais  la 

flotte  deLubeck ,  à  la«faveuf  d'un  petit  vent 

frais  9  eift  le  tems  de  ie  mettre  fous  la  pp-r 

teâion  du  château  ;  & ,  le  vent  ayant  amené 

les  Danois  dans  le  pjOrt  même ,  ils  cou'r 

roient  rifque  d'y  être  coulés  à  fond ,  fi  le 

fénat  n'eut  contenu  la  bourgeoifie  qui  vour 

loit  y  à  toute  force ,  les  attaque^  Enfin ,  par 

VentremUe  du  roâ  d'Anglet^re ,  la  paix  fe 

Ht  au  commencement  de  l'année  i6i;.^ 

Chriftian  .emploie  inutilement  fon  inter* 
çeflîon  auprès  de  l*e!npereur ,  pouc  obtenir 
le  rétabliffèment  de  félefteur  Palatin ,  mis 
au  ban  de  l'Empi];e.  Piqué  du  refus  quil 
'efTâie ,  il  fonge  dès-lors  à  faire  ta  guerre  à 
l'empereur.^  Il  fe  contenta ,  cette  année ,  * 
de  faire  des  menacer  auxquelles  la  cour  . 
de  Vienne  n*eut  pas  plu?  d'égard  qu'à  fbs 
prières. 

•  j 
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tion  avec  les  rois  d'Angleterre  &  de 
il  les  Etats  généraux.  Secondé  de  ces  puii^ 
fiinees  y  il  met  en  mer  une  flotte  confîdérâble 
avec  laquelle,  dès  le  commencement  du 
^rintems ,  il  fe  rend  maître  de  Tifle  Fe*» 
ineren  &  du  fort  que  les  Impériaux  y  avoient 
^*-^  fait  conftruite.  La  gamifon  eut  la  liberté  de 
£t  retirer  ;  mais  la  plus  grande  partie  fut 
maflàcréç  par  les  payftns  de  Stormarie.  La 
garnifon  d'Eckelenfort  fut  faite  pilfonniere 
de  guerre.  Une  efcadre  de  dix*hutt  vaif^ 
féaux  )  formée  par  les.  Impériaux ,  fut  fiib^ 
mergée  par  la  tempête ,  ou  prifè  par  la  flotte 
du  roi.  Lesfuccès  &  les  pertes  furent  peu 
confidérables ,  le  refle  de  la  campagne  ; 
hç  Von  fe  montra ,  de  part  &  d'autre ,  un 
peii  mieiK  difpofé  à  la  paix  qui  fe  fit  Tan* 
née  fulvante.   . 

De  concert  avec  la  cpur  dIEfpagne  «  le 
roi  de  Danemarck  &(.  le  dpc  de  HoUleiQ 
entreprennent  de  ruiner  k  commerce  de  la 
HoUandç*  &  de  conquérir  la  Suède  >  wi> 
dans  ce  pian  f  devant  refter  au  roi  de  Da- 
nemarck ,,  fermoit  aux  Hollandois  le  Dé- 
troit du  Sundt.  Le  roi  de  Danemarck 
avoît  rafTembié  {e&  troupes,  fous  divers 
prétextes.  Quoiqu'il  eût  foin  de  les  tent 
divifées.,  pour  ne  point  allarmer  fes  voi- 
-éns  j  on  içut  qu'elles  montolent  à  plus  de , 
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vingt  mille  homine^  ;  &  Ton  mettoit  ipui 
fes  vaiiTeaux  en  état  de  paroîpre  en  iper  au 
premier  or<lre« 

Le  roi  d'Efpagne,  informé  que  tout  ëtoif 
prêt  en^anen)arck ,  fit  partir  une  grande 
flotte ,  «li  devoit  débarquer  de  nouvelle^ 
troupes  dans  les  Pays-bas ,  prendre  les  vieilr 
les  pour  nafler  le  Sundt,  &  faire  une  dei^ 
cente  près  de  Stockholm ,  tandis  que  le 
roi  de  Danemarck  fe  rendroit  devant  cettç 
place  9  pour  Taffiéger  par  terre.  L'amîial 
Trpmp ,  qui  battit  la  flotte  d'Efpagne  aiu[ 
Dunes  d'Angleterre  ,^  fit  échpuçr  ce  grand 
.  projet  9  qui  probablement  eût  réufli,  ii  la 
Suède  eut  été  attaquée  à  l'bnprovifte  , 
comtqf  elle  devoit  létre, 

ChHftian  $  «iverti ,  par  cet  échec ,  du 
danger  de  fuivre  (on  projet ,  fe  garda 
bien  de  paiTer  outre.  Il  prit  grand  foin  de 
cai^her  les  difpofitions  oit  i\Moit  par  rap« 
poit  à  la  Suède*  Après  la  mo^t  du  géné- 
ral Bannier ,  il  tâchri ,  cpmiyie  les  Impé* 
riaux»  de  lui  dél>aucher  Tes  troupes  ;  mais 
le  généra  TQrftenfon  ^  ayant  remplacé 
Bannier ,  rétpIÂit  Ifs  ^flaires  des  Suédois , 
&  détruiiit  de  nouveau  les  eipér^pçes  de 
leurs  eonemûf    Ip.e  ro]  de  D^Ç9iarck| 
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(etéant  qu'il  n'y  avoit  rien  I  faire  poun  I9 
dans  l'occurrence  préfente,  offVft  dé  nou* 
veau  (es  bons  offices  pour  procurer  Ja  paisc 
à  l'Europe.  L'empereur  ne  parut  pas  él(M* 
gné  d'y  donner  les  mains  ;  mais  les  Suédois 
ne  doiineient  que  des  paroles  ydtgaes.  Le 
15  de  Dëtembre  de  cette  année  ^^m- avoit 
arrêté  le  lieu  du  congrès  pour  jpl^enir  à 
une  paix  générale  ;  oc  l'on  avoit  déiîgné 
Munfter  pt  Gfnabrug  en  Wèftphàlîe.  On 
ctôit  déjîi  convenu  des  préliminaires  à 
Hambourg  ;  mais ,  là  maifon  d'Autriche  pa- 
Toiflant  chaque  )our  en  vouloir  éluder  la 
force ,  ChrifKan  indigné  refu&  de  prendre 
aucune  part  au  traité» 

1 

Cependant  les  plénipotentiaires  St  ren- 
doient  de  toutes  parts  au  congrès ,  &  l'oa 
commen^oit  à  efpérer  un  heureux  fiiccèsi 
die  leurs  négocia^ons,  .quand  tout2-coup 
ces  efpérancès  s'évanouirent  par  fitruption 
fubite  des  Suédois  dans  le  Hoiftein.  Tori^ 
tenfon  fbumit  d'abord  trente  lieues  de  pays^ 
Le  grand-maréchcd  de  la  couronne  de  Da^ 
nemarck  envoya  dans  le  Juthtand ,  pouF 
fçavoir  du  général  Suédois  les  raifons  d'un 
parti  fi  violent.  Torftenibn  retint  le  trom» 
pette,  8c  pouffa  fi  loimfes avantages,  que^ 
dans  l'efpace  de  deux  mois,  il  ne'refti 
preTque,  de  tout  le^  Juthland,  que  Gluck* 
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ftadt  &  IfCrempen  au  pouvoir  des  Danois» 
Alais  les  gamifons  de  ces  deux  villes ,  ap* 
puyées  des  payiàns ,  molefterent  les  Sué- 
dois, &  taillèrent  en  pièces  tout  ce  ^  fe 
iï^para  du  gros  de  leur  armée. 

Il  s'agifToit  de  juftifier  une  conduite  fi 

extraordinaire.    La  cour  de  Suède  publk 

un  manifefte  ;  mais  celle  de  Danémarck  le 

réfuta  fi  folidemènt ,    que  toute  l'Europe 

'  demeura  convaincue  que  le  tort#tok  du 

côté  des  Suédois  y  qui  projetterent  de  &ire 

une  defcente  dans  Tifle  de  Fioni»^  &  dW» 

•  laquer  les  ifles.    Ce  deiTein  fut  tenu  (i  fe« 

.cret,  que  le  mioiftre  Danois,  alors  à  Stoc> 

kholm ,    n'en  eut  aucune  connoiflancew 

-Chriftian,  qui  en  foupçonna  quelque  cho(e^ 

£t  garder  avec  foin  toutes  les  côtes  où  le& 

Suédois  pouvoient  faire  defcente.  Guflave 

Jiom,  leur  général,  fit  une  irruption  dans  h 

•fionie^&c y  fit  faire  main-baffe  furune  troupe 

«de  payfàns  qui  avoient  pris  les  armes  peur 

leur  défe|ife.ChrifUan,animé  à  la  vengeance^ 

iit  équiper  une  flotte ,  qui ,  prefquVn  meN 

tant  à  la  voile ,  prit  trois  vaifTeaux  Suédmt 

Tichemeht  chargés.  Il  demanda  du  (êcouis 

aux  Hollandois ,  qui  crurent  devoir  garder 

Ja  neutralité.     Dans  ces  circonfiances  fi» 

cheufes ,    la  nouvelle  de  la  détention  dm 

40inte  Waldçmar,  fils  naturd  de  çeprinccu 
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arrêté  à  Plefcov  »  par  les  ordres  du  grand* 
duc  de  Mofçovie ,  vint  augmenter  Tes  cha- 
grins. Cçla  fie  Tempêcha  pas  d^  pafler  en 
Suède  9    &  d'affiéger  Gottembourg  par 
terre  Se  par  mer.    Une  flotte  équipée  par 
des  particuliers  I^ollandois  fauva  cette  ville. 
Mais  cette  diverfion  empêcha  les  Suédois 
de  pafler  en  Fionie ,  comme  ils  en  avoient 
le  deiTein.    Enfin ,  l'empereur  ^  vivemest 
fbUicité  y    fit  marcher  au  fecours  du  roi 
de  Danemarck  le  comte  de  Gallas  ,    & 
lui  env%ya  le  jeune  comte  de  Scbwar- 
tzemberg  ,  pour  l'engager ,  ainfi  que  le 
lënatdi:^ royaume,  à  continuer  la  guerre 
contre  la  Suède.   L'ambafladeur  n'eut  pas 
de  peine  à  remplir  l'objet  de  fa  miffion.^ 
afvec  un  prince  qui  ne  refpiroit  qu^  la  ven- 
geance ,  &  que  quelques  fuccès ,  qu'il  ve- 
noit  d'avoir ,  animoient  encore  à  pourfiii- 
vre  (es  avantages. .  La  cour  de  France, 
qui  defiroit  fort  que  les  négociations  de 
Munfter  &  d'Ausbourg  ne  fiittent  point  in- 
terrompues par  cette  rupture  particulière  , 
envoya  le  Heur  de  la  Thuilleriç  vers  les 
cours  de  Suède  &  de  Danemarck  pourmé- 
nager  un  accommodement  entr'elles.  Mak 
les  difpofitions  des  deux  partis  étoient  fort 
éloignées  de  la  paix  :  Chriftian  même  re?- 
nonça  à  b  qualité  de  Médiateur  dans  le 
congrès, 
uifin,  le  (ècours  de  l'Empereur  arriva^ 
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le-  9  At  Juillet 9  aux  frontières  du  Holftein^ 
fous  la  conduite  du  général  Gallas.  Mais 
ce  fècoui^  fut  plus  onéreux  qu'utile  aux 
Danois,  qui fe  fépareretlt  aflez "mécontens 
de  ce  général ,  lorfqu'il  quitta  le  Holftein 
pour  prendre  fes  quartiers  en  Bohême. 
Gallas  Ce  plaignoit  de  fon  côté  des  Danois , 
qui ,  (èton  lui  ^  né  lui  avoient  pas  tenu  ce 
qu'ils  lui  avoient  promis.  Ce  mécontente- 
ment avança  plus  la  négociation  du  iieur 
de  la  Thiiillerie  »  que  tout  autre  motif 

Une  victoire  complette^  que  les  Suédois 
;agnerent  Hir  la  ûotte  Danoife  ^  où  Tamiral 
le  vice-amital  Dailob  fufait  pris  aved 
huit  autres  vaiifeaux  4  téduifitetu  enfin 
Chriftian,  peu  fecouni  pat  la  nobleflfe  de 
fbn  pays ,  â  céder  aux  citconftahces.  Le 
point  le  ^lus  difficile  de  la  négociation 
étoit  une  modération  des  droits  de  péage 
au  détr<nt  du  Sundt  Cet  article  ne  fttt 
pas  plutôt  Btcmàé,  que  le^taité  fut  heu« 
reufeiheht  conclu ,  par  là  iïiëdiation  de  la 
France  j  le  ty  tfAoât  1645. 

Chriftîan  IV  tneuit  lé  i9  de  FéVrfer , 
âgé  de  ibixante  -  onze  ans ,  dont  il  avbit 
régné  environ  foixante.  Il  ne  laiilk  qtt*UB 
ièul  fils  légidihe ,  qui  lui  fuccéda« 
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FRÉDÉRIC  III.* 

LA'noblefTe,  qui ,  depuis  la  reformations 
Hvoit  pris  un  grand  afcendant  dans  le 
gouvernement»  &cqui  nes'occupoit  que  des 
moyens  d'augmenter  fon  pouvoir ,  voulut 
exdure  de  la  fucceflion  le  prince  Frédéric  ^ 
&  mettre  fur  le  thrône  le  comte  Walde-. 
mar;  mais,  après  bien  des  tentativesy'voyant 
qu*eUe  71'y  pouvoit  réuflîr,  elle  s'occupa 
à  donner  des  bornes  (i  étroites  à  l'autorité 
royale  »  que  le  monarque  n'en  eut  que  le 
titre.  Elle  éloigna  le  peuple  de  tous  les  em- 
plois }  de  forte  que,  dans  le  militaire  même, 
<|uelle  que  fût  la  conduite  d'un  roturier , 
3  ne  pouvoit  i>afrer  jamais  le  grade  de  ca- 
pitaine. Elle  alla  jufqu'a  refîifer  les  taxes , 
qu'elle  ne  payoit  plus  ,  depuis  quelques 
années,  qu'à  titre  de  don  gratuit.  Heu- 
reufement  pour  ce  royaume  ,  la  Suède 
avoit  un  intérêt  égal  à  conferver  la  paix 
avantageufe  qu'elle  avoit  faite  avec  les 
Danois. 

Le  grand-maître  Ulefeld,  accufé  d'avoir 
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ttJtà  les  intérêts  de  la  patrie  ^  dans  les  traî^ 
t&  d^allianoe  &  de  rédemption  des  droits^ 
tfoTû  avoit  été  chargé  de  n^ocier  avec  les 
Etats  génibux ,  &  d'avoir  attenté  à  la  vie 
du  roi  ^  (^  retira  en  Suède,  fous  la  protec- 
tion de  Chriftine,  Le  réfideiit  de  Dane- 
mack  eut  à.  cefujet  une  convedàtion  avec  • 
la  reme  f  &c  lui  déclara%ie/on  maître  ne 
defitfR  d'die  en  cette  occafion,  que  ce 
qu'elle  voudroit  qu'on  fît  pour  elle  en 
pareil  cas  :  à  quoi  Chriftine  répondit  ^ 
qu'en  tout  ce  qui  concerneroit  le  roi 
éc  Ton  Etat ,  elle  ne  feroit  rien  que  de 
îufte  &  de  raifbnnable;  mais  que,  dans 
l'aflaire  dlJlefeld ,  elle  ne  pouvoit ,  iàns 
fe  £iire  tort ,  lui  refiifer  l'afyle  &  la  pro« 
teâion  quKl  lui  demandoit ,  comme  inno- 
cent y  juiqu'à  ce  qu'il  eût  répondu  aux  im- 
putations dont  on*  le  chargeoit,  &  qull 
s'en  fût  purgé  aux  yeux  de  toute  la  terre- 
Le  réfîdent  de  Danemarck  n'eut  pas  lieu 
d'être.  ùitMait  de  la  réponfe  de  Chriftine , 
au  fujet  d'Ulefeld,  à  qui  la  reine  fit  donner 
un  vaiflèau  pour  fe  rendre  à  ^ifmar  o)i  à 
Staden,  dont  on  lui  avoit  laide  le  choix 
pour  ùl  retraite.  Ce  miniftre  fiigitif ,  en- 
hardi par  la  proteâipn  de  la  jeine  de  Suède, 
fe  déchaîna  contre  Frédéric  &  fon  çouver- 
nement ,  &  s'échappa  au  point  de  dire  que 
dUns  peu  l'on  verroit  de  grands  change* 
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mens  dans  te  royaume.  C'ëtoit  en  eSèt  lé 
projet  de  la  noblelTe}  mais  fi  cet  ordre 
pcnfoit  dnfi ,  tti  autres  aimoiegt  tendre 
mem  le  roi. 

'  Le  fieur  Chânnf,  atnbailâdeur  de  France 
en  Suède  ,  avAit  Frédéric  d'un^rojet 
formé  poiir  le  déthrôner ,  Sc  lut  c'feÛIa 
d'arrêter  les  lerées  qu'on  feifoit  en  HoM* 
teîn  )  fous  le  nom  du  duc  àé  Lorftdne.  Le 
t<Af  fur  cet  avis,  défeijdit  ces  levées,  & 
prit  des  précautions  pour  la  sûreté  de  à 
peiibnne,  qui  rompirent  probablement  les 
mefures  des  conjurés.  Frédéric,  voyant  la 
Suède  s'unir  à  l'Angleterre ,  fe  hâta  de  te^ 
miner  avec  les  Hollandois ,  qA  le  rechep 
choient,  fit  de  profiter  de  la  circonflance, 
non-feulement  pour  fe' libérer  des  fubfidei 
qu^d  leur  devoir  par  un  rralté  précédent , 
mais  pour  en  obtenir  pour  lui-même.  Il 
mit  à  profit  un  confeil  qu'ils  lui  donnèrent, 
pour  le  rendre  irréconciliable  avec  l'Ait- 
gleterre  :  ce  fiit  d'attirer  dans  fes  ports 
vingt-deux  vaiffeaux  de  cette  nation,  char- 
ités de  marchandifes  &  de  bois  de  conftmc- 
tion ,  fou)  prétexte  d'y  attendre  une  ef- 
eorte  d'Angleterre ,  &  de  les  y  arrêter. 
Frédéric  s'en  fit  d'autant  moins  de  fcru- 
pule,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  CromTcl , 
excité 
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excité  par  la  reine  de  Suède ,  étoit  dailâ 
des  di^ofitions  tout^àr^t  contraires  à  (et 
intérim  i 

m 
*  <%  *■  *  '.      «««^ 

.  Le  roi  fentoit  bfen  <|ue  la  cônfifcatiôÀ 
îdes  vingt-deux  vaifleaux  Angiois  ëtoit  uit 
aÔe  trop  violent  j>our  que  l'Ângleterce 
le  diffimulât.:  aura  fit-il  valoir  aui  ttol* 
landois  le  rifquè.qvÇil  avbit  bieit  Voulu 
courir  en  Aiivantleur  confeil.  La  reine  de 
Suède  entreprit  de  lui  faire  .coniprendris  le 
danger  qu'il  y  av^it  pour  leurs  Etât^  à  at-* 
tirer  la  guerre  dans  1^  itiers  ,d^  Nord  ; 
elle  fuppoià  m^itit  Uile  nouvelle  alliauçç^ 
Frédéric  9  fèntàntque  Chriftine  né  yoiiloit 
que  calmer  Tes  défiances  >  ne  répondit  t>Qint 
à  fts  avanci^.  Il  .continua  d'armer^  /  &;  de 
pourvoir  à  la  sûreté  de  (es  places  &c  di$  fes 
côtes; 

'  Lés  Etats  ^éhéhux  dé  I)aherilal'ck'rêf 
éohnoiflent  le  prince  Chriftiân ,  fils  aîh^ 
de  Frédéfic,  pour  fon  (Uctefleurj  -&  hi| 
font  liohnmage  en  cett6  qualité;      '  /    '  ; 

Le  loi  de  .Dati^yi^qk  .Se  ies  Ètm  gé-s 
^raux  renouvellenti^W  ^Uj^uce.  L'fftùral 
d'Opdam  parpt  aipra  .d«n$  k  mçr.Baltjqup 
avecL  \mi  flotte  de  q^nn^pte-ttois  vii^'^iit 

An»  du  Kordt  Parf.  IL  I 
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de  ligne ,  &c  vint  mouiller  à  Coppenhague^ 
où  le  roi  lui  fit  porter  fur  fon  bord  Tordre  de 
l'éléphant,  par  le  vice- roi  de  Norwège,  Aprèft 
s'être  abouché  avec  les  miniftres  de  la  répu- 
blique, il  prit  la  route  de  Dantzick ,  pour  em- 
pêcher le  roi  de  Suède  d'en  faire  le  fiége.  Sur 
les  plaintes  que  Guftave  en  fit,  &  Air-tout  de 
oe  que  la  cour  de  Danemarck  avoit  ajouté 
onze  de  fes  vaiiTeaux  à  ceux  des  Hollan« 
dois,    le  miniflre  Danois  répondit  qu'il 
n*ayoit  tenu  qu'à  Gufbve  de  prévenir  leur 
fortie  ;  mais  qu'il  ne  dëpendoit  plus  du  roi 
fyn  maître  de  les  arrêter  après  les  avoir  en- 
voyés.    La  rupture  entre  les  deux  cou* 
tonnes  parut  alofs  décidée. 

Des  lettres  de  Dantzick  annonçoient 
que  le  toi  de  Suède  âvoit  feit  des  pertes 
confid^aUes  en  Pologne.  L'occafion  pa« 
roiilbit  fevorable  pour  prendre  les  armes  3 
mais  le  départ  de  la  âotte  Holbndoife  em^ 
barrafifoit  la  cour  de  Coppenhague.  Le  mi- 
nière HoUandois  écrivit  au  penfionnaire 
de  ^itt  d'engager-  les  Etats  généraux  à 
s'emparer  d'une  des  illes  de  la  mer  Balti- 

3ue ,  pour  y  faire  hy vecner  leur  flotte  ^ 
ont  le  roi  de  Danemarck  fe  ferviroit  avan- 
tageufement  pour  la  caufe  commune.  En 
confiiUant  d'animer  te  roi  de  Danemarck 
i  faire  la  guerre  ^  ce  minifh-e  fàifoit  fentir 
que ,  tandis  que  le  commerce  des  Suédois 
jk  des  Danois  fysnt  inteirompu,  Jes  Etats 
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ietûent  le  leiir  feub  &  fans  conctirrence» 
La  ville  d'Aitifterdam  &  le  gfrànd-penfion* 
naire  ëtoient  de  Ta  vis  de  ce  miniftre;  plu* 
fleurs  marchands  fourniflbient  même  de^ 
Vaiffeaux  armes  aux  Danois^  &  fe  )ufti- 
fioient  enfuite  j  en  difent  qu'ils  en  euflent 
feit  autant  pour  les  Suédois,  s'ils  en  eufient 
voulu  acheter.  Mais  la  rëpuWiquô  refiifa 
d'entrer  dans  les  vues  de  ce  miniftre. 

Le  foi  de  Danemarfck ,  sûf  d*être  (è-* 
touru  par  les  HoUandois ,  ne  balança  pluà 
à  fe  déclarer  ouvertement^  &  prit  pout 
prétexte  fes  droits  à  l'archevêché  deBrêm^^ 
que  les  Suédois  lui  avoient  enlevé»  Le  fé- 
•Jiatn'étoit  point  dVis  de  feire  eefte  gUer^e. 
Mais  M.  Gerdorf,  ôiiiiiftre  éckité ,  r^- 
jlftfentoit  qu*il  n^étoit  pas  prudent  d'être 
^léfàtmé ,  tandis  que  tout  éioit  eh  armej  dans 
le  voifmage;  &  qu'enlevant  d^s  troupes, 
il  falloit  que  la  nation  s'en  dédontiniageât 
pat  quelque  conquête  Utile  Ou  glotieéfe  ; 
que  le  roi  de  Suède  ne  pardo'nneréit  point 
à  Frédéric  d'avoir  joint  fes  vitaux  à  k 
flotte  Hollahdôife  ♦  pour  fecourirDantzick, 
Le  miniftre  HoUandois  infifteit  fur  la  né- 
teffité  de  prévenir  urt  ennemi ,  qui ,  ^il 
téuffiflbit  daas  la  guerre  qu'il  avoit  entre-* 

Îtife  contre  la  Pologne ,    fondroit  fur  le 
)cknemarç]i.aY«c  une  împéniofité  qu'il  m 

g 
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feroit  peut-être  pas  poffible  d'arrêter.  Vavis 

de  M.  Gerdorf  prévalut;    8c  le  minière 

-  Suédois  eut  ordre  de  (e  retirer.  A  peine 
eut-il  quitté  Coppenhague,  que  les  Danob 

-  enleverêttt  trois  vaiifeaux  chargés  de  t<el 
pour  Stockholm  ;  perte  d'autant  pins  con- 
fidérable  pour  la  Suède ,  que ,  n'ayant  point 
de  ie! ,  elle  étoit  obligée  ds  le  tirer  de 
France  ou  de  Portugal.  L'Rrmëe  Danoire, 
aux  ordres  du  géqeral  Bidte ,  traverse  le 
Hoiflein;  rejette  dans  le  duché  de  Brime; 

'S'empare  de  Bremerwarde  te  de  quelques 
autres  places ,  Sctnet  tout  le  pays  à  con- 
(ributioil.  Le  roi  de  Suède  «  inflruit  de 
.cette  imipt»on  par  le  duc  de  Holfbin ,  foa 
beau-pere,  laifle  le  gouvernement  delà 
-pTâlTeitiean'Adolphe,  foh  frère,  fit  vole 
-&  la  d^fenfe  de  Tes  Etats. 

Frédéric,  le  croyant  affurë  que  CulHfte 
'feroit  arrêté  par  les  Potonois  fit  les  Hoa- 
•grcûs,  prit  la  route  de  Dantzick;  mais, 
:apprenant  que  fon  ennemi  létoit  déjà  daiù- 
la  Poméranie,  il  revint  &r  Tes  pas,  & 
:  retitra  dons  Coppenhague.  Guflave  Te  rendk 
itnaîtte  da^tettin.  L'amiral  \(^raneel  battit 
les  Danoiï;  leschaiTa.du  duché  de  fiiéme 
en  quinze  jours,  &  les  obligea  de  rentrer 
'dans  le  HolHein.  On  fui  tort  étonné  en 
-DaneiHarclc  de  voir  te  roi  de  Suède  à  ht 
:  tête  d'une  armée  ù  nombrtfufe,  lui  qu'on 
avoit  cru  hois  d'état  de  tien  etitrcprendt^ 
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H  battît^  près  de  Mayenfeldt:^  jquatrerégî- 
m^sraux  ordrçs.cfe  Corber  ^  qui  foutinrcnt 
d'abord  avec  vigueur  le  choc  û^  Suédois  , 
mais  qui  à  l^i  fia  mrent*  tués  ou  faits,  prifoii*- 
niers.  Guftave  fe  rendit-  maître  d'kzchoë  ; 
bloqua  Frideriks-Ode  ;  6c  ,  laiflant  Tar- 
inée  aux  ordres  dQ  WraneeU  il  fe  rendit  à 
Wiftnar  9  poi^r  ôtre  plu^  a  portée  tfobfer- 
ver  la  {Ituatioii  de  fes  affaires  en  Pologne» 

Wrangel  emporte  Frid^rife-  Ode  d'at 
iaut.  Si  le  roi  de  Danemarck  eût  été  abfblu, 
il  eût  intailUblement  arrêté  les  progrès  des 
Suidois;  mab,  cantrarié  par  I9  ooblefle>. 
il  ne  put  prévenir  le&  malheurs  auxquels 
cet^Q  appofiHon  perpétuelle  à  des  vcàon^^ 
tés  expola  le  ray^Mini^   Les^  Danois  eu* 
TQnt  quelque  .avantage  fur  lews  eunemîs. 
p(ès  de  Knai^  cl^n^laHoIlandev  La  âottc 
Suédoife ,  de  vinçt-fix.  yaiffeaux  de  guerre^ 
&  d'autcMit  4t^.  vai(]]ba.u^  marchands  at-més. 
eçi  guerre,  fi}t  battue  p^  les  Danois,  6c 
contrainte  d^  fe  retirer  au  port-  de  M(^ifmar^ 
hf^is  ces  échqç^  ne  rajlentirent  point  l'ar*^ 
déur  de  Guftdve  da^s  le  deâèin  oik  il  étoit 
60.  portqf  1q  Dianemarck  à  une  p^x-  tttil^ 
pour  lui ,   au  de  le  ruiner  entièrement 

Ç^  prixK^  .'«ntrepiit  de^  porter  la-  guerre 
CD.  Zél^ndp:  )  «^  domia  ordre  à  famiral 
Wrangol  de  i^flg^bler-  tou^  les  vaiiTeaux 
qu*il  pourroit^^  PPW  yh  foire  i(net  defcente 

imprévue.  JL%frpi4i<li%fwv^^ 
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féconda  fi  teureufemenc  Ton  deifein ,  mi*it 
n'en  eutpas  befoin.  Il  pailà  du  Holftein 
par  le  peut  Belt ,  &  s^empara  de  Begen  , 
petite  place  au  milieu  de  ce  détroit  ;  puis  , 
continuant  (à  marche  fur  la  mer  glacée,  avec 
fon  artillerie  &  Ces  bagages,  il  combattit  les 
troupes  qui  vouloient  s  oppofer  à  fa  des- 
cente ,  &c  fe  rendit  maître  de  toute  llfle  de 
Fioniç* 

V1K*[  165  8.  ]=><*► 

Animé  par  le  fiiccès ,  Guftav«  bazarda  le 
pafllage  dn  grand  Belt  pour  (e  rendre  en 
Zélande-  En  vain  fon  tonfeil  effrayé  vou- 
lut le  détourner  d'une  entreprife  qui  paf- 
foît  tout  cç  qu'on  connoifToit  de  plus  pé- 
rilleux &c  de  plus  téméraire,  Guftave ,  animé 
par  le  grand  >- maure  Ulefetd,  pouflTa  (à 
pointe  ;  prit  ià  rout^e  par  nile  de  Laland  ^ 
dent  la  capitale  (è  reiridit  paf  les  exhorta-* 
tions  d^Ulefeld.  De  Laland  &-  pafla  dans 
celle  de  Faifta  9  où  it  s'empara  du  château 
de  Nicoping.  11  s'y  arrêta  quelques  jours 
pour  attendre  Wrangel  qui  cOnduifott  Tm- 
faaterie,  le  canon  &  le  ba^ge.  Le  1  a  de  Fé- 
vrier ,  Guftave- fe  rendit  avec  toute  fon  ar- 
mée i  de  riflè  de  Falfter  à  Wamenb<)uïç 
dans.  Vide  d«  Zélande.  Le  chevalier  Méa* 
dow^,  fei^iftre  d'Angleterre,  M.  Gériclorf^ 
iT^niftre  de   Danemafck  ,   avec  les  <éna-« 

f«urs  Sfeel,  &  Mofts-H^euçlt  ^  vinrent 
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feire  au  roî  de  Suède  des  propofîtions  de 
paix.  Ulefeld  &c  le  baron  de  Bielke  fu- 
rent nommés  par  ce  prince  pour  tonfërer 
avec  eux.  Ulefeld^  fier  &  (atyrique^  re-» 
cevant  d'un  air  moqueur  les  propoiitions , 
ne  commença  à  répondre  que  lorfque 
les  mintftres  Danois  of&irent  la  Scanie 
&  laHallandie,  contîguës  à  la  Suède , 
&  les  frais  de  la  guerre.  Il  exigea  que 
les  Danois  ne  fifTent  plus  de  traités  avec 
les  autres  PuiiTances  pour  le  paflWe  du 
Sundt;  que  leurs  vaiiTeaux  s*armauent  à 
Elfîmbourg  ;  qu'ils  n'exigeafTent  plus  le 
falut  à  Kunembourg  ;  qu'on  cédait  trois 
feigneuries  en  Norvège  ^  &  qu'on  livrât 
les  dix  vaiiTeaux  de  guerre,  qui  étoient  dans 
le  port ,  avec  deux  mille  £mtaflSns« 

M.  MéadoNET  fut  indigné  qu'on  ajoutftt 

des   demandes  û  exorbitantes    aux  offres 

avantageufes  que  faifoient  les  Datlô».  hé 

roi  de  Suède ,  irrité  9  le  menaça  d'inf^hM^ 

Cromwel  de  fa  partialité.  Le  médiateur  ilT-^ 

timide  fouicrivit  à  tout* 

Les  Danois  demandèrent  une  trêve  et 

trois  jours  pour  fe  coniulter.  a  Je  fi&éon^ 

H  nerois  pas  trois  heures ,  dit  Guftavê  ;  »  &^ 

fur  le  ehamp  «  il  fit  marcher  fon  armée  pouf 

s'approcher  de  la  ville.  Les  miniffares  Da« 

nois  réFctToient  d'accorder  des  conditions  fî 

dures.  Le  roi  &  la  reine ,  dans  la  confier^  J 

nation  générale  >  marquoient  le  phis  grthd 

\ 
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^ôur^ge.  Guftave,   qui  ne  vQulok  p^îii^ 
uerdrç  de  teixis ,    ayant  pQuiTé  fes  poiïes 
).urqu'au¥  ppxtes  de  la  çapîtak  y  M*  GejcA. 
dorf  &ç  k3  qiédiateur^   êureoit  ordce  de. 
conclure  à  fout  prjb^,  On  6it  ^tontié  dévoie 
Vle^d  ie  relâcher*  fur  1^  demandes  qu'il 
%vok  sgQUtées  aux  premières  pffce^.  L>çs  deusc 
^ois  figpecent ,  le  18  d^  F^yj^er.  9  ua  ^té 
pas.  lequel  le   I)ançinacck  cédoit  au  rait 
de    Suèdç ,  la  Scania  9    la  HaUandÀe.^  1q 
Blecking,  Tifte  dç  Borçhol^m,  les^  çh|iteau3C 
^  fiefe  di^  D\fath.eim  &c  Bahy$  e^  Nor- 
vège 9  avec  Leurs  dépendances  ;  &c ,  pouc 
fédiger  le  ^u.t  Telgn  les  formes  u6téçs  ^  les 
l^iidmtçurs  fe  rjeti^-erem  4  Roichild ,  d  oiX 
1^  traita  prit  fonnoim,  '     '/ 

M.  Van-Beuningen.  d^njoa  au  rpl  dç  Da- 
çoamarçk  iii>  jnpyen.  d'en  retarder  l*exé-i 
ç^ipii  s  ^n  ne  co^tTentant  à  la  remiCç  de^ 
prpyuic^:cédées(,  quelprfque  lesSuédoist 
'  ^J^^ja^^t,  évacué  la  ZéljpUide;  mais  GyftavQ 
inipaû^R  menaçai  de  rompre  1^  (xsûté, 
&  s'avanc^a  plus  pjêè^  dç  la,  çapiule,  Lei 
nfédiat^UKs  reuffir^nt,  fi  bien  4  détruire  Tes 
^èzpçf^  3  qu'il  pailà.  4  Un^  confiance;  téi 
nâéiaire; ,  en  acceptant  l'invitation  que  lui 
fit  le  coi -de  Danemarck  de.  le  régaler  à  f^ 
Çiaifoji  de  Frideriçksbo\^:g,  . 

•  (.a  raifon,  d'£tat  eut  engagé  tout  a^itri^ 
qu'un  B^W^^  ^wn  caraélere  aufli  g^n^reui^ 

IWs'F#^ric  àprs^fiter  de^ravantag^^^^^^^ 

»      -  <k  -  .     « 
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luî  donnoit  Ton  ennemi ,  &  à  fe  r^^dimer 
par-là  de  la  violence  qui  lu^  ëtoit  faite.  Le^ 
Politiques  Teuflfent  approuvé.;  mais  Fré- 
déric réftfta  à  une  tçntation  fi  délicate  ;  ou, 
plutôt  U  n'en  eut  pas.  ridée.  Çc  qu'il  y  eut; 
de  plus'fingulier,  c'çfl:  qi\e  le  roi  de  Suèdei 
en  tira  tout  l'avantage ,  en  prenant ,  dan^, 
cette  entrçyae ,  des  lumières  qui  lui  firent 
naitre  le  deiTein  de  reconuxiencer  la  guerre^ 
au  moment  où  la  paij^  yçi^oij  de  |^  con- 
clure* 

.  G  u  (lave  pafTa  d'Elieneux  àEUtmbourg^ 
pour  prendre  pofleflîon  des  pays  qui  lu^ 
çtoient  cédés.  Enfuite  il  6t  najtre  divers  inci-. 
dens  fur  le  Holftein ,  &  prétendit  que  lest 
I)anois  formoient  eux-mêmes  des  obftacles 
4  l'exécutiont  du  traité  de  pai>ç.  U  repaifa» 
dans  le.  Holl|ein ,  &  fit  &ir^  des  marches. 
^  des  contre-marches  à  Tes  traupçs ,  don^ 
les  Politiques  les  plus  habiles  ne  compre-. 
noient  pas  le  but*  Le  roi  de  Daneqiarck; 
ctoit  le  plus  éloigné  de  le  foupçonner^ 
puliqu'il  m^t  le  comte  de  Guldeniew  ^  ion, 
6Is  naturel,  qu'il  ^îmoit  t^drement,  à  ^ 
tâte  à^  deux  miflç  chevaux  qu'il,  envoyoit^ 
au  roi  de  Suède.  Le  chevalier  de  Terlon  ,^ 
qui  devina  Içsi  i^cueotioiis  du  roi  de  Suède  ^ 
çn  in%iy^t  M.  Gersdprf..  Gyftaye  l'î^voi^ 
Élit  venir  de  Coppçnhague.  i  Kiet,  parce, 
qu'il  ne  vouLpij^  pas  qu'un  minière  de  Francç 
tcl\at  ^afiji^  une^  ville  qu^il  fonçeoit  à  affiéger». 
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Ce  prince  demàndoit  fouvent  au  chevalîef 
de  Terlon  fon  avis  fur  les  mouvemens  qu'il 
£ûfbit  taire  ,  fans  lui  découvrir  rien  de  {on 
projet.  Ce  miniftre  lui  répondoit  toujours  : 
>»  Je  croirois ,  fire  ,  que  ceci  regarde  le  Da- 
»  ncmarclc.  >f  Guflave  fourioit ,  mais  ne 
s'expliquoit  pas. 

Lorfque  tout  fiit  prêt  pour  la  defcente  , 
Guftave ,  perfuadë  que  le  roi  de  Dane- 
marck  ne  l'attendoit  pas  dans  ùl  capitale  ^ 
ordonna  à  Wrangel  de  croifer  entre  les 
ides  de  Zéîande  oc  de  Falfter ,  afin  de  le 
prendre  dans  fa  fuite.  U  exigea  que  le  che- 
Talîer  de  Teilon  ne  le  quittât  point ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  fit  donner  avis  au  roi  de 
Danemarck  de  Ces  deflTeîns ,  fi-tôt  qu'il  fe- 
roit  à  terre.  Le  duc  de  Hoiftein  ,  qui,  dans 
la  première  guerre  ,  avoit  ouvertement 
marque  fâ  partialité  pour  le  roi  de  Suède  , 
lui  donna,  aans  celle-  ci,  de  nouvelles  preu- 
ves de  fbn  dévouement.  U  voulut  le  rendre 
maître ,  par  une  trahifon  infigne,  de  Rends- 
bourg  &  de  SlefVick  ;  mais  fes  députés 
ne  trouvèrent  pas  ,  dans  ceux  qui  corn- 
mandoient ,  les  facilités  qu'ils  s'étoient  pro- 
mifes. 

Le  duc  avoît  chorfî ,  pour  l'un  de  fes  dé- 
putés ,  le  père  du  gouverneur  de  Rendf^ 
bourg,  qui  étoit  à  fon  fervice.  Sur  la  pro- 
^  polîtiôn  qui  lui  fut  faite  ,  ce  gouverneur , 
regardant  fixement  fon  pcre ,  lui  dit  avec 


Danoise  s«  131 

une  forte  d'emportement  :  «  J'aurois  eu 
»  peine  à  croire  qu'un  père  eût  été  capable 
H  de  propofer  à  fon  fils  de  fe  deshonorer 
»  par  une  lâcheté  auffi  infîgne.  Si  vous 
w  n'étiez  pas  le  mien ,  croyez  -  vous  que 
H  j'euffe  eu  la  patience  de  vous  écouter  fi 
>>  tranquillement  ?  Sans  cette  confidération  , 
n  un  cachot  vous  puniroit  tout  à  l'heure 
ff  d'une  pareille  infolence.  »  Soit  que  le 
père  rougît  du  rôle  odieux  dont  il  s'étoit 
chargé ,  foit  qu'il  fongeât  â  réparer  fa  dé- 
marche ,  il  lui  dît  :  «  Sur  quoi ,  mon  fils, 
»  vous  ai-je  pailé  au  fijjet  du  duc  ?  Mais ,  fi 
H  vous  aviez  été  affez  lâche  pour  vous  ren* 
»  dre  à  ma  propofition  ,  j'aurois  été  le  pre- 
»  mier  à  vous  traiter  en  rebelle ,  &  à  vous 
w  regarder  comme  indigne  de  mon  fang. 

Guftave  hâtoit  Teaçécution  de  fon  deuein. 
L'avis  de  fon  confèil  fut  de  débarguer  à 
Korfor.  Ce  prince  vouloît  aller  aroit  à 
Coppenhague  ;  mais  le  premier  avis -pré- 
valut. Il  débarqua  fans  réfiftance  ,  &  fit 
avancer  un  corps  de  cavalerie  pour  blo- 
quer la  capitale.  Cçlle  des  Danois,  qui 
etoît  dehors ,  fut  fiirprife  par  l'ennemi.  Trois 
compagnies  feulement  ,*  qui  s'échappèrent, 
portèrent  la  terreur  dans  la  ville  ,  qui  fut 
bientôt  bloquée  par  mer.  Des  députés  étant 
Venus  deCoj>penhaguepouroflrirau  roi  de 
Suède  toute  forte  de  fatîsfaftîon  fur  les  arti» 
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cjes  conteftés ,  ils  furent  fort  mz\  reçus  ;  5c. 
fans  le  chevaliçr  de  Terloh  ,  le  roi  de  Da-i 
nemarck  eut  peut  être  violé  eu  leur  per-i 
fo;inç  le  droit  des  gens.  On  rejqtta  toutes 
leurs  pçopofuions  ;  &  le  comte  de  Stipen- 
biick  alla  juCqu'à  leur  dirç  qu'ils  n'^voient 
d'autre  parti  à  prendre  que  dç  choifir  GuA 
tave  pour  maître  -^  à  quoi  l^s  députés  ré-t 
pondirent  qu'iU  facrifieroii^nt  tout  pous 
^vlter  un  pareil  malheun 

11  s'agiuoit  dç  juftiiier  siux  yeux  du  pu<* 
blic  unç  rupture  fi  finguliçre.  Charles  Guf- 
IHive  publia  un  M^nifefte  où  il  prétendoit 
prouver  (a  modération ,  &  l'ingratitude  des. 
Danois.  Tout ,  jufqu'aus;  deux  mille  hom* 
ijiçs  quç  le  roi  de  Danem<^rck  lui  avoit 
envoyés,  &  qu'il avqit  incorporés  dans  fes. 
tpupes  /  devim  matière  de  plainte  pour 
Çu^ave ,  qui^  femblable  au  I^up  de  la  hr, 
ll^le ,  youloit  j  édifier  Tes  torts ,  çn  ca:lom«. 
niant  un  eqnemi  innocent. 

Frédéric  ,  au  retour  de  fes  députés  ^ 
vpyant  biçn  qu'il  n'y  avoit  qu'une  défenfc. 
vigoureufe  qui  pût  làuvçr  le  rpyaunifs ,  ré^ 
folut  de  tout  rifquer  plutôt  que  de  rentre^ 
en  aucune  négociation.  La  garnifon  de 
Coppçnhjguç  çonfiftoit  uniquement  en, 
(louze  cens  hommes  de  troupes  réglées.  L^ 
poblefTe ,  qui  fentit  alors  le  dangeT  de  tom^ 
ber  Tqus  la  puiilànce  d'un  maître  auifii  ipi:^ 
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Hait  qu'étoij  Guftave  ,  changea  de  ton 
avec  les  bourgeois.  Elle  leur  permit  voix  dé- 
libérative  dans  toutes  lès  aÂTemblàes  ;  Ife 
privilège  d'acquérir  même  des  fiefe  noblefîs 
pour  en  jouir  aux  mêmes  droits  qu'elle  ; 
l'exemption  des  quartiers  militaires  en  tems 
dé  paix ,  &  de  rendre  leurs  enfans  capables 
des  charges  6c  dignités  de  l'Etat.  Ces  eii^ 
couragen\ens  produifireht  le  meilleur  &  Ife 
plus  grand  effet.  Guftave  cej^endîtnt  fe 
croyoit  affuré  de  6  conquête.  «  Je  mfe 
»  bâtirai ,  diibit  ce  prince ,  une  capitale 
v^  dans  la  Scanîé  pour  êïre  au  centré  de 
>>mes  Etats.  Maître  de  tout  le  Nord; 
>^  j'aurai  cent  Vaiffeaux  dé  guerfe  ^  quatre- 
»  vingt  mille  hommes  dfe  pied  ,  quarante 
H  mille  chevaux  ;  &  je  pafferai  en  Italie  pour 
»  foumettre  encîore  une  fois  Rome  à  l'em* 
t»  pire  des  Goths.  »  Ce  nouveau  Pyrrhus  , 
dit  fort  bien  Bafnàge ,  avoit  befoin  d*im 
Cynéiîs  pour  lui  faire  fentir  l'abfurdité  6c  lé 
ridicule  de  its  projets. 

Cependant ,  le  fiége  tiratit  en  longueur ,' 
l'aVis  des  miniftres  &  dés  généraux  Suédois 
fot  de  foire  celui  de  Croncnbourg  pouf  fer- 
mer le  partage  du  Sundt  aux  HoUandôis.  On 
prétend  qu'un  ftnateur  que  les  Suédois 
avoient  enlevé  en  approchant  de  Coppenha* 
gue ,  &c  qui  éroit  fort  avatit  dans  les  bonnes 
grâces  de  NVrangel ,  lui  avoit  infinué  ce  pro* 
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jet,  fous  prétexte  que  le  roi  de  Suéde ^  éti 
fe  rendant  maître  de  cette  citadelle  y  s'empa- 
reroit  des  thrifors  du  royaume ,  qui  y  étoient 
renfermés.  Le  chevalier  de  Terlonne  con* 
tribua  pas  peu  au  iàlut  de  Coppenhagué ,  en 
diiànt  un  ]Our  au  roi  de  Suède ,  qui  lui  en 
parloit  comme  d'une  conquête  aii'ée ,  <<  qu'il 
y  avoitdans  la  place  plus  de  monde  pourk 
défendre,  qu'il  n'en  avoit  pour  l'attaquer  ;  i» 
ce  qui  empêcha  ce  prince  de  donner  un  af- 
laut  général.  On  ceffa  donc  de  prefTer  la 
capitale  pour  faire  le  fiége  de  Cronenbourg  ; 
£c  cette  fauiTe  démarche  fut  le  ialut  du  roi  &t 
du  royaume.  Pluiieursbâtimens,  chargés  d« 
yivres^entrerent  dans  h  place  avec  cent  cinr 
quante  hommes  qui  venoient  de  Laland. 
Une  pluie  abondante  fuppléa  au  défaut  des 
eaux  qu'avoient  coupées  les  Suédois.  Un 
valet  Danois ,  qu'avoit  Vrangel,  eut  Thabî- 
leté  de  condiûre  à  Coppenhague  le  vaifTeail 
que  cet  amiral  avoit  chargé  du  butin  fait  à 
Cronenbourg,  quis'étoit  rendu  le  z6  de  Sep- 
tembre. Dans  ces  circondances ,  quelques 
ofEciers  Danois ,  qui  étoient  fortis  de  la 

iylace  pour  aller  chercher  du  fecours  dans 
'iile  de  Fionie  &  le  Holflein ,  tombèrent  au 
pouvo'u"  des  Danois.  Guftave  ,  apr^  avoir 
examiné  ces  prifonniers ,  choiilt  parmi  eux 
le  major  ^andervec ,  pour  le  guider  dans 
l'entreprife.  qu'il  vouloit  former  fur  la  petite 


D  A  N  O  t  s  E  $i  l}f 

ifle  d^Amack,  d*où  Coppénhague,  vu  £i  pro^ 
Jumitë,  àroit  une  partie  de  la  fubfîftance.  Les 
Suédois  defcendirent  dans  Tifle  y  &c  fe  loge-» 
rent  à  Drago ,  après  quelque  rëfiftance.  Le 
lendemain,  le  roi  de  Suède  s'y  rendit  à  la  Ëi- 
veur  de  la  fumée  du  village  de  Sundebeck  » 
que  iês  Danois  avoient  brûlé  clans  leur  re* 
traite,  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'y  loger. 
Le  major  Wandervec  le  fit  avancef  près  da 
foflfé,  en  répondant  aux  queftions  que  lui  fai- 
fait  ce  prince  fur  l'état  de  la  place ,  fur  la  dif- 
pofition  d<^s  efprits ,  &  fur  la  force  de  lagv 
nifon*  Le  projet  du  major  étoit  de  conduire 
le  roi  à  Coppenhague  ou  de  raflaffiner; 
mais  il  n'ofa  fe  fier  à  un  cheval  de  cavalier 
qu'on  lui  avoit  donné ,  &  à  des  piflolets 
qu'il  ne  connoiflbit  pas  y  étant  ùm  autres 
armes. 

La  flotte  des  HoUandoîs  étoit  à  rentr4e  du 
Àétroit  du  Sundt  ^  retenue  par  un  vent4fcon«> 
traire.  Le  confèil  deGuftave  opina  tout  d  one 
voix  i  l'attaquer,  pendant  qu'elle  étoit  i  l'an^ 
cre,  Guftave  s'oppofa  à  cette  réfolution  ;  Se 
U  conçluiion  fut  qu'on  lî'attaqueroit  les  Holf 
landois ,  qu^autant  qu'ils  voudroient  paflTer 
le  Suadt^  Quelques  jours  après  s  le  vent 
étant  deveuM  favorable ,  l'aaûral  d'Opdam 
leva  l'ancre»  &  pafla  le  Sundt,  en  ordre  de; 
bauilte.  Guilave  fit  tirer  de  deiTus  les  deux 
fortereiTes  d'Eliimbourg  6c  deCronenbourg^ 
vais  la  flotte  des  Etats  aymit  joint  celle  dm 
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Suédois ,  la  força ,  après  un  rude  combat  | 
de  fe  retirer  fous   le  canon  de    Landf^ 
croon.  L*amiîal  Bifelke  fut  très-fâché    de 
ii*avoir  pu  partager  avec   \ei    Hollandois 
les  périls  &  la  gloire  de  dette  journée. 
Les  deux  flottes  corrlbinëes  allèrent  mouil- 
ler au  bout  de  la  Zélande,  tibur  fe  radod- 
ber ,    &  vinrent  éhfuite  k  Coppehhâgue  , 
où   Ton  prit  la   rëfoltitibn  d'aller    brûler 
la  flotte  Suédoife   à  Lihdfcroon.    Le  rdi 
de  Suède  ,  informé 'de  cette  rëfblutibn, 
klla  lui-même  dans  une  barque  teconnoîtrè 
les  flottes  ennemies^   Un  brouillard  ép«is 
lui  en  dérobant  la  vue ,  il  s'en  ttouva  fi'prb^ 
ichc ,  qu'il  ne  recbrinlit  le  danger  qu'il  cou- 
Toit,  qu'en  entendant  la  voix  dès  mattlotsf; 
Le  foleil  ayant  percé  te  brouillard  en  nû 
inftant ,  on  lui  lâcha  plusieurs  coups  de  ca^ 
ïion ,  qui  ne  lui  firent  d^autrè  mat  que  de 
lairè  entrer  beaucoup  d'eau  dans  4  bar^ 
que; 

Ce  monarque  intrépidé  y  badtffliÀt  stii 
"fort  du  danger ,  difoit  au  chevalier  de  Tei* 
Ion,  que  ce  feroit  iiti  fait  lîngulifc'r' dani 
l'Hifloire ,  que  la  mort  d'un  ambàfTadeur  dé 
France,  tué  aux  côtés  d*un  t^i  dé^nède^ 
dans  une  chaloupe.  Le  chevalieirdé  Teflon^ 
qui  n'avoit  auctin  intérêt  à  la  chofe ,  trouva 
h  plai&nterie  d*iin  mauvais  geftré^'&fé* 
pondit  avec  ufi'  peu  d%umeur ,  quefi  le 
ménie  coup  les  én^portoit  tous  demi ,  Je* 

fait 


\ 


Danoise  s«  137 

fait  feroît  encore  plus  rare ,  & ,  par  confé- 

Ïuent  plus  intér^nt  pour  les  amateurs 
es  chofes  finguli  ères  .'Mais,  pour  diminuer 
an  peu  l'aigreur  de  la  réplique,  il  ajouta  que^ 
quoiqu'il  lui  fut  glorieux  de  finir  par  le 
même  coup ,  qui  trancheroit  les  jours  d'un 
aufH  grand  monarque ,  il  defiroit  fort  qu'il 
n*en  fût  rien ,  parce  qu'il  fçavort  combien 
la  vie  d'un  prince ,  tel  que  lui ,  étoit  nécef^ 
faire  à  fes  fujets ,  &  que ,  de  fon  côté ,  il  n'É- 
toit  pas  prefTé  de  mourir. 

Cependant  Charles-Guflave  mëditoit  de 
donner  un  aifaut  général  à  Coppenhague  , 
&  de  prévenir  les  alliés  qui  venoient  au  fe- 
cours  de  cette  place.  Pour  les  fatiguer  &  les 
rendre  moins  vigilans,  il  leur  donna  plu* 
iîeurs  faufTes  allarmes.  Mais  le  comte  Ule- 
feld ,  qui  vouloit  rentrer  en  graae  avec  fon 
Souverain,  l'avertifToit  de  ce  quife  palïbit 
au  tamp  des  Suédois.  £n  vain  c^ix-ci  ta-* 
cherent  de  furprendre  les  alfiégés.  L'ex- 
trême vigilance  du  roi  les  garantit  de  tout 
ce  que  les  ennemis  purent  entreprendre. 

•J^[i659.]vft 

Enfin,  le  11  de  Février,  Charles-Guf- 
tave ,  profitant  de  la  neige  qui  étoit  tombée/ 
fit  prendre  à  fes  troupes  des  chemifes  . 
blanches  fur  leurs  habits ,  &  s'approcha 
fi  près  des  Danois  ,  en  certains  endroits , 
que  les  armes  fe  touchoient  des  deux  parts» , 

An.  du  Nord.  Pan,  If*  K 


ij8         Anecdotes 

Des  trois  attaques  qu'il  fit,  aucune  ne 
réuflit.  Les  afliégés  dment  beaucoup  aux 
matelots  HoUandois  qui ,  adroits  à  remuer 
l'artillerie  ,  fervoient  le  canon  à  merveille. 
li  fembloit  que  cet  échec  dût  décourager 
le  roi  de  Suède  ;  mais  ce  prince  ne  Uchoit 
pas  prife  aiCément. 

Cependant  l'Angleterre  &  la  France, 
qui  s'uniflbient  pour  pacifier  les  troubles  du 
Nord  t  firent  fentir  aux  deux  rois  qu'ils  for- 
ceroient  à  la  paix  celui  des  deux  qui  fe  re- 
fuleroit  à  des  conditions  raifonnables  ;  & 
milord  Montaigu  propofa  le  traité  de  Rof- 
child  ,  comme  la  baie  des  articles  à  négo- 
cier. Ce  milord  fit  prier  l'amiral  d'Opdam 
de  fe  retirer  au-delà  du  Sundt ,  pour  ren- 
dre, par  la  neutralité  des  PuilTances  mariti* 
nés  ,  les  mégociations  plus  ^iles.  Les 
Puiflances  médiatrices,  auxquelles  lesHol- 
landois  Jaunirent  ,  convinrent  d'une  trêve 
de  trois  femaines  pour  travailler  avec  plus 
de  fuccès.  Elles  dévoient  enfuite  fe  décla-*  ' 
rer  contre  celui  qui  refiiferoit  de  foufcrire  i  1 
leurs  arrangemens  ;  ce  qui  déplut  également  j 
aux  deux  rois.  Celui  de  Suède  fur-tout étoit 
furieux  que  des  Puiflânces  étrangères  vinf- 
fent  marquer  des  bornes  à  fes  conquêtes. 

Les  ambaflàdeurs  ne  trouvèrent  point 
dans  Charles  -  Guftave  les  dlfpofiiions 
qu'ils  delîroient.  Ce  prince ,  piqué  au  vif, 
loiiqu'on  le  prellà  d'accepter  le  tr»té  de  la 
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Haye,  recula  de  deux  pas  ;  &,  mettant  h 
main  fur  la  garde  de  fôn  ëpée  :  «  Vous 
>» faites  des  projets,  dit-il  aux  médiateurs, 
^  &  moi  je  les  décide  avec  mon  épée.  Fai- 
M  tes  retirer  vos  vaiffeaux  de  la  portée  dé 
n  mes  forterefles  ^  fi  vous  île  voulez  pas 
n  que  je  les  y  force  à  coups  de  canon.  >»  li 
menaça  les  ambafladeurs  rlollandois  de  les 
faire  arrêter  &  d'en  faire  un  exemple  ,  & 
donna  ordre  que  leut  trompette  fût  mis 
aux  fers.  Le  chevalier  de  Terlon ,  qui  avoit 
prévu  ce  qui  arriveroit ,  donna  à  ce  prince 
colère  le  tems  de  calmef  fa  bile  ;  6c ,  après 
le  départ  des  ôiédiateurs  Angtois  &  Hol- 
hndols ,  il  lui  fît  fentir  de  quel  danger  il 
tftoit  pour  lui  de  choquer  des  nations  qui 
avoient  des  armées  navales  dans  lé  Sundt. 
Le  roi  convint  de  la  juflefTe  des  repréfenta- 
tions  du  miniflre  de  France  ;  mais  illui  dit 
qu'il  ne  pouvoit  fouffiir  qu'on""  prétendît  lui 
nire  la  loi  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  qu'on 
voulût  obliger  le  roi  de  Danemarck ,  quoi- 
que fon  ennemi ,  à  la  fubir  ;  qu'il  aimoii 
mieux  ^re  de  lui-même  une  paix  itioiiis 
avantageufe ,  que  de  s'y  voir  forcé  par  l'af- 
cendant  que  deux  républiques  vouloient 
prendre  fur  des  têtes  couronnées.  Du  reflé, 
il  lui  laifTa  là  liberté  d'adoucir  les  efprits. 
&  fît  affez  fentir  qu'il  ne  feroit  pas  fâche 
de  lui  avoir  cette  obligation.  M.  de  Ter- 
lon y  reuffit  ^  metveme«  Les  médiateurs 
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allèrent  trouver  le  roi  à  fon  catnp ,  qui  les 
re^ut  très-bien  ;  fît  relâcher  leur  trompette, 
&  les  retint  à  dîner. 

Les  négociations  n'étoient  guères  plus 
heureufes ,  du  côré  du  roi  de  Danemarck, 
Cependant  les  m"niftres  de  l'empereur ,  du 
roi  de  Pologne ,  &  de  l'éleâeur  de  Brande- 
bourg ,  allies  du  Danemarck ,  s'étant  trouvés 
de  même  avis  que  les  autres  ,  Sa  Majefté 
Danoife  fe  laiffa  gagner.  Les  médiateurs  dès- 
lors  furent  plus  dans  Tes  intérêts  que  dans 
ceux  du  roi  de  Suède  ;  Sa  les  Etats  généraux 
autoriferent  leurs  miniAres  à  faire ,  au  traité 
même  de  Rofcbild ,  ci-devafit  propofë  pâur 
bafè  de  celui  qu'on  de\oit  conclure ,  les  ar- 
rangeiriens  qui  feroient  les  plus  avantageux 
au  roi  de  Danemarck.  Le  miniftre  de  France 
reçut  ordre  de  fà  cour  d'entrer  dans  le  même 
projet. 

Charles- Guftave  fongeoit  aux  préparatî6 
de  la  campagne  Suivante ,  lorfqu  une  fièvre 
lente,  dont  il  fut  attaqué  aux  Etats  qu'il  avoit 
affemblés  à  Gottembourg ,  4  laquelle  fe  joi- 
gnirent la  pleurélîe,  le  pourpre  ,  &  une  flu- 
xion de  poitrine,  le  mit  au  tombeau ,  à  l'âge 
de  trent^  fix  ans ,  après  vingt-trois  jours  de 
maladie.  Les  médiateurs ,  qui  en  furent  in- 
formés y  tâchèrent  de  conclure  avant  que 
cette  nouvelle  fût  diyulguéet  Le  loi  de  ùa.- 
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tiemarck  ,  preffé  d'accéder  aux  propolî- 
tions  convenues ,  répondit  avec  une  mo- 
dération que  tout  le  monde  admira ,  qu^il 
fçavoit  la  mort  du  roi  de  Suède  ;  que  c« 
prince ,  quoique  fôn  ennemi  capital ,  méri- 
toit  des  éloges  ;  mais  que ,  puifque  la  Suède 
l'avoit  attaqué  contre  la  foi  des  traités ,  il 
ne  fe  déclareroit  qu'après  elle.  Après  de 
longs  débats ,  le  comte  de  Loot  fit  réfou- 
dre les  Suédois  à  ce  que  defiroient  Tes  me- 
diateurs^ls  déclaremit  enfin  que  la  Suède 
vouloit  la  paix ,  &  donnoit  tout  pouvoir 
aux  médiateur^  de  conclure. 

La  confirmation  de  la  mort  du  roi  de 
Suède  arriva ,  fur  ces  entrefaites ,  à  Coppen*- 
hague ,  pu  le  roi  Frédéric ,  malgré  fa  mo- 
dération ,*  ne  put  empêc.her  le  peuple  d'en 
faire  des  réjouififances. 

On  fit  naître,  de  part  &  d'autre,  une  infinité 
de  difficultés  ;  mais  Ruyter,  en  arrêtant  dix 
vaifTeaux  Suédois ,  hâta ,  par  cette  aâion  de 
vigueur  ,  la  conclufion  du  traité  ,  dont  J^ 
conditions  furent  que  la  Suède  TC.%canie 
pofTefilîon  de  l'ifle  de  Rugen.ixfie  ;  qu'elle 
de  Blecking ,  &  de  \-<«ge  du  Surxàt  p^ur 
leveroit  un  ^^  Scanie  S^r^r'î  ^^^"^^^^nir 
l-bc^on.  Le  bafi?   P^"^  ^^  ^'^^^  de  Ut 
'''  ^-   château  de  ^^^  ^^Orontheim  , 

P^cesquoccupoiemlesSué- 

iviij 
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dois,  furent  reftitués  au  EHnemvck.  Le  duo 
de  Holftein  voulut  Te  hue  comprendre  dans 
ce  traité.  Le  roi  de  Suèdç,  qui  avoit  intérétde 
tenir  la  brèche  ouverte  entreleDanemarck 
&  le  Holflein ,  engagea  le  duc  à  infiAer  fur 
(es  prétentions.  La  néceffité  6t  tout  accor- 
der à  Frédéiic. 

Le  roi  fç  propofoit  de  mettre  le  duc  de 
HolAein  à  la  raifon  ;1hais  la  mo^  le  pré- 
vint. Ce  prince  mourut,  le  1 9  de  Février^âgé 
de  Ibixante-un  ans ,  dont  il  régna  vingt- 
deux  t  lailTant  la  couronne  à  fon  fils  aîné. 
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4gKi[i67O.«..]u0i» 

Es  aiTaîres  refterent  en  Danemarck ,  fur 
le  pied  où  les  avoit  laifTées  le  roi  déftint^ 
jfufqu'à  Tan  1671.  Cette  annëe,  le  duc 
àe  Holftein-Gottorp  fe  fit  comprendre  dans 
le  traité  entre  la  France  ,  la  Suède  &  Y  An- 
gleterre. Le  roi  de  Danemarck  en  prit  de 
l'ombrage  ^  fans  cependant  rompre.  En 
1674,  il  s'engagea  lui-même ,  pour  rendre 
la  balance  du  Nord  plus  égale,  dans  le  traité 
qui  fe  fit  entre  l'empereur  9  le  roi  d'Efpa- 
gne^  &c  les  Etats  généraux. 

^K[i67y.]c^ 

Le  roi  de  Danemarck  fe  rend  à  Rendf- 
bourg  dans  le  Holftein ,  &  invite  le  duc 
à  s'y  trouver  pour  ftatuer  fur  des  objets  qui 
întéreiToient  les  deux  maifons.  Le  duc  s'y 
rendit  le  25  de  Juin.  Le  lendemain  de  fon 
arrivée^  Chriftian,  ayant  appris  la  défaite  des 
Suédois  par  l'élefteur  de  Brandebourg ,  crut 
devoir  fÀifir  cette  occasion  de  mettre  le  duc 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  contre  lui, 
lorfqu'il  jugeroit  à  propos  de  fe  déclarer 
contre  les  Suédois  «  &C  lui  proposa  d£  met* 

Kiv 
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tre  gamifon  dans  (es  places ,  lui  promet- 
tant de  ne  point  abufer  de  fa  facilite.  Le 
duc  ayant  demandé  du  tems  pour  fe  décider, 
>  Chriftian  fit  fermer  les  portes ,  pour  que  le 
duc  ne  pût  prévenir  les  généraux  Suédois  , 
ni  les  commandans  de  fes  places ,  au  cas 
qu'il  refufat  de  les  lui  remettre  jufqu'à  la 
conclulion  de  la  paix.  Enfin  ,  après  avoir 
lutté  afTez  long-tems,  le  duc  confentit  à  ce 
que  Sa  Maje^é  Danoifeexigeoit  de  lui. 
Tonninger  fut  remife  fur  le,  champ  aux 
Danois.  Le  duc  parut  mécontent  d'abord 
de  l'efpece  de  violence  qu'on  lui  fît  ,  fur- 
tout  de  ce  que,  par  le  tra'ti  qui  intervint, 
&  qui  fiit  ligné  le  i  o  de  Juillet  fuivant ,  il 
fe  voyoit,  enquelque.forte,  forcé  de  re* 
noncer  à  la  fouveraineté  qu'il  avoit  obte- 
nue par  celui  de  Rofchild. 

Chriflian,  délivré  de  toute  inquiétude,  du 
côté  du  Hotftein  ,  déclara  la  guerre  aur 
Suédois ,  &  leur  prit,  dans  cette  campagne, 
Damgarten  ,  dont  il  fit  fauter  les  fortifica- 
tions. La  villedeWifmar  fe  tendit,  après 
deux  mois  &  demi  de  fiége. 

Les  Suédois  ne  furent  pas  plus  heureux,' 
cette  campagne  ,  que  la  précédente.  Ils 
perdirent  Carlefhidt  à  l'embouchure  du 
Vefer,  &  Stade ,  ainfi  que  l'ifle  de  Goth- 
land.  Une  bataille ,  où  il  refta  de  part  £c 
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d'autre  dîx  mille  hommes  fur  la  place ,  & 
où  chacun  des  deux  partis  s'attribua  la  vic- 
toire ,  termina  la  campagne.  Les  Suédois  y 
eurent  du  moins  l'avantage  de  délivrer  Mal- 
moé  ;  c'eft  à-peu-près  tout  ce  qu'ils  en  re- 
tirèrent. 

-«'ÎN[  1677. 


On  négocioît  à  Nîmëgue  pour  concilier 
toutes  les  Puiffances  de  l'Europe ,  &  pro- 
curer une  paix  générale  ;•  mais  on  étoit  plus 
acharné  que  jamais  dans  le  Nord.  I-es  Da- 
nois eurent  de  grands  avantages  fur  terre  &C 
fur  mer.  Les  flottes  HoUandoife  &  Da- 
noifé  firent  des  defcentes  dans  plufieursifles 
de  la  domination  Suédoife  ;'  pillèrent  & 
brûlèrent  tout  ce  qui  refufa  de  contribuer 
ou  fit  réfiftance,  parce  que ,  dans  la  dernière 
bataille  navale  ,  on  trouva  dans  Tun  des 
vaifleaux  un  ordre  à  la  flotte  Suédoife  de 
piller  &  brûler ,  (ans  exception  de  villes 
ou  de  villages ,  tous  les  pays  dépendans  du 
Danemarck,  où  elle  pourroit  faire  des  def- 
centes. 

•J'îS»[  1678.  ]v^ 

Konîgsmarck,  général  Suédois  ,  fur- 
prend  les  Danois  dans  l'ifle  de  Rugen; 
leur  tue  fept  rhille  hommes  ,  &  fe  rend 
maître  de  cette  ifle.  L'armée  navale  Da- 
noife  la  reprit  dans  la  même  campagne; 
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ce  qui  facilita  à  Télefteur  de  Brandebourg 
la  prifedes  villes  de  Stralfund  &  de  Gripf- 
vaid.  Les  plénipotentiaires  des  diveiiès 
Puiflances  avoient  négocié  toute  cette 
aniiée,  pour  parvenir  à  la  paix  générale. 
Le  roi  de  Danemarck  étoit  vivement  folli- 
cité  d'accéder  au  traité.  Ce  prince  vouloit 
iîncérement  la  paix  ;  mais  il  la  vouloit  sûre 
&  honorable;  &  la  France,  qui  Influoit  le 
plus  dans  les  négociations ,  Ibutenoit  avec 
trop  de  chaleur  les  prétentions  du  roi  de 
Suède ,  fon  allié ,  pour  que  le  roi  de  Dane- 
marck fe  rendît  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui. 
Enfin  y  les  Etats  généraux  firent  leur  paix 
particulière.  Bientôt  après ,  l'empereur  & 
le  roi  d'Ëfpagne  firent  la  leur  ;  de  forte  que 
le  roi  de  Danemarck,  l'élefteur  de  Bran- 
debourg 5t  l'évêque  de  Munfter  fe  virent 
Êcrifiés  au  relTentiment  de  la  Suède  aidée 
de  la  France. 

V>w[i679.}t4V 

Ce  fut  en  prenant  fi;s  mefures  pour  pouf 
fer  vigoureufement  la  guerre,  que  Chrif- 
tizn  ,  reflé  feul  contre  la  France  &  la 
Suède ,  (bngea  à  fe  procurer  une  paix  ho- 
norable. Cependant,  malgré  fes  efforts  , 
craignant  d'attirer  fur  fon  royaume  les  plus 
grands  malheurs,  il  confenfit  à  la  fin  que 
les  traités  de  WeAphalie  ,  de  Rofchild  fie 
de  Coppenbague  ferviflent  de  fondement 
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k  cebî  qu'on  propofolt ,  &  qui  fut  figné  à 
Saînt-Germain-en-Laye ,  le  1  de  Septem« 
fcre. 

Chriftian  profita  du  repos  que  la  paix 
de  FEurope  hii  procuroit ,  pour  rétablir  ks 
places ,  entretenir  une  puifTante  marine  , 
&  fe  mettre  enfin  en  état  de  parer  aux  évè- 
Biemens,  fi  Tenchainement  des  cauiès  poli- 
tiques le  forçoit  à  prendre  les  armes,  foit 
poUr  attaquer  foit  pour  fe  défendre. 

Comme  Texpérience  du  paflfé  avoit 
montré  à  Chriftian  le  peu  de  fonds  qu^il 
y  avoit  à  Êdre  fur  les  traités  qu'on  faifoit 
avec  la  maifon  d'Autricbe,  &:  fur-tout 
avec  la  cour  de  Vienne  ,  il  s'allia  d'une 
façon  particulière  avec  la  France,  &  fit 
un  traité  particulier  avec  l'élefteur  de  Bran* 
debourg  &  l'évoque  de  Munften 

Leduc  de  Holflein-Gottorp,   toujoun 

uni  avec  la  Suède,  avoit  entrepris,  dès  l'an 

1684,   de  rompre  les  paâes  d'union  qui 

ëtoient  entre  fa  maifon  &  celle  de  Dane- 

marcV ,   pour  fe  rendre  totalement  indé- 

'  pendant,  Chriftian  s'empara  de  (es  places, 

&  les  tint  en  fequdfare  jufqu'à  ce  que  le 

traité  d* A  Itena,  fixant  fes  prétentions ,  ré* 

"^  entre  les  deux  maifons  la  bonne  in- 

^  qui  fubfifta  tant  que  vécut  le  duc« 
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La  Suède  &  le  Danemarck  font  un 
traité  d'alliance  pour  leur  sûreté  com- 
mune ,  fe  promettant  de  fe  roulenir  mu- 
tuellement envers  &  contre  tous  ,  en«fe 
maintenant  toutefois  en  paix  avec  les  autres 
Puiflances ,  &  fur-tout  avec  la  France.  Les 
Holbndois  entreprirent  de  troubler  Tunioti 
de  ces  royaumes ,  &  en  furent  punis  chaque 
fois  par  des  confilcations  qui  les  forcèrent  à 
laifler  les  couronnes  du  Nord  faire  libre- 
ment leur  commerce.  Le  prince  royal  par- 
tit .  cette  année  ,  pour  voyager  dans  les 
diflPérentes  cours  de  l'hurope,  fous  le  nom 
de  Comte  d'Oldembourg,  &  fous  la  con- 
duite du  baron  d'Ulefeld.  Son  père,  en 
l'année  1667,  avoit  eu  le  inéme  goût ,  6c 
l'avoir  làti'ftiit,  avec  l'agrément  de  Frédé- 
ric III,  fon  père,  fous  la  conduite  de  Chril^ 
tophe  Parrberg,  qui  fut  depuis  vice-chan- 
celier du  royaume. 

ChriflîanV,roi  de  Danemarck,  meurt  le  4 
du  mois  de  Septembre,  dans  là  cinquante- 
quatrième  année,  &  la  vingt-neuvième  de 
fon  règne.  La  devife ,  qu'il  mit  à  fes  armes, 
Pietate  &jufiuid,  lui  devint  propre ,  plutôt 
par  (à  manière  de  fe  conduire,  que  par  le 
choix  qu'il  en  avoit  {x&,    La  manière  d** 
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il  ufa  du  pouvoir  abfolu  qui  avoit  été  dé- 
féré à  (on  père ,  &  qu'il  eut  au  même  titre, 
lui  mérita  les  éloges  des  étrangers,  &  b 
plus  tendre  affeâion  de  tous  les  ordres  de 
fon  royaume.  Pieux  fans  entêtement ,  fans 
foibleffe ,  il  refpefta  le  miniftere  eccléfiaf- 
tique ,  fans  lui  donner  aucune  part  dans  les 
affaires  civiles.  Tolérant  en  fait  de  religion  , 
il  perniit  aux  réfugiés  François  Texercice 
du  Calvinifme  à  Coppenhague ,  où  il  leur 
fit  bâtir  une  églife  ;  donna  une  chapelle 
aux  Catholiques  à  Gluckftadt  ^  &  main- 
tint les  uns  &  les  autres  dans^  l'exercice 
de  leur  Religion ,  malgré  les  oppofitiôns 
qu'ils  éprouvèrent  de  la  part  de  plulieuis 
personnes  en  crédit  y  oc  du  clergé  du 
royaume 9  qui,  depuis  la  réformation,  n'a- 
Toit  voulu  foafFrir  l'exercice  public  d'au- 
cune autre  religion  que  de  la  Luthérienne^ 
Son  fils  aîné  lui  fuccéda^aux  thrônes  de 
Panemarck  &  de  Norwège. 


«  •, 
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FRÉDÉRIC    IV. 

LE  nouveau  roi  prit  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  réprimer  les  eotreprife» 
du  duc  de  Hoiftein.  Fier  de  la  proteâion 
des  puifîances  garantesdu  traité  d'Altena ,  ce 
prince  crut  pouvoir  braver  le  roi  de  Da- 
nemarck  ,  qui  l'en  punit  en  fe  rendant 
maître  de  prefque  toutes  Tes  places,  6c  en 
portant  la  défolation  dans  fes  Etats.  Le 
comte  de  Chamîlly ,  miniftre  de  France  en 
Danemarck,  rétablit  l'union  entre  les  deux 
branches  de  cette  même  nUifbn,  par  le 
traité  ligné  àTraventhal  y  le  i8  de  Juillet 
«700. 

Frédéric  IV,  étant  Prince  Royal ,  avoit 
commencé  à  voyager  dans  les  cours  de 
l'Europe.  Rappelle  par  fon  père ,  après 
un  an  de  féjour  à  Paris  ,  au  moment 
ou  il  alloit  paffer  en  Italie ,  il  avoit  con- 
Tervé  le  deftr  de  voir  ce  pays  ;  il  le  fâtisfît, 
cette  année,  Ibus  le  nom  de  Comte  d'Ol- 
dembourg.  Après  quatorze  mois  d'abfence, 
il  ftntra  dans  Tes  États  y  &c  aniva  dans  là 


Danoises;  t^t* 

itapîtale  »  le  15  de  Septembre  1709^  dans 
des  circonflances  bien  favorables  au  pro* 
jet  qu'il  avoit  de  déclarer  la  guerre  à  U 
Suède ,  puifque  Charles  XII  ^toit  fugitif  & 
réfugié  à  Bender.  Le  9  de  Novembre  fui^ 
vant ,  Sa  Majefté  Danoife  publia  un  Mani- 
fefte  contenant  les  raifons  qu'elle  avoit  de 
Élire  la  guerre  à  la  Suède.  Son  armée  s'em- 
barqua &  fit  une  defcente  dans  la  Scanie,  en^ 
tre  Landskroon  &  Helpinbourg.  Elle  fe  ren- 
dit maîtreffe  de  cette  dernière  place.  La  flotte 
eut  ordre  de  chercher  celle  de  Suède  & 
de  la  combattre.  Les  campagnes,  fuivantes 
furent  malheureufes  pour  les  Danois  unis 
soix  Polonois  &c  aux  Mofcovites  ;  mais  cel« 

les  de  1713,  Ï7Ï41  1715  &  «716  fu- 
rent, pour  les  confédérés ,  une  fuite  pref- 
e  continuelle  de  fuccès  contre  la  Suède  i 
ce  royaume ,  fi  formidable  aux  Piûflàn- 
ces  du  Nord ,  couroit  rifque^  par  l'abfence 
de  fon  roi ,  d'être  la  proie  de  ks  ennemis* 

-i?>o[i7i8.]«^ 

Le  roi  fait  démolir  entièrement  les  for^ 
tifications  de  Wifmar.  Son  armée  en  Nor- 
vège eft  battue  par  les  Suédois,  &  forcée 
de  fe  retirer  à  Drontheim  où  elle  fe  fortifie. 
Les  Danois  y  eufTent  fait  de  plus  grandes 
pertes  ;  car  Charles  XII  s'étoit  rendu  dans 
ce  pays ,  dans  le  deffein  d'en  faire  la  con- 
quête ;  mais  £1  mort  changea  abfolumene 


t 
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la  iâce  des  afTaires  de  Suède,  &  hâta  la 
conclufion  du  traité'qui  rétablie  la  tranquil- 
lité des  couronnes  du  Nord. 

Depuis  la  mort  de  Charles  XII,  les  af- 
faires de  laSuiide  empir^tin'.  Le.  miniâres 
des  Puiflances  médiatrices  con:luren[  une 
forpenlion  d'armes ,  qui  lut  publiée  à  Al- 
iéna, le  5  de  Novembre.&t  par  laquelle  il  fut 
penni'i  aux  v  ilTeaux  de  toutes  les  nations 
de  commercer  librement  dans  la  mer  Bal- 
tique. 

■  Par  ce  traité ,  le  roi  de  Danemarck  re- 
prit la  fouveraineté  fur  le  duché  de  Holf- 
tein ,  qui  fut  réuni  à  la  couronne  ;  &r  tous 
les  traités  préct-dens  fij'ent  anéantis.  Le 
lîirplus  des  conquêtes  faitK  pendant  la 
guerre  fut  rendu  à  ta  "uède  Il'afle  de 
garantie  du  duché  de  SIefwick.  en  faveur  de 
Sa  Majefté  ,  et. int  arrivé  à  i..op;)enha£rue, 
milord  Carteret  fit  l'échange  des  ratifica- 
tions du.  traité  entre  les  deux  coutonnes, 
le  19  d'OtJiobre  ;  &t  h  paix  fur  publiée  à 
Coppenh:^gue  ,  avec  toute  la  folemnité 
imaginable,  le  13  de+Iovembre  fuivant. 

Ordonnance  du  roi ,  qui  permet  à  tons 

fes  fujets  fans  exception  de  lui  préf^nter 

eux-; 
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tnx-mémes  leurs  riequétôs ,  promettant  dr 
les  examiner ,  de  les  répondre  lui-même  ^■ 
&  de  les  tenir  dans  un  lieu  dont  il  aura  fsvX 
h  clef.  L'abus  qu'on  fit  de  cette  permii^ 
£pn ,  la  fit  reftreindre  aux  chofes  concer* 
nant  le  bien  public  »  la  dénonciation  des 
prévarications ,  abus  ^  ou  dénis  de  jufHce^' 
hc  ordonna  que  tout  autre  objet  feroit  re« 
mis  à  Texamen  des  miniftres.  Il  y  eut^ 
cette  année  »  un  orage  fi  violent  à  Coppen-' 
hague  9  que  deux  hommes  furent  enlevés 
fur  le  pont  de  Chriftianshave  p  &  jettes 
'^ans  Teau.  ^ 

Embarquement  de  plufieurs  familles  qut 
s^ofTrirent  à  former  une  colonie  dans  le 
Croënland.  SaMajefté  Danoife  leur  donna 
des  munitions ,  des  outils ,  des  vétemens^ 
des  vivres  pour  trois  ans  ;  &  leur  engage- 
ment fut  fait  pour  fix  années.  Les  Etats  gé« 
néraux  &  le  roi  d'Angleterre  firent  faire 
à  la  cour  de  Danemarck  des  repréfèntar 
dons  fui-  rétablifTement  de  la  compagnie  du^ 
commerce  d'Altena.  Le  roi  leur  fit  répondre, 
que  ce  n'étoit  point  un  nouvel  étàblifle-: 
inent';  qu'au  refle  y  comme  il  ne  craignoît 
point  de  les  avoir  pour  juges  »  il  confentoit 

Sue  cette  ai&ire  fut  difcutée  au  congrès  de. 
oiiTons. 

An.  du  Nord.  Pari.  II.  l^  ,  .  j 


L©  roi-  foimc  le- projet-  «fëtablir  une-  uiiK 
■%0t6xé  dans  Ië^  duché  dé  H^HBrn,  &  dé- 
clare enconfétjuence,  qneperfo^ine.dç  ce. 
duchés  ne-pourra-  être  adhiii  ^  ^c^n  cm- 
pltM- civil  ou  eccléfUlKquej,qu*ïu  préalable 
il  n-ait' étudié- dfeux-  am  dafis:cette  qniver- 
^;  Ii(t  iodK>â^re,  un  incendie  terrir 
bleiréduifit-  en  cendres,  à  Cùppcphague 
iVie4]i]^ntité-  prodigîêufe-  d^dilkes  publics 
Se pa^ttculi6r6>  Utie-dËs  ptus  grandes  per-' 
te»  fiit  ceUe-dfe-  là-bibliotheqtie  de  la  Tour 
tfuid^,  quiv  outre  un  «and 'nombre  de 
livres  imprimés  ,  perd*.,  par  Its  flam- 
mes ,  plus  de  vingt-  miUé  manufcrits. 
Tous  les  inftrumens  de  phyfîque  &(  dT^ 
tronomie  dû  célriwe  Tycho-BVafaé ,  Se  de 
iès  faccef&urs^  y  furent  aullî  confïmiéj. 
Gène  TbuT -ronde)  que  ChriHïan  IV  avoît 
f^  bâttf  pour  le-  cëlébre^Tycho-Brahé,  eft 
le -plus  bel  obTervatoire  qu^l  y  ait  au  monde. 
Sà.rotidfté  le  fit  réfiller  à. la  vivacité  des 
flammes,  mais  ne  garantit  pas  ce  qui  y  étoit 
renfenné,  Le  Roi  &  le  PHnce  Royal  fon 
fils,  donnèrent-,  en  cette  occafion  ,  les  plus 
grande^  marques  d'intérêt  &  d'affe^ion  pour 
leuFS-fujetsf  ils  fe  portèrent  par-tout  où  les 
fiîCOivsétoient'nécefiM'es,  &  furent  cin- 
quant«-deux'  heures  à  cheval.  P&ur  foulager 
mifc^twne-pubfique.  Sa  Majefté  fuppoma 
tous  les  impôts  qu'on  per,çeyoit.furioutes  les 
denréiS  comeftibiesi-5cfit  fournir  de  fes 
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dcnieis des.  vivres- à  tous  ceuK  qui  en  deman- 
dèrent. 

Frédéric  IV  meurt  le  1 1  deNovembre  , 
âgé  de  cinquante^neuPansôt  uniour.  L'an- 
niverfaire  de  la  naiiTance  de  ce  prince  pieux, 
jufle, clément,  amidélk  vérité , appliqué  à 
les  afiâires ,  plein  de  difcemement  dans  le 
choir  dé  fes  miniflres ,  avoit  été  célébié' 
la  veille-,  non"par  des  réjouiffances,  mais 
par  des  prières  publiquespour  le  rétablifle- 
ment  de  fa  lànté.  Il  laifTa  pour  fon  fiiccef' 
fturChriftiati  VI ,  qui  fut  prodamé  roi,  le 
même  jour,  par  deux  héraults-d'armes  dans 
tontes  les  places  de  Coppenhague  j  au  bruit 
du  canon  Sz  au  fon  des  cloches. 


t^6    Anecdotes  Damoîse»; 
CHRISTIAN  VI, 

CE  prince  f  imitateur  des  vertus  de  feS 
ancêtres,  mourut  éiWanvier  1766» 
biflant  pour  fuccefleur  au  thrône  de  Da-. 
nemarck,  Christian  ,  Vlldu  nom,' 
marie,  au  mois  d'OAobre  de  la  même  an- 
nëe ,  à  CarolincMathilde  »  fœur  du  roi 
d'Ançleterre,  dont  les  vertus  promettent  à 
lès  fujets  un  règne  aufli  heureux  que  ceu* 
4e  Ton  père  &  de  fon  aïeul. 

Fùi  de  U  fteonde  Partie^ 
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POLONOISES, 

DEPUIS 

VORIGINE  DE  LA  MONARCHIE 

JUSQU'A   PRÉSENT. 

INTRODUCTION. 

Es  Polonois  font  defocndita 

de  ces  anciens  Sannates ,  c^ 

lèbres  par  leur  férocité ,  par 

leur  amour  pour  Tindiépen^ 

dance ,  &  fur-tout  par  leur  adreUe  fingu- 

liere  à  manier  les  dierauxj  Ces  peuples,' 

après  avoir  porté ,  pendant  quelque  tems  , 

le  nom  de  Slaves  ou  Sclaves  ,    prirent 

enfin  celui  de  Polonois  >  du  mot  efclavon 

An.  du  Nord,  Part.  III.  A 
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pale  y  qui  ^^d^plaitu  ^  parce  que  le  pays, 
qu'ils  occupoient,  étoit  plat  &  uni.  Les  Po- 
lonois  fe  reflentent  encore  de  leur  ancienne 
origine.  Ik  fpnt  bons  oivaliers.  La  liberté 
eft  leur  idole  ;  &c  leurs  mœurs ,  quoique 
peut-être  meilleures  que  les  nôtres  ^  n'ont 
point  encore  acquis  cette  politefle  qui  fait 
l'agrément  de  la  fociété. 

Quelle  quefoit  Tépoque  de  leur  originet 
qui  va  (ë  perdre  j  comme  celle  de  la  plu- 
part des  peuples ,  dans  l'antiquité  la  plus  re* 
culée  9  il  eft  certain  que  ;  jufqu'au  fixieme 
fiécle  j  ils  menèrent  une  vie  errante  Se  iau- 
vage,  n'ayant  Iti  maifons  ^  ni  villes ,  ni  gou« 
vemement)  ni  loix;  vivans  de  rapines  8c 
de  brigandages  ;  réunis,  lorfqu^  Êdloit  atta- 
quer ;  divifésy  lorfqu'il  s'agiflbit  de  partager 
le  buttn.  En  un  mot ,  ils  étoient  encore 
peu  différens  des  bétes ,  lorique  Leck  en- 
treprit d'en  Êûre  des  hommes ,  vêts  le 
milieu  du  fiineme  fiécle. 
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EcK  étok  9  fans  do^te,  un  de  ces  hom* 
mes  que  la  nature  a  faits  pour  <om« 
mander  à  leurs  femblables,  qui  joi^ent 
aux  vertus  guerrières  une  éloquence  pert 
fiiafive  ^  &c  des  lumières  fort  au-deiTus  de 
celles  de  leur  iiéde.  Il  comprit  que  la  fu- 
périoritë ,  que  lui  donnoient  tous  ces  ta* 
kns ,  ne  feroil  qu'uti  vain  avantage ,  tant 
que  les  Polonois  vivroient  errans  oc  diiper- 
iës.    Il  leur  perfuada  de  fe  réunir  ;  leut 
vanta  ies  avantages  de  b  fociété ,  &c  les  ' 
engagea  à  bâtir  une  ville.  Les  Polonois  y 
en  abbatant  des  arbres  pour  la  conftruâion 
des  maifons  ou  plutôt  des  cabanes  »  trou- 
vèrent un  nid  (Taigles^    Ces  peuples  ido* 
lâtres  &  iuperftitieux  attachèrent  quelque 
augure  à  cette  découverte.  Ils  donnèrent 
à  la  ville  qu'ils  bâtiiToient  ,  le  nom  de 
Gnefne  du  mot  gmai^do ,  qui,  dans  leur  lan-* . 
gue ,  iignifie  nid;  &  la  Pologne  a  toujours 
depuis  porté  un  aigle  pour  fes  armes. 

Leck  y  quoique  chef  de  ià  nation ,  ne 
porta  point  le  titre  de  Roi  :  il  n'eut  que 
celui  de  Duc.  On  ignorO-jCncote  Jiuelle, 
étoit  rétendue  de  fon  pouvoir,  &c  de  quelle 
manière  il  gouver*ia  fès  nouveaux  fuiets»  i 
Les  ÊibLes,  que  racontent  ipielques^  lufto«r 
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riens  Folonois  pour  illuftrer  le  premier  de 
leurs  princes,  ne  méritent  aucune  croyance. 
Son  fils  Wifinârxi^  pas  mieux  connu.Quel- 

3ues-uns  lui  attribuent  la  fondation  de  la  ville 
e  Dantrick  :  d'autres  révoquent  même  en 
doute  s^l  a  exifté.  Sans  nous  arrêter  à  ees 
divers  fentimens ,   il  paroit  qu'après  rex- 
dnâion  de  la  famille  de  Leck  ,  les  Polo- 
fiois,  qui  s'ennuyoient  déjà  d'avoir  un  mai* 
tre ,  changèrent  la  forme  .du  gouverne- 
ment ;   perfuadés  qu'ils  feroient  plus  libres 
&  plus  heureux  (bus  la  conduite  de  plu- 
£eurs  chefs ,  que  ibus  f empire  d'un  îeuL 
Us  choifirent  douze   guerriers   diitinguës 
dans- la  nation ,  qui  furent  revêtus  de  rau- 
toritë  fouveraine ,  fous  le  nom  de  Voiewo^ 
des*  ou  Faivodes.  Mais  cette  multiplicité 
de  maîtres  fut  la  fource  d'une  infinité  de 
dëfordres  dans  la  nouvelle  république.  Le 
peujile  méprifoit  les  ordres  des  chefs  qu^ 
sétoit  donnés,  hts  chefs  employoient  les 
moyens  les  plus  violens  pour  faire  refpec* 
ec.  leur  autorité.   L'amour  déréglé   de  la 
b  ertë,  d'une  part ,  ôc,  de  l'autre,  une  am- 
bition effrénée ,  allumèrent  dans  le  fdn  de 
a  nation  une  guerre  intefKne,  qui  l'eût  în- 

aiiliblement  confumée ,  fi  l'on  n'eût  rétabli 

.  '-       j  .  .  • 

' *  Ce  tiôm /ouï  cfllc  inême  que  celui  de  Pa- 
ladfi ,  e(l  dérive  de  deux  mots  efclavons  woha  « 
€pUkgni6t^an^  k  wods  ^  quiyevt  direrAe^: 
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la  tsix^  par  le  choix  d'un  fkià  chef  qui  pof 
féaoit  toutes  les  vertus  qui  font  les  grands 
hommes,  &  tputes  les  qualités  qui  font  les 
grands  princes. 

"^i  700.  ]e^ 

Tel  étoit  CracuSy  le  fécond  duc  Pq1o« 
noîs  y  dont  on  fçache  quelque  chofe  de  cer« 
tain.  Ce  prince  ëtoit  cependant  un  des 
douze  Vaivodes  qui  avoient  contribué 
aux  troubles  de  TÉtat  ;  mais  fon  mérite  , 
étouffé  par  les  vices  de  fes  collègues,  brilla 
dans  tout  ion  éclat ,  lorfqu'il  fiit  feul  dé- 
pofitaire  de  l'autorité.  Quoique  •l'hifioire 
ne  nous  ait  tranfinis  aucune  ce  fes  avions 
particulières ,  elle  nous  en  donne  une  aâfez 
haute  idée  9  en  nous  sy prenant  qu'il  réta- 
blit le  bon  ordre  par  ia  prudence  &  par  (a 
modération  ;  qu'il  fit  aimer  fon  gouverne- 
ment à  des  peuples  naturellement  indoci- 
les ,  6c  qu'il  fçut  heyreufement  fiûre  fuc- 
céder  à  une  licence  effrénée  les  loix  &  la 
juilice*  On  prétend  même  qu'il  étendit  les 
bornes  de  l'Empire  Polonois ,  &  que  la 
feule  réputation  de  (es  vertus  mit  les  ha- 
bitans  de  la  Bohême  au  nombre  de  fes  fu- 
îets  volontaires.  Cracovie,  ville  capitale  de 
la  Pologne  i  reconnoît  pour  fon  fondateur 
Cracus ,  dont  elle  porte  le  nom.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  ce  grand  prince  finit 
fes  jours ,  emportant  l'eâime  &  les  regrets 
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de  fdn.peuple.  Oti  montré  encdre;»  att-dela 
de  la  Viftule ,  le  lieu  de  fa  fépuknre  ,  qui 
n'eft  dîftingué  {>ar  aucun  autre  monument 
que  par  un  monceau  de  terre  ^  qui  forme 
une  efpece  de  tertre. 

Cracus,  en  mourant;  avoit  laifle  deux  fîts 
6c  une  fille.  L'atné  de  fes  fils  devoit  lui 
iùccéder  ;  mais  le  cadet ,  en  qui  l'ambi- 
tion parloit  plui  haut  que  la  nature ,  al&P 
fina  Ton  frère  xnÀ  ne  fui  ofiîroitplus  qu'un 
rival  odieux.  Le  perfide  Lcck ,  (  c'eft  le 
nom  de  ce  prince,)  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  finit  de  fon  crime.  LesPolonois^ 
qui  lui  i^oient  déféré  la  couronne  ^  n'eu- 
rent pas  plutôt  découvert  ion  lâche  aâàifi- 
hat  9  qu'ils  le  chalTerent  honteufement  du 
thrône ,  &  y  firent  afleoir  fa  fixur ,  nont 

Cette  princefle  étôit  parfaitement  bdle  ; 
&  c'étoit  la  moindre  oe  (es  qualités.  On 
admiroit  en  elle  un  courage  &  une  intré- 
pidité fort  au-defllis  de  fon  fexe  ;  une  ame 
vraiment  grande  ;  une  noble  fierté  ,  qui 
avoit  pour  principe  l'élévation  de  fes  fen- 
rimens  ;  une  fàgeite  &  une  vertu  bien  rares 
dans  une  princefife  jeune  &  belle.  Ritiger 
ou  Ritagore ,  prince  Allemand  ,  fit  offrir 
fa  main  âl  la  fièreVanda.  Tout  fembloit  con- 
courir à  lui  fiûre  accepter  cette  alliance  ; 
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les  voeux  de  la  nation  ,  h  puiflance  de  Ri- 
tiger,  le  voifinage  de  fes  Etats,  le  plaifîr 
de  laiflfer  fur  le  thrône  de  Pologne   un 
prince  de  fbn  fàng  ;  mais  Vanda  ne  pour 
voit  fe  réfoudre  à  fe  donner  un  maître  »  en 
prenant  un  époux.  Elle  fe  fentoit  capable 
de  bien  gouverner  par  elle-même  ;  elle 
rëtoit  en  effet.  11  ëtoit  incertain  û  Ton  fils 
hériteroit  de  fes  vertus ,  comme  de  fon 
royaume.  La  Polojgne  pouvoit  aiiement 
trouver  dans  (on  fem  un  homme  digne  de 
lui  fuçcéder.  Enfin  elle  s^étoit  engagée , 
par  un  vœu  exprès  ,  de  garder  une  per- 
pétuelle virginité  ,.  peut-être  pour  avoir 
un  prétexte  plauuble  d'écarter   ceux  qui 
prétendroiênt  à  fa  main*  fiitiger  fut  donc 
refiiTé.  Ce  prince ,  ne  confultant  que  foa 
dépit,  crut  pouvoir  obtenir  par  la  forcfe 
des  armes  ce  qu'on  avoit  refufé  à  fes  pref- 
ÙLTïtts  foUicitations.  (ji  vint ,  à  la  tête  a  une 
«armée,  affîéger  le  cœur  de  Vanda,  comme 
une  place  forte.  Vanda  parut  à  (a  rencon* 
tre.  L'éclat  de  ùl  beauté ,  qui  étoit  encore 
relevé  par  fon  équipage  guerrier  ;  fon  air 
noble  &  martial  ;  ùl  contenance  fière  Sc 
aiTurée  firent  une  impreifion  finguliere  fur 
les  foldats  de  Ridger.  Dans  ce  moment,  ils 
devinrent  prefque  fes  rivaux,  &c  refuferent  de 
combattre  contre  une  princeffé  dont  la  feule 
vue  faifoit  tomber  les  armes  de  la  msin.  Qs 
blâmèrent  le  procédé  extravagant  de  Riti* 
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ger,  qui  vouloît  Tëpoufer  malgré  elle ,  8c 
hri  fignifierent  qu'ils  ne  centribueroî«it  ja- 
mais à  la  violence  qu'il  voaloit  faire  à  cette 
belle  héroïne.  Ritiger ,  combattu  par  l'a- 
mour, par  le  dépit  &par  la  honte;  ter- 
mina lui-même  Tes  tourmeiis ,  &  fe  donna 
la  mort-  Viôorieufe,  iâns  avoir  combattu  , 
rilluftre  fille  de  Cracus  rentra  triomphante 
dans  ùl  capitale.  Elle  commença  par  offiir 
^  à  fes  dieux  un  grand  nombre  de  (àcri/ices^ 
qir  furent  r^ardés  comme  des  témoigna- 
ges de  fa  reconnoifiânce  ;  mais  le  dernier 
de  ces  facrifices  iîit  *  bien  douloureux  & 
bien  funede  à  la  nation.  Vanda  en  fat  elle-- 
même la  viAime ,  &  fe  précipita  dans  la 
Viftule ,  au  grand  étonnement  de  tout  le 
peuple  témoin  de  cette  aâroii.  ^ 

Après  la  mort  du  dernier  rejetton  dé  la 
&mille  de  Cracus ,  les  Polonois  oubliant 
combien  le  gouvernement  des  douze  VaF- 
vodes  leur  avoit  été  fimcfte ,  voulurent  le 
rétablir  ;  mais  ils  furent  punis  de  leur  in- 
conllance,  &  rirent  renaître  les  mêmes 
défordres  qui  avoient  mis  autrefois  TEtat  à 
deux  doiets  de  ù.  perte.  Les  peuples  voifins 
de  la  Pologne,  &  particulièrement  les  Hon- 
grois, profitèrent  des  dilTenfions  civiles,  qui 
1  agitoient ,  &  crurent  avoir  trouvé  Toc- 
canon  favorable  ,  pour  détruire  un  Etat 
dont  la  puiflfance  leur  étoit  fûfpe6le.  La 
confiifion  étoit  fî  grande  parmi  les  Polo- 
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aoîs;  karscheisëtoient fi  peu  habiles  Se 
fi  peu  txpénnte^tés ,  que  leur  perte  paroiP 
ibit  inévitable;  Mais  U  Jie  faut  fou  vent  » 
pour  iâuver  tout  un  peuple  ^  ou'un  feul  ci- 
toyen. Un  Polonois ,  nomme  Pr^émiflas^ 
homme  ofafcur^  mais  d'un  mérite  rare^  &r 
dont  le  génie,  étouffé  par  la  bafTeiTe  de  ià 
condition '9  n'attendoit  qu'un  heureux  mo< 
ment  pour  fe  développer ,  imagina  un  ftra- 
tagéme  c^'fut  le  falut  de  &  patrie.  U  Et- 
bcîqua ,  avec  des  écorces  &c  des  branches 
/d'aiiire  9   des  figures  qui  de  loin  refTem- 
hloientàdesToldàts  armés.  Pendant  lanuit^ 
il  plaça  CC8  .^ures  dans  œ  bois ,  de  ma^- 
iriere  que  lesvennemis  pouvoieqt  apperce- 
voir  de  leur  camp  les  premiers  rangs  de 
cette  armée  faâice.  Les  Hongrois  y  furent 
trompés  ,  &:  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne 
fut  un  corps  de  Polqnois  s .  que,  la  crainte 
avoit  engagé  à  fe  retrancher  dans  ce  bois. 
Ils  réfblurent  de  Tattaquer,  &  envoyèrent 
à  cet  effet  un  détachement  affeK  coniîdé- 
lable.  Prxémiflas ,  qui  avoit  prévu  ce  qui 
devoit  arriver  y  s'étoit  pofté  en  embufcade, 
au  milieu  du  bois  y  dans  le  deffein  de  fur- 
prendre  les  ennemis  y  lorsqu'ils  s'y-  feroient 
^engagés.  Cependant  les  Hongrois  s'avanç- 
aient avet  précipitation.  A  mefure  qu'ils 
s'approchoient  du  bois ,  il  leur  fembloit 
que  l'ennemi  s'éloignoit ,  parce  que  la  pro- 
ximité, faUànt  évanouir  les  premiers  phan- 
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tomes  y  ils  n'appercevoient  plus  que  ceicf 
qui,  par  un  plus  grand  éloignement,  étoîenc 
encore  capables  de  les  tromper;  Comptant 
pour  vaincu  un  ennemi  qui  fîiyoit ,  ils  re- 
doubloient  leur  ardeur  pour  le  joindre, 
ans  fonger  qu'ils  s'engageoient  dans  des"  dé« 
filés  où  ils  pouvoient  aiiëment  être  acca- 
blés. Lorfqu'ils  fe  furent  avancés  }ufi|u'att 
Keu  ou  Przémîflas  les  attendoît  ^  ils  fê  vi« 
rent  auffi-tôc  inveftis  d'une  itmltitQde  de 
Polonois  qui  les  eurent  bientôt  taillés  en 
pièces.   Après  cet  exploit ,  les  vainqueuts^ 
par  le  confeil  de  Pfzémiflas  ^  (è  remirent 
des  dépouilles  des  vaincus;  &,  feus  Fhabic 
Hongrois  9  ib  s'avancèrent  vers  le  gros  de 
l'armée  ennemie ,  qui  crut  y  en  Jes  voyant, 
que  c'était  fon  détachement  qui  revenoit 
après  avoir  vaincu  les  Polonois*.  L'erreur 
ne  Alt  pas  longue.  Les  prétendus  Hongrois 
ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  le  camp 
ennemi ,  qu'ils  le  remplirent  de  âng  &  de 
carnage.  Les  Hongrois  furpris  tombèrent 
prefque*  tous  fous  le  fer  des  Polonois. 

^^[  760.  ]e^ 

Les  Polonois  déférèrent  la  couronne  à 
Przémiflas.  Ce  prix  étoit  dû  à  fes  fervices  ; 
&  la  gloire  dont  il  venoit  de  fe  couvrir» 
réparoit  aifez  le  défaut  de  (k  naiflànce.  Os 
n'eurent  pas  lieu  de  fe  rependr  de  leur 
choix.  Le  nouveau  duc  fbutint>  fous  le 
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«lOhi  de  Le^ko  I  j  la  réputation  qu^il  s'é- 
toit  acquHe  fous  celui  de  Przémiflas.  Il  fut 
redoute  de  fes  voiiins ,  &  aimé  de  (es  fu* 

I  jets,  dont  les  regrets  le  fuivirent  dans  le 

I  tombeau* 

I  Incertains  fiir  le  choix  d'un  maître ,  les 

*  Polonois  rëfolurent  de  fe  foumettre  i  celui 

d'entr^eux  ,  qui  vaincroit  tous  les  autres 
dans  une  coudTe  de  chevaux ,  qu'ik  propo- 
Terent,  comme  fi  l'art  de  gouverner  un 
cheval  eût  été  le  même  que  celui  de  eou« 
verner  un  royaume  ;  mab  il  ikut  pardon- 
ner ce  défaut  de  raifonnement  aux  def^ 
cendans  des  Sarmates,  peuple  qui,  comme 
nous  l'avons  dit ,  s'étoit  toujours  diflihgué 

Br  fon  adrefTe  i  manier  des  chevaux, 
'ailleurs  les  anciens  Grecs  nous  offrent 
des  exemples  de  pareilles  courfes.  Parmi 
ceux  qui  fe  préfenterent  pour  difputer  le 
fn^x  9  il  fe  trouva  un  nommé  LeJiek ,  qui  ^ 
fè  défiaftit  fans  doute  de  fon  habileté ,  eut 
recours  à  un  artifice  criminel  pour  fe 
procurer  la  viâoire*  Il  répandit  dans  la  lice 
un  grand  nombre  de  fers  pointus ,  qui ,  ca- 
chés dans  le  fàUe  9  dévoient  arrêter  là 
courfe  de  fes  concurrens.  Il  ne  laifTa  qu'un 
I  (entier  libre  pour  Iw ,  &  il  y  mit  certaines 

marques  pour  le  reconnoître.  Peu  content 
de  ces  précautions  ,  &c  craignant  que  fon 
cheval  ne  s'emportât  malgré  lui  hors  de  ce 
fentier ,  il  le  ferra  de  manière  à  ne  pou- 
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voir  être  hltSé  par  les  fers  dont  la  lice 
étoit  femée.  Il  fe  croyoît  dëja  (Ûr  de  fa  vkr* 
loire  ;  mais  il  fut  lui-même  la  dupe  de  ik 
finefle.  Un  jeune  Polonois»  (è  promenant 
dans  la  lice  avant  le  combat ,  découvrit  la 
trahifon  de  Le&ek  y  &c  conçut  auffi-tôt 
l'avantage  qu^l  en  pouvoit  retirer*  Diffi- 
mulant  la  découverte,  il  laiflk  partir  les  con« 
currens  qui  ftirent  bien  furprîs  de  voir  leurs 
chevaux  arrêtés  ^  tandis  que  Le(zek  cou- 
roit  (ans  obftacle  dans  la  caniere ,  fuivi 
feulement  du  jeune  homme  qui  avoit  dé- 
couvert Tartifice ,  &c  qui  avoit  pris  la  même 
route  que  lui.  Lefzek  «  arrivé  le  premier  an 
but  y  alloit  être  proclamé  vainqueur  ^  &  , 
en  conféquence,  couronné ,  lorfque  fa  lâ- 
che fourberie  fiit  publiée  d'une  voix  una- 
nime j  &  par  le  jeune  homme  qui  arriva 
après  lui  y  &  par  les  autres  concurrens  qui 
en  avoient  fait  la  fiinefte  expérience.  Les 
Polonois,  naturellement  francs  &:  eimemis 
de  la  fraude  9  cédèrent  à  leur  première  im- 
pétuofîté  ,  &  déchirèrent  le  traître.  Le 
jeune  homme,  qui  écoit  parvenu  à  la  bome^ 
le  premier  après  Lefzek ,  parut  digne  du 
prix  &  de  la  couronne ,  &  commença  à 
régner  fous  le  nom  de  Le^ko  IL 

J7^*r  o04«  ji'v^ 

Le  prince  n'oublia  point  fur  le  thrôaela 
baflefle  de  Ùl  première  origine  ;  &^  par  ce 
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rmfychf  il  parvint  à  la  faire  oublier  aux  au- 
tres. De  peur  que  Tyvreffe  du  rang  fu- 
préme ,  &  Péclat  qui  brilloit  autour  de  lui, 
ne  troublaflènt  (a  raifon ,  &  ne  lui  in(piraf> 
fent  un  orgueil  infenfé ,  il  vouloit  qu'on 
lui  montrât ,  tous  les  jours ,  Us  Amples  li«  / 
vrées  de  fon  premier  étiit.  Avant  de  fe  mon- 
trer dans  quelque  cérémonie  (Péclat  ;  il  al-* 
loit  jetter  un  coup  d'œil  fur  les  pauvres 
habits  qui  avoient  fait  autrefois  fa  parure  ; 
&  ce  fpeâacle  inftruâif  entretenoit  dans 
fon  ame  la  modeftie  &  la  douceur. 

Le  règne  d'vn  fi  bon  prince  fut  trop 
court.  Son  fils  y  héritier  de  fon  nom  ^  le 
fîit  auffi  de  la  plupart  de  fes  vertus  ;  mais 
il  en  ternit  un  peu  Téclat  par  fon  p"en- 
chant  déréglé  pour  les  femmes.  Il  laifEi 
jufqu'à  vingt  princes ,  fruits  de  fes  amours 
illicites ,  &  leur  donna  des  apanages  con- 
venables à  leur  naiflànce.  Si  l'on  en  croit 
plufieun  hifloriens  ,  Le^ko  III  prit  les  . 
armes  contre  Charlemagne  pour  fecourir 
les  Bohèmes.  Ils  prétendent  même  qu'il 
fut  tué  dans  un  combat  par  le  fils  aîné 
du  monarque  François. 

Popiil  I  y  fon  fils,  s'attira  le*mépris  &  là 
hâne  des  peuiflesparfes  honteufes  débaut 
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ches  »  qui  n'étoient  racheta  par  aucmitf 
vertu.  Nouveau  Sardanapale  ,  il  n'enviât 
gea  la  fouveraine  puîi&nce,  que  comme 
un  moyen  de  iktisfairè  plus  ornent  fes 
infâmes  penchans.  Retiré  ai|  fond  de  Ton 
palais  avec  Tes  femmes  ;  inacceffible  à  tous  ^ 
îès  fujets  comme  les  monarques  de  TOrient, 
enfeveli  dans  la  moUefTe ,  &  plongé  dans 
les  plaiiirs  ^  il  n'entendoit  point  les  cris  des 
malheureux  qui  gémifibient  fous  la  tyrannie 
de  (es  miniftres. 

J'ÎN»r  83  o.  jc^fV 

PopUl  II  fuccéda  à  fon  père  ;  &  les 
peuples  lurent  encore  plus  malheureux 
îbus  fon  règne.  Ce  prince,  irrité  contre  (es 
oncles  qui  ne  cefToient  de  lui  repréfenter 
fon  devoir  ;  corrompu  par  les  confeils  >âo- 
lens  de  (a  femme  9  encore  plus  méchante 
que  lui ,  réfolut  de  fe  défaire  de  ces  im- 
portuns cenfeurs.  H  les  fit  tous  périr  parle 
poiibn ,  &c  ordonna  que  leurs  corps  demeu* 
rafTent  privés  de  fépulture.  M ab  ce  tyran 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  fes  oncles  'm- 
fortunés.  Quelques  hifloriens  »  amis  du 
merveilleux  9  prétendent  que  les  cada- 
vres des  oncles  de  Popiel  firent  édprre 
une  foule  prodigieufe  ce  rats  qui  vengè- 
rent leur  mort.  Ces  animaux  remplirent 
lé  palais  du  tyran  ,  &  le  dévorèrent  avec 
fà  femme  &  tss  eniâns.  Le  leâeur  voit 
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£uns   peine  quelle   foi   mérite  on  pareil 


conte  *. 


^^•[841.] 


Popiel  II  tènnine  la  première  clafle  des 
'  princes  Polonois  :  Piaji  commence  la  fé- 

conde. Oëtoit  un  homme  d*une  naiflance 
obfcure  ,  d^une  fortune  médiocre,  mais 
qui  vivoit  dans  fon  état,  en  véritable  philo- 
iophe  ;  heureux ,  parce  que  (ts  biens  excé- 
doient  encore  (es  befoins.  Ses  difcours  •  fes 
manières ,  tout  exprimoit  dans  lui  le  con- 
tement  de  fon  ame.  Il  occupoit  une  pente 
maifon  à  Krufwik,  lieu  où  fe  tenoit  Taf- 
femblée  générale  pour  Téleâion  d^un  nou- 
veau duc.  Les  principaux  concurrens,  con- 
duits par  le  hazarddans  la  maifon  de  Piaft, 
y  furent  reçus  avec  une  affabilité  &  un 
épanchement  de  cœur,  dont  ils  furent  en- 
i  chantés.   Le  maître  du  logis  leur  fit  une 

chère  frugale  ;  mais  la  manière  dont  U 
préfenta  ce  repas ,  le  leur  fit  trouve^  délî- 

*  Plufieurs  hiftorieos  prétendent  que  Hatton, 

archevêque  de  Reims ,  pérît  da  mime  fjoum 

de  mort.  Ce  prélat,  difeat-ils ,  ayant  £ut  vat 

fènUer  un  grand  nombre  de  pauvres  dantwm 

grange,  y  fit  mettre  le.feu,  didint  qu'on  n*ai- 

YQK  pas befmn,  dans  k  monde,  de  toute  cette 

cal^ulle.  Des  cendres  de  ces  pauvres  fornt  une 

I  légion  de  gros  rats  qai  pournirrirenc  le  prélat 

I  par-tout  oii  U  fe  téftig^t ,  &  le  dévoretent 

^  enfin* 


la  fàgelTe ,  de  la  dignité ,  &  même  de  la 
politefTe  qui  brilloit  iani  ion  entretien. 
Quel  empire  la  vertu  funple  &  modefte 
n'exerce-t-elle  pas  iiir  les  cœurs  !  Les  dif- 
cours  fenles  deJPiafl  éteignirent  Tamlùtion 
dans  le  cœur  de  Tes  hôtes.  ,Il5  convinient 
entr'eux  de  fe  départir  de  leurs  prétentions, 
en  feveur  d'un  homme  d'un  mérite  fi  fiipé- 
rieur;  6t  Piaft,  qui  reciamoit  en  vain  (âchere 
cabane,  fut  porté,  malgré  lui,  fur  le  thrône, 
par  tes  vœux  unanimes  de  tous  les  Polo- 
nois. 

n  ell  alTez  lurprenant  qu'au  milieu  des 
troubles  &  des  factions  d'un  interrègne,  la 
vertu  pauvre  &c  tranquille  d'un  citoyen 
oblcur  ait  pu  fe  Ëùre  reuiarquer  &,  obte- 
nir la  courotme.  Cependant  les  hiftoriens 
Çolonois  ont  jugé  à  propos  de  m^ler  le 
prodige  à  cette  aventure ,  &  d'y  faire  in- 
tervenir le  miniflere  de  deux  anges  *. 

'  Duglofs,  hiftorien  Polonoii ,  rapporte  que  Iz 
ville  de  Knifwic,  Ce  trouvant  dani  une  grande  ji- 
fertc  de  vivres ,  &  det  boiflon]  ni£m«  let  plui  conv 
muneigàcauTede la  quantité  prodigieuft  de  cnondft 
<(tae  réteâion  y  avok  attirée ,  deux  aneu ,  reve- 
nu d'aii«  figure  humaine  ,  allcrcnt  bger  ches 
Kall  qui  let  reçut  svec  fa  cordUlh^  oiStnaire, 
Si.  leur  préfenta  un  petit  bar^.  d'une  liqncw 
«ommune  dans  lé  pays  ;  c'étoit  le  dernier  qui  lur 
raftoit.  Lea  anges  ,  pourrécompenfër  !a  dami 
de  leur  hôte  ,  accordèrent  à  Ton  petit  baril  Ja 
Piaft 


hear  de  les  peuples  &  le  lien.  Son  fils 
Zititiowifi  marcha  fur  fes  traces.  On  re- 
jTUtrque  qu'il  fut  le  premier  qui  întroduifit 
cbns  les  aimées  Polonoifes  la  discipline  mi- 
litaire. 

Là  Pologne  perdit  une  grande  paitie  dé 
ià  gioire ,  fous  le  règne  de  Lef^ko  IV  ^  fils 
de  Z'umowifi.  L'indolence ,  la  fbiblefTe,  8c 
une  lâcheté  honteufe ,  fiirent  le  caraâere 
de  ce  nouveau  prince,  &  de  fon  fils  ZU- 
nio/7ji/?<u,  qui  lui  fiiccéda,  en  91^  j  mais 
ce  dernier  rendit  du  moins  quelque  fer- 
vice  à  l'Etat ,  en  lui  lailfant  un  prince  ca- 
pable de  réparer  la  honte  de  (on  règne. 

Miecijlaw  /  ,  fils  &  fucceffeur  de  Zie-_ 
momillas  fera  illuftré  à  jamais  entré  les' 
princes  qui  ont  régné  fur  la  Pologne,  pour 
avoir  étaLii  le  premier  dans  ce  royaume  la' 
Religion  chrétienne  lîir  les  ruines  de  ndo- 


Topriéti  de  ne  p<Miit  fe  vuider,  de  manière  ^« 
iaft  fournît  abondamment  de  ta  boUTon  à  toute 


la  ville  ,  fans  cpie  fon  vafe  eeflït  d'être  plein. 
Ce  (ut  ce  prodige  qui ,  félon  notre  hiAorien  , 
d^ermina  les  élefteurs  k  donner  lenrs  fiiAsgei 
au  vertueux  Piaft.  ,  ■ 

An.  du  Nord.  Partie  ÏII.  B 
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ydo^  Cétok  afeis  wi  ii&ge  cofBmim; 
parmi  les.  Polonab  ^  dt  Eure  couper  l» 
chevcme  à  leurs  enâm  ^  avec  cectames  ce- 
rioionias  iiiperftitieufes  ^  lorfi]u'tk  étaient 
pweous  à  l'âge  de  &pt  ans*  C^^étoit  le  far 
nuifine  gtà  avoit  introduit  cette  coutume» 
La  plupart  des  hifloriens  Polonois  rappor*. 
tent  aue ,  lorsqu'on,  coupa  les  cheveux  au 
petit  Mieçiflav ,  qui  étoit  né  aveugle  ,  £es 
yeux  s'ouvrirent  tout  à  coup.  Peut  -  ^e 
cette  foudaine  guérifon  étoit- elle  un  pré- 
iage  de  la  lumière  de  la  Foi ,  dont  il  devoit 
être  éclairé ,  &  qu'il  devoit  contribuer  à 
répandre  dans  l'Etat. 

Dambrowcka  ou  Dobrava ,  fille  de  Bo^ 
leflàs ,  duc  de  Bohême ,  ayant  époufé  Mie- 
ciflav,  entreprit  de  le  convertir.  L'évêque 
Ditbii^  rapporte  que  ce  fiu  par  une  ex- 
trême complaifance ,  que  cette  princefle 
vint  à  bout  de  fbn  defTein.  Elle  ne  craignit 
pas  même  d'enfreindre  l'abftinence  du  Ca- 
rême, pour  condefc^dre  aux  volontés  de 
Mieciilaw.  En  violant  ainfî,pour  complîdre 
à  Ton  époux  ,  les  loix  de  fà  religion ,  elle 
voulok  (é  donner  le  droit  d'exiger  de  hn 
les  mentes  (acrifices ,  &  fe  flatoit  de  pro- 
i  émer  à  Dieu  beaucoup  plus  de  gloire,  pac 

l  (i  copyeiÛQn  de   Mieciikv  oc  de  iba 

I  royaume ,  qu'elle  n'en  auroit  pu  lui  ^ocu« 


inrennon  lui  luivie  uu  p 
Miccillav  ne  voulut  point  céÀtr  en  com- 
plaifance  à  fon  ^pon».  Il  embralTa  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  &c  donna  des  pieuvei 
non  équivoques  de  &  conv«tiIon,  en  rsn- 
Toyant  fepc  nuttrefles  auxquelles  il  ^toîE 
attaché. 

Lt  duc  entreprit  de  clu^er  TidolatHe  d« 
fbn  ttïyaume  ;  entreprife  déËcate  ,  &  qui 
ÊM  doute  e&\  été  faneSte  à  vn  prince 
moins  giand  que  Mieciflav.  H  fiit  féconde 
par  te  p^  /ean  XIII,  qui  lui  envoya 
une  foule  de  niilfi(Hinaire$,  ayant  i  leur  têt« 
le  cvdinid  Gilles  ,  évoque  de  Tufculuin. 
Par  leurs  foins ,  la  Religion  fit  de  rapide» 
progrès  dans  la  Pologne.  Les  ëglifès  it 
Gnefne  &  deCracovi»  Cç  formèrent, &ii^ 
rent  &ivies  de  plufîeurs  autres:  Les  Polo- 
nois  montrèrent,  dans  ces  commencemens,' 
tant  de  ferveur  pour  leChrilHaniâne,  que, 
lorfqu*iU  alTiAoient  à  la  Mefle,  ilsavoient 
coutume  de  potter  la  vmn  i  leur  fabre  »  &C 
de  le  tirer  à  moitié ,  au  commencement  de 
l'Evangile,  voulantdonner  par  ce  geAe  un 
.témoignage  de  leur  zèle  pour  la  défenfe 
de  la  Religion.  Cet  uiàee  a  fublifté  fort 
long-tems  en  Pologne. 

Bij 


Après  les  foins  que  Mieciflav  s'était 
donnés  pour  l'établifleinent  de  la  Religion, 
il  fe  croyoit  en  droit  de  tout  eTpérer  du 
p^e.  Dans  cette  idée,  il  lui  lit  demander 
le  Qtre  de  Roi ,  comme  lî  la  cour  de  Rome 
eût  eu  le  pouvoir  d'accorder  un  pareil  ti- 
tre. Le  pape  lui  refiilâ  cette  grâce  ,  non 
pas  qu^il  la  regardât  comme  hors  de  là 
compétence,  puirqull  l'accorda  en  même 
temsau  duc  de  Hongrie,  mais  par  un  au- 
tre motif  qui  n'efl  pas  bien  connu.  Les  uni 
veulent  que  Mieciflav  ait  inidifpofé  contre 
lui  les  ecclëlt^ques ,  par  un  mariage  (à" 
çtilége  avec  une  religieufe  nommée  OJa. 
Les  autres  prétendent  que  le  refbsdupape 
fot  occalionné  par  la  vie  licentieule  &C 
contraire  au  Chrifliaiûfme ,  que  menoienC 
la  plupart  des  feigneurs  Polonoisv 


yir-^ 
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TSQLEStAS  I,  fumommi  ChROBRI^ 
fraiùtr  roi  de  Pologne. 

.  J^^[lQlOI.]<l>p^ 

MIEClsI.A'w' ,  mort  en  999  »  ayoî^ 
lailTë  la  couronne  à  fon  61s  BolelV 
las;  &  ce  nouveau  prince  atcitoitdéjapar 
fes  belles  qualités  l'amour  de  fes  fujets ,  &  I9 
crainte  dç  fes  voirtn*.  L'^pereur  Otton  111, 
attiré  par  lar^put^tion  de  CÇ  ^VÇi  vint  en  Por 
logne ,  foiis  prétexte  d'accomplir  un  vœif 
qu  il  avoit  fait  à  S.  Adalbert,  martyr,  aur 
trefois  archevêque  de  Gnefne.  D  trouva  quç 
la  renommée  n'en  diibit  pas  encore  auèf 
fur  le  mérite  du  duc  de  Pologne;  &c,  pour 
\v\  donner  -un  témoignage  éclatant  de.fon 
eftime ,  il  érigea  la  Pologne  en  royaume,  6c 
conféra  à  fioleflas  le  titre  de  RoL  II  voulut 
^lïifler  à  la  cérémoi^e  de  fou  Tacre,  &lui  mit 
,4e  ^  main  la  couronne  royalçfur  latét«.  Il 
voulwt  enfuite  contraÔer  avec  le  nouveai» 
^oi  une  étroite  alliance,  en  donnantRifclia, 
ià  nièce  ,  en  nifinage  ^^  au  iUs  de  Boleflas^ 
nommé  MUciJlaw, 

^fl^[  1013.  ]jfw 

Peu  dé  lois  ont  porté  plus  loin  qu<^  Bç» 

Icflac  la  Dloir#^dp«.arniPC.   I^Rnh^m<>_   la 
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Ruffie  y  k  PruflTe ,  plufiétifs  ir^ltstlerEffill 
pire ,  furent  témoins  de  fà  valeur  &  de  (es 
triomphes*  Son  règne  na  fet  ^^ubq  k»»* 
^ue  fuite  de  viâoires  éclatantes ,  qui  pour- 
roient  fournir  à  un  hiftorien  éloqtient  de 
belles  defcripdohs  que  Ton  trouve  par- 
tout ,  mais  qui  n'entrent  point  dai\s  notre 
plan,  n  nous  fuffit  de  dire  que  Boleflas 
fâvagea  la  Bohême  ;  rendit  h  Prafle  & 
I^  Ruffîe  tributaires  de  la  Pologne  ;  triom- 
phai de  toutes  les  forces  de  PEmpire  ; 
ibrçi  l'empereur  de  lui  demander  la  paix  ^ 
&  mérita  par  fes  exploits  le  furnom  de 
Ckrohi ,  qui  fi ffàfkt' intrépide  ,  que  les  Ruf- 
(es  lui  donnèrent.  Ce  prince  ^  comme  un 
autre  Hercule,  fit  élever  V  cette  année ,  au 
confluent  de  l'Elbe  &  de  la  Sala,  trois  co- 
lomnes  deftinées  à  étemifer  le  fouvenir 
de  fes  exploits ,  &c  à  marquer  jufqu'où  it 
âvoit  porté  (es  armes  viâoneufes. 

fioleflas.ne  borna  pas  fa  gloire  à  (ov^ 
mettre  &ti  peuples.  k\xf&  grand  dans  1^ 
paix ,,  tomme  aans  îa  guerre ,  il  comprît 
i^ue  le  premier  devoir  d'un  roi  eft  défaire 
le  bonheur  de  fes  fujet^.  Pendant  qu'il  ré- 
pandoit  la  terreur;  &:  la  défolation  chez 
(es  ennemis  ^  il  f<;ut  faire  régner  dans  /on 
royaume  la.  joie  oc  l'abondance,  D  s'applî- 
tjua  parfièulièrement  à  établir ,   par  une 


^âfi  iuiEBce^  la  i&ietë  des  mrticulîen  ;  .8ç. 
>0ar  tpie-la  vente  pût  aHënrent  percer )«(. 
qu'A  fon  thrône  ^  u  Te  forma  un  confeil 
compoië  dé  doute  citoyens  reconunan- 
dables  par  leur  p|t>bité,  par  leur  expérience 
&  par  leurs  lnmieres«  U  les^  constitua  in- 
terprètes du  peuple  auprès  du  monarque, 
èc  voulut  qu'ils  lui  remSflènt  un  cbnijpte 
^extâ  de  tostcequî  refofleroit  deplus'int* 
)>orfattt  dans  le  royaKuiie*  TeHe  eè  ^àA' 
Ifine  du  fihiat  de  Pologne.  Ua  étiiblîib* 
ment  de  cette  nature  eft  bien  g^brieiia: 
|>our  un  monarque  auffi  guerrier  qoe  Bii»* 
leilai.  Ce  ftit  la  derhiere  aébon  tnémoni^ 
ble  de  ce  prince,  que  la  noit  enleva  aux 
Polonok  b  mit»  année. 
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MIECISLAW  IL 

AUssi  licfae  ».  avfli  indolent.- que  lôs 
ppre  jtolt  aâ^f  &  courafnix^  Mie^* 
-àHak  perdk  'une.'paittedes  conquêtes  qui 
•eùDlôit  ilhiâté  le  r^a  déBoleâas.  Plonge 
idaris.là.raoQeflJbj&Cvdans  l'oifive^  ,  il  vie 
•^£ûi:.cçil.tranquille  la  Bohême  2c  la.Ruffip 
•Jècvaerle  joug  mie  leui  avoit.  impolif-.JCba 
SArcv-jSîieftpnif&nsj'dapgerK  duTc^uitie 
le  forcèrent  quelquefois,  de  .ibrtir  -de  Ion 
afToupiffement   léthai^ique  ,    content  de 
quelques  fuccès  j)eu  confidërables ,  qu^I 
dut  à  (es  génërauxjj^  îl  fe  hâta  de  fe  re- 
plonger plus  av^t  aui,e  jamais  dans   les 
plus  infâmes   ^joKiptes.    ^nRn    fâ  nti/bn« 
abrutie  par  l'nftg^  immod^é  des  plaifirs, 
fit  place  à  uneiionteure  démence ,  qui  f\À. 
bientôt  fuivie  de-t|  njort. 

Pendant  la  minorité  du  lîls  de  Miecis^. 
las,  nommé  Cafimir^  Rilcha  â  mère  fiit 
chargée  du  gouvernement  de  I*£tat.  Cette 
princefle ,  altiere  &  impérieufe  ,  ptétendir 
aflervir  à  fes  caprices  des  lujets  a«Œ  fiççs 
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yqbeAes  Polonois.  Mais  9  Êitîgu^s  de  ùt 
tyrsakûù  j  ils  ne  tardèrent  pas  à  éclater  ;  Se 
-laUëgente^n'échappa,  que  par  une  prompte 
-finfee^  àVorage  qui  la  menaçoit.  Elle  (e 
réfugia  dans  Ta  Saxe  9  &  envoya  Ton  fils  à 
Paris.  Le  jeune  pnbce  fe  livra  tout  enéer, 
-<tans  cette  ville»  àfétudedesTciences;  Sc^ 

jacÉ»        .défefpéraht  de  pouvoir  îaniais  lémonter 

,  Mif'         ilir  le  thrône  ^:ii  fç  fit  religieux  dans  Poi>- 

ttsf»         dre  de  Glugui... 

'ta?  . 

3  ^  J'îS*[  1 040.  ]<i4V 

l^ii  Les  .troubles  &  Içs  fàâions ,  que  pro« 

vac  duifit  en  Pçdogne  une  fiinefte  anarchie ,; 

/ùff  &  les  preffalîtes  remontrances  de  l'arche^ 

^  vêque  de  Gnefne  ,  engagèrent  la  nafioni 

3  à  rappeller  Cafimîr  qu^l  étoit  injufte  de 

^  punir  des  violences  de  fà  '  mère.  Les  am- 

s  bafladeurs  Polonob  (e  rendirent  k  Tabbaye 

de  Clugni  5  &'  virent  avec  étonnement 

leur  Souverain  fous  le  froc.  Cafimir  étoit 

doublement  lié ,  &  par  Tordre  de  diacre^ 

dont  il  étoit  revéti^ ,  &  par  les  vœux  mo«: 

naftimies ,  qu*il  avoit  prononces.  Le  pape 

Benoit IX,  apx^ès  quelques  difficultés,  leva 

tous  ces  obfiades  ;  mais  il  attacha  à  (a  dilr 

penfe  certaines  conditions,  &  vendit,  en 

quelque  forte ,  aux  Polonois  le  prince  qu'ils 

demandoient.    Il  exigea  d'eux  un  tribut 

annuel,  dçitiné  ^  difoit-il  ^  k  entretenir  uuQ 


%6         jInscdotes 

iampe  (devant  le  tombeau  éa  prinee  é^ 
spôtres.  Il  votdnt  suffi  qu'en  mémoife  de 
ïém queCsdinxir  allott  quitter ,  tb  portai 
ftm  déformais  fur  la. tête  une  tonfiirefl»- 
nachale»  Enfin  il  ordonna  ^  pour  troifiane 
condition  ^  que  tous  les  nobles  Polonok 
^ftaffent  ii  la  Mefle,  les  )0uts  de^es  ib- 
iemneiles  ^  avec  «ne  étole  de  lin  au  col. 
-De  ces  trois  conditions ,  il  n'y  a  que  ht 
féconde  que  les  Polonois  ayent  continué 
d'obferver  juiqu'à  nos  )ours« 


( 


CASIMIR    h 

9 

CASIMIR  futreiju  en  Pologne,  comme 
un  prince  envoyé  par  le  ciel ,  pour 
i^rmer  les  plaies  du  royaume ,  &c  lui  ren- 
flre  fon'  ancienne  gloire.  Les  Polonois  ne 
jurent  point  trompes  dans  leurs  efpéran- 
ces.  Caiîmir  ^  dès  les  premiers  jours  de  (on 
règne ,  s'appliqua  à  rétablir  le  calme  &c  le 
bon  ordre  ;  6c  fes  foins  furent  couronnés 
<lu  plits  heureux  iùccès.  Dans  le  même 
tem$  y  il  fit  demander  en  mariage  la  fille 
de  Jaroflaw,  duc  de  Ruffie.  Cette  prin- 
cefTe  ^  après  avoir  abjuré  le  rit  grec  j  fe 
fit  rebaptifer,  dans  la  crainte  que  le  baptême 
des  prêtres  Grecs  kuffes  ne  Ait  pas  va- 
lide. Elle  épou(â  enfuite  folemnellemenit 
Cafimir. 

Quoique  les  inclinations  de  ce  prince 
le  pofîanent  naturellement  i  la  paix  ^  le 
ibki  Mfe  &  gloire  le  força  de  prendre  lés 
armes.  Un  feigneur  Polonois  ,  nommé 
Mafos  j  s'étoit  em^é ,  pféndant  les  tnour 
"blés  de  l'anarchie,  d^une  grande  province 
qui  de  fon  nom  fat  depuis  appellée  Mafa^. 
^ie.  &  s'y  maintenoit  par  la  force  >  &  re* 


^  Avec oo  te) 

fiifbit  ^e  fe  foumettre  à  Tautorité  du  rQÎcJa» 
Pologne.  Caiîmir  marcha  contre  lui,  k  la  tétç 
(Tune  armée ,  &remportafur  ce  rebelle  une 
viâoire  complerte.  Les  hiftoriens   Polo* 
noîs  ont  embelli  par  des  fables   cet  ejr-9 
plok  de  Cafimir.  Ils  racontent  que  ce  prince^ 
la  veille  de  la  bataille,  incertain  du  fnccès^ 
.&  dévoré  d^inquiét^de,  ie  livra  au  fomtnùil^ 
&  crut  çnteçd^^  ei^  fonge  unç  voix  qui 
l'exhortoit  à  livrer  le  combat ,  ^  lui  an^ 
noiK^oit  la  débite  entière  des  ennemis*  Ca^ 
4imir  fit  part  à  (qn  armée  de  ce  fonge  ;  fie 
jfon  récit  anima  tous  les  icJdats  dVne  nour 
velle  ardeur,  Dat)s  la  cl^leur  de  l'aâion  , 
un  jeune  homme,  monté  fur  un  cheval 
.]>!anc ,  parut ,  dit-on ,  un  étendard  à  la 
main  9  au  milieu  des  airs ,  excitant  à  haut^ 
.voijç  le  courage  des  Polonais. 

J^j^  i044.][v<V 

C?fitnir,  après  avoir  rétabli  la  paixdan^ 
4a  Pologne ,  forma  le  deifein  de  polir  les 

mœurs  &  d'éclairer  les  efprits  de  les  fuje(s 
.par  les  fciences.  Les  moines  çn  étoient  preA 
«qu'alors  lesfeuls  dépofitaires.  Parmi  lesxnoi- 
,Des ,  ceux  de  Çlugni  éto^ent  particulière- 

tnent  célèbres  par  Içur  attachement  au^ 
4f;ttre$  ,  &c  paç  les  grsyids  hommes  qui 
yétoient  formés  parmi  eux.  D'ailleurs  Gafih 

inir,  autrefois  leur  confrère,  avpit  unç  raJr 

fpn  de  plus  pour  leur  donner  I9  pré%ew4t 


bellei  monafteres  qu*ï\  avoit  fondés  exprès  pour 

K  U  eux.  Le  premier,  bâti  fur  les  tords  de  la 

fflfl.  Viftule,  â  quelque  diftance  de  Cracovie, 

;«  fut  nommé  Tmiec  :  ■  l'autre ,  fitué  fur  l'O- 

1  Id,  &&  dans  ta  Sit^fie ,  eut  te  nom  de  Uubiâ, 

■àf  .  .        , 

U«  Cafimjr  mourut  avec  la  réputation  on 

s.(i  btînce  le  plus  vertueux,  qui  eût  encore 
tji  gouverné  la  Pologne.  Il  aVoit  trouvé  ce 
ggr  royaume  agité,  chancelant ,  déchiré  par  lés 
%  hkiom  :  il  le  liùfla  p^(ible  &  florillànt  ï 
ti        ibnfibBolellasIL 


.'■f. 


BOLESLAS  IL 

LE  règne  de  ce  prince  y  pendant  un 
eipacede  feïzeans,  ne  préfente  que 
des  peuples  (ôumb^  deibatù]les  gagnées, 
des  rots  déthrônét,  &  d'autres  rétablis.  Bo- 
leflas ,  auffi  grand  guerrier  que  Ton  bifaïeuit^ 
dont  il  portoii  le  nom  ,  ù%  trembler  la 
Bohême,  la  Hongrie,  U  PnriTe  SllaRuf- 
fie.  Il  cbaflà  tour-à-tour  du  thiône  de 
H^grie  André  &  Ton  Hls  Salomoni  Si^  par 
la  force  de  fes  armes ,  il  y  fit  monter  6^ 
&  foR  âls  Geylâ.  Il  rétablit  deux  fois  dans 
Ces  Etats  Izaflav,  duc  de  ICiovie.  Il  f^ut 
unir  aux  talens  guerriers  les  vertus  pacifi- 
ques ,  Se  fut  aufit  aimé  de  fes  peuples ,  que 
redouté  de  (es  voifins.  Heureux ,  s'il  eût 
{qu  (e  défendre  des  charmes  dangereux  de 
la  volupté  !  Les  déLces  de  Kia«ie,  qui  étoit 
alors  la  fiabylone  du  Nord  >  corrompirent 
l'heureux  naturel  de  Boleflas  ,  & ,  d'un 
prince  adoré  ,  en  fixent  un  exécrable  tyran. 
On  verra  bientôt  les  fuîtes  funefies  d  un  fi 
grand  changement. 

Les  Polonob,  toujours  en  campagne 


âoute  paroître  bien  loi^rue  à  l«ucs  fistn- 
mes  f  qui  (9  voyoient  par-là  réduites  i  un 
tjifte  veuv^ ,  du  vivait  même  de  leun 
inam.  La  jaltH^e  (e  )oignit  encore  à  l'en- 
nui  pour  toumienttr  ces  femmes  d^laif- 
£ées.  EUos  le  figuroient  fans  celTe  lenrs 
maris  entre  les  brâs  de  quelque  étrangère; 
&fouvent  elle*  ne  fe  trompoient  pas.  En" 
fin,  ne  prenant  plus  confeil  que  de  leur  d^ 
pit ,  elles  fe  déterminèrent  k  fe  venger  de 
leurs  infidèles ,  en  leur  donnant  des  fuc- 
ce0eur$.  Dans  la  dilène  d'hommes  qu'd  y 
avoit  alors  en  Pologne  ,  les  efclaves  m£ine 
leur  parurent  propres  à  fervir  de  maris.  Le 
d^it  &  la  future  pailoient  pkis  haut  que 
les  pr^ugés.  Ces  hommes  ^  que  le  hazârd 
de  leur  naiflànce  &  la  loi  du  plus  fort 
avoi«H  ravalés  )ufqu*au  rai^  des  béfes  y  ▼>• 
TCntavec  étonncmetK  Içs  femmes  de  lenrs 
maîtres,  fur  leJqUelles  ils  t)'avotem  jamais  oft 
lever  les  yeux^'abufler  julqu'i  briguer  leun 
faveurs ,  6c  venger  par  cette  humibatioa 
rinîidticc  de  U  nature  à  leur  égard.  Eaun 
mot ,  tous  les  efcUves  Poloncos  fe  trouve» 
rent  bientôt  en  poflèffion  de  tout  ce  que 
Inus  maîtres  avoj^  de  plus  précieux. 

Le  comte  Nicolas  de  Zâmbodi^  fin 
preTque  U  lèul  dont  le  lit  ne  &t  poini 
liouillé,  de  qui  cenfervafon  bonnear.  Au 


polonois,  le  nom  àeMarguerite^  (à  femme, 
loërite  autam  d'être  confervé  par  ITiiftoiré,' 
^ue  celui  de  Lucrèce.  Dans  la  crainte  qtie 
Ks  autres  femmes  ne  voulufiènt  b  con- 
traindre à  imitée  leur  exemple  y  la  chafle 
ï&rguerite  mit  fa  vertu  k  couvert  dans  le 
clocher  de  l'ëgltTe  d'un  de  fes  domaines. 

LesPolonoisfedëlalToientalOrSjdansKio-' 
vie^des  étires  de  laguerré,ât  ne  Jbngeoïene 
qu'i  fe  livrer  aux  plaîlîrS  que  leur  foumif- 
loit  abondamment  Cette  ville  voluptueufè, 
loi^u'ib  apprirent  l'ëtrange  moyen  dont 
leurs  femmes  s'étoient  fervi  pour  fe  con- 
Ibler  de  leur  abfence.  Outras  de  fureur,  de 
dépit  &  de  honte,  ils  prefTerent  le  roi  de 
les  congédier;  Boledas  hélîtant  à  leur  ac- 
corder une  demande  fi  raïTonnable,  ils  dë- 
fcnerent  en  foule,  &  counireht  chafler 
lei  indignes  maîtres  qui  s'étoient  introduits 
dans  leurs  m^fons.  Si  l'on  en  croit  Du- 
glols,  hiflorien  Polonois,  les  efclaves vou- 
lurent Soutenir  par  la  force  des  armes  leur 
tifurpation  ;  &  les  femmes  même  com- 
battirent avec  eux  ,  contre  leurs  premier» 
maris  qui  ne  purent  rentrer  chez  eux ,  que 
par  la  mort  des  uns  &  des  autres.  Mais 
Topinion  la  plus  commune,  &C  la  plus  vrai- 
iêmblable ,  efl  que  les  efclaves  n'eurent 
pas  plutôt  appris  que  leurs  maîtres  appro- 
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Polonaises.  ^^ 

kur  jufte  reiTentlment.  Les-femnies  eflay^ 
rent ,  par  les  témotgnagôs  d'un  fincer 9  ^nt^ 
pentir»  de  fléchir  leurs  époux  irrités  (  ^6t 
ceux-ci  «  par  prudence,  ne  firent  aucun  éelat; 
&  fermèrent  les  yeux  fur  le  pai!é« 

Cependant  Boledas  ^  indigné  ^e  4a  Aé* 
fertion  d^un  fi  grand  nctoibre  de  Tes  foldatsî 
ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Pologne  ^ 
qu'il  fit  cruellement  périr  la  plupart  de  ceux 
ui  avoient  quitté  la  Ruffie  fans  h  pérmif^ 
îon.  Ce  fut  par- là  quM  commenta  de 
faire  éclater  l'étrange  changement  que  lé 
fé)our  de  Kiovie  avbit  opéré  dans  fei 
mœurs*  Depuis  ce  moment ,  on  vît  crdttra 
de  )Our  en  jour  fà  cruauté  &  ùl  tyrftnme* 
Il  commanda  que  tous  les  enfàns  quU-^ 
laitoient  les  femmes  Polonotfes  :,  fm&tÇt 
impitoyablement  expofés  dam  h  <<amp^ 
gne,  comme  étant  nés  d'un  •commerce  iii^ 
fime  &  criminel.  Il  donna  enfuit^  un  ôf* 
dre  également  barbare  &  extravagant ,  paf» 
lequel  les  femmes,  donton  avoit  enlève 
les  ^ifans ,  étoient  obligée!;  d^allaiter,  en  la 
place  ^  de  petits  ct^icns.  ' 

«^fi077.]<v^ 

Stantfias  îzézéponowski ,  évéque  •  dé 
Cracovie^  ^élat  également  recommanda^ 
ble  par  lalpaïe  fainteté  de  ùl  vie,  &  par  la 
généreufe  fermeté  de  Ton  zèle  ^  ne  put  voy 
£ms  une  êxtr^e  doutour  Jes  déibrdnss 
Icandadeux  dahs  le(quek  fiolefkis  fe  ploti^ 
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geoit  Ce  {Hrince ,  autrefois  le  modèle  dd 
fois  I  avoit  a«>orté  de  Kioltrie  tous  les  vi« 
Ç9S  oui  font  les  tyiass*  Il  opprimoit  fon 
peuple  f  6c  fe  plaiioit  à  £ure  des  malheu* 
reux ,  tandis  que»  livré  fans  pudeur  aux  plus 
blâmes  plaims ,  il  fembloit  infuker  à  h 
miifeVe  publique.  Uëvéque  de  Cracovie 
crut  qu'il  étoit  de  Ton  devoir  de  repréfen* 
1er  au  prince  rénormitë  de  fes  crimes ,  Se 
de  Texhorter  à  rentrer  dans  les  voies  de  la 
vertu  ;  mais  lefaint  prélat  fut  rebuté  comme 
un  cenfeur  importun  ;  &  le  roi  »  irrité  de  (à 
hardieiTe  ^  chercha  toutes  les  occaiions  de 
le  mortifier. 

Trois   ans  s*étoient   écoulés  ,    depuis 

que.  révéque  de  Cracovie  étoit  polTefTeur 

paifible  du  village  de  Piétrowin  ,  dans  le 

territoire  de  Lublin.  Piotrek,  gentilhomme 

Polonois  y  le  lui  avoit  vendu,  &  avoit  reçu 

la  fomme  dont  on  étoit  convenu  ;   mais  ^ 

toutes  les  fondions  de  la  juflice  étant  alors 

fufpendues  par  les  trouUes  de  la  guerre  ^ 

il  ne  fiibfiftoit  aucun  aâe  authentique  9  qui 

fit  foi  de  Tachât  &c  du  payement  de  ce  vil* 

lage.  Après  la  mort  de  Piotrek,  le  roi 

forma  le  projet  de  dépouiller  le  prélat  d'un 

bien  û  juftement  acquis*  Il  engagea  les  pa- 

rens  dg  gentilhomme,  â  citer  Staniflas  pour 

qu^d  eût  à  leur  reftitùer  le  village  de  Pie- 

trowin  9  te  leur  garantit  le  fuccès  d'une  af^ 

lkire«  dont  il  dfVoit  être  lui*méme  le  juge«. 


•  < 


PoLOiff  OIS  ti;         3f 

ÈA  pâféhs  de  Fïôti^efe  >  excités  par  Pap-* 
p^  du  gain,  '  &  pat  le  défit  d^e* Dlatte  au 
3Mlverain  9  fécondèrent  avec  araeur  fen 
injure  haine  CbUTfe-Scaâiiflài.  te  piétat  cité 
OA- mfticc^  piDl^ta  isiv  •  vsdn  cotttre  la  mau«^ 
^d4  Ibi  de  ÛL  ptftie;  Ign  vain  il  affura  avec 
ferment  ^e  le  défunt  avoit  re^'  le  prix 
du  village  qû^ôn'lmredemandoh.Les  fé-^' 
moins  9  dbnt  la  ''dépofiéoti  ^^(At  èonfir- 
m^rfdnfennenryàvôient  été  conômpiss. 
L*évâdue)  ëcoit  Air  le  point  xl*étre  *  con- 
daijméf  Sa  répmarion  alloit  être -flétrie^ 
lotfi}i/il  demanda  feulement  tfoî^  jours 
pour  produire  les  preuves  de  fon>iniio« 
cjî&fke.  On  ne  lui  réfufa  pas  cette  grâce  ^ 
parce  ^a*on  ne  foopçonna  point  quel  4ifage 
il  en  pouvoit  faire.  Staniflas  y  après  avoir 
imploré  le  fecours  dvi  Ciel  j  pendâiit  ces 
trois'  )ours ,  par  la  exercices  de  la  plus  ri«- 
goureiife  pénitence  ;  alla  fur  la  tombe  du 
gentilhomme  qui  kii  'avoit  vetidu  le  vil- 
lage enquefliofx;  lui  rendit  la  vie  par  le 
ftùl -attouchement  dé  fa  crofTe  9  &  le  con^ 
duifit  devant  le  roi.  A  Tafpeâ  de  ce  lugu* 
bre  témoin  9  qui  ^tpit  encore  révétu  de 
toutes  les  livrées  dé  la  mort  ^  l'épouvante 
glaça  les  cœurs  de  tous  les  affiibns.  Le 
monarque  trembla*  fat  fon  lit  de  )uftice.  Sa 
cvainte  redoabb  9  lorique  le  fpeâre ,  pre* 
nant  la  parole  y  confondit  llnjuftice  'oc  la 
jnauvaife  foi  de  fisrwrehs;  découvrit  la 
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baflë  fourberie  du  niomntue  »  &  fit  ëclskNff 
le  bon  droè  du  (kiot  p^flai^  En  feconnoitV 
.  iànçe  dt  cet  iiluAre  iémôîgQage^  SiaiiijQai 
vottloit  pfokmger  la  vie  dtt^emUhômm^i 
mais  il  ne  voulu  t<point8(fei^er  cette  giace^ 
parce  que  if ayant  plus  ^'uii  tem$  iox% 
court  à  i^efter  dàm  rie^tv^oirf  ^  &  fe 
voyant  Aitt  le  poînft  d'ttte  admi^  dans  1«. 
del  9  a  nWcit  garde.de  sTe^polèr  ayjt  Inr. 
sards  & .  ai^  -  dangei^  d'ipie  jecOtide  :  vie*; 
La  vk  ^  qi}é  l'évoque  ..lui  av<Mt  rendue  »  kd^ 
fut  donc  enkvée  nm  feoonde  k^s ,  Se  U 
retourna  vers  le  lieu  d*où  il  4ft>it  veitfi*. 
Cette  hiftoiré  »  plus  iînguliere  ^e  vérîtahle^^- 
eft  rapportée  avec  foiites  £ts  ctrconflances* 

parDIugloT»^  Cromeiy&plîiiieuijs  a^tretr 
hiftorîens  Polonois«  \    *•  rr. 

Ce  qu'il  y  a  de'  ccàrtaia,  c^eil  que  ,1e t 
prélat^  voyaitt  le  roi  endurci  dans  fon  ciime^ 
oc  rebelle  à  toutes  fea  remontrances^  lança 
contre  lui  les  foudres  de  l'Ëglife^  correct 
tioli  violente  &  dangerieuTe^  qui ,  loin  de. 
ramener  le  coupable  i  fon  devoir  »  ne  fit 
que  ranimer  à  de  nouveaux  forfaits, 

Stamâas  eût  été  la  viâîme  du  courroux 
du  roi»  s'il  nefe  fÛtdérobé)  par  unere- 
trs^  prudente^  alUx  poucfii^es  de  ce  princeé 
Mais  il  ne  fit  que  dififrer  ion  Hiartyre;  Se  > 
un  nouvel  éclat  de^ibn  aèle  lui  procusa.. 


itnfin  h  moft  <{vrû  fuyoie.  Aofefl^  ne  te* 
noiraùcan  compte  de  rexcoimnMûcstion 
4e  Pëvéque  de  Chtcôvie.  Il  etitroH  hatrdiN 
itient  dails  le  lieu  ùiht  ^  Qc  slffiftoitaux  offi- 
ces 9  moins  jKiur  (atiséiire  ^  fi--  dévotion^ 
[ue  pout  hraver  les  cenfiiréi  dé  fEglifbb 
iniflas  apprit  avec  indignatiôn^la  çori^ 
dutte  infolente  du  monarque;  & ^ifant 
céder  la  crainte  an  defir  de  venger  Phon- 
-Heur  de  la  Religion,  il  fe  ren^t'à  Cf^ço- 
vie  ;  jetta  Finterdit  fur  toutes  lés  ëgUfes  de 
cette  ville,  &  rëaggrava  l'excommunicaâoti 
«u^il  avoic  dëta  lancëe  contre  le  rài«  • 

"•  *  Ce  Coup  de  vigueur  du  prêtât  fit  mon-» 
ter  à  fon  comble  la  tireur  de  Boleflas  -,  &e 
porta  ce  prince  aux  dernières  extrëmi** 
tés.  Efeorté  de  Tes  gatdes  ,  Ht  fe  jén^t 
dans  un  lieu  où  H  apprit  que  IStaifida^  of« 
fMt  le  (âint Sacrifice ,  8ç  donna  ordre  à(ei 
gen^  ée  Pëgor^ei^  &r;^ra«tëL  *  ,Çe  pfékt 
iferme  Se  tranquille  dan^  un  fi  pi^ht'dai^* 
^ger ,  A^ntetroinidt  poittt  VmgcAt  i&àn 
'qvtà  avoit  commenèée;  Cépètfdzait  tes  un 
teflîtes  du  tyntn  s^pprochoient  pour  cxé- 
-cuter  (on  ordre  wbare.  Mï^  leUts  brai^ 

Ïpêts  à  fapper^'/arr$terér*'tiMit-4-^^ 
eurs  çeçurs  durent  ûHis  d^ihe  tetrètir  foù-^ 
daine.  Ils  fi^frtîrent  de  Pégiife,  trçrfibfehs  8ç 
déconcertés,   Boittflas  leur  reprocha  leur 

Cui 


foiUeflç;  &leur  cain>tianda4e  i^etOuffteiCi 
Deux  ff94^,  .ils  reyinfent  à  la  charge  ;  deiK 
fai&9  ils  ^prquverent  le  tnéme  Êûfiffetnent; 
Alors,  le  roi ,  impatient  de  ÙLÛàkâ^^  ùt  vea- 

Séance  9' .&, ne  rougiflant-poôit  du  .ii\éder 
'aflaffin  y,  vole  i  Tauti^l  ^  Tépée  oue  a  la 
main,  &  Tenfonce  dansées  flaiocs  di  âtint 

prélat*.  :      .  c:; 

^f^^  1 00O4  Jt^fk 

Gr^gpice  VII ,;,  le  plus  fier  ^  le  plus  mr 
périeux  des  pontjfes  qui  ayent  occupé  le 
thrône  apoftolique ,  n'eut  pas  plutôt  appris 
Toutrage  £ùt  à  l'Eglife^dans  la  perfonne  dTua 
de  {es  évéques ,  qu'il  rendit  un  arrêt  fou- 
droyant contre  le  coupable  9*&  contre  Covk 
royjaume.  Cet  arrêt  déc^aroit  fiolefte,  dé- 
chu de  la  royauté  ;  délioit  (es  fu)^  du  fer- 
ment  de  fidélité  «  &c  défendoit  la  célébrs^r 
âon  du  Service  divin  «  Sç  '  radminiftration 
.des  Sacremens^dans  toute  l'étendue  de  la 
.Pologne.  Il  portpit  confifcation  de  bi^ns 
'  cqtûre.tpusçeuxqm  avoientaififté  au  mair* 
.  tre  de  l'éyêque,  $c  d^cjaroi^  leurs  enfans^ 
îufqu'à  la^quatrieme  gépéiation,  inhabiles  à 
po&eder  toute  charge..  eccléfia/Ûau/e  ou  ci* 
.  vile.  Enfin  il  privoit  1^  Rcdogne  du  dtrf;  â^ 
Royaumis,  comme  fi*  la  cour  de  Rome  eût 
/eu  quelque  droit  de  priver  d  un  titre  qu  ell^ 
[  n'avpit pas  donné.;  Il  déféfidoit;  à l'arçhevê-* 
^  quelle Caefqe  de  facrer  aucun  iroi,  uns  le 

conilçnteinéut  &  la  permifiSoo  du  fîûpt 
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£éfe.  Ainfi  le  thr6ne  de  Pologne^  quetaot 
d^ennemis  puiflans  n*avoient  pu  ëbrahler, 
fut  renvofe  Se  brifé  par  une  bulle. . 

^flha[  loèi.]*-^ 
Les  Polonois,  épouvantés  par  les  foudres 
de  Rome,  iéduits  parles  difcours fédideux 
des  prélats  vendus  au  pape ,  commence-* 
rent  à  en^(âger  leur  Souverain  comme  ua 
monftre  odieux ,  réprouvé  par  le  ciel ,  Se 
.  dont  il  feroit  glorieux  de  délivrer  la  terre, 
fioleflas  9  ne  le  croyant  point  en  fÛreté  au 
milieu  d'un  peuple  oui  ne  le  regardoit  plus 
comnie  (on  roi ,  fe  réfugia  dans  la  Hongrie, 
avec  fon  fib  Miéciflas  qui  n'avoit  encore 
e  douze  ans«  La  vengeance  implacable 
tt  pontife  Romain  arracha  de  cet  aQrle 
l'infortuné  Boleflas,  Uladiflas,  roideHon-* 
grie,  eutplus  d'égard  aux  menaces  de  Gré^- 
gôire  Vu  qu'à  la  reconnoiilànce  qu'il  de- 
voit  au  roi  de  Pologne ,  Se  chafla  de  fes 
Etats ,  par  l'ordre  du  pape ,  un  prince 
auquel  9  étoit  redevable  de  fon  thrône» 
B<^flas  ,  après  avoir  erré  inutilement 
de  tous  côtés  pour  chercher  une  re- 
traite ,  plein  de  rage  Se  de  dé(è(poir ,  ter- 
mina enfin  (a  vie  Se  (es  malheurs ,  en  (e 
tuant  lui-même»  Cependant  quelques  hi^ 
torieAs  rapportent  que  le  malheureux  roi 
fe  confina  dans  un  monaflere  de  Carinthie, 
où  il  exerça  jufqû'à  la  mort  le  vil  métier- 
de  cuifiniec* 


r 
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ULADISLAS-HERMAN, 

Duc  de  Pologne. 

CE  prince ,  frère  de  Bolefbs  II ,  prit: 
en  main  radminiftradon  des  aÉûres^ 
du  confentement  unanime  de  tous  lesPo* 
lonoîs.  Il  commença  par  envoyer  des  aitt- 
baiTadeurs  au  pape  pour  lui  deu^nder  la 
levé^  de  L'interdit  jette  fur  la  Pologne.  Le. 
Pontife  n^accorda  cette  grâce  qu'après  beau- 
coup de  difEcultés  ;  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu'Uladiflas  prit  le  titre  de 
Roi.  n  fallut  que  ce  prince  fç  contentât 
dç  celui  de  Duc. 

J>o[to89.3^>Ç^ 

Uiadiflas  avoit  fait  vemr  en  Pologne 
fon  neveit  Mieciflas  ,  jeune  princq  qui 
avoît  s^compaené  .fon  inalbeureux  père 
dans  ià  fuite  ^  &  qui  étoit  en  effet.  Phéri*»- 
ti^  légitime  de  la  couronne.  Il  lui  avoit 
d&tuie  lesf  marqués  de  la' plus  &Kerè  amir^i 
tié.  Il  afieâoit  de  voir  avec  pbifir  les  vceus^ 
de  la  nation  fe  porter  vers  cet  unique  & 
dernier  rejetton  de  fes  rois.  Il  lui  avoit 
m^me  donne  en  mariage  y  Tstnnée  précé^ 


iSente^  la  fille  de  Suantopelk,  duc  de  Kio* 
vie  ;  mais  ces  apparences  trompeufes  est* 
choient  le  plus  noir  deflein.  Uladi(la$ 
voyoit  dans  Miëciflas  un  ennemi  redouta- 
ble 9  qu'il  n*avoit  flatté  que  pour  s'en!  dé* 
£dre  plus  (ûrement  Ce  jeune  prince  mou* 
rut  9  cette  année  ,  empoifonné  par  une 
main  fecrette  ;  mais  Uladiflas ,  en  laifTant 
la  mort  impunie ,  ne  laiiTa  aucun  lieu  de 
douter  qu'il  n*en  fût  l'auteur. 

Ceft  le  feul  crime  que  ITiiftoîre  re- 
proche à  Uladiflas  j  qui  (iit  d'ailleurs  un  a& 
lez  bon  prince^  mais  foible,  timide,  &  d'un 
génie  très -borné»  11  laiflà  les  Ruflfes  re- 
prendre plufieurs  villes  conquifes  par  Tes 
prédécefleurs.  Il  fut  battu  plufieurs  fois  par 
les  Pruifiens,  peuples  fëroces,  &  prefque 
iàuvages ,  qui  avoient  (ècoué  le  joug  de  la 
Pologne.  S^il  remporta  fur  eux  quelques 
^ivantages,  il  n'en  fut  redevable  qu'à  la 
valeur  &  à  Fhabileté  de  Sîécleck ,  pala- 
pn  de  Cracoviç  ,  &  grand  général  de  h 
couronne. 


,  auffi  fin  courtiân  qu'habite 
goerrier ,  s'ëtok  rendu  fi  néceflaire  à  Ula« 
diûas  y  que  ce  prince  foible  l'avoit  rendu 
^pofitaire  de toate'fon autorité.  Le  favori, 
dévoré  d'ambition ,  aipiroit  en  fecret  au 
iai>g  fttpréme«  Il  ^toit  <levenu  fi  puiflânt 
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par  les  bienfaits  dlTlaclîflas ,  qu^  ^toir  ai 
ëtat  j  après  la  mort  de  ce  duc  ^  de  difpmer 
ion  hëritage  à  (es  deux  fils  Boleilas  &  Sbi* 

Sëe.  Ces  jeunes  pnnces ,  qui  aboient  plu^ 
urs  ûijets  de  haine  contre  Siécieck^  (e 
rëuntrent  pour  forcer  leur  père  i  Fexîler  de 
h  cour  ;  oc  ils  y  réuffîcent.  Mais  cefiivori^ 
s'ëtant  retire  dans  une  fbrterefie  qui  lui  sgp* 
parténoit ,  parut  encore  trop  redoutable  aux 
deux  princes.  Ils  entreprirent  de  le  chafler 
de  la  Pologne  ;  &  ^  dans,  ce  deiTein ,  il$ 
mirent  le  fiége  devant  ùl  forterefle.  Ula« 
diflas  donna ,  dans  cette  occafion ,  une 
marque  éclatante  du  vif  attachement  ^11 
avoit  pour  Siëcieck.  S'étant  traveftt  y  il  trounQ 
le  moyen  de  s^introduire  dans  la  place  a(^ 
iiégée  9  avec  trois  de  Tes  courti&ns  ^  fe  da- 
tant que  Tes  fils  léveroient  le  fiége  ^dès  qu^ils 
apprendroient  qu'il  ëtoit  dans  la  fbrtereflew 
Ils  fe  retirèrent  en  effet  ;  mais  i^  n'aban- 
donneront pas  leur  defTein.  Uladiflas  avoit 
partagé  entfe  fes  deux  fils  les  ditférentes 
provinces  de  la  Pologne  ;  mais  cet  héritage^ 
dont  ils  ne  dévoient  jouir  qu'après  fa  mort^ 
ils  entreprirent  de  s'en  mettre  en  pofleffion^ 
dès  fbn  vivant,  ^n  do  le  contraindre ,  par 
ce  coup  d'éclat'9  à  bannir  de  la  PjoIogM 
Fodieux  Siécieck.  Ils  vinrent  à  bout  de  leur 
entrepriiè.  Il  n'y  eut  que  la  ville  de  Ploczka 
cfiû  demeura  fidèle  à  Uladiflas.  Ce  prince  jf 
ttoit  en  'perfont^,  accompagné  du  êlvoiî 


<qui  ^tolt  la.  caufe  de  tous  ces  troubles.  La 
préi^lce  d'un  père  n'infpira ,  pour  cette 
fois,  aucun  refpeâ  aux  princes  révoltés.. Us 
preflerent  avec  vigueur  le  fiége  de  Ploczko  ^ 
ce  réduifirènt  enfin  le  duc  à  la  néceflité  de 
perdre  ùl  cpuronne  y  ou  de  chafler  fon  &• 
von.  Il  choiiît  ce  dernier  para  ;  &  les  piin* 
ces  £iâ3&its  rentrèrent  dans  leur  devoir. 

'J^[lIOO*3î4't 

Uladiflas  donna  le  baudrier  à  Ton  fils  Bo- 
leflas ,  avec  beaucoup  d*appareil ,  en  pié- 
fence  de  toute  la  nobleffe  Polonoife.  Cet 
uiàge  9  imité  des  anciens  Romains ,  étoit 
généralement  pratiqué  en  Pologne ,  à  Té* 
gard  des  jeunes  nobles,  Eti  recevant  le  bau- 
drier, ils  s*engageoient ,  par  un  fei;^iem  fo- 
lemnel ,  i  obferver  fidèlement  Tobéiffance 
due  aux  généraux ,  &  à  ne  jamais  lâcher  le 
|>ied  dans  le  combaL 


<W%^lfjSf^ 
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BOLESLAS  1U,.:,\ 

ULADi$tAS«H£irMAN  étatnt  nott^ 
cette  année ,  Ton  fils  Boleilas  fet  re- 
connit  Duc  de  Pologne^  Ce  prmcc  s*itoit 
.^ja  fignalé  par  plufieurs  exploits ,  du  TÎvanr 
de  Ton  père»  Placé  fur  k  durâne ,  il  foutint 
avants^eufement  la  haute  idée  qu'on  avoit 
conçue  de  Ion  mérite.  Les  fréquens  efforts  ^ 
«pe  fit  Ton  frère  Sbignée  pour  le  déthrÀner^ 
donnèrent  lieu  â  fioleftas  de  £ûre  éclater 
ies  vertus  plus  précieufes  &  plps  rares  que 
h  valeur  guerrière ,  à  /çavoir  b  modératiof^ 
^  ta  démence.  Il  iè  vit  »  pluiîeurs  Ibis,  nxai* 
Ire  de  la  vie  d'un  frère  ingrat  &  rebelle  ;. 
mais  ta  voix  du  lâng  &  de  h  nature  fe  firent^ 
toujours  mieux  entendre  à  fbn  cœur  9  quQ 
celle  de  la  politique  &c  de  la  vengeiance% 

Le  comte  Zéliflav  9  général  Poîono»  ^ 
&ns  une  fangtanté  bataille  qu'il  livra  au  duc 
de  Bohême ,  eut  la  main  droite  coupée  d'ua 
coup  de  ùhte  ;  mais  il  faifit  Tes  armes ,  de  la 
main  gauche ,  avec  tant  de  promptitivile  SjE 
de  prâènce  d'e(prit,  qu^d  &  vengea  >  fur  Ift 
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thamp  ^  àt  cette  bleflure ,  paf  la  mort  de 
celui  qui  Yenoit  de  h  lai  faire.  Cette  ac- 
tion ,  t{ui  îfut  neeardée  comme  un  prodige 
xjle  courage  &  d  adrefle  ^  ayant  été.  rapjpor* 
l^e  au  roi ,  il  fit  préfent  au  comte  aund 
main  d'ot». 

Boleflas  étant  venu  camper  devant  Bel- 
gar  ,  ville  coniidétable  de  la  Pométanie  ^ 
députa,  vers  les  habitans  deux  héraults  qui 
liortoieot  deux  boucliers ,  Tun  blanc ,  &  IW 
tre  rouge  ;  le  premier ,  fymbple  de  la  psôx  ; 
le  fécond,  de  la  guerre.  Ils  les  prérenterent 
aux  habitons  y  &c  leur  dirent  que  Boleflas 
leur  en  laiiToit  le  choix.  «<  Nous  les  prenons 
M  tous  les  deux  «  répondirent  avec  fierté  les. 
f»  h^taas  de  Belgar.  Le  bouclier  blanc  eft  lo 
n  figne  de  la  paix  que  nous  defirons  ;  fie  le 
>»  rouge,  du  (ang  que  nous  répandrons  poâr 
Minous  la  procurer.  >» 

.  Boleflas ,  irrité  de  leur  infolence  ^  preflà 
le  fiége  avec  vigueur  &  diipofa  tout  pour 
un  aflaut  général.  Toute  la  ville  s'étoit  ren» 
diue  flir  iss  murs ,  &  ièmbloit  préparée  â 
tine  vigooreufe  réfiftance.  Alofs  Boleflas ,  à 
la  tête  d'un  petit  nombre  de  braves  9  vole 
vers  une  des  portes  de  la  ville  ;  Teofonce  à 
coups  de  hadie ,  &  entre  dans  Belgar.  Ce* 
pendant  les  Pobnois  montent  à  Taflaut; 
ftanchiifeiit  les  remparts  |  &  rejoignent  leur 
prince. 


4<S  AKECDOTtS 

L'empereur  Henri  V  affiégeoit  ^  depiib 
^elque  temps ,  la  ville  de  Glogâv  en  Si- 
Kfie.  Après  de  vives  attaques ,  vivement  rc-*- 
pouffées,  les  habitans  afFoiblis  promirent  de 
le  rendre ,  s*ils  ne  recevoient  point  de  fe* 
cours  de  Boleflas  ,  dans  re(pftce  de  dnq 
jours*.  Sur  cettis  promeiTe  y  dont  ils  donne* 
leût  pour  garans  les  enfans  des  pW  iliuA 
très  citoyens ,  l'empereur  fit  cefler  Tes-  atta*^ 
ques.  Boleflas ,  ne  fe  trouvam  pas  en  état 
4e  recourir  ks  habitans  de  Glogair  ^  dans 
le  tems  pre(crit ,  leur  fit  dire  que ,  s'il  n'ar- 
nvoit  pas  au  bout  de  cinq  jours ,  ils  con-* 
muaflent  cependant  à  fe  défendre  coura- 
geufement  ^  &  ne  préféraiTent  poim  leurs 
enfàns  i  leur  patrie  ;  qu'il  voleroit  à  leur 
^ours  y  le  plutôt  qu'il  lui  (èroit  poiBble. 
Le  courage  des  habitans  de  Glogaw  fut  ra* 
ntmé  par  cette  exhortation  de  leur  prince. 
Le  terme  expiré  ,  ils  refuferent  d'accom* 
plîr-Ia  convention.  L'empereur  îrtité  fit 
donner  l'aflàut  ;  mais  il  fut  repoulfê  /  après 
avoir  perdu  un  nombre  prodigieux  de  ibi* 
dats.  Cet  échec  redoubla  fa  colère ,  &  lut 
fit  mettre  en  œuvre  le  fbatagéme  le  plus 
barbare.  11  fit  attacher  aux  palif&des  une 
partie  des  otages  des  citoyens  de  Glogair^ 
oc  plaça  l'autre  partie  à  la  tête  de  ceux  qui 
montoientà  l'auaut.  Les  malheureux  Gk>r 
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giKens  9  ne  pouvant  drer  far  fennemi  ^ 
is  bieffer  leurs  en&ns ,  réfifterent  quel- 
le tems  eii&e  fainour  de  la  patrie  &  la 
tendrefle  paternelle  ;  mais  la  patrie  fut  vie-* 
torieufe.  Ils  firent  tête  à  Tennemi  9  aux  dé- 
pens de  ce  qu'ils  avoîent  de  plus  cher  ;  St^ 
ta  douleur  leur  donnant  de  n<iuveUes  for* 
ces ,  ils  vengèrent  le  (àng  de  leurs  enÊin» 
iiir  les  troupes  du  barbare  Henri  ^  dont  ils 
firent  un  horrible  carnage. 
.  fioleflas,  quoique  fupërieur  en  forces  1' 
Tempereur ,  lui  envoya  des  députés  à  la 
léte  deiqueU  étoit  le  comte  Skarbeck 
pour  négocier  un  accommodement.  L'em* 
ferear^  imaginant  ou'on  le  craignoit,  vou* 
lat  impofer  au  duc  de  Pologne  des  concU»  - 
dons  honteufes  »  que  les  députés  rejette* 
rent  avec  le  dernier  mépris.  Henri ,  cho- 
qué de  la  hauteur  qu'ils  avotent  mb  dans 
leur  refos  9  fit  étaler  à  leurs  yeux  les  riche^ 
fes  de  fon  thréibr ,  en  leur  difant  d*un  ton 
fier,  qu^ilavoit  là  de  quoi  rabatre  Torgueil 
des  Polonois.  Skarbeck  »  zélé  défenfeur 
^e  la  gloire  de  ia  nation  j  voulant  faire 
voir  i  Tempereur  le  peu  de  cas  qu'il  iài« 
foit  des  richeflès ,  jetta  dans  le  thréfor  de 
<fi  prince  un  anneau  d'un  très-erand  prix* 
Henri  remarqua  cette  aâion ,  uns  en  com- 
prendre le  ièns ,  &  remercia  le  comte  du 
présent  qu'il  lui  faiibit ,  en  lui  diiànt  en  al- 
lemand ,  habc  dank  ^  c'eft*i-dire  :  ^  Je  vous 
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»  remercie  ;  »>  telle  efi  Itorigine  du  iurnoift 
de  Habdank^  que  porta  depuis  la  makbn 
de  Sed^oir,  dont  écoit  le  comte  de  Skar» 
beck. 

Le  duc  de  Pologne  ^gna  ^  cette  même 
année ,  une  iniîgne  viâotre  fur  l'empereur, 
&  fit  un  fi  honible  carnage  des  Allemands^ 
que  le  champ  de  bataille  ^  qui  étok  une 
vafte  plaine  à  un  mille  de  Breilav  ^  de^ 
meura  tout  couvert  de  leurs  cadavres  en«< 
taffés.  Us  fervirent  de  pâture  à  un  grand 
nombre  de  chiens  qui  s'attroupèrent  autout' 
de  cette  proie«  Ceft  de-là  qu'on  donna  it 
cette  plaine  le  nom  de  HunJsfcld ,  c'eft^ 
à-dire  ^  champ  dçs  ckims  ;:  nom  qu'elle  a 
toujours  conTervédepuis,,. 

Dans  un  combat  contre  les  Bohèmes  ^ 
Boleflas  voyant  un  des. ennemis ^qui,  plein 
de  confiance  dans  ùl  force  extraordinaire  ^ 
&  dans  (k  taille  gîganteTque  y  s'étoit  avancé 
hors  des  tengs,  &  provoqùoit  fièrement  au 
combat  le  phis  brave  d'entre  les  Polonois  , 
fondit  fiu:  ce  téméraire  avec  impétuo^té  , 
&9  après  quelques  inflans,  de  combat ,  lui 
fit  payer  de  la  vie  fts  infolentes  bravades. 
Les  Polonois,  qui  commençoient  i  plier ^ 
fentirent  renaître  leur  courase,  à  la  vue  de 
cet  exploit  de  l^ur  prince,  «  rq>ouflrerett€ 
vigoureuièmem  Tenneipi» 

[1116.1 
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^  J^'S"^^Vfr«-e  de  Boleflas,  monftrédô 
n^ice&d  ingratitude  après  avoir  coitf. 
piré  mille  fois  contre  fon  frère ,  &  fatigué 

que  Boleflas  eût  ordonné  ce  meurtre 
«nais  parce  que  fes  courtiûns  remarque^ 
ren   que  ce  pnnce  ëtoit  outré  des  infdtL 
Qu  .1  eflliyoït,  chaque  jour,  delà  part  S 

«Je  ibtgnee  fût  une  jufte  punition  de  fes 

1  auteur,  ,  fe  rimpu^  comme  un  exécra- 
ble pamcide  &  tâcha  de  l'expier  par  la 
plus  ngoureufe  pénitence.  On  rapporte,  en- 

loit  1  office,  en  fe  promenantles  pieds  mids, 

Boleflas,  qui  fembloit  avoir  fixé  la  fot^ 
nine ,  &  enchamé  la  viftoire  à  fon  char, 
fiit  enfin  vaincu,  cette  année,  pour  la  pre^ 
nuere  fois,  dans  une  bataille  contre  les  Ruf- 
1«,  non  point  par  la  valeur  d'un  ennemi  tant 
de  fois  vaincu ,  mais  par  la  honteufe  lâcheté 
du  palatjn  de  Cracovie,  qui,  dans  la  cha- 
leur de  faaion ,  lorfque  les  Rufles  corn- 

°'*?'^°!?°Vt^  /e«l«  ,   tourna  brufquc 
An.  du  Nord.  PflTft ///.  j)    ^ 


ment  le  dos ,  &,  par  fon  exemple,  caufi  h 
déroute  entière  de  Tarmée  Polpnoife.  Ko* 
ieflas,  outré  de  cet  échec ,  le  premier  qu'il 
eût  encore  reçu  ,  déchargea  fà  côlerc  fur 
le  lâche  Palatin  qui  en  étoit  l'auteur  ;  &  ^ 
ne  trouvant  point  de  fupplice  égal  à  l'in- 
&mie,  il  chargea  un  de  Tes  officiers  de  por- 
ter à  cet  homme  vit  un  préfent  digne 
de  lui  :  il  conilftoit  dans  une  peau  de  Uè- 
vre,  une  grenouille  &  un  fufeau.  Cet  af* 
front  fut  fi  fenfible  au  palatin  de  Cracovie^ 
qu^il  ne  put  y  furvivre  ^  &  fe  donna  la  mort. 

La  punition  du  Palatin  de  Cracovie  ne 
put  adoucir  le  chagrin  que  Boleflas  avoir 
conçu  de  fa  défaite*  Agité ,  jour  &  nuit,  par 
le  dépit  &c  par  la  honte ,  il  tomba  dans  une 
maladie  de  langueur ,  qui  ne  finit  qu'avec 
fil  vie. 
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I 

BÛL£Ls AS  âvoit  partagé  entre  (as  âls 
les  diflfërentes  provinces  de  la  Polo*> 
gne.  LesjproviiKtes  ae  Cracovie ,  de  Sira- 
aie  9  de  Lencici,  avec  la  Silélîe  &  la  Po 
mëranie ,  avoient  été  aifignées  à  Uladiflas 
qui  étoit  l'aîné,  La  Mazovie,  la  Cujavie;i 
avec  les  terres  de  Dosbrzin  &t  de  Culniii 
étoient  échues  en  partage  à  Boleflas  fur* 
nommé  le  Fnje.  Miecislàw,  dit  UFuux^ 
avoit  eu  la  Pofnànie  avec  les  diûrifts  àt 
Gnefne  Se  de  Califch.  Enfin  les  pa)atinat8 
de  Sahdomir  6c  de  Lublin  avoient  été 
lionnes  à  Henti.  Caiimir ,  jeune  enfant  ^ 
avoit  été  le  feul  oublié  dans  ce  partage  fi 
iunefte  à  la  Pologne ,  qui  iWoibl^t,  en  \z 
tlémembfant ,  Jk  ^t  h  iburce  de  tous  les 
troubles  qui  la  déchirèrent  fous  les  règnes 
fuivans* 

Ulàdillas ,  en  qualité  d'aîné  «  fut  revêtu 
'de  l'autorité  fouveraihe  :  ainfi  l'avoit  réglé 
le  feu  roi  ;  & ,  fuivantle  teftament  de  ce 
prince ,  les  frères  d'Uladiiîas  dévoient  lui 
iiiccéder  tour-à-tour ,  félon  le  rane  de  leur 
haiflancc  •  au  préîudtce  même  de  (^  en- 
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èsktiS'  Cette  difpofition ,  peu  conforme  à  la. 
raîfon,  fut  comme  une  pomme  de  difcordé, 
jettée  au  milieu  4e  la  famille  royale  ;  5^ 
plufieurs  années  après ,  le  pape  Alexan* 
dre  m  y  jugea  à  propos  de  1  annuliez 

Vaincu  par  les  prefTantes  follicitations 
cle  &  femme  Chrîftine ,  Uladiflas  forme  le 
{projet  de  dépouiller  fes  frères  des  provin- 
ces qui  leur  ëtoient  tombées  en  partage  ^ 
fous  prétexte  de  prévenir  les  défordres  qui 
pourroient  nsatre  de  cette  multiplicité  de 
petits  Souverains  prefqu'aufli  puiiTans  que 
le  chef  de  la  nation.  Les  princes ,  qui  ne 
foupçonnoient  pas  même  une  pareille 
violence  de  la  part  de  leur  frère  ,  furent 
attaqués  à  Pimprovifle,  &  chaffés  de  leurs 
apanages  dont  Ubdiflas  s^aiTura  par  des 
garnifons.  Il  n'eut  pas  lieu  de  s'applaudir 
long-tems  de  cette  injuftice  qui  lui  coûta 
la  couronne. 

J^[ii44.]c4^ 

Pierre  Dunin,  comte  de  Skrzyn,  un  des 
plus  riches  feigneurs  de  la  cour  d'Uladiflas, 
étoit  connu  par  la  vivacité  &  par  la  har- 
dieife  de  (es  bons  mots  &  de  (es  reparties. 
I>ans  foii  humeur  libre  &  enjouée,  il  ne 
ménageoit  perfonne,  pas  même  la  duchefTe 
Chrimne ,  dont  les  autrçs  coortifans  reA 
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iieâoîent  les  intrigues  ;  mais  cette  liberté 
lia  devint  funeile.  S'étant  un  jour  égaré  i 
pL  chafiè  avçc  Uladidas ,  &  la  nuit  les  ayant 
furpris  tous  les  de^x  dans  la.  forêt  ^  ils  fe 
virent  obligés  d'y  pafTer  la  nuit  fur  la  dure 
&  fort  mal  à  leur  aife.  L'avanture ,  toute 
défagréable  qu'elle  étoit,  leur  parut  fi  fin- 
guliere  qu'ils  aimèrent  mieux  en  rire  que 
d'en  murmurer.  Après  avoir  badiné  quel- 
que tems  fur  le  lit  dont  la  néceffité  les 
^çontraignoit  de  fc  fervir,  le  duc  s'aviia  de 
dire  au  comte  :  «  Je  gagerois-  bien  quç 
»  l'abbé  de  Skrzyn  eft  à  préfent  bien  plus 
3»  à  fon  aife  que  nous  ,  » .  •  •  &c  cela  doit 
»  être  puifqu'il  eft  entre  les  bras  de  votre 
y>  femme.»  • . .  Dobiefe  votre  gentilhomme. 
»  repartit  le  comte ,  (ans  s'émouvoir ,  eft 
»  pour  le  moins  auftî  heureux  que  l'abbé  ^ 
y>  puifqu'il  partage  le  lit  de  la  duche^e  vo- 
»  tre  époufe.  »  Uladifïas  fut  d'autant  plus 
choqué  de  cette  repartie ,  qu'il  ne  s'étoît 
.pas  encore  avifé  de  douter  de  la  vertu  de 
£à  femme.  Il  ne  fut.  pas  plutôt  de  retour 
4ans  fon  palais,  qu'il  fit  part  à  la  ducbeife 
de  la  plaifanrerie  du  comte.  Chriftine  ei^ 
fut  piquée  juibu'au  vif ,  6c  ne  fi)ngea  plus 
.qu'à  préparer  ik  vengeance.  Le  comte  lui 
fournit  encore  un  nouveau  fu)et  de  haine  ^ 
en  paroifiànt  vouloir  prendre  1^  parti  def 
princes  dépouillés  par  Uladiflas.  Ce  dert 

Uu] 
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tiièr  trait  mit  le  comble  à  la  fbfeur  ^ 
Chriftitie.  Elle  fit  arrétei:  le  comte  ;  &, 
tprès  lui  avoir  feit  crever  les  yeux ,  el^. 
voulut  punir  fon  indîfcrette  plalfanterîej^ 
tn  lui  faifant  arracher  I^  langue. 

Ubdidas,  toujours  livré  aux  pernicieuse 
conieils  de  fa  femme ,  affiégeoit  les  prin- 
ces, fes  frères,  qui  s'ëtoîent  retirés  dan* 
la  ville  de  Pofiianie  ,  &  vouloir  les  çon-, 
itrsandre  à  ibrtir  de  là  Pologne.  Mais, 
"comme  il  n'étoit  pas  grand  guerrier ,  les. 
princes  faifirent  \in  moment  où  il  fe  tenoî^ 
peu  fot  fes  gardes  pour  faire  une  fortîe. 
dont  le  fuccès  fut  fî  heureux ,  au'ils  taille- 
rem  en  pièces  Tarmée  entière  d  Uladiflas , 
&  le  forcèrent  de  s'enfuir  avec  précipitat- 
ion vers  Cracovie. 

r 
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Les  princes  profitèrent  de  la  conftemar. 
tîon  de  leur  frère  pour  fe  remettre  en^ 
pofTeffion  des  provinces  dont  ils  avoient 
été  injufiement  dépouillés.  Se  livrant  enfuite 
au  cours  de  leur  bonne  fortune,^  ils  s'avan*^ 
cerçntyers  Cracovie,  à  la  t^te  d'une  nom- 
fci:eufe  armée  ,  réfolus  de  chaffer  à  leur 
tour  un  frère  inhiunain ,  qui  les  avoit  trai-. 
\és  fi  cruellement.  Uladiflas ,  çbaadpnn^  4^ 
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tout  le  monde  dans  fon  malheur ,  fe  voyant 
fans  reflburce ,  &  hors  d^étàt  de  fe  défen- 
dre, prit  le  parti  de  la  fuite ,  &  (è  léflirâ 
en  Allemagne  ,  laiflant  entre  les  mains  des 
vainqueurs  (es  enfans  &  ùl  femme  Chris- 
tine dont  l'ambition  &  les  mauvais  con- 
feils  étoient  la  caufe  de  tousfes  malheurs. 
Auffi  baffe ,  auffi  rempantç  dans  Tadverfité, 
qu'elle  avoit  été  altiere  &  impérieufe  dans 
la  profpéritéj  Chriftine  eut  recours,  pour 
fauver  fa  vie,  aux  plus  lâches fupplications. 
Les  princes ,  après  lui  avoir  témoigné  le 
plus  jvofond  mépris  ,  fe  contentèrent  de 
la  renvoyer  à  fon  époux. 

L*année  fuivante,  on  déféra  le  titre  de 
Duc  &  l'autorité  fouveraine  à  Boleflas  IV, 
le  plus  âgé  des  princes  après  Vladiilas^ 
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BOLESLAS  IV,  fumammé  Le  Frisé; 

CE  prince  triompha,  par  fon  adreflfe  & 
par  fa  politique,  de  toutes  les  tentati* 
ves  que  fit  l'empereur  Conrad  pour  le 
rëtabliflèment  d'UIadiflas.  Après  la  mort 
de  Conrad,  Frédéric  Barberouffe  ,  fon  fuc- 
(^(Teur  à  l'Empire ,  aiTembla  une  puifTante 
armée  pour  forcer  Boleflas  à  reftituer  la 
couronne  à  fon  frère.  Mais  le  duc  de  Po- 
logne 9  avec  des  forces  bien  inférieures , 
trouva  le  fecret  d'affoiblir  les  troupes  de 
l'empereur ,  (ans  jamais  en  venir  à  une 
aâion  décifive ,  &  contraignit  enfin  Fré* 
déric  de  rechercher  un  accommodement* 
Dans  une  entrevue  que  Boleflas  &  fes  ftt^ 
res  eurent  avec  les  miniftres  de  l'empe- 
reur ,  il  fut  réglé ,  cette  année ,  qu'on  ce* 
déroit  à  Uladiflas  la  Siléfie ,  mais  à  condî* 
tîon  qu'il  en  feroit  hommage  à  fon  fi^ere, 
Uladidas  ne  furvécut  pas  long-tems  à  ce 
traité.  Il  mourut,  l'année  fuivante,  peu  de 
tems  après  qu'il  fe  fut  mis  eii  pofleflion  de 
la  province  qu'on  lui  avoit  cédée. 

•^^[ii63.]5>^ 

A  la  recommandation  de  l'empereur  Fr 
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iénc  9  les  trois  ûb  dlJiacliflas  furent  mis 
en  pofTeffion  chacun  d^une  portion  de  la 
Siléfie.  Cette  province  ceffa  dès-lors  d  ap- 
partenir aux  Polonois.  Les  princes,  entre 
lefquels  elle  fut  divifée,  beaucoup  moins 
attachés  à  la  Pologne,  leur  patrie,  qu'à  l'Ai- 
lemagne  où  ils  avoient  été  élevés ,  & 
qui  étoit  le  pays  de  leur  mère ,  remplirent 
la  Sil^^e  d'Allemands.  Quoiqu'obligés  de 
faite  hommagç  de  cette  province  à  la  cou- 
ronne de  Pologne,  ik  fijurent  toujours 
éluder  cette  cérémonie ,  &  parvinrent  en- 
fin à  faire  regarder  la  Siléfie  comme  une 
province  de  l'Empire. 

JTo[  1 1 6}  &  fuiv.  jufquVn  1 166.]  v^ 

Les  plus  grands  rois  de  la  Pologne  avoient 
toujours  fait  de  vains  efforts  pour  afTervir 
les  Pruffiens,  Ces  peuples ,  grofSers ,  idolâ- 
tres ,  Se  prefque  fauvages ,  étoient  cepen- 
dant humains ,  généreux ,  éloignés  de  tou- 
tes fortes  de  vices.  Contens  dans  leur  pau- 
vreté ,  &  ne  connoifïant  point  d'autres  be-  ' 
foins  que  ceux  de  la  nature,  ils.détefloient 
te  Polonois  dont  la  cruauté  féroce  avoit 
tant  de  fois  rempli  leur  pays  de  fang  &  de 
carnage.  Si  quelquefois  leur  courage  aveugle 
étoit  obligé  de  céder  aux  efforts  d'un  en- 
nemi aguerri  &  difcipliné ,  ils  n'avoient  pas 
plutôt  reçu  le  joug ,  qu'ils  le  fecouoient  en 


5*  Akecdotes 

frémlflant;  &  fouvent  Wvmée  Pdlonorif^ 
n'étoît  p»s  encore  rentrée  clans  fon  pays  , 
^'elte  apptenoit  que  les  Pruffiens ,  qu'elle 
vcnoit  de  foumettre ,  s*étoient  déjà  révoltes» 
fioîefbs  s'imagina  qu'il  f^roît  plus  heureuic 
ijue  (es  prédécefleurs.  Il  porta ,  comme  eux^ 
le  fer  &  le  feu  dans  la  Prude.  Les  malheu* 
reux  Pruffiens  5  pour  racheter  leur  vie,  fu«» 
rent  contraints  de  fe  Ibumettre  aux  9ondiri 
fions  qu'il  plut  au  vainqueur  de  leur  tm- 
pofer.  Ces  conditions  étoientde  payer  tribut 
à  fa  Pologne ,  &  de  fe  faire  Chrétiens.  L'uh 
&  l'autre  leur  étoit  égalementj^dieux.  A  uffi  , 
dès  q*ie  l'occafion  fe  préfenta ,  ils  chaflferent 
les:  prêtres  &  les  commis  ;   & ,-  voulant  fo 
venger  de  la  cruauté  des  Polonois,  ils  fo 
jetterent  fur  la  Mazovie  ,  &  y  çxercçrent^ 
à  leur  tour  d'horribles  ravages^ 

Bofeflas  rentra  dans  la  Pruflè,  relblii 
d^exterminer  entièrement  cette  nation  tou* 
}ours  prête  à  fe  révolter.  Mais  des  guides  ia- 
fidèles ,  auxquels  il  fe  confia  dans  un  payst 
qu^il  ne  connoiffoit  point ,  cohduifirent  foa 
5tnnée  dans  des  lieux  humides  &  maréca-^ 
geux ,  dont  il  lui  fut  impoflîble  de  fe  reti-» 
rer.  Les  Pruffiens  ^  poftés  fur  les  hauteurs 
dont  ces  marais  étoient  environnés ,  fàifoîent 
pleuvoir,  de  tous  côtés,  ime  grêlé  de  traita 
|ur  les  malheureuj^  Pcianols   c^ui  frén>iÇî 


fblent  de  rage  de  fe  voir  mnfi  expofês  à  U 
boucherie ,  &ç  tués ,  comme  de  vils  trou- 
peaux 9  fans  pouvoir  fe  défendre.  A  chaque 
pas  quils  fâifoient ,  foit  pour  reculer ,  foi* 
pour  avancer ,  ils  enfonçoient  dans  ces  ma- 
récages :  plufieurs  même  y  étoient  étouffés^ 
En  un  mot ,  prefque  toute  Tarmée  périt  mi;- 
férablement ,  ou  fous  les  coups  des  enne- 
mis ,  ou  dans  les  eaux  de  ces  marais.  Ainfi 
furent  punies  les  horriUes  cruautés  que  les 
Polonois  avoient  tant  de  fois  exercées  dans 
la  Prufle  ;  &  les  PruJfiens ,  témoins  du  dé* 
feftre  de  leurs  mortels  ennemis ,  remercie*- 
tent  le  Ciel  oui  prenoit  foin  de  les  venge*, 
La  Pologne  n  avoit  point  encore  effuyé  de 
fi  funefte  difgrace;  &,  long-tems  après  ^ 
çl'e  fe  reffentit  de  l'affoibliffement  que  lui 
çauia  cette  malheureufe  expédition. 


ib  ÀMECDOTEtS 


MIECISLAW  m ,  furnommi  Le  Vieux; 

4»^[   II74.  jc^^Pt- 

BOlesla^  étoît  mort ,  l'annëe  précé- 
dente.' La  fagefie  prématurée ,  que 
Miéciflaw,  Ton  frère  &  Ton  fuccefTcur^  avoit 
§ak  éclater ,  dès  fa  première  jeunefle  ,  lut 
avoit  mérité  le  furaom  Ât  Vieux;  mais  Tau- 
torité  fouveraine  corrompit  Ton  heureux 
naturel.  Les  Polonois ,  qui  s'étoient  flattés 
de  réparer ,  fous  Ton  règne ,  les  pertes  qu'ils 
venoient  de  faire ,  furent  les  triftes  vidtimes 
de  fa  cruauté  &  de  Ton  avarice. 

Gédéon ,  évéque  de  Cracovîe  ^  après 
avoir  employé  tous  les  moyens  que  lui  fug- 
géra  Ton  zèle  pour  ramener  à  la  raifon  le 
cruel  Miéciflav  ^  voyant  que  ce  prince 
obfliné  dans  fa  tyrannie ,  loin  de  fe  rendre 
à  (^  fàlutaires  avis,  ne  cherchoit  que  Toc- 
cafion  de  le  perdre  9  propofà  aux  Grands 
de  la  nation  de  priver  du  thrône  un  prince 
qui  s*en  rendoit  indigne ,  &  d'y  placer  fon 
frère  Cafîmir ,  le  dernier  des  fils  de  Bo- 
leflas  IIL  II  employa  toute  fon  éloquence 
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fcôur  leur  foire  goûter  ce  projet;  Stil  y  réuC 
fit.  Il  eut  plus  de  peine  à  perfuader  à  CaH- 
mir  d'accepter  la  .couronne.  Ce  j  eune  prince 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  dépouiller  fon 
frère  ;  &  il  ne  fe  rendit  enfin ,  que  parce 
qu'on  lui  fit  voir  que  fes  refiis  étoient  con^ 
traires  aux  intérêts  de  la  patrie.  Dès  qu^ 
eut  donné  fon  confentement ,  il  fe  vit  tout- 
à-coup  maître  de  Cracovie ,  dont  Miécilla  v 
^toit  alors  abfent.  Les  peuples  ,  qui  détel^ 
toient  la  domination  de  ce  tyran ,  reconnu- 
rent avec  joie  Cafimir  ;  &  cette  grande  ré- 
volution fut  fouvrage  d'un  moment ,  fans 
qu'il  y  eût  une  feule  goutte  de  iàng  ré- 
{uhdue. 


^ 


f%  A  N  £  C  D  O  t  £  §r 


CASIMIR  9  furnommi  Le  Juste. 

L ^Avènement  du  nouveau  <}ué  àîâ 
couronne  vérifia  la  prëdiâîon  faite  au^ 
trefois  parfon  père  Boleflas  III.  On  demaa- 
doit  à  ce  monarque  pourquoi ,  dans  le  par« 
ta^e  des  provinces  de  la  Pologne,  il  n'avoif 
amgnë  aucune  portion  à  Cafimir ,  alors  au 
berceau,  &  avoit  tout  diftribuë  à  Tes  quatre 
fireres?  Boleflas  répondit:  «Ne  craigne^ 
»  rien  pour  Cafimir.  Ses  frères  feront ,  à 
H  fon  égard ,  ce  que  les  cmatre  roues  font  à 
^  regard  du  chariot  qu'elles  foutiennent.  Ib 
I*  feront  fon  appui ,  oc  contribueront  eux^ 
»  mêmes  à  fon  élévation.  )¥ 

Caiîmir ,  tout  occupé  du  bonhetir  de  fes 
peuples ,  profcrivoit  les  abus  ;  portoit  de 
âges  loix  ;  rétabliffoit  par-tout  le  bon  or* 
dre  9  6c  faifoit  fleurir  dans  la  Pologne  la 
paix ,  la  juflice  &  l'abondance.  Les  pay- 
fins ,  cette  portion  de  l'humanité  iî  utile ,  fî 
refpeftable ,  &  cependant  fî  méprifée ,  ne 
lui  parurent  pas  indignes  de  ks  foins.  Il 
voyoit  avec  douleur  que  ces  malheureux 
citoyens  étoient  accablés  par  la  tyrannie  des 
nobles.  Lorfqu'un  gentilhomme  Polonois 


par  où  il  paiToit  à  ie  loger ,  à  le  nourrir  y  4 
lui  fournir  des  chevaux ,  ians  que  ces^  p^iur 
vre$  gens  rei^uiTent  aucun  dédoimnagefaent 
de  leurs  dépenfes.  Souvent  letir$  maifonç 
^toient  pillées  par  ces  hôtes  impitoyables  ^ 
(ans  quM  leur  fût  permis  de  faire  la  moindre 
plainte*  Cet  abus  s'étoit  tellement  accrédité 
dans  la  Pologne ,  qu'il  paiToit  pour  une  loi. 
Gaiimir,  touché  de  Textréme  indigence  des 
payfans  9  &  des  vexations  qu'ils  efluy oient 
continuellement ,  en  fit  un  rapport  fi  pathé* 
lîque  ^  dans  une  aiTemblée  de  la  nation  con* 
Yoquée  à  Lencicii  que  Ton  abolit,  d*un  con* 
fentement  unanime  9  Tuiage  qui  aUtorifoic 
les  nobles  à  faire  payer  aux  payfans  les  frais 
ile  leurs  voyages. 

Miéciflaw  fit  à  Cafimir  la  demande  la 
plus  finguliere  qu'ait  jamais  faite  un  prince 
iléthrôné  à  un  Souverain  régnant ,  c'eft-à- 
.  dire  qu'après  lui  avoir  &it  un  long  dj^tail 
des  fervices  Wil  prétendoit  lui  avoir  autre^ 
fois  rendus,  il  le  fupplia  de  vouloir  bien  ]«î 
reflituer  ia  couronne.  Cette  demande  n'é* 
toit  cependant  pas  fi  extravagante  qu'elle, 
le  paroit  d'abora.  Miéciflaxir  ne  Tavoit  âite 
que  fur  la  connoiiTance  qu'il  avoit  du  caqic* 
tere  de  Cafimir.  Ce  prince ,  qui  fçavoit  fi 
bien  régner,  faifoit  peu  de  cas  du.thrône, 
{Kiat-^tre  parce  qu'il  (entoic  tout  ie  poid$ 


1^4  Asict^ort^ 

des  obligations  qu'il  impofe.  II  ne  Tayoït  ûéi 
cepté  qu'à  regret  ;  &,  dès  que  Miéciflav  Id 
lui  redemanda,  il  Te  montra  très-difpofé  à 
le  lui  rendre ,  pourvu  que  la  nation  y  voulût 
confentir.  Il  convoqua ,  pour  cet  effet ,  une 
aflemblée  générale  dans  laquelle  il  déploya 
toute  fon  éloquence  pour  perfuader  aux  fei« 
gneursPolonois  de  recevoir  Mîéciflav  pour 
leur  prince.  L'affemblée  fut  cfhoquée  de  cette 
indifférence  finguliere ,  que  Caiimir  témoi* 
gnoit  pour  le  rang  fupréme ,  &  plus  encore 
du  zèle  qu'il  marquoit  pour  le  rétabliffe* 
ment  d'un  tyran.  Plufieurs  regardoient  le 
premier  fentiitient  comme  une  lâcheté  &C 
une  indolence  honteufe  ;  8c  le  fécond  ^ 
comme  un  crime ,  &  une  ingratitude  en-* 
vers  la  patrie.  On  lui  fit  une  réponfe  vive  8c 
fière ,  qui  portoit  en  fubflance ,  que  «  s'il 
^  refufoit  de  les  gouverner ,  ils  fçauroient  (e 
9^  choifir  un  autre  prince  ;  mais  que  jamais 
»»  ils  ne  fe  foumettroient  à  un  monftre  tel 
9»  que  Miéciflav.  >» 

Cafimir  fut  prefqu'auffi  fâché  que  fbn 
frère  du  mauvais  fuccès  de  fa  harangue- 
Quelque  tems  après ,  Miéciflav  ayant  pris 
les  armes ,  &  mis  le  fiége  devant  Gnefne  ^ 
Cafimir  lui  facilita  lui-même  les  moyens  de 
s'emparer  de  cette  ville.  En  un  mot ,  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  fon  frère  ne  remontât  iiir 
le  thrône.  Cette  conduite  a  plus  de  fingu- 
Jbrité  quç  dç  véritable  hérQÏime,  $i  Cafimir 

étoit 


péchoit  (fy  renôiicejr  ;  maïs  II  étoît  cruéî 
envers  la  pàttie  &  èntèrs  Jui-mémë ,  ejjL 
j&vorii&fà  ti  <?nf(b  êfùn  iyrik  qm  eâl 
de  nouveau  !^t  sén&r  Fa  Fôlbenè  ,  & 
qui  lans  dottt^  èin  hijày^r  cher  â  foii 
Irere  &  fimpficité  oc  Ton  împrudeneCé 


JL?  4ll(  <feP>àfi>0fte,  âpr&  avoir  iâk  li 
Wquêt^dif  ducU^'Hàliiiâ  fic^  ^lufieufé 
^Mitrks  <atkpfis  4e  Ji  Ruffie ,  râalgqi  les  «f«- 
Ibrus  dâl  Vpngrûis  ^  léi  ^ii.di^icôîeik ,  (Kit 
èïikvf  à  fé  Àiiiilfli  t'p^  une  iUjOrt  împtévue  ^ 
jfkUllttluni-^i^fûie.dVin  fidnipqieut  ir^pas 
<|u'il  doniipît  ^tii  pàntàfiuàf^^  ie  la 
nfûoii.  On  {ùâkénd  qinine  ftihinè  «  dof^ 

ptdSoàf  cbaqiieljcHir^decaiifiMiiir  i&sde^ 
jirs  9  Vcmpàfçnàà  pour  la  diéliircer  d'oÂ 
i^uâeur  il  {MiMabt  léc  fi  ^ai^ereuz  ;  kaià 
cm  ne  irait  goAes  M  prcbàbîiité  daiu  ce 
iak.  Çt  <iffnhy  |iik  certàiti^  yeft  qiielè 
]miice  Cs$mir  Ait  tpujoiîu  JOLUèmemmlt 
i^ioimé  Jftaxicaimes  »  5c^ut>iui  ^si^gam^ 
ncimbié  de  tnsnttitfies.  .Cette/fôiblefife,  ^tt 
k  feide  cjjà&Vh^Amvé  lui  uppirbeKe.  fl  ifut 
ÎTâiUeurs,  grand  ntenier  uns  ambidoii^ 
gmnd  roi'fius  |Wâhfirpic  ,*  ic  ffoayema  (è^ 
MupiesaMciaiit:3c  doucèDit&  de  H^^i 
40^3  mérita  ic^lDrietti&nfi>m  de  M^. 
An;  du  Nord.  Pan.  III.  E 


) 

Bl  A  N  I  C  S  0  T  1  ^ 

LESZKO   W  jfumomml  Le  BtANC. 

CE  prince,  fUs  aîné  de  Cafimir ,  &  que 
la  couleur  de  fes  cheveux  fit  fumom- 
XMX  U  Blanc  j  n'étoît  encore  cpi^on  en- 
suit ,  lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  thrâne  par 
les  intrigues  de  Fulques>  évéque  de  Cra- 
covie*  Ce  prélat ,  avec  Nicolas ,  palatin  de 
Cracovie^.avoit  été  chai|;é  de  la  tutelle 
du  jeune  prince ,  &  la  duchefle  ià  mère, 
déclarée  Régente.  Miéciflaw ,  qui  avoit  ef- 
péré  de  remonterfur  le  thrône,  après  la  moft 
de  Cafimir ,  outré  de  voir  Tes  efpérances 
fruftrées ,  leva  une  armée  formidable ,  dans 
le  deflein  de  déthrônet  le  jeune  prince^  Il 
livra  batsdlle  au  palatin  de  Cracovie,  f>rés 
de  la  rivière  de  Mozgawa*  Les  deux  années 
fe  battirent ,  pendant  un  ^our  entier ,  avec 
une  fureur  &  une  rage  qui  n^appartiennent 
qu'aux  guerres  civiles.  &ifin .  Miéciflav  , 
après  avoir  vu  tomber  dans  la  mêlée  icMi 
fils  Boleflas  ,  jugea  à  propos  de  faire  re* 
traite.  Les  Polonois  demeurèrent  maîtres 
du  champ  de  bataille  ;  mais  ce  firvole  avan- 
tage ne  dut  pas  les  toucher  beaucoup  y  ea 
voyant  leurs  morts  étendus  dans  là  plaine^ 


POLONOISES!  fc^ 

fen  auffi  grand  i^mbrç .  c[ue  ceux  de  Vett^ 
ncxni* 

Les  Polonois ,  quoique  Chrétiens ,  avoient 
jufqu'alors  négligé ,  dans  leurs  mariages ,  Ie$ 
cérémonies  &  rufage  de  TEglife.  L'unioii 
conjugale  ,  le  plus  ferme  lien  de  la  fo-^ 
ciété ,  n*étoit  pour  eux  qu*un  attachement 
de  caprice  &  de  phantaifie.  Le  moindre 
dégoût  étoit  une  raiibn  Tuffifante  de  <ron** 
trafter  de  nouveaux  engagemens,  &  iU 
ne  mettoient  prefqu'aucûne  différence  en- 
tre leurs  concubines  &  leurs  femmes  léjgî* 
rimes.  Ils  étoient  entretenus  dans  ce  dé* 
fordre  par  ^exemple  du  clergé ,  plus  vîcîeut 
encore  &c  plus  corrompu  que  le  peuple  ^ 
mais  qui  avoit  Part  de  faire  Tçfpefter  fes 
vices.  Le  pape  Céleflin  III  y  inftruît  de  ^e 
dérèglement  ^  envoya ,  cette  anhée  \  eti 
Pologne  le  cardinal  oe  Capoue,  avec  le  dtre 
de  Légat.  Ce  prélat  employa  tout  Ton  zèle 
&  toute  l'autorité  dont'Sl  étoit  revêtu 
pour  réformai-  les  mœurs  de  k  nation.  Les 
eccléfiaftiques  furent  le  premier  objet  de 
fes  foins.  Il  défendit,  fous  les  plus  grièves 
peines ,  à  tout  prêtre  de  fe  marier  ou  d'en- 
tretenir des  concubines  9  &  régla  qu'au- 
cun Polonois  ne  pourroit  à  l'avenir  épou-* 
fer  une  femme ,  que  fon  union  n'eût  été 
/cimentée  par  les  cérémonies  de  l'Eglife» 

Eij 


« 


\Gecîllav4^t>9i;)yffit^eGO.uvrer  ù.  ào^ 
1-onne  par  la  force ,  eut  recours  à  rarà* 


jîçofur|ff  àifu  <il$  j«iBèpiepîipl4«  Çf 
..„u^  ^tf»t  W  Iw.Sfpefflip ,  pour  ^<{m 


^oxmpiflçç  4^ie|^  ^fi  ^  ét^.  tî« 


<  * 


tbldifàiki^;         ê9 


V       ••         -   •        - 


III,    ify  hE  VlEWXj 

c&  dé  fit  fôutBfeftfr;  »,  ^ébte'  m 

iuftes  mefure^  {Aliir  eh  àmut  U  p^ÊéÉxHi^ 
à  Tes  enfans.  ia  âuch^  H^  tarda  pas  à 
s*appercevpir  que  Mieçiflair  s'étoit  }oui  de 
<â*  cf ëcîirfîïé,  Apréi  avôîf  inuBf èmenV preflS^ 


ïâ  ni6oh  de  nnj[ùfticé  qà'bn  ïui  felfeîtj  c 

teut  peîgriié  la  maùvaîfe  &  de  ^Scellàv 

îtvéc  des  couleurs  fi  vlv^, 

Açitefent'  ûà  (buîeyiefmeïfl  ^ 

cîfla^  perdît,  une  fëcoride  (6v^  ^^Ji£S^'^' 

ronne,frùitdéfarif^éBâf)ûVef^aè^^  t 

éc  Ce  vit'  cpniràiht  dé  H  di^ét  I^L^fû^Ëchr  . 

* 

l^ai^  là  ^^iùîe  j|  quîfe  p^t  qiafel^eê 
i  fevori^çr  le  crime  f  f ^feHît  ^leiitSt  MjS^ 
<iflaw;  Ce  ÉDÙrlié avdît  eûl*adrèSe  oe oer* 


de  rempli^  Tes  cn^emens  avec  la  dur 

Eiii 
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^a         Anecdote!^. 

chefiç.  Le  palatin,  un  des  plus  puîflans  i^^ 
gneurs  de  l'Etat ,  avoit  été  difgracié,  &  /é- 
toit  jette  par  dépit  dans  le  parti  de  MiedA 
Isw ,  ignorant  qu'il  fût  fauteur  de  ùl  diP> 
grâce  :  c'étoit  juflement  ce  que  Mieciflaw 
avoit  prévu.  Le  crédit  du  palatin  (èrvit  à  le 
reporter,  une  troiiieme  fois,  fur  le  thrône  ; 
mais  il  n'y  refta  pas  long*tems  ;  &  la  mort 
délivra ,  quelques  mois  après ,  la  Pologne 
de  la  domination  de  ce  tyran. 

Cette  année  oflfrit  à  Funivers  un  exem- 
ple admirable  &  preiqu'unique  de  la  plus 
parfsute  modération.  Lefzko  avoit  un  droit 
évident  à  la  couronne.  Uladiflas,fils  aîné  de 
Mieciflav ,  avoit  pour  lui  le  crédit  de  ce 
même  Palatin  qui  avoit  rétabli  Ton  père; 
cependant  aucun  d'eux  necherchoitàfaire 
valoir  Tes  avantages.  Les  Grands  de  la  nation 
étoient  difpofés  à  reconnoîtreLefeko  ;  mais 
îk  exigeoient  qu'il  éloignât  de  lui  fon  con- 
fident Gùworék.  Lefeko  préféroit  un  ami 
foKde  &  fUr  à  un  thrône  dont  il  avoit  lui- 
même  éprouvé  la  fragilité.  Uladiflas ,  de 
(on  côté,  refufoit-un  thrône  quiapparte- 
hoit  à  fon  coufin  germain.  II  ne  voulut  pas 
Tacheter  par  une  injuftice  fî  criante  ;  &  , 

Eour  l'engager  à  l'accepter ,  il  fallut  que 
eizko  le  lui  confeillât  lui-même» 


PoiONOISEi.  fi 


UL ADISLAS  III;  fumommi 
KO  GI  ^  ^eft-à*dire  aux  greffes  jambes. 

m 

CE  prince  gouvemolt  la  Pologne ^  de^ 
puis  plus  de  deux  ans ,  avec  une  dou« 
ceur ,  une  équité  &  une  fageiTe  qui  au« 
roient  dû  le  Êûre  adorer  des  Poîonpis^ 
mais  ces  peuples,  naturellement  inquiets  &c 
guerriers ,  moins  touchés  des  vertus  padfir 
ques  d'un  bon  prince ,  que  des  talens  mili- 
taires d'un  conquérant,  regardoient  Ula« 
diflas  comme  un  homme  foible  &  peu 
diene  de  leur  commander.  Une  viâoire 
éclatante  que  Leizko  remporta,  cette  an- 
née ,  iûr  les  RuiTes ,  détermina  la  nation 
à  dépofer  Uladiflas ,  &  à  déférer  la  corn- 
rpnne  à  un  prince  que  la  viâoire  avoit 
déjà  èouronné, 

Uladiilas  defcendit  du  thrône ,  avec  àa* 
tant  de  gloire  qu'il  y  itck  monté.  D  quitta 
£ins  regret  ce  q^'il.n'ayoit  accepté  qu'avec 
peine,  &  pailâ,  depuis,  le  refte  de  Tes  jours 
dans  une  condition  privée ,  dont  FambidoQ 
ne  troubla  jamais  la  douceur* 


♦ 
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^  Jk»Z€W019^ 


L 


■prirtce!  fatétii  rtalbêdfèûi  K  fiifteiteV 
yiétailt  itiis,  cette  âtlriéé,  eft  C^ffipa^epou^ 
ûcovLTît  h  fihàû  rôi  dé  ^Qrîgrié  çoiifre: 
in  Rtilfe$ ,  ti  fiit  vâîfieu  K  &it  gJrifçnmei 
âréc  k  duchfeffe  f^fl  ëj^oufè  ;  fftab ,  m.  ij\ 
iptès ,  ifc  forent  t^tniS'  gtf  fiBci-fë. 

l>epuis  ç^tëched,  Lefz**  iîié  fongëa^cpi^ 
^f ô  regnet  k  paît  dâni  fe  États ,  à  <fu*4; 

Tferrdffe  fes  {tîféts  hé\itèXÙt.  Phriàànt  fé  sq*s?, 
iTtm  règne  âffez  fônV,  la  t^otognlJ*  paîfiBîel 
«  ifoMlfenféV  fiît  tlotoi/i  déi  ÉEOufelei  8c 
dW  ^étré5  làiwiafltés ,  qui  rf&feïroient  tes' 
xàyMntts  Voifîni ,  faiîs  |àttîàSs  y  pççtîdr^ài^ 
3MCunç  part.    .    .      .      .       .'  "     ;  .  •-*    ^ 


ce  ce  prince  ,'St  V6ûîuri'OTbh>M'«e  âutb-: 
rite  fouveraini?  Se  indépendante  dans  la  pro- 
vince qu^onavoit  coAfiéé  à  Tes  foins.  L'ara- 
litiçn  de  Su^topelk  étoitfoutenue  par  des 


âuc  rfe  Pô^pK.  Ct  pAtité  fte  jifféà^  pu  à 
fi  piûfkM.  II  fk  âflfeiwMef.  allé  dïèfé  ^: 
fûét  Sxsâtïktpék  de  5*y  tendre  .dans  U 

ieffélii  et  fe  feite  afréktt ,  dêé  c|u  il  y  fèfdit 
ar<4Vé.  €e»i  ftWrtrb^^ér  rétbhéâ  fiir'  feiïaa- 
ieur.  Suantopelk  fit  parrir'ftîî«tt£ïftërff  û9; 
grand  p^ombre  de  foWats ,  ayea  ordre  de 
Te  tenir  cachés  dans  les  lieux  voiâns  de  ce- 
lui de  raflemblée.  Il  fe  rendit  lui-même  à 
ÇanCiv,  bien  accompagné;  &,  lotfqu'il  le 
^ugea  à  propos  ,  il  É  entrer  les  tf  dupes  qu'il 
âvoit  aux  en^ôûi ,  kfqueÛes  commirent 
de  granids^^i^âreii  àânê  Gânèt^.  Lebko 
prenoit  alots  lé  hàm.  ÏL  nçfu  t  paà  plutôt  av  erâ 
du  çéril  qu'lt  MurôiC  ^  qu'A  s'enfuit  avec 
précipitation;  ihi^s  îesfoldits  de  Su^nto-^ 
pelk  Fatteignitent ,  ôç  le  mai&crereat  au- 
près d'un  village,  nommé  Mu^incow* 

TeHe  fut  la  fçi  déployable  dhin.  des  meît, 
leurs  princes  qui  aycnt  gooiver^né  la.Po-, 
logne.  Il  a'avoît  alors  que  tçente-huit  ans. 
On  remarque  dç  Lefzko,  qu^il  aimoit  à 
voyager  dan$  les  diflSérentes  provinces  de 
(on  royaume. ,  pour  s'ihftruire  par  lui-,, 
même  de  ce  qui  s'y  paflfoit ,  recevoir  les. 
pla'mtes  des  peuples  ,  &  leur  repère  1?  juP 


^ 


^4  ANECDOTKIf 

0  laiflbk  un  fils  â^  d*enwoa  iept  an»  J 
miiluîfuccëda,  fous  le  nom  de  :fo^/2<u  f^ 
Son  oncle  &c  fon  codîn  fe  battirent  pour 
fi|avoiT  qui  des  deux  aurait  la  tutelle  dit 
jeune  prince.  Le  coufin  (  c'étoit  Henri  ,' 
duc  deBreflaw,  )  ayant  été  feit  prifonnier  V 
fût  contraint,  pour  obtenir  là  liberté,  de  cé'^ 
der  la  tutelle  a  Conrad  t  duc  de  MaTovie  ^ 
onde  de  BoleÛas. 


P  O  L  O  N  O  I  s  E  ^.  Yf 


BOLESLAS  V, 
furnommé  Le   Chastk; 

LE  tuteur  du  nouveau  duc,  ne  pouvant 
réfifter  aux  incurfîons  continuelles 
des  Pruffiens  qui  défoloient  la  Pologne  par 
le  fer  &  par  le  feu ,  appella ,  pour  chafler 
ces  terribles  ennemis  ,  des  ennemis  plus 
cruels  encore ,  c'eft-à-dire  les  chevaliers 
TeutORÎques*.  Leur  grand-maître,nommé 
Hcrman  de  Sal:m ,  qui  ëtoit  alors  à  Venife  ,' 
lui  en  envoya  crabord  fept,  auxquels  Con* 
rad  donna  le  château  de  Dobrzyn  avec 
quelques  terres.  Ce  prince  exigea  d'eux: 


*tf  Cet  ordre  prit  naiflance  au  milieu  des  ta- 
»  multueufes  expéditions  des  princes  Chrétien^ 
»  pour  la  conquête  de  la#Terre-fainte.  Des  pé-i 
»  lerins  Allemands  en  forent  les  fondateurs.  Ils 
Il  s'impoferent ,  pour  premier  devoir ,  le  foin  de 
j»  foalager  les  pauvres  &  les  malades,  Bau-<. 
»douin  ,  roi  de  Jérufalem,  voyant  l'utiBté^  de 
•n  cette  inftitutîon ,  bâtit  dans  la  ville  d'Acre  uil 
j>  hôpital ,  &  en  donna  la  direftion  aux  confrère^ 
»  de  l'ordre  Teutonique.  Bientôt  après ,  Clè-; 
j»  ment  III  approuva  leurinftirat  dont  la  marqua 
»  étôît  une  cfoix  noire  for  un  fcapulaire  blanc  J 
9»&  leur  ordonna  de  fuivrela  règle  de  S.  Augul* 
|y  tin,  »  RiyplumM  dt  Pologne.  .     i 


if^^  /tfbfogtnrffêtrr  les  Fmffims  f  Se  teûf 
fiflent  embralïer  la  Religion  Chrétienne ^ 
^'efl-à-dïre  qu'ils  fuflent^  en  même  tems  ^ 
les  conquëf ans  $t  les  apôtres  dç  h^  PruiTe  ; 
deux  qualités  fort  opporées.  Les  chevaliers 
Teutoniques^  fécdndcrent  fi  heureufement 
)es  intentions  de  Conrad  j  fur-tout  pout- 
tt  qui  dortcefiîoit  la  rëduffipii  dès  Pruf- 
Éens  ;  ils  rejnjpottef ëht  fur  <Jc^  peuples  dé 
il  grands  ayaîltages ,  qUe  le  pfiiide ,  pour 
#écottTj)ehfet'  leuf  taleilr ,  les  itiit  en  po(i: 
leffldft  de  h  pf othrice  dé  Cûlnï  &  dés  ter- 
tes  ^i  (bfit  eritfç  la  Viftule ,  la  Âfocra  8é 
fe  t)rueneza.  Quelques-uns  onf  prétendis 

Sue  cette  doûadort  dé  Conrad  fut  abfolué 
.  i  îrfévotable.  D'aufres  ont  fôittehu  qu*elle 
fi'étoif  q«fé  pâiTageré ,  &!  que  les  chevaliers 
éevoîefit  teftiftïéf  fes  domaines  qiiî  leur- 
itoîent  cédéf  9  éès  qvTxls  autuieut  acbevA 
/^  ibùmef tre  &c  de  convertir  H»  PhiffieYis. 
tt  énni  dit  ^uffi  q»e  la  Pcylogne  fomitoif  âe 
H  htoiAé  dei  corï^iiétes  qu'ils  fëtàiértt  M 
Us  PtùÛét^s  ;  que  jamais  ils  né  pf  éndroiénf 
les  armes  contrele^  intérêts  du  royaume,! 
lit  ^m  c^nttttre  ^  ils  M  dehnetcnem  dis 
^mr&  &mv&  le»  att^fôés  des  Lit fiuafiiéfts^i 
(Ses  Coûflandois,  des  SâittdgiûénSj  &au- 
ffés  peûpîes  îd'olîtres.  ta  fuite  de  cette 
ïiiâoire  fera  voir  comment  les  ehevaÙerS: 
Teutoniques  remplirent  tdutes  ce»  condî* 
lions,  Qn  yexn  ces  religtévmi  ho^ltaKc^ 


pf  À)nncr .  par  1^  intrigui^^  iç  U  vloknp^  d 
ym  établîaamf  lU  ^§  Ji^  Pçlqgne  i  fé^ 
paodre  la  terreur  ^  lâ^léTobùoR  4am  ce 
io^aunie ,  Se  caii&r  pius  de  maux  aujc  Po« 
lonois  9  que  ne  leur  en  .6rept  jamsds  vl  lei 
fruffiens  pi  les  f îw tgresi 

CMnôgpti4e^  fjlle4«  Ç^ïg,  fOiiJeHaii^ 
pe  ,  ^peuia  Solefks»  Ce  prince  ëtQÎî 
Jeune.  Sa  nouvelle  époufé  étdt  çne  des 
plus  belles  pririceffes  ce  l'Europe.  Les  peu- 
ples s*att^,ndpient  à  yqît  hiqiiôt  4e$  fruits 
^  çettç  vf\]9n  i  vm$  p9f  k  caprice  1« 
plQs£agulîer  2i  Je  plus  l^izarre ,  les  deuji 
époux  réÂ^rent  de  vivre  çnft^mble  jdan^ 
tirie  continence  parfaite;  &ils  çxéçutçrent 
fid^^Qm^at  cette  étraiige  rérçJiitiçiw  :  ç*^ 
(QHT  çettç  ri^rpn  que  Bel«fbi  V  ^  fwij 

Cçtj^'  ^nti^^  fer^  à.  jwai^  c^l^èbre  4bx4 
^  Fades  de  la  Ppk»gi^^  Rfl^.^  Wpoqué 
4e  ee$  twiUes  iimtptÎGais  oue  les  Tartares^, 
feeiie^imaffeKfoavem  dsinseeroyauipe; 


I         ■!■ 


i.  Ces  peuples  jQr  <Ub«r4«reet<b»jR%F44e  YA^ 
PW  dqç  ç&pi?ts  pliu  4«^,  ^  ^«mpUent  Ul 


Cespeuples  féroces ,  après  avoir  founiis  là 
Ruffie  ,  fe  jetterent  fur  la  Pologne.    Les 

Pologne,  h^hoientla  Crimée,  prefqu'ifle  fitoée 
au  nord  de  la  mer  Noire ,  & ,  connue  autrefois 
jfous  le  nom  de  Cherfonaèfe  Taurique.  u  On  re« 
99  connoît  encore  dans  les  Tartares  les  traits  & 
9>les  mœurs  dts'Scythes.  Ils  font  trapus,  larges 
9>  des  épaujes  ;  ont  le  colfort  court ,  la  tête  groÇe  , 
»'  la  face  plate  &  prefque  ronde  ;  des  veux  de 
9  porc ,  le  nez  écràlé ,  le  teint  olivâtre ,  les  chè- 
w  veux  rudes  &  noirs;  peu  de  barbe. .....  Les 

9>  armes  dont  les  Scvthes  fe  fervoient ,  lesTarta- 
9>  res  les  ont  ;  la  flèche-,  le  javelot  ,  le  cimeterre  , 
n  &  la  même  façon  de  combattre  ;  jamaîsà  pied, 
19  toujours  a  cheval.  'Chaque  Tartare  a  au  moins 
V  trois  chevaux  ;  &,  il cehii qu'il  monte  eft  fatigué 
•»  ou  bleffé^  il  s'élance  fur  un  auf  re ,  fans  interrom- 
9>  pre  fa  courfe.  Il  a  eu  foin  de  lui  couper  le  car-^ 
9>  tilage  qui  fépare  les  nazeaux  ,  pour  une  reijpi-? 
91  ration  plus  facile.  Vingt ,  trente  lieues ,  fans  dé- 
9»  brider,  n*excèdent  ni  le. cavalier  ni  le  cheval; 
»  &  tous  deux  vivent  de  peu..La'boiflbn  du  Tar-% 
99  tare  c'eft  de  l'eau  pure,  ou ,.  par  délices ,  du  lait 
91  fermenté^  fa^ourriture ,  <le  la  farine  de  millet» 
7)  ou  de  la.  chair  de  cheval  pulvérifée  :  (i  elle  eft 
îft  fraîche ,  c'eft  un  feftin  ;  fon  habit ,  une  peau  de. 
il  mouton  ;  fon  lit ,  la  terre  ;  fa  tente ,  le  ciet-; 
^  fa  médecine  ...  du  fang  de  cheval ,  qifil  avale 
^  tout  chaud  ^  galopant  enfuite  le  plus  qu'il  peau 
n  Quant  au  cheval ,  l'herbe  telle  qu'elle  ie  trouve, 
9>  la  moufle  ,  les  écorces  d'arbres  lui  fufiifent  >  ^  » 
9>  en  hyver ,  il  cherche  fa  pâture  fous  la  neige. 
9)  On  ne  connoit  &  on  ne  parle  ni  de  magafîn^  m 
ft  dé'  convois  dans  une  armée  Tartare*  :  chaque 
n  foldat  porte  tout  avec  lui.  Les  routes  battues  ne 
•»  font  point  faites  pour  eux.  Us  veulent  toujourif 


P  O  L  O  N  6  fS  tH  y^ 

Sènvîrons  de  Lublin  &  de  2^\ichoft ,  lem 
ayant  offert  un  butin  immenfe ,  ils  ne  pé- 
nétrèrent pafi  plus  avant  dans  le  royaume  ; 
mais  leur  avidité  ayant  été  amorcée  par  ce 
-premier  eilai ,  ils  ne  tardèrent  pas  â  reve- 
nir,  &c  s'avancèrent ,  cette  fois  ,  îufqu'aux 
environs  de  Cracovie.  Ils  renverferent 
tout  ce  qui  Tepréfenta  devant  eux^  &  lai{^ 
:ferent  des  traces  de  leur  fureur  dans  tous 
les  lieux  de  leur  pailàge.  Tandis  que  la  Po- 
logne étoit  en  proie  à  ces  cruels  ennemis  ,' 
le  foible  Boleflas  prioit  dans  fon  palais ,  &c 
iaifoit  le  devoir  d'im  folitaire  ,  ouUiant 
quel  étoit  celui  d'un  roi.  Cette  féconde  iii- 
curiion  des  Tartares  fut  fuivie  d'une  troi* 
.  iieme  beaucoup  plus  fiinefte  à  la  Poloene, 
qui  fe  vit  abandonnée  de  ion  roi  &  de  Ip 

M  dérober  lehr  marche ,  &  furprendre  Tenneitû; 
99  Les  fleuves  ne  les  arrêtent  point.  Ds  les  paflent 
Il  à  la  nage.  •••./Cen'eft  pas^locÊ)ue  les  tait»» 
M  res  entrent  dans  un  pays.»  qu^îls  font  le  plus  à 
»  craindre  ,  c'eft  lorfqu'ils  le  qnittem  y  femblables 
»  à  destorrens  qui  entraînent  tout.  Dans  une  ac- 
»  tion ,  l'honneur  ne  leur  dit  pas  que  '  c^eft  une 
3>  honte  de  fan  ;  mais  s'ils  fuient ,  c'eil  pour  reVi- 
»  nir  au  combat»  Dans  les  masches ,  ils  fe  répaû- 
•9  4ent  devant ,  derrière  ,  fi^  furjes  flancs  de  Ten- 
>9nemt  qu'ils  fatiguent  encore  plus  de  nuit  que 
t>  de  jour.  Une  armée,  qui  ne  feroitpas  dans  l'na- 
'»  bitude  de  faire  la  guerre  avec  eux,  fiiccombe- 
'«>  roit  fans  avoir  Eût  uiàge  de  fts  fei^es.  i»  {^Fk 
dt  Sob'uski.  ) 


jgè      ^%if  i  *c  i^  p  T  Ë  i 

i^i4t4^iS^^9yem,  &f  Unée  à  toute 

c&H  hOMM^imwt  (b  fil  ,<»ipHaie  »  &  alla  fe 
J^^  ^  II»  ttPMOeMb  de  l'offdfe  djè 
ÇÎK^utr  Qme  Ikheté  déeotthigHi  tous 
i^lfW  fvi  iiurçient  pu  âirë  <]ii^lque  réfiS^ 

tlnri)  S  fe£^y0i^4  fvirenr  pr^AfUfi  tous  la 
4iiiript  knf  pnirie  en  pioie  à  ràrânger» 

»>i^[  ti4i;]c4{!W 

es  Ti^tartf  9  itisoùres  tde  la  Pologne/ 
-tiiandoniifnvnt  àuxfianimes  la  ville  de  Ciu- 
•%ovie.  Usmtpdherisn^  èttûiite  versJBreflair , 
«.ëspittlled^  fa&Wfie.Les  liabitaos  les  avoîent 
piÉyemis  ^  &  ne  leur  avaient  lied  lâiffî  i 
xava§er.  fireilaar,  confmnée  par  ici  pi:apres 

.dtqyei^Sf  b'pj&9it  au*  T^isumiji^^i^ 

àmm^^^V*  4*  çfsndre^.  TM  ce  qm  reftoit 
-4e  la  ville  iéteàt  repfehnë  dahâ  le  ehâteaii 
ti^loit  Mëtàc  de  fair^tifiè  vlgotirètire  rë- 
brice.  l-jfc$  Tirtafes  fe  difpofoiént  à  Taf^ 
]3&^r^lQrfilii'uoe  âwi-qrp  tpréale,  Qu'ils  ap- 
-MTÇW^titt^llet  en  l'jûr  ;  pendant  la  nuit^ 
&  Yja'tls  f  è^decent  çoinme  oh  fighe  ma«- 
fiffefte  de  U  èolerë  téU^  ^  lotir  fit  prendre 
iàiuitcaveç  prëçipitatiori; 
.  Vno  çroitedeiquè  le  pfipe iît.pr&Ijer  coa- 
tw  ieip  T^»tf-««  t  xpffemWa  wje  «^e  npm* 
jbreufe  ^  mais  beaucoup  moins  eqçore  quts 

telle 


P  O  L  Q  N  O  I  s  s  Sif  f  tE 

celle  àes  ennemis  qu'elle  devoit  combattre^ 
Ce  fut  auprès  de  la  rivière  de  Ndfs  9  à  im 
mille  de  la  ville  de  Lignits ,  que  fe  livra 
Tune  des  plus  mémorables  batailles  dont 
THiftoire  de  Pologne  fafle  mention-  Les 
Polonois  9  ^^^  avoir  enfoncé  prefque 
par-tout  les  Tartares ,  perdirent  counife  ^ 
lorfquHls  virent  tomber  dans  la  mêlée  kur 
vaillant  chef  Henri  ,  furnommé  îc  pitax 
Duc  de  SiUfic  Ils  iè  retirèrent  e|i  ^éÇoT* 
dre^  &  furent  taillés  en  pièces  par  le^  Tat» 
tares.  PreTque  tous  les  Ûftoriens  Polçnois 
attribuent  la  défaite  de  leurs  compatriotes 
à undrapeau  enchanté 9  qu'un  officier  Tar« 
tare  déploya ,  daxis  le'moment  où  les  Polo- 
nois it  croyoient  sârs  de  la  viâoire.  On 
avoit  tracé  fur  ce  <lrapeau  la  lettre  X.  Sur 
la  pointe,  on  voyoit  une  tête  humaine,  dont 
les  ti-aits  hydeux  infpiroient  une  fecr^t^e 
horreur.  A  peine  l'officier  Tartare.eut»iliê* 
coué  ce  drapeau,  que  le  champ  de  bataille 
fut  couvert  d'une  fumée  noire  &  ^>aifle  ^ 
qui  exhaloit  une  puanteur  infuppor^)>le. 
Les  Polonois  en  furent  preiqueumbqués; 
& ,  dans  cet  état,,  n'ayant  pas  la  force  de 
fe  ^défendre ,  ils  forent ,  prefque  tous  mafia- 
crés  parles  Tartares.  Ces  peuples  féroces^* 
voulant  f^voir  à-peu-prés  le  nombre  d^ 
ennemisqu'ils avoieot  misa  mort^  coupe^ 
rentune<)reilleâchacunde  ceux  quiétoieoi 
Cfiâés  fur  le  chai^p  de  bataUle  ;  &  il  s'eç 
An.  du  Nord.  Part.  III,  F 


•irotm  une  quantité  fr  prodigieuse  ^  <}tfSril# 
lut  iuffifimte  pour  remplir  neuf  grsdub  iaes* 

-iHh#[ii79i]vfU 

La  mbtt  ra^t  à  Bbleflas  V  lé  thrdné 
^A  itoitû  peu  digne  â^[>ccuper•  Ce  prince^ 
'cn  moutnhty  emporta  les  regrets  des  moî« 
tïes  &  de$  ecclénafiiques  qu'il  avoit  €x>m^ 
hli$  de  biens ,  &  le  mëpris  de  tôusfes  autrâl 
it^ets  qui  n^avoxent  jamais  rehiai'qué  en 
lui  qu'Une  dévotion  outrée  Se  mal  enten^ 
4ue ,  une  ïbibleÀe  ^  une  pufillanirhité  oh 
digne  d\in  prince,  des  quahtés  Se  dies  incli*» 
nations  monaftiques,  La  feule  aâion  de  th 
|uter  que  fit  Boleflaii  pendant  m  téghe  ^ 
Kz  long  ^  ce  fut  la  plihitiôh  de  Tévéque  de 
Ctacôvie.  Hous  placerons  ici  ce  mt  au- 
'^ijuel  l'es  hiftoriens  n^afCgnent  point  de  data 
tertaine.  Il  dblt  paroîh^  d'autant  phis  fkf^ 
)>t'enantdela  part  de  Boleflas ,  que  ce  prince 
avM  un  reQ)eft  &  un  dévouement  aveu^ 
gle  pour  les  gei^  (Féglifei 

Pau]  Pnanakô^  y  è'dl  le  nôtn  de  Mff 
ëvéoue  de  Cracovie ,  deshonoroit  f épifco* 
^t  oc  la  religion  par  les  plus  infâmes  dé* 
lordresi  il  n^obCtfyùrt  pas  méine  les  bien* 
l^ces ,  &  ne  prenoit  aucun  foin  de  ca« 
tiier  iès  déréglemens ,  qui ,  devente  pii-^ 
Uics,  catiibient  un  fcandale  dangereux  ^ 
6c  excitoient  les  murmures  de  tout  le  peti* 
^«  Après  auroir  épuiëles  pkifils  ordinal 


V^^  plélat  jLVûit^«t^Jc9  yeuxiiir  i9$n3W 
p^êximàiù&fiie  éè  Skah  ;  &»fdbftadi 
iacrë,<|ûi  $'opporoit  à  fes  defirs,  en  augmen* 

Vierge  defôn  afyle,  &  la  lit  tranijporter  dans 
fon  palais  ^ifcôpal^-iqiii^  'dtpuis  long- 
tem$  9  û^étott  plus  qu  un  ferraiL  Cet  atten-  - 

Bol^,  Ç0  ptiotf9  »;&ii$ig^  i  là^digbitf 
^  ço^k  »  ^4miUi  qu'il  fitt  énété  Bi 
)QQ94uit  prifôdnîei: .  dan»  iko  châtoaÉtrdè  liî 
jprovinped^SîradiéK.):        v    ,  •    ;>       / 

.  .Le  dH<^  d«  Pfi}pmo  ij^iit  mal  reutionr  eâ 

t^  i^'auco^«î.,  hlém&ié  f>ar  fmj^év^ 

^,.iie  Gç^ib;^  h  /^  fâgwfd<^  iVsiqffli 

if<Mm^i»ent  i  du  v^^:^:  (Khnisft  iin)É^  entrer 

î^)f^  6  iyfifmâtoti^  fioleâas  tfikdit  Ut  i\ 

|b^f  aà  pr^ontitev  ;  ot  ^  ce  ij[ut  eR  «phè 

iiaiiteiix  I  >i  fe  iowjâk  à  la  pénitmcé  qui 

foiiHiF^.  rafèhcvécpte  ^  en  espbiiott  de 

î^tétlt^î^r  Û  }^^ une  amende  dedenx 

ceos  ôaarè^.  d'argeafe  i  iérigea  en  dudié  une 

lies  terres  de  l^évéqùe^e  Ciaco^  ,'  &-  6è  ^1 

inettri^  en  prîifbi^  céte.  iqtti  avinéût  ânété  ce  .    i 

fHrélat'^  quc^lls  loTeuAmt  d'mttç  enmé 

îfli^  d'aivoxr  tabâ  iw  ordicar'deiéBr  princr.- 


4^' 
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tSf  '"AittOI»-  O'T^K  s  ^ 


LB$ZKO  yi  ;>  fimeimè  le  Noia. 


i4)'^[ix79/;;..  ]y¥"U 


«.I.    t-    >  * 


I  /•»  i»>  •• 


'J^OlESL'as  qui  ^  )>ar  'wie  fàufle  piété; 
JEX  iavoit  renoncé' àa{)tâifir;cle4e'âoiRiid 
des  héritier^  del  â^iiflkice^'  aVoitadtfptéte 
petslhrâkde  fon  Diidd'GonVà^>  dilcdè  Mafi> 
vie  9  qui  lui  (nccédai  fous  iénôiti  de  Le/^ka. 
Ce  tixodveàuiDttt^/qutfur 
iVozr^y rempotta  filufiOMs  a^aiitiages  fur  lès 
Ruffieiis  6c  fi»- le$  ti'triiual^itô.  H'^miliii^ 
pliar  des  dforts  de>  {Juiièurs  'princês'v  i^; 
êàfàxéçfïïe  te^mêm^évSdijdedie  Cïifèo^^ 
édnf  Hom  venons  "^de^  palier,  èi&Jrerbitde 
le  dédirènerl  $on  VègtlJ&^  luJfq^en^-t'sSy , 
ne  (at  iqiî-une  fuite  de  -  vif^ôirés  ;  H^  die 
fiit>ak)ii9  ifitcrrompttepâ^'yiîé  iiirnption  de 
Tartàrès  auxquels  il  ^e  C(5nttaint  ée  cé- 
der; L'année  fuivante,  comme  ifi  la  fortune 
feM  bifée  delefàvorifen  le  Pakân  de 
Siradie ,  '*  qui  connnandoi^  fes,  troupes ,  '•  Hat 
Vaincu^  par  Conrad  9  d«ic:die 'MafovieJ  C^ 
échec  fut  fi  fenfible  à  Lelzko ,  qu^l  en 
mourut  de  dépit  &  de  chagrin,  en  1289. 
Ce  prince  réunit  eh  ià^perfonne  les  quali- 
tés guerrières  &  les  vertus  fociales.  Fier  & 
terr^le  à  la  t^te  d'une  armée^  il  étoit  douf^ 


Fo^aNo.tisiA  K^ 
Ibiple  fie.  hiunuii  dans  le.commoce  d« 
If!  ««• 

«IlS^  I  iSjit 1 194.]»^ 

La  Pologne,  après  lâmoit,  fiitlongi^ 
tenu  déchirec  par  Ici  fàâions  de  plulîeun 
princes  aai-  prétendoieni  à  la  couronne-^ 
en  qua£te  de  parens  du  feu  ducr  UladiUar. 
Loketelc  frère  de  LeTzko^  Henri  ,àfic  de 
Breûav,  PrzémilUs.  duc  de.  .Poûianie, 
k  montrèrent  toui-à-tour  fur  le  thrône 
de  Pologne,  qui  reftâ  enfin  à'  cedemiér,| 
malgré  les  efforts  que  fit  'Wénceflas  ,.  roi 
de  Bohême,  pour  le  lui  ravir.,  , 


,  FH) 


^        âftv<r^t>^«f  ft$ 


PRZÈMi^LÂS. 

•      ^    .      ■  '  • 

GE  prince!,  plus  courageux  &  pIt;^harcB( 
(jué  les  ^nédéceflfeufs ,  ofale  premier 
rhàblir  la\  gloire  de  la  l^otogne ,  flétrie  paç^ 
les  a^/êts  de  la  cour  de  Rome.  Il  prit  I«k 
Otre  de  Hoi^  ùm  eu  demander  la  pexBiiîr 
fio^ûa^upàpe;  &  ^aCdués  .^winka ,  arclie^. 
Vêqufe  de  GtieOle ,  1^  Ucrà  rplemueUeuaent 
d^ns  cette  <ille. 

Les  grandes  qualités  du  aouveau  roi  aiH 
n  ondoient  à  la  Pologne  la  fin  de  Tes  mak 
lieurs,  Iprfqu'il  lui  fut  enlevé  par  Pinâme. 
Érahifbn  de^oi^irqiûs  de  Brandebourg. 

Pr^ënoitflas  avoic  paflë  le  carnaval  à  Ro<*. 

gozno  f  le  matin  du  mercredi  des  Cendres  z. 

n  fut  ifurpri^,  dans  Ion  lit,  par  les  marquis  d^ 

Brandebourg^aççoini^igiiés  d*wi  gi:and  nonn. 

bre  de  gens  armés.  Aycun  des  ntdes  da^ 

Toi  ne  fe  préfenta  pour  le  défendre.  Acca*. 

blés  par  la  débauche  de  U^  veille,  ik  étoient 

tous  plongés  dans  le  fommeil.  Ainfi  cç. 

grand  prince,  fèul  &  j&ns  fecoucs,  fut  lâche^ 

Inent  aflaâiné» 

■ --t^ 


Polo  ho  i  ski. 


ULADtSLAS  III, 

pnnommi  LoKETEK ,  ou  IM,  Petit^ 

CE  pnnce  quî  depuis  long*teiiv  aTp)^ 
roit  au  throne ,  après  avoir  fignaléle^ 
conunçncemens  de  Ion  r^e  pai  des  e^- 
nloits  dignes  d*un  grand  monarque ,  f«  livn^ 
aux  excâs  les  plus  honteux ,  oc  ^vint  Iq. 
tyran  de  Tes  peuples.  Eiconununié ,  iàn^ 
aucun  fruit,  par  févéque  de  Pofnante, 
çn  1199*  il  rat  enfin  depolS,  l'année  (tà^ 
vante  ;  &  1^  nation,  d'un  cçniaitetnent  una* 
^ime,  déffra  h.  couipnne  i  WçnceÛas.» 
foi  de  Bûh^e. 


S8  Akegdote^ 


f". 


WENCESLAS* 

CE  prince  ne  tarda  pas  à  choouer  les 
Polonçis  parla  préférence  qu  il  don^ 
noit  fur  eux  aux  Bohèmes ,  &c  par  les  cou* 
tûmes  étrangères  qu'il  vouloit  introduire 
dans  le  royaume.  Tandis  qu'il  fe  rendoit 
odieux  à  fes  nouveaux  fujets,  Uiadlflas^  cor- 
rigé par  Ùl  di(grace ,  travailloit  à  regagner 
les  cœurs  aliénés  par  ùl  tyrannie.  U  (è 
forma  un  pard  puiflant;  &,  w  enceflas  étant 
itiorty  en  1305  ,  du  chagrin  que  lui  eau- 
foit  le  mauvais  fuccès  de  fes  affaires ,  Ula- 
diflas  remonta  fur  le  thrône ,  du  confente- 
ment  des  Polonois  qui  ne  doutèrent  pas 
que  fon  retour  à  la  vertu  ne  fut  fincere  ^ 
puifqu'il  étoit  le  firuit  de  fadverfité» 


i. 


P  O  L  O  N  O  I  s  E  S«  S$ 

ULADISLAS  LOKETEK  riiabli. 

LEs  chevaliers  Teutonîques  ï  depuis 
leur  établiffement  en  Pologne ,  ne 
cherchoient  que  les  moyens  d'étendre  leur 
puii&nce,  &  d'ajouter  quelque  nouvelle 
province  aux  domaines  qu*on  leur  avoic 
déjà  cédés.  Le  principal  objet  de  leurs  de- 
firs  ambitieux  étoit  la  Poméranie^  une  des 

Elus  belles  provinces  du  royaume^  UladiP^ 
is  leur  donna  lui-même  ,  par  Ton  impru«- 
dence ,  l'occafion  de  s'empâter  de  la  ville 
de  Dantzick»  Les  marquis  de  Brandebourg  , 
après  s'être  rendus  maîtres  d'un  grand  nom« 
bre  de  places  dans  la  Poméranie ,  avoient 
mis  le  (iége  devant  cette  ville ,  &  la  ferr 
roient  de  fort  près.  Uladiflas ,  par  le  con- 
feil  du  gouverneur  de  cette  ville,  avoit  eu 
recours  aux  chevaliers  Teutoniques.  Ces 
religieux,  à  Ton  invitation,  avoient.  marché 
au  Recours  de  Dantzick,  &  en  avoieht  fait  le- 
ver le  iiége.  Mais,  dans  ce  fervice  apparent, 
qu'ils  fembloient  rendre  à  la  Pologne  9  ils 
n'envifagerent  que  leurs  propres  intérêts» 
Etant  entrés  dans  la  ville,  après  la.  levée  du 
fiéee^  ils  firent  arrêter  le  gouverneur,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  d'inteUgence  avec  les 
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cimesms,  &  k  rendirent  nuutfes de  D^^ 

J1N*[  1 3  09«««  1 3 1 0.  l^i^ 

Cette  nfurpation  ne  fut  que  le  prAude 
ée  leurs  injuftices  &  de  lei^rs  oruatutës.  Main 
ues  de  la  çaphale  ^  ih  voulurent  T$trc  ^de 
toute  la  province.  Us  exercèrent  les  ptus 
terribles  ravages  dans  toute  Tétendue  de  la 
Poméranie  ,  &  s*emp<^rerent  de  plufîeurs 
^Ites ,  enti^autres ,  de  Dirichair ,  &  de 
Schwètza»  donth  premiçre  fut  abandonnée 
aux  flanunes  par  ces  perfides  ctievaliers^ 
Uladlfla^^  occupé ,  dans  la  grande  Pologne  y 
i,  réprimer  quelques  révoltes  que  les  Teu* 
toniques  avoient  excitées  eux-mêmes  poup 
£dre  diverfion,  ne  put  s'oppof^r  à  leurs, 
progrès. 

L'hiftoîre  a  çonfervé  te  nom  «Tun  de  ccs^ 
chevaEers ,  appelle  Zîfrid  de  Wtifftnftlt  ^ 
qui  fe  difthiguà  par  les  cruautés  les  plus  hor- 
ribles dans  la  Poméranie.  Ce  monm-e  ne  & 
mettoit  jamais  en  chemin  ,  qu*îl  n'eût  avec 
lui  une  bonne  provifion  de  cordes  avec 
lesquelles  il  feîfoit  pendre  tous  les  payûns 
qull  rençontroit. 

Les  chevabers  n'avoie«t  pa»  smm  Af» 

tifice  que  d'ambition  &  4e  cmaiitéw   Ibt 

Soient  habiles  à  knagînef  des  expédietta^ 

^^pajbl^a  4^  çolorçc  leua  ijfuq^yiflftfk.  JUç 


inarquis  de  Bn^ndebourg  s'ëtolt  empara 
d'une  partie  de  la  Poméranie  ;  & ,  comme 
^^li  en  eût  été  poiSeffeâr  légiâme»  les  Teu- 
tonique  s'aviferent  de  lui  aèheter  ce  quH 
n'avott  aucun  droit  de  vendre.  Ils  firent  con« 
^rmer  rat  l'empereur  et  contrat  inique 
^  frivole  y  &c  crurent  avoir  acquis  9  par  cette 
voie  y  des  droits  réels  fur  la  Poméranie* 

Ula<b(las  n'avoit  point  d'autre  pard  i, 
prendra  ^  contre  de  pareils  ennemis ,  que 
telui  de  la  guerre.  Les  négociations  ^  les 
^tés  étoient  inunies  avec  des  perfides.  Lei 
yoies  juridiques  n*étoient  pas  plus  efficaces 
contre  des  coupables  trop  pdiTans  pour 
«'en  délivrer.  Il  falloit  les  eicterminer  ;  c^eÂ 
4:e  que  ne  comprit  pas  Uladiflas  m  Ton  fiic^. 
^efleur.  Par  une  faufle  politique ,  ils  Te  con« 
tentèrent  dTarréter  les  progrés  du  mal ,  (aiii 
aller  k  la  fource  ;  &,  voulant  épargner  à  h. 
tPolôgne  les  malheurs  d'une  guerre  prefque 
mile  ^  ils  laîflerent  fubfifter  dans  Ton  ièin 
f  ennemi  qui  b  déchiroit.  Au  lieu  d'avoir 
Ifecottrs  aux  armes ,  Uladiflas  s'adretiS  an 

epe  ^  Se  lui  demanda  taîTon  des  injuAice» 
des  cruautés  des  chevaliers.  Des  commîi^ 
tmea  ^  envoyés  par  le  pape  Clément  V  ^ 
vinrent  procéder  contré  Tordre  Teutoni* 
^e*  Mais  ik  6  bîomerent  aux  informa^ 
tion$  i  %iy  contens  de  recueillir  les  accufà-* 
lions  intentées  contre  les  chevafiers  •  ils  ne 
prononcèrent  aucun  jugement. 


9i  .  ArlMCDaTIJf* 

.   Uladiflas ,  craignafit:  d'irriter  la  cour  d9. 
Rome ,  dont  il  jugeok  le  fecours  néceflaire 
contre  les  cheyaliers  Teutoniques ,  n'avait 
ofë  ^  iàns  le  conièntement  du  pape ,  pren^ 
dre  le  titre  de  Roi  de  Pologne.  Par  égard 
pour  Jean ,  roi  de  Bohême ,  qui  afpiroît  au 
même  titre ,  en  vertu  de  fpn  mariage  avec 
la  fille  de  Venceflas  II,  le  pape  n'avoit  oté 
accorder  publiquement,  cette  gtace  à  Ula- 
didas  ;  mais  il  luiavoit  infinué  qu'il  ne  s'dp- 
po(èroit  pas  à  fon  couronnement.  En  conr-^ 
lequence  de  cette  permiffion  tacite ,  Ula- 
diilas  fe  fit  facrer ,  cette  année ,  à  Cracovie^' 
contre  TuÊige  des  rois  fes  prédéceffeurs  » 
ui  s'ëtoient  fait  couronner  à  Gnefne  ;  &. 
n  exemple  a  été  fuivi  par  tous  fes  ikcr 
cefTeurs. 

Jamais  pareille  cérémonie  ne  fut  moônr 
brillante  ni  moins  fblemnelle.  Une.  horrible 
famine ,  qui  défotoit  alors  la  Pologne.,  avoit 
£dt;^e  ce  royaume  un  vafte  tonJ)eau..  An. 
£eu  des  acclamations  ordinaires  d^ns  ces 
fStes,  on  n'entendoit  que  des,  gémifTer"^ 
mens ,  &  les  cris  plaintifs  des  malheureux 
.que  la  faim  tourmentoit.  Le  nouveau  roi 
ne  voyoit  autour  de  lui  que  des  fpeâres 
&  des  mpurans  ;  & ,  au  milieu  même  de.  la 
cérémonie  ,   plufieurs  de$  aâîfbns  tomr 
boient  de  langueur,  &{  rendoient. les  der- 


t 
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nîers  foupirs.  Qu'on  fe  r^réfente  toutes 
les  horreurs  d'une  ville  amégée ,  dont  les 
iiabitains  fontpreiTés  depuis  long-tëms  par 
la  difette  9  on  aura  une  jufte  idée  de  rëtat 
déplorable  où  la  Pologne  étoit  alors  rér 
duite. 

m 

,  De  nouveaux  ciMâniflaires,  nommés  par 
le  pape  Jean  XXlI,  après  avoir  cité  à  leur 
tribunal  les  chevaliers  Teutoniques ,  6c 
obfervé  toutes  les  formalités  néceffidres 
dans  les  jugemens  y  rendirent  enfin  un  ar« 
rét  qui  condamnoit  les  chevaliers  à  reftitiier 
1»  Poméranie^  au  roi  de  Pologne  9'  &  4  lui 
Myer  une  fomnre  d'ai^ent  très^CÔiffidérar 
Ue^  tant  pour  les  dépens  que  pont:  les 
dommages  &  intérêts.  Ils  y  ajoutèrent  une 
iaitenicO'  d'excommunication  coMre  les 
chevaliers,  fie  un  interdit  (iirtotiir  les  tMys 
dont'Hs  émient  en  pdSeffion  ,  }ui<nra  ce 
quUseu&m  csiécaté  lé  contenu  de  Far» 

Vh&ûss  ne  p6inf5it;sittendke>ritt  aiùtre 
cho&  de  la  cour  «kltohié ;  8c  il'-iÀ  par 
fon  expérience  cotnbîen  un  paiMl  iéc^riak 
étôit  inutile.  Les  lehevaHers  te  flioqueitçnt 
dé  l'arrêt  6c  de  Ji'excommu&icatian  ;  6c  il 
Êdhit  enfin  que  lé  roi:  de  Pi^ogne  fe  dé- 
terminât à  employer  x^mre  eux  d'autres 
armes»  ■  '   «-^  '• 
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ljia<liilas  ènthi  d^^rd  i  main  araitfé 
dans  les  Etats  du  marqub  de  Btaodeboiir^^ 
afin  d'einpécher  ce  prince  d<è  ftcburir  lee 
Teutoniqùes.  Il  y  ihit  tout  à  feu  &  ans  ^ 
&  la  licence  efiehëe  de  fes  foldats  n^^ 
pargna  pas  même  les  chofes  1^  plus  ùt^ 
^é».  On  ditquVnfrM^gieuftPnimenne^ 
le  voyant  prête  d'être  violée  par  un  de  ces 
brutaux^  ittu^tnà,  pour  fiiuver  ion  honneur^ 
im  ftratagême  héroïque.  Elle  lui  fit  àecroirè 
i^'eUè  avoit  la  cOnnQiflànce  d'une  admîia* 
]>le  recette  ^  per  U  vertu  de  laqudlê  on 
)|tpît  itnjpéiiëtin^le  à  tous  les  traits  ,  & 
promHtoe  h  lui  .communiquer ,  s'il  vouioîi 
ne  pasi^uTer  fii?  eUe.dudrGÔt  dek  guene^ 
$c  afn  qu'il  n^pût  drater  de  Tefficaôté  dé 
A  recette  I  elle  voidut  <|ii'il  en  fit  Tespé^ 
fience  fur  elle-même.  ^«Diemnesfmor.ud 
ifcoupde  &bre  fur  la  têjt^  y  dit-eUe  au  jbt 
#  dat  i  &  vous  'aUé^  Toic  fi  le  fecoet  que 
p  je  vous  propofe  n'eft  pas  infaillible.»»  Le 
ioldat  y  confentit  ;  mait  en  Voyaift  ^îotrë 
liëroioe  tomber  baignée  dans  foit  fiBig> 
i  reconnut  qu'elle  l'avoît  trompa. 
'   yiidifle^  ne  rortit^  la  Mafche  firdnde^ 
)H)urgeoi&9  que  pourie  jefteir&ir.les  ter^ 
les  deschei^etsTeutoniqua  9  oh  Tketehfà 
^.x^yv»  encore  plut  horribles  ;.  mait 
toutes  ces  expéditions  n'aboutirent  qift 


ykht  trêve  (|ue  le  roi  conclut  avec  Pordrè 
Teûtonique ,  en  i  j  )0 ,  &c  dont  les  cheval- 
liers employèrent  le  loifir  à  réparer  leurs 
pertes. 

Les  Tetitoniqtiés  avoient  hnûpu  la  trêve: 
Secondés  par  SamOtuU,  Palatin  de  la  grande 
Poloj^ne  y  qui  s'étoit  révolté  contre  Ula?» 
ifiibSf  ils  favagéoient  les  palatinats  de  Len«Y 
tici  &  dé  Kalifch.  Le  roi  de  Pologne ,  iii« 
iFérièUf  en  forces  j  n'ofoit  les  attaquer  ni 
s'oppofer  à  leurs  ravages.  11  eut  recours  à 
l'artifice.  Il  fit  folliciter  fecrettenient  le  Pa« 
latin  rebelle  de  rentrer  dans  fon  devoir# 
Samotuli  9  qui  fr  tepentoit  déjà  de  ià  dé^ 
^inarcht  téméraire ,  £dàt  cette  occafion  de 
fe  récohciHef  avec  fon  ftfince  9  &  conçut 
le  defleln  de  réparer  par  quelque  fervice 
important  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  fà  patrie* 
Dans  cette  idée  9  il  fe  rendît  auprès  dlJla*^ 
diflas  ;  lui  rendit  un  compte  exaâ  de  Tétat 
dé  l'armée  ennemie ,  &  l'exhorta  à  attà^ 
quer  leur  camp^  la  nuit  fuivante ,  liû  pro^ 
mettant  qu'au  milieu  de  Taétion^  il  ie  tour« 
heroit  toùt-i*coup  de  fon  côté  9  fit  lui  afiîb 
rerott  la  viâoire.  Uladiflas  y  con&ntit.  Sa« 
tootuli^  de  retour  auprès  des  Tôutoniques^ 
leur  parla  avec  le  dernier  mépris  de  l'ai^ 
mée  Polonoife ,  &  leur  infpira  ime  dan« 
gerésfe  ficurité^  Les  chevaliets  àc  kuit 
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troupes  s'abandonnèrent  au  fommdl  ^  iknÉ 
avoir  pris  les  précautions  nëceflàires  pour 
fe  garantir  des   furprifes.   Us   dormoient 
tranquillement  dans  leur  camp   près   de 
Radzicow ,  dans  un  endroit  appelle  Plo^ 
wen  y    pendant    ou'Uladiflas    s'avan<^oît 
pour  les  attaquer.  C)epeadant  il  ne  put  te- 
nir fa  marche  ii  fecrette,  que  les  ennemis 
n'en  fuifent  avertis  9  quelque  tems  avant  fon 
arrivée  ;  mais  il  entra  dans  leur  camp  ,  aa 
moment  où  ils  s'armoitent  fans  aucun  of- 
dre  y  &^  renverfà  d'abord  les  premiers  qui 
oferent  lui  faire  .tête.  L'alarme  fe  répand 
auffi-tôt  dans  le  camp.  L'armée  Teutoni- 
que  fe  raflemble  :  l'aétion  s'engage.  Aprâs 
un  combat  .fanglant  &  opiniâtre  j  les  Tctt-» 
toniques  -  commencent  à   plier  ,   locfque 
S^motnli  '  décide  tf>ut*à-coup  la  viâoire, 
en  fe  rangeant  du  côté  des  Polonois.  Le 
refte  de  la  bataille  ne.  fut  plus  qu'une  hot^ 
rible  boucherie.  Vingt  mille  Teutoniques 
furent  égorgés ,  tandis  qu'il  ne  refla  fm*  le 
champ  àt  bataille  que  cinq  cens  Polonois* 
C'en  étoit  fisiit  des  perfides  chevaliers.  Ula* 
diflas  alloit  achever  d'en  délivrer  la  Polo- 
gne ,  fi  une  invafion  fiibite  du  roi  de  Bo- 
hême ne  l'eût  forcé  de  retourner  fiir  iès 
pas.  Cette  invafion  étoit  un  coup  adroit 
de  la  politique  des  Teutoniques  ,  qui ,  fe 
voyant  dans  un  fi  prefTant  danger ,  avoient 
envoyé  pronq>tement  'demander  du  fe* 

cour$ 
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tovffs  au  roi  de  Bohême.  Ce  prince ,  qui 
prëtendoit  avoir  des  droits  fur  la  Pologilè  , 
<xaignant  quIJladiflas  ne  devînt  trop  puiiTant 
par  là  deftruâioh  des  chevaliers^  voulUt 
lui  ménager  d'éternels  ennemis  qui  con- 
kribuoient  à  l'afibiblir  ,  &  le  rendoieni 
plus  aifé  à  déthr6nen 

Uladiilas^  fe  Voyant  fur  le  point  de  movt* 
iîr  ,  fit  approcher  fon  fils  Cafimir  ;  & , 
après  lui  avoir  d'oniië  les  cônfeils  nécef- 
lâires  poUr  Fadmiliiftradoh  du  royaume, 
il  finit  par  le  conjurer,  par  tout  le  foin  ^'il 
devoit  avoir  de  ùl  gloire  ,  de  pourfUivré 
jlans  rélâche  les  chevaliers  Teiitoniques  ; 
île  ne  faire  aVèc  eut  ni  paix  ni  trêve  ;  dé 
iie  point  quitter  les  armes  qu'il  né  les  eût 
forcés  de  rendre  ce  qu'ils  avoieht.ufiirpé  ; 
enfin  d'exterminer,  sll  luiétoit  poffiblé, 
cette  racé  periide  :  infli'uâion  lalutaire ,  8i 
trop  mal  obferVée.  Uladiilas  expira ,  quel^ 
que  toms  après  ,  avec  la  réputation  d'uM 
koii  roi  &  d'un  grand  guerrier; 
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CASIMIR  m,  furnommi  LE  Grand, 
J^[  1336  &  fuiv.  ]v<V 

CE  prince,  oubliantlesdernieres  inftruo 
tions  d'un  père  mourant ,  conclut 
avec  les  chevaliers  Teutonîques  un  traité 
honteux,  par  lequel  il  leur  cédoit,  à  per- 

f>ëtuitë,  la  Pomeranie,  à  condition  qu'ils 
ui  réndroiçn^  le  pa,Iatinat  de  Gujavie,  le 
diftrift  de  Dobr/in ,  Sc-lui  payeroient  la 
fômme  de  dix  millç  fïorîps.  Mais  les  Etats 
de  la  nation  rejetterent  unanimement  cet 
accord ,  &c  envoyèrent  au  pape  des  dépu- 
tés pour  lui  demander  juftice  ,  quoiqu'ils 
euuent  éprouvé  déjà  KnfufEfance  des  ar- 
rêts de  la  cour  de  Rome.  Benoît  XII 
écouta  leurs  plaintes ,  &c  nomma  des  con> 
miflalres ,  lefquels  ,  après  les  informations 
accoutumées ,  condamnèrent  les  chevaliers 
à  reftituer  tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpé 
fur  la  Pologne ,  &  à  payej  de  groffes  fom- 
mes  pour  l'es  dépens ,  dommages  &  inté- 
rêts. L'excommunication  vint  a  l'appui  de 
cet  arrêt  ;  mais  il  ^ût  (alfiî  une  bonne  ar- 
mée pour  appuyer  l'excommunication.  Les 
Teutoniques  firent  auffi  peu  de  cas  de 
cette  fentence ,  que  de  celle  qui  avoît  été 
rendue  contre  eux^  en  1 3 1 1  ;  &c^  par  le  ca- 
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)>rice  le  plus  fingulier,  les  Etats  delà  na- 
tion approuvèrent  &confirmerent,en  1 343, 
te  même  traité  qu*il  venôient  de  rejetter 
comme  honteux  oc  préjudiciable  à  la  Po- 
logne. 

-JTo[i34i.]v<ti* 

Cafimir^  dégoûté  de  la  princeffe  Hed- 
nsrîge  fa  femme ,  dont  l'humeur  jaloufe  Tim- 
portunoit  fans  ceffe  au  milieu  de  fes  plai- 
Iirs ,  prit  le  parti  de  la  reléguer  dans  le 
fond  d'un  château  ifolé,  à  Zlarnovic  :  puis , 
comme  fi  tous  fes  liens  euflent  été  rompus 
par  la  prifon  de  fa  femme ,  il  contraâa  uni 
nouvel  engagement  avec  une  fille  de  Bo-^ 
home ,  nommée  Rokic[  y  dont  il  étoit  de- 
venu éperduement  amoureux.  Ce  mariage 
n'étoit  qu'un  artifice  dont  il  fe  fervoit 
pour  fe  procurer  les  ferveurs  de  cette  fille 
vertueufe  &  fière,  qui ,  avant  cette  céré- 
monie ,  avoit  toujours  conftamment  ré- 
iîfté  à  toutes  ks  pourfuites.  Elle  avoit 
même  exigé  que  fon  mariage  fe  fît  en  pré- 
sence de  1  évêque  de  Cracovie  ;  mais  il  fut 
aifé  au  roi  de  la  tromper  fur  cet  article.  Sa 
tnaîtreffe  n'ayant  jamais  vu  l'évêque  de 
Craco^de  y  ce  fut  Fabbé  de  Tynieck  ,  qui, 
gagné  par  le  roi ,  joua  le  rôle  def  ce  prélat» 
pendant  la  cérémonie  nuptiale. 

Les  princes  voluptueux  font  prefqué 
toujours  inconfhins.    Cafimir  abandonna 

Gij 
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>,ient6t  la  belle  Rokicz ,  5c  porta  fei  voévt 
à  une  fille  Juive,  nommée  EJlher.  A  Ja  lot- 
licitation  de  cette  maîtreffe ,  il  accorda  <i« 
orandes  prérogatives  aux  Jmfe  qui  étoient 
dans  le  royaume.  Ces  prérogatives  ,qu  lU 
ont  confervées  jufqu'àcejour,  ont  donné 
lieu  d'appellerlaPologne  UParadudesJuifs. 

Après  avoir  arrêté  les  Tartares  prêts  à 
fondre  fur  U  Pologne  ;  après  avoir  vaincu 
èc  mis  en  fuite  Jean  ,  roi  de  Bohême,  qui 
vouloit  envahir  fon  thrône,  Cafirnw,  tnom- 
phânt  k  couvert  de  gloire ,  s'occupa,  dans 
le  lèin  de  la  paix,  de  foins  plus  utiles  que 
des  viaoires.  La  Pologne  étoit  barbare;  il 
entreprit  de  la  policer.  Des  coutumes  ex- 
travagantes  &  fuperftitieufes  y  tenoient 
lieu  de  loix.  Les  juges,  dans  la  décifion  des 
af&ires  ,  même  capitales  ,  ne  confultoient 
guères  d'autres  règles  que  leur  phantâfie  & 
leur  caprice.  Lorfque  le  procès  étoit  diffi- 
cile à  juger,  ils  fe  fervoient  d'un  moyen 
ridicule  6c  bizarre  pour  connoître  la  vérité. 
Ils  feifoient  lire  à  l'une  des  parties  un  fer- 
ment par  écnt.  Si ,  pendant  cette  lefture,  il 
héfitoit  fur  le  moindre  mot  ;  fi  &  voix  éto« 
foible  éc  tremblante;  s'il  fe  troubloit;  s'il 
diangeoit  de  couleur,  il  étoit  réputé  avoir 
tort ,  6c  perdoit  fa  caufe.  Dans  une  diète 
aflfemblée  à  Wifliéra,  Cafimir  fit  abolir  ce| 
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tt&ge  Se  tous  les  autres  qui  choquoient- 
^gaiement  b  raifbn  &  la  juftice.  Ilyfub^ 
tîtua  des  loix  fages  8^  équitables,  des  réele^ 
mens  utiles,  qui  depuis  furent  obfervës  aant 
tout  le  royaume.  I!  fut  aidé ,  dans  ce  tra*. 
vail ,  par  un  confeil  compofë  des  citoyens 
Tes  plus  vertueux  &  les  plus  éclairés  qu'il 
y  eût  dans  {es  Etats. 

Les  payfàns ,  efclaves  infortunés  de  l'ava- 
rice &  de  la  fierté  des  nobles ,  furent  auffi 
un  des  principaux  objets  de  fa  réforme.  If 
étoit  fi  indigné  de  la  cruauté  avec  laquelle 
on  traitoit  ces  hommes  utiles,  que,  lorfqulls 
venoient  apporter  à  {^  pieds  leurs  plain- 
tes &  lui  raconter  les  vexations  de  leur» 
feigneuFS  :  «  Hé  1  quoi  ?  mes  amis ,  leur  di-> 
»  foit-il ,  vous  fouffrez ,  (ans  vous  venger  , 
»  de  pareils  traitemens  ?  N'y  a-t-îl  dans  vos 
M  mâifons  ni  pierres  ni  bâtons  ?»  La  tyrannie 
des  nobles  étoit  trop  bien  établie  par  un 
long  ufage ,  pour  cu^  fdt  poflible  à  Cafimir 
de  h  détruire  entièrement.  Il  efTaya  feule^. 
itient  d'en  modérer  l'excès  par  quelques 
ordonnances  favorables  aux  payfàns.  Il  régla 
qu'à  l'avenir ,  lorfqii'un  pay(kn  mourroit 
fans  laifTer  d'enfans,  fes  plus  proches  parens^ 
feroient  fès  héritiers,  &  non  pas  fbn  feî-* 
gneur  ;  qu'un  pay(àn  pillé  &  tyrannifé  par* 
fôn  maître ,  ou  dont  ki  femme  ou  la  fille 
auroit  été  outragée  par  ce  maître,  pourroit  ^ 
çn  ps^eil  cas,  le  cjuitter ,  &  aller  s'établir  oià 
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bon  lui  rembleroit  ;  qu'un  feigneur  ne  poar> 
roit  donner  pour  otage ,  ou  pour  caution  , 
aucun  de  (es  payfans.  Ces  ordonnances  ^ 
ui  firent  donner  à  Caiiinir  le  glorieux  titre 
e  Roi  des  Payfans  ,  ne  fiibfifterent  pas 
long-tems  en  Pologne. 

Ct  prince  tourna  enfuite  fes  vues  fiir 
d'autres  objets.  Le  royaume  étoit  ouvert 
de  tofis  côtés  y  &  prefque  fans  aucune  dé- 
fenfe.  Il  pourvut  a  fa  fureté  par  un  grand 
i^mbre  de  forts  qu'il  fit  conftruire ,  par  des 
foifés  &c  des  rempfùts  dont  il  entoura 
la  plupart  des  villes..  Peu  content  de  forti<» 
fkr  la  Polofi;ne ,  il  voulut  Tembellir  par  des 
édifices  &  des  monumens  publics ,  capables 
de.  la  rendre  plus  aimable  à  {es  propres 
citoyens,  &  plus  rei|>eâable  aux  yeux  des 
étrangers.  Bientôt  la  Pologne  vit  avec  éton-^ 
nement  s'élever  dans  fon  fein  un  grand 
nombre  de  collèges ,  d'iiniverfîtés ,  d'hôpi- 
taux ,  ôc  d'églifes.  De  nouvelles  villes  ^c- 
ciur^nt  même  fon  domaine  :  Cafimire , 
l'une  d'entr'elles ,  porte  encore  le  nom  di^ 
fondateur.  Enfin ,  perfuadé  que  la  barbarie 
eft  toujours  la  compagne  de  l'ignorance  ^ 
Cafimir  conçut  le  projet  de  faire  fleurir  les 
arts  &c  les,  fciences  dans  fes  Etats  ;  &c  ^  dans 
cette  idée,il  en  permit  l'entrée  aux  étrangers. 
Voilà  quels  font  les  exploits  qui  ont  effacé 
les  vices  de  Caiîmir ,  &  lui  o.n^  mérité  Iç 
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:^KX>ccupatiom  utiks  &  glorieuses  de 
Cûfmiir  fuccéde^nt  de.honteufes  débau-» 
cbes.  Ce  prince^  après  avait  fait. quelques, 
conquêtes  fur  les  Lithuaniens,  renouvéliâ 
dans  Cracovie  la  poispedes  triomphes  d» 
^ancienne  Rûmei.puis^  enyvré  de  fà  gloire^ 
il  ;fe.  livra  .tout  entier  aux  plaifirs  de  là*table^ 
encore  aujourd'hui  fi  chers  aux  Polonois. 
II  y  joignît  ceux  de  ramoirr  ;  & ,  déformais 
pkmgë  dans  Ja  tnoltefle  Se  dans  le  vin ,  il 
parut  oublier  '  ce*  qu^itoit  &c  ce.qu'il  avoit 
taiu  Un  finsple  pcêtr^  de  Cracovie ,  plua 
9^<\œ  pruoent^  euidahardiefTe^de  lui  re^ 
pcécberav^c  forccf&s  déréglemens.  Le  roi*, 
^pifcn'^toit  plus  mâttrede  fa  raifon  y  fit  jettes 
daiàs  la  Viftule  ce^  çenfeur  témétwe  >  nommé 
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4  ^OnrvitiArriv^er.en'PoIogne  utre^oupe  de 
fiuiatâqiies,  connus  fous  le  nom  At-Flagel'* 
lansAXs  marcfaoient  deux  à  deux  dans  les 
rues ,  le  corps  à  moitié  nud ,  armés  de  fouets 
dbnt'ils  fe  déchisoient  le  corps  avec  tant 
diedruautë^qi^ilsfaifoient  voler  des  lamK 
béaiin  de  chair»^  ^juiiTeler  le  fang  de  tous 
côté&i£s  donnoient  fouvent  la  inême  fcène 
d^s  les  éçlifçst  Quelquefois  ils  fe  dépouil^ 

Giv 
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loient  tout  nuds ,  &  fe  cottcho;ent  dans 
{^etiereB^  les  bras  étendus  en  croix.  Alors^ 
un  de  leurs  confrères  s'approchoit  toui^à- 
tour  de  chacun  d'eux  ;  le  touchoit,  &c  lur 
(KToit  de  fe- lever,  hii  afluiâtitque  tss  pëch& 
étoient  pardonnes.  Lorfqu'ils  étoient  tous^ 
levés ,  ils  chantoient  enfembk  y  en  a^ons 
de  grâces,  un  certain  cantique  à  fuiâgede  la. 
UAe.  On  y  avoit  inféré  un  verfet  qui  avoir 
rapport  à  k  Paflîon  de  Notre-Seigneur. 
Quand  ils  en  étoient  à  ce  verfet,  ils  fe  jet* 
toient  tous  à  terre,  avec  unç  lidle  violence, 
que  fouvent  ils  fe  blelToient  con&dérable*- 
ment  la  tête»  Les  Polonois ,  apvès  avdr  été 
quelque  tems  la  dupe  ^e  ces  auftécitésia-k 
ienfées ,  reconnurent  enân  que. ceux. qui  le» 
pratiquoient ,  étoient  des  hérétiques ,  kdes. 
Sbertins.  En  conféquence,  les  Fhgellans  fu-r 
rent  chafTës  du  royaume.  Cependant  il  s*éi 
tablit,  à  leur  exemple  {  dèsaflociations  da 
Pénitens,  qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui 
en  Pologne.  Ges  Pénitens  ont  coutume  ^ 
pendant  le  Carême ,  de  fe.fiiiiBget.dafis  Les 
églifes ,  avant  le  Salut  y  devant  tous  les  aA 
fiuans.  > 

On  prétend  auffi  que  ce  fut  le  fpeâaclo 
des  auftérités  des  Flagellans ,  qui  fit  fortib. 
Caiimir  de  TyvrefTe.  des  plaifirs ,  &  kx  fit 
concevoir  le  defTein  d'expier,  le  meiirtîp. 
^'il  avoit  commis  dans^  la  perfotuu^  ^ 
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prêtre  Baricdca.  Il  fit  prier  le  pape  de  Tab-* 
foudre,  &C  fe  fournit  à  la  pénitence  que  Iç 
pontife  jugea  à  propos  de  lui  impQfer« 

Caiîmtr  avoît  adopté  &  choifi  pour  fou 
facceifeuF  au  thrône,  dès  Tan  1337,  ^^" 
neveu  Louis ,  roi  de  Hongrie.  La  nation 
Polonotfe. envoya,  cette  année,  à  ce  prince 
de$  députés  chargés  de  lui  &ire  certaines 
demandes  qui  étoicnt  comme  les  condi* 
fions  auxquelles  les  Polonois  confentoient 
à  le  recevoir  pour  maître,  après  la  mort  de 
Cafimir.  Ces  conditions  étoient  qu'il  s'en- 
gageât ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  fes 
iuccefleurs ,  de  ne  îamais  exiger  des  Poto-^ 
nois  ni  taille ,  ni  fubfide ,  ni  aucune  efpece 
de  tribut  ;  de  ne  point  les  obliger  à  payer 
les  fiais  de  fes  voyages ,  comme  les  autres 
rois  i'avoient  pratiqué,  fie  même  de  leur 
tenir  compte  des  dépen&s  *&  des  pertes 
que  pourroient  leur caufer lesguenes qu'il 
entreprendroit ,  &  de  les  en  dédommager  ^ 
dès  que  la  paix  ferbit  rétabfie.  Telle  eft 
Foriguie  des  Pa3a  cottvtma ,  que  les  Po- 
lonois font  jurer  à  leurs  Souverains  y\  leur 
avènement  au  thrône.  Tqlleefl:  l'époque 
de  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement  ^^ 
9u>i(ié  monarchique,  &c  moitié  républî**. 
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caifi  ^  qui  commença  dès-lors  à  s^intn^ 
dnire  dans  la  Pologne  ^  &  qui  s'çft  cox%^ 
fervé  )ttfi|tt'à  nos  ^oius. 

Le  deux  fils  dû  Watwode -de  Moldavie 
ie  difputoient  >  après  la  mort  de  leur  pere^ 
h  fouveraineté  de  ce  pays.  Pierre  j  quoique 
k  cadet  y  Remporta  fur  ion  amé  »  nomme 
£tunne^  6c  le  forqa  d^aller  $s  réfoeier  .ei» 
Pologne.  Cafimir  faiiit  cette  occahon  de 
lendre  la  Moldavie  tribut^re  de  (k  cou* 
ronne.  Il  marcha  contre  Pierre  9  dans  le 
deflein  de  le  chailer  de  Tes  Etats ,  &:  d^y  ré^ 
tablii'  Etienne.  Mais  rufurpateur  qui,  mal-i 
gré  fa  îeunefTè  ^étoit  confommé  dans  toutes 
les  ruies  de  la  guerre ,  triompha  de  l'armée 
Polonoife  9  par  le  ftratagême  le  plus  fîngu- 
fier.  Inftruit  que  les  ennemis  dévoient  pmèf 
dans  un  bois  nomoié  Ponini  ^  il  con<;ut  le 
defiein  de  les  y  accables^  Dans  cette  idée  ^ 
3  donna  ordre  à  Tes  gens  de  (cier  par  le 
bas  les  plus  gros  arbr»  de  la  forét^  de  ma- 
nière  cependant  qu'ils  demeutâflent  iii» 
Îied ,  retenus  par  Uécorce,.LorifquelesPo- 
)nois ,  qui  ne  fe  défioient  de  rien ,  (é  fîm 
fent avancés  )ufqja'au  milieu  de  ce  bcMS^  les 
fpidats  9  que  Pierre  y  avoit  poftés ,  renier-» 
ibeatai£émentcesarbres,  &,  par  cetmoyec^ 
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écraferent  une  partie  de  Tarmée  ennemie. 
Le  refte ,  plein  de  trouble  &  de  confiifion^ 
fut  aifément  enveloppe  &  taillé  en  pièces 
par  Tufarpateur  qui  iurvint  dans  ce  moment 
avec  fes  troupes. 

.  Cafimir ,  étant  un  jour  à  la  chaflê ,  fit  une 
chute  de  çbevat ,  qui  lui  parut  d'abord  pea 
dangereufe*  Naturellement  ennemi  des  re« 
mèdes  &  de  ceux  qui  les  adminiftrent ,  il 
ne  voulut  jamais  recevoir  aucun  de  leurs 
fecours ,  quoique  fa  chute  lui  eût  occafionné 
la  fièvre.  Enfin  ,  la  maladie ,  augmentant 
chaque  jour  par  fa  négligence,  le  con- 
duifit  au  tombeau.  Cafimir  fut  le  dernier 

f  rince  Polonois  de  Tilluftre  maifon  des 
iaft ,  qui  étoit  en  pofleflion  du  thrônc  de 

PçJogne  y  depuis  5  28  ans. 
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LOUIS. 

JÎN;[  1 3  70....7 1  •.•72*1«^ 

CE  prince  peut  être  regardé  comme 
le  premier  étranger  qui  ait  gouverna 
la  Pologne  %  le  règne  de  Wenceflas  ayant 
été  fi  court,  qu*il  mérite  à  peine  aêtre^ 
compté.     Lçs  Polonois  n*fcurent  pas  lieu 
d'être  contens  de  ce  premier  eflài.    Louis 
étoît  cependant  un  grand  roi,   adoré  de 
fts  flijets  naturels  ;    mais  il  n'entendoit 
point  la  langue  des  Polonois  :  i\  ignoroit 
leurs  préjugés  &  leurs  ufiges;  il  leur  pré- 
tiroit  les  Hongrois ,  auxquels  il  donnoît 
toutes  les  charges  du  royaume.   Il  fé  mon- 
tra d'ailleurs  ingrat  envers  Cafimir  :  il  fit 
cafTer  fon  teftament;  relégua  deux  de  /es 
filles  en  Hongrie ,  &  les  iit  déclarer  iltég^ 
times,  pour  prévenir  les.  inquiétude  que; 
pourroient  lui  oaufer  leurs,  époux.    Avec 
une  pareille  conduite , .  Louis  ne  po^uvoit 
manquer  de  déplaire  aux  Polonois.  Il  sVa 
apperçut;  &,  laiflànt  radminiftration  di^ 
royaume  entre  les  mains  d^Elizabeth ,   3 
fe  hâta  d'aller  retrouver  fes  chers  Hongrois* 
Le  gouvernement  tyrannique  de  la  ré- 
cente^, l^ceflîon,  c^ueLoui5.^t4skSUé(^ 


^  Sigifmond ,  marquis  de  Brandebourg  > 
tfij^À  àèftinoit  pour  fon  gendre;  &c  plus 
encore  un  impôt  qu'il  impofa  fur  les  terres , 
malgré  fes  promettes ,  cîontribuerent  à  ren- 
dre- ce  prince  de  jour  en  jour  plus  odieux» 
La  nation  lui  fit  reprëfenter  qu  il  violoit  fes 
engagemeîis;  mais  Louis  ne  lui  accorda 
rien  autre  chofe  qu'une  diminution  de  l^im* 
p6t  ;  encore  fallut-il  que  les  Polonoîs  ^ 
pour  Pobtenir,  confentifTent  à  couronner 
une  de  (es  filles  y  s'il  ne  laiflbit  point  d'en* 
Ëins  mâleSk 

Louis  j  par  Une  vigoureufe  fermeté  , 
àvoit  un  peu  rabaiifë  l'orgueil  de  fes  nou- 
veaux fujets  ;  mais  il  détryifît  fon  ouvrage 
èh  changeant  de  conduite,  &  en  leur  ctom 
nant  de  nouveaux  privilèges ,  qui  ne  fervî- 
tent  qu'aies  rendre  plus  infolens  &  plusrc« 
doutables  à  leurs  fouverains.  Ces  privilèges 
étoient^  quH  n'y  auroit  jamsûs,  dans  toute  la 
Pologne,qu'un  impôt  de  deux  gros  en  argent 
ou  pays  pour  chaque  arpent  de  terre;  qu'on 
ne  pourroit  exiger  aucune  contribution  ni 
des  nobles  ni  de  leurs  pay(ans  ;  qu'aucun 
étranger  ne  feroit  admis  à  poffèder  les  char- 
ges &  emplois  publics  du  royaume  ;  que 
•  les  Polonois  ;  qui  en  feroîent  revêtus ,  en 
jouiroiènt  pendant  toute  leur  vie  ;  qu'on 
B'ètahliroit^  pour  gouverneurs  des  forts  fie 
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des  châteaux ,  que  des  feigneurs  égaux  su 
refte  de  b  noblefle*     ' 

Tous  les  Hongrois  9    qui  étoient  dans 
Cracovie^  ayant  été  maflacrés^  dans  une 
émeute  populaire  ^  ïa  régente  alarmée  s'é- 
toit  retirée  en  Hongrie  ;  oc  Louis  avoic  en« 
Toyé  en  Pologne ,  pour  lui  fuccéder ,  le 
ducd'Oppelen;  mais  les  Polonois  ravoient 
rejette  comme  étranger,   déclarant  qu^ 
ne  vouloient  fe  foumettre  qu'à  des  gouver- 
neurs de  leur  nation.  Louis ,    voulant  les 
Satisfaire ,  établit,  cette  année,  pour  régens 
en  Pologne,  Dobieflas  Korozweki,  caf* 
tellan  de  Cracovie,    Zavifla,  évêque  de 
Cracovie ,  &  Sendivoi  de  Szubin,   palatin 
de  Kalifch. 

JT^[i382.]>fV 

Dans  une  diète  qui  fe  tint  à  Zoll ,  en 
Hongrie,  Louis  fit  approuver  aux  Polo- 
nois le  choix  qu'il  avoit  fait  de  Sigifmond  , 
marquis  de  Brandebourg ,  fon  gendre  , 
pour  foh  fucceflfeur  au  thrône.  Peu  de 
t^ms  après  il  mourut,  peu  regretté  de  la 
nation ,  qui  ne  rendit  jamais  aiTez  de  juiHce 
à  Tes  grandes  qualités. 

La  fierté  de  Sigifmond ,  qui ,  fe  croyant 
aflfuré ,  refula  aux  Polonois  les  grâces  qu'ils 
lui  demandoient,  donna  fîeu'à  ces  peuples- 


l^o  t  o  N o  I  siîs:       lit 

înquîçts  de.  faire  un  nouveau  pas  vers  la  li- 
berté :  ils  téfolurent  d'abolir  entièrement  la 
fucceffion  au  thrône ,  &  de  fe  réferver  le 
choix  «libre  de  leurs  maîtres.   En  confé- 
quence,  les  Grands  de  la  nation  s'aiTemble- 
rent  à  Wilifcza;  &,   après  avoir  dëpofi 
Sigifmond ,   ils  élevèrent  fur  le  thrône  la 
fille  cadette  de  Louis ,    mais  à  condition 
iju'elie  leur  Isûfleroit  le  choix  de  fon  époux* 
Les  efforts  de  Sigifmond  pour  recouvrer 
k  couronne  ;  les  êiâions  des  prëtendans  à 
k  main  d'Hedvige ,  déchirèrent  la  Pologne 
pendant  près  de  quatre  ans.    Guillaume  ^ 
duc  d'Autriche ,  avoit  pour  lui  les  vœux 
JHedvige  ;   JageUon ,  grand  duc  de  Lî- 
thuanie5  avoit  ceux  de  la  nation.  Ce  dernier 
l'emporta  :  il  ^ifoit  à  la  Pologne  les  plus 
grands-  avantages  ;     il    incorporoit  à  ce 
royaume  la  Lithuanie,  la  Samoeitie,  Se 
une  partie  de  la  Ruffie;  il  offiroit  de  fe  faire 
Chrétien.  Il  étoit  d'ailleurs  grand  guerrier , 
Ëimeux  par  fes  expldts.     Les  Polonois  le 
donnèrent  pour  époux  à  Hedvige ,  &  le 
reconnurent  pour  roi.    Jagellon  accomplit 
toutes  ftspromefies,  &  prit,  au  baptême, 
le  nom^  SUladifias  ^   en  i  j  86. 


AnEC  do  TKf 

JAGELLON  «ifÙLADISLAS  V« 

LE  règne  de  ce  prince  (ut  contimittlléa> 
ment  agité  par  Tambition  de  fes  frères 
Suidtigelon  &  Vitolde,   qui  firetlt  de  hé* 

3uens  efforts  pour  fe  rendre  fouveraîns  in-^ 
épendans  dans  la  lithuanie ,  &  plus  en* 
core  par  les  brigandages  &  les  violences 
des  chevaliers  TeutOniques»  qui»  toujours 
vaincus ,  éc  toujours  les  armes  à  la  main  , 
fe  relevoient  plus  terribles  que  jamais ,  au 
moment  qu'on  les  croyoit  àbbatus. 

Un  des  premiers  foins  de  Jagellon  bxt 
de  conv^ertir  les  '  Lithuaniens ,  qui  ëtoîent 
encore  enfevelis  dan^  les  ténèbres  de  Tido- 
latrie.  On  vit  ce  ptince^^  feccladé  de  fon 
ëpoufe ,  faire  lui-même  l'office  du  plus  la- 
borieux miifionnsûre,  au  milieu  de  &s  peu* 
pies.  Le  fuccès  couronna  fes  travaux  :  il 
eut  la  con/blatioi>  de  voir  les  Lituaniens 
brifer  leurs  idoles,  pour  élever  en  la  place 
la  croix  de  ).  C. 

Jagellon  ëto^t  naturellement  jaloux  ;  la 
keauté  de  la  reine  Hed^ge  augmentoif 
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fencore  en  lui  la  violence  de  cette  paffioQ 
daneercufe  ;  mais  la  baffe  calomnie  d'un 
de  tes  courdfans  la  porta  jurqu'aux  derniers 
excès.  Dalevicz  (c'eft  le  nom  de  ce  cour- 
tifan)  dit  au  roi,  qu'Hedvige,  avant  ibn 
mariage ,  avoit  fait  venir  auprès  d'elle  Guil- 
laume, duc  tf  Autriche,  fon  amant  chéri , 
&  avoit  eu  avec  lui  de  fréquens  entretiens. 
Uladiflas,  devenu  furieux,  à  cette  nou- 
velle, s'emporta  contre  la  reine  avec  la 
dernière  violence  ,    &  en  fQt  venu  fans 
doute  à  de  terribles  extrémités,  fi  les  Grands 
de  la  nadon  n'euffent  appaifé  fon  reffenri- 
ment,   en  confondant  l'impofhire  de  ce 
calomniateur.  Ils  le  fommerent  de  donner 
des  preuves  de  ce  qu'il  avoit  avancé  ; 
n'ayant  pu  le  foire ,  il  fiibit  le  châtiment 
dont  on  a  coutume  de  punir  les  calomnia- 
teun,  en  Pologne.    Ce  châtiment  mérite 
d  être  remarqué  :  le  coupable  fe  couche; 
dans  le  fénat,  fous  le  iîége  de  celui  qu'il  a 
calomnié  ;  &  là,  il  dédare  hautement  que> 
dans  les  difcours  qu'il  a  tenus,   il  a  menti 
comme  un  chien  :  il  pouffe  enfuite  trois 
hurlemens,  imitant,  autant  qu'il  lui  e& 
poffible ,  l'abboyement  du  chien. 

Jagellon  remporta,  cette  année,   lihtf 
célèbre  viftoire,  entre  Jannenbeï«  &  Gni* 
An.  du  Notd.  Partie  lll  H 
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ne^valor^  fui:  le$  cbevalîfr^  Teutpniqucs  j 

Îti  eût  eoirainé  la  mnt  mtkre  de  Tordre , 
un  fôcheux  contre-  teim  ne  Teût  empêché 
d'i»  profiter^    Quelques  inftam  av^nt  la 
batsôUe,  d^u^  Mraults  vinrent  ^  de  la  pan 
du  ffiaud-maitre  des  chevaliers ,   oSirir  4 
Jc^dion  &  i  fon  frère  Vitolde,  qui  corn- 
maudoit  une  partie  de  Tarm^e  9  deux  épées 
nues  &  teintes  de  ûmg  :  <fi  Le  grand-maitre, 
»  dirent-ik  y  voyant  le  pieu  d'ardeur  que 
»  V.0U51  témoignez  dans  ce  nsKment  critique , 
«  vous  envoie  ces  annes  9  coqunç  un  objet 
H  propre  à  ranimer  votre  cour;^  $i  vous 
^  vous  trouvez  trop  re0erré$  da^ns  le  lieu 
n  que  vous  occupez ,  U  vons.oft'e  de  Eure 
V  ceculex  un  peu  fon  armée  9    pour  vou& 
9.  donner  la  liberté  de  vous  étendre  ;  il  ne 
M  croit  pas  courir  aucun  rifque  en  vous  pro- 
«  curant  cet  avantage,  h  Y oôlà  fans  doute 
Vne  amba&de  des  phia  iioguËeres  ;  ce  qui 
«l'eft  pas  moins  ânguUer^  c'eÛ  que  les  che- 
'yalîiçra  reculèrent  en  effet  de  quelques  pas. 
^aigelion  fe  moqua  de  cette  ridicule  bra- 
vade,  &  répoûdii;,  dHm  ton  ironique  , 
n  qu'ili  fèroit  afliez  tems  de  rendre  les  ar- 
»  mes  loriqulk  Croient:  vaincus  ;  que  ce- 
»  pendant  il  acceptoit  ce  gage  de  leur  pro- 
»  chaine  défaite.  »  Un  inftant  après ,  on  en 
"^ntaux  mainsr  La  bataille  ^£uiglante>  6c 
hu  viâoire  long^-tems  diiputée,     JagelLon. 


cotitemploit  de  loin  les  efforts  des  Polo- 
nois ,  &  frëmiflbit  de  ne  pouvoir  combattre 
à  leur  tête.    On  cotinoiflToit  fdh  courage 
bouillant  &  impétueuse  9  Se  Poh  àvoit  donné 
ordre  à  fes  gardes  de  le  retenir  màl^ë  liU, 
loin  du  champ  de  bitaille.   Il  trom|)à  ce- 
pendant leur  vigilance  ;  &  dëjâ  il  ëtôît  p^ 
às^élancer  dans  la  nt31ée,  léWcjùe  fes  gaMès* 
qui  couroient  après  lui,  ràttei^nirent ;   8c 
Jagellon  défefpéré  courut  itir  eux ,  ta  lance 
baiffée ,  pour  les  écaftet  ;   mais  un  ffen* 
tr'eux,  évitant  le  cofii^,  fauta  fur  lâ  bridé 
de  fon  cheval ,    &  le  i^meha  fnatgfé  lu!» 
Tant  de  précautions,  n'empécherÔit  pas 
que  Jagellon  ne  courût  le  plus  gtatid  dan- 
ger.  Un  guerrier  d'uAe  ta:ifle  gigantèfcjue, 
l'ayant  remarqué,  fortît  dés  nlngs,  &  s^é* 
lança  fur  lui  avec  la  rapidité .  d'un  éclair  ; 
mais  9  au  moment  qu'il  fé  préparoit  à  po]ter 
au  roi  un  coup  de  fabi'e ,  il  fvk  reiWeiië  lui- 
même  par  un  jeune  Pôldiiois ,  tiotnfné  Spi- 
gnit  OUnifchi. 

Le  carnage ,  que  !e^  Polonois  firent  dans 
cette  journée,  nit  fi  grand,  qu*il  refta  firf 
le  champ  de  bataille  510000  enneniis  ; 
1 4000  fiirent  faits  prifontiieW/  Les  cheva- 
liers fe  tenoiént  fi  affUrés  de  la  viÔoîre  , 
qu'ik  avoient  amené  avec  eux  des  chariots 
remplis  de  chaînes  pour  les  piîftmiiiers  : 
leur  foin  ne  filt  pas  irititîlé;  elles  i^tVirent 
pour  eux,  •     '* 
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JageUonavoit  dëja  refuTé,  en  14019  le 
ihrône  de  Bohême  »  quW  lui  avoit  offert. 
Il  donna,  cette  année,  le  même  exeiii|>le 
de  modération.  Sigiûnond  ëtoit  devenu 
odieux  aux  Bohèmes  :  ik  firent  de  nouveau 
propofer  la  couronne  à  Jagellon  ;  mais  ce 
prince  fit  répondre  à  leur  députés  qu'il 
n'eftimoit  pas  afTez  le  thrône,  pout^  Ta- 
cheter par  une  injuftice  ;  que  Sîgiûnond 
étoit  leur  roi  légidme  ;  qu^l  ne  leur  con- 
Venoit  pas  de  le  trahir;  qull  lui  conve* 
noit  encore  moins  de  profiter  de  leur 
trahison.  Sigifinond  étoit  cependant  ennemi 
duroidePoloene,  &  l'un  des  plus  zélés 
partifiins  des  chevaliers  Teutoniques. 

yîN»[i4X7.]«>fU 

Sophie,  femme  de  Jagellon,  accufëe 
d'adultère  par  fon  propre  oncle  Vitolde^ 
fe  juftifia  du  crime  qu'on  lui  imputoit,  d'une 
manière  oui  nous  paroîtroit  aujourd'hui 
i^ien  fiivofe,  mais  qui  étoit  alors  en  uiàge 
en  Pologne.  Elle  affirma^  par  un  ferment 
public  &c  folemnel ,  qu'elle  étoit  innocente  , 
oc  produifit ,  à  l'appui  de  fon  ferment  ^  la 
dépofidon  de  fept  dames  d'une  réputation 
iâns  reproche,  qui  attefterent  qu'elles  n'a* 
voient  jamais  remarqué  aucun  défbrdre 
dans  Ja  conduite  de  la  reine.    Ce  ferment 


€c  ce  t^moiginage  furent  regardés  commt 
de  sûrs^^orans  de  la  vertu  de  Sophie  : 
comme  ifnm  parjure  coûtoit  plus  à  corn* 
mettre  <fif un  adultère;  &  qu'on  ne  trouvit 
,jû^^ou)6ixrs  àifément  des  femmes  prêtes  ï 
défendre  Tl^nheur  du  fexe  ^  aux  dépens 
de  la  vérité. 

Les  Polonois  avoient  défigné,  pour  (uc« 
céder  à  Jagelîon,  fon  fils  aîné  Uiadîflas ,  à 
condition  cpie  le  roi  leur  accorderotl  cer» 
tains  privilèges  ^  &  ils  avoient  remis  l'aâe  de 
cette  éleâion  entre  les  mams  de  Févéque  de 
Cracovie.  Jagellon  avoit  négligé  depuis  d'ac* 
compfir  les  conditions  énoncées,  dans  cet 
aâe;  mais  9  dans  une  diète  afTemblée  cette 
année  à  Lencici ,  les  Grands  de  la  nation  le 
preflerent  vivement  de  fâtisÊûre  à  fes  pro- 
meffes.  Jagellon  fut  choqué  de  l'audace  & 
de  la  fierté  avec  hquelle  ces  nouveaux  ré« 
publicains  lui  parloient.  Rrépondit,  d'un  ton 
plus  fier  encore^  ^  qvTû  ne  prétendoit  point 
n  sempiir  un  engagement  qu^  regardoit 
»  comme  injufle.  >»  Ces  paroles  furent 
comme  le  fignal  d'une  iëdition  ouverte  : 
on  força  fé^ique  de  Cracovie  de  rendre 
Fade  d  éleâion  »  &  il  fut  déchiré  à  coups 
de  fàbres  9^  en  préfence  du  r<M. 

Jagellon  y  prévoyant  »  par  cet  exemple^' 
i  quels  excâ  l'enthoufiafine  de  la  liberté 
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JmXQk  çoçidiwfç  kfi  P9lwoii;i  i  ne  crut  pâl 
eyoïf  Ws  irritçi:  c^v^a^uige.  ^  coi;àfinna^ 
guelqu.ç  t;çms  ^pr^.,.  leurs  ^i^ns  pnvî*» 
î^g^s ,   ôc  ieui  eç  ax;cQ.i;da  de  opuyeaux  ; 

çntr'^utres»  çeW.<lW  9rdoxuie  qu'ici»*  noble 
ne  puîfïe  étrç  ^^ti  ^'aprés  avoir  été 
)ugé*  &  convaincu  des  crimes  qu'on  luî 
impute  ;  privilège  fimefte,  qui  n'eft  propre 
qu'à  procurer  1  impunité-  aux  plus  grands 
(c^i^rSifiSt  . 

Mort  de  Jagellpn.  Çc  prmce  fut  guer- 
rier par  neçemté,  &  pacifique,  par  ihcli- 
natiph  ;  poliâqijié  h3l>iîe  ^  prpfond ,  & 
cependant  juÀe  &  déiîntéreiTé  ;  doux  , 
£bMéral ,  ]  çoiràarifjâpt ,  plein,  de  candeur  & 
de  droiture^  :  rf  ipérit^e  d  êtrq  ipis  au  noinbre 
des  plus  grands  rois  qui  ay ènt  gouverné  la 
Polîôrhev  '  • -^  - 
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n  voit  que  dix  ans  knrfciii  onr  Télevâ  «M 
>»  thrône  ;  cbofe  bien  fiAguliere  dacns  une 
»  natioitqui  ponvoit  déitireV  (à  conronné 
»»  à  im  héros  tout  formé  r  c^eft  qii'onr  eh 
n  appercevoit  déjà  Tame  k  travers  lès  mxk^ 
»  ges  de  Tenfance.  La  république  nomma 
>»  autant  de  régensqu^il  y  avoit  dé  proVm«* 
>»  ces  ;  Se  des  Burrbus .  fe-  chak|;erenr  d^nA 
n  tniire  l'homme  de  la  nation.  >»' 

<j^[  144^;  ImN» 

Dans  un  âge  01^  lé^  sturrés'  pïiMéS  fané 
â  peine  capables  de  ^oiivérrier  lélli^  jitô^ 
près  Etats ,  Uladifla^  aVoif  déjà  gà^iié  ùt{ 
Nouveau  royaume  :  H'illt*,  cette  àiilié'é  ^j 
reconnu  roi  de  ^Rongrié  ;  avantage  d*âii^^ 
tant  plus  glorieux,  qli'il'eli  ftif  itîôiîis  redfe-' 
vable  à  (ts  armes  cju*à  fôn  mérite. 

En  1640,  après  là  ifïott  de?  féûipèîféMt 
Albert ,  qui  ne  laîflbit  point:  d^értfehs",  là 
Hongrie,  fe  voyant  fân$  apf^ùl,  éxpàtài 
<LVLx  inçurfions  des  Turcs,  ne  trouva  pôifït 
de  Souverain  plus  capable  de  la  défendre 
gue  le  jeuf(è'roi  de  Pologne.  Elfe  lui  en- 
voya propofèr  dfe  fe  fôiimèttfe^  fes  loîx 
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&  lui  fit  oi&ir  la  main  d'Elizabeth,  veu?^ 
iTAlbert,  princefle  qui  ëtoit  alors  enceinte; 
Ula^flas  accepta  Tun  &  Tautre  par  pure 
générofité.   Une  douairière  n'étoit  guéres 
capable  de  pbure  à  un  prince  de  lêize  an^^ 
&  la  couronne  de  Hongrie  ne  lui  oi&oit 
quedesguerresàfoutenir,  &  des  ennemis 
a  combattre.  Quelque  tems  après  qu'il  eut 
donne  (en  confentement ,  Elîzabeth  aocou* 
cha^  &  mit  au  monde  un  fils ,  caufe  mnxy* 
cente  d'une  guerre  cruelle  qui  défola  fa 
patrie.    L'impératrice  ne  put  fe  refondre  à 
ftuftrer  ce  fik  de  Yhénta^e  de  Ton  père  ; 
elle  renonça  à  tous  Tes  engagemens  ;  le 
fit  couronner  à  Albe-Royale ,  &  forma  un 
puiflant  parti  dans  te  royaume.    Uladiflas  ^ 
perfiiade  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne 
pas  fe  laifïer  ravir  un  thrône  dont  il  fe  re^ 
gardoit  dëja  comme  pofTefreur  »  entra  dans 
la  Hongrie  à  la  tête  d  une  armée  floriflànte  ^ 
fut  proclamé  roi  à  Bude^   &c,    félon  la 
coutume  du  pays ,  les  principaux  (éigneurs 
relevèrent  fur  leurs  épaules,  &  le  mon- 
trèrent au  peuple.  Mais  ce  n'étoit  qu'une 
vaine  cérémonie ,  qu'il  fklloit  appuyer  par 
la  force.  Elizabeth ,  ayant  obtenu  des  trou* 
pes  de  l'emperéut  Frédéric,  s'étoît rendue 
maîtreiTe  d'une  partie  du  royaume.    Elle 
avoit  un  grand  général  dans  la  peribnne 
de  Jean  Iskra  ;  mais  du  côté  dlJIadiflas  étoit 
le  fameux  Jean  Corvin,  connu  fous  le  nom 
àéffuniadc,  homme  d'une  naiflance  ob(^ 
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fmt  y  mais  d*un  rare  génie  ^  6c  qui  fit  depuis 
trembler ,  par  Tes  exploits ,  l'Empire  Otto- 
man.   C'étoit  lui  qui  avoit  le  premier  con« 
{àJli  aux  Hongrois  de  choifir  Uladiflas  pour 
roi.  Il  étoit  mtéreflë  à  foutenir  fon  ou- 
vrage.  Enfin  y  après  deux  ans  de  combats 
condnuels  ^  qui  ne  décidoient  rien  entre 
les  deux  pards,  Céiàrini,  légat  du  pape 
Eugène  IV,  qui  avoit  épuifé  en  vain  tous 
les  reflbrts  de  la  plus  fine  politique ,  pour 
négocier  enti^eux  un  accommodement ,  sV 
viia,  pour  dernière  reiTource  ,  de  méiueer 
une  entrevue  entre  l'impératrice  &:  Uladk^ 
las.  •  Il  ne  douta  point  que  la  préfence  d'un 
prince  fi  accompli  ne  fit  plus  d'eflfet  fiir 
uizabeth ,  que  toutes  les  négociations.   Il 
ne  fe  trompoit  pas.  Uladiflas  avoit  reçu  de 
la  nature  cet  extérieur  impolànt  qui  décore 
fi  bien  l'ame  d'un  héros.  Les  qualités  de  fon 
cœur  éclatoienty  en  quelque  forte,   dans 
chacun  de  ies  traits,  oes  difcours,  pleins 
d'une  éloquence  naturelle  &:  perfuafive, 
achevoient  ce  que  fa  bonne  mine  avoit 
commencé.  L'impératrice  ne  put  le  voir  ni 
lui  parler,  fans  fe  reprocher  oe  l'avoir  re- 
gardé comme  un  ennemi.    Peut-être  la 
préfence  d'Uhdiflas  lui  fit-elle  regretter  de 
ne  plus  pouvoir  Fépoufer  avec  décence  : 
elle  lui  témoigna  du  moins  combien  elle 
étoit  fenfible  à  fon  mérite,  en  lui  cédant  le 
tbrône  de  Hongrie ,  &c  en  lui  donnant  en 
mariage  fa  fiUe  aînée. 
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UladHhs  ne  tarda  pas  à  jullifier  le  chonc  êeê 
Hongrois.  Il  marcha,  cette  année,  contre 
Amurath  II,  qui  menaqoit  la  Hongrie.  I>ans 
cette  campagne,  filîoftre  Huniade,  de- 
venu Palatin  de  Ttaniîlvanie  »  par  les  bien* 
fents  d'UIadJflas ,  fe  fignala  par  une  cAèbre 
Tiftoire  cpiir  remporta  fur  tes  Turcs  :  ce 
héros,  avec  dix  mille  homnîes,  en  tua 
trente  mille,  &  fit  quatre  milfe  prifonniets. 
Uladîflas  n'en  fiit  point  jaloux.  Une  vive 
émulation  fut  le  feul  fentiment  que  lui  inf- 
pirerent  les  exploits  de  Huniade.  fmpatient 
d'égaler  la  gloire  de  ce  grand'  homtile  ,  fe 
jeune  roi  de  Pologne  cotimt  chercher  , 
dans  les  défilés  de  la  Macédoine,  Câram- 
bey.  Bâcha  de  Natolie,^  général  deTarraéè 
d'Amurath;  le  vainquit,  &  le  fit  prifonnier. 
La  ieule  prudence  l'empêcha  de  pouriuivre 
ÛL  viftoire,  &  de  s'enfoncer  plus  avant 
dans  des  détroits  où  il  eût  pu  être  enfermé, 

Amuntilhallarmë  envoyademander  lapan^ 
&robdDt.  UladtOaslajura^rttrrEvangîle; 
}es  députés  du  Grand-Seigneur  la^  lurerefil 
fur  l'Alcoran.  Le  Sultan^  fé  repoÊntfor  la  foi 
de  ces  fermens,  qu'il  regardoit  conMfie  m* 
violablês ,  avoit  tourné  fes  armes  il'un  avtre 
côté,  lorfqu'il  apprit,  avec  unétomiement 
mêlé  <l'indignation ,  qu'Ubdiflas  encroit 
dans  la  Thrace ,  les  armes  à  la  main.    L« 
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papre  n'avolt  pas  approuvé  le  ttaité  que  ce 
prince  avoit  iait  avec  les  Turcs  :  il  l'avoit 
dégage  de  Ton  ^rment,  &:  l'avolt  excké  à 
rompre  U  pw;-  Lo  roi  à^.  Pologae  &  le 
fultan  fe  rencontrèrent  pr^  de  Varna  :  le 
premier  n'avoic  guères  qme  quinze  mille 
hommes;  le  fécond  ea  avoit  près  décent- 
mille;  mais  la  petite  armée  PolonpiTe  étoit 
commandée  par  deux  héros ,  Uladjflas  & 
Huniade.  Dès  Iç  premier  choc ,  l'iUiiAre 
Palatin  de  Tran£lvaiHe  renvecfa  les  Muful- 
mans,  6l  fk  reculer  Amuiath  lui-même. 
Alors  le  Sultan,  plein  de  dépit  Su  d'indigna- 
tion 9  tira  de  fpn  fein  le  traité  de  paix  que 
les  Chrétiens,  avoient  rompu  ;  & ,  le  ai- 
fiint.  attacher  au  bout  d'une  lanqe,  ilimplora 
à  h^ute  voix  la  vengeance  célefte ,  &  pria 
le  jufte  Dieu  de  punir  la  trahiibn  des  per- 
fides Chrédens*  Alors  Amurath ,  comme 
il  cette  prière  lui  eût  infpiré  un  nouveau 
courage»  revient  avec  tan^  de  furjcur  fur 
Vtnnwn^  qu'il  fait  plî^  à  (on  to\xx  l'aîl^ 
drpite  d^  Chrétiens»  Ul^diilas  s'àppècçoit 
du  déibrdre^  SjC  yol^  pour  le^  rétsiblk*  Sa 
piéf^iice  ranima  les,  PcJonois  prâj^.à  fuir: 
U  l^^ratu^a^  fiir  les  Turcs ,  qui^  ne  pou^ 
i»o^  ftmi^îr  un  fi  terrible  choc.,  font  forcés 
de  lâç;]^  le; piedw  UMi^  h^  ferre  &  les 
pourfiût  fans  rjol^it^hei.  &nponépar  l'ardeur 
bouiliattfie  de  fbn  courage^»  il  s'énga^  jufj 
ques  (ko$.le  gros ^  Tarage  ennemie;  pé^ 
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i$etrejvdi{tï*iL  h  garde  d^Amurath  »  &  JTea^ 
fytce;  mm  ks  Turcs  ^  qui  cëdoient  tow» 
jotrrs  en  avant,  (e  ralUoîent  fur  les  côtés ^ 
&,  ferepHafitfùrUIadifks^Pewent  bientôt 
cnvdoppë  de  tous  côtés.  Le  toi  de  Po^ 
logne,  voyant  autant  éteanemis  derrière 
lui,  qi?il  en  a  en  tfte  9  &n^ayantplus  kfc$ 
côtés  qu'un  petit  nombre  de  foldàts  fidèler^ 
ft  précipite  9  tête  baiffée^  dans  les  ptus 
iépais  bataittons  ;  renverfe  tout  ce  qu^  ren* 
contre  9  &  combat  comme  un  lion  air  mî» 
fieu  de  cette  filule  d^ennemis  qui  renvi- 
ironnent.  Enfin ,  fon  chevsd  ayaiit  été  tué 
Ibtislvtty  cevs^ttantprince,  percé  de  fiùBe 
coups  y  &  ne  pouvant  plus^  fe  foutenir  ^ 
iiiccombe  (bus  te  nombre ,  8c  meurt^  an 
mifieu  du  champ  de  bataille,  de  la  mort 
ées  héros.  4<  Sa  tête,  coupée  par  un  lanif 
>  faire,  fitportéede  rang  en  rang,  achevé 
n  la  déroute. 

^  A  peine  avoit-il  vingt  ans  ;  &  la  Po- 
W  logne ,  regrettant  également  Tavenir  & 
«^  le  paffé,  ne  verfa  jamais  de  larmes  plus 
^  ameres.  Les  hiftoriens  s'accordent  à  dire 
'9^  (|ue,  dans  le  feu  des  paffîons ,  ii  ne  ternit 
"»  jamais  iès  venus  par  aucun  vice.  S'il  fat 
^  parjure  envers  AAurath,  on  croyoit  atots 
^  qu'cHi  pouvoit  manquer  de  foi  dnz  infr- 
^  dèles.  >f  Le  légat  Céfàrîni,  qin  avok  ai> 
lR)us  Uladiflas  de  fon  ferment,  de  la  part 
«tu  pape ,  périt  en  paf&Bt  une  rivière» 


r- 
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^îÇASlMlR   IV; 

LES  Polonois  ayoîent  douté  quelque 
tems  de  leur  malheur.  Us  ne  fuûWH 
voient  croire  que  leur  Souverain  fûtmoir^ 
parce  qu'ils  n'en  avoient  aucune  nouvelle 
certaine;  mais  enfin ,  entraînés  par  Tezem» 
pie  des  Hongrois  9  qui  s'étoient  donnés  un 
roi ,  ils  avoient  choiii  un  fucceilêur  à  Ul»* 
diflas.  Leur  choix  étoit  tombé  fur  Cafinôr,' 
frère  du  feu  roi^  grand  duc  de  Litfauaair  i 
mais  ce  prince  ^  content  de  (bn  duché  ^ 
qu'il  eftimoit  plus  que  la  Pologne  ^  avok 
refuiS  le  thrône.  Ce  ne  fut  que  par  une  e& 
pece  de  caprice ,  &  par  une  forte  de 
contradiAion,  qu'il  l'accepta  >  loiiqiAl  Ht 

Sue,  fur  fbn  refiis,  on  vouloit  y  élever 
oleilas  j  duc  de  Mafbvie  ^  de  la  maHba 
des  Piaft.  Il  favoit  refuië  avec  un  mépm 
infultant  ;  la  manière,  dont  il  l'accepci  » 
iiit  encore  plus  fiere  &  plus  arrogante,  fl 
ne  daigna  feulement  pas  fe  trouver  i  h 
diète;  il  Êillut  que  les  députés  l'allaflènt 
trouver.  Il  leur  fit  entendre  qu^l  orojroir 
faire  une  erace  aux  Polonois ,  lorfqu^  cou- 
iêntoit  f  être  leur  maître;  conduite  qui  p^ 
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roitra  (km  doute  bien  étrange ,  fi  Ton  con^ 
iidere  quelles  ctoient  la  hauteur  &  Korgueîl 
de  la  nation  pojonoife ,  depuis,  qu'elle  étoit 
animée  de  Fefprit  républicain."  Mais  l'in- 
térêt, qu'elle  avoit  à  conferver  la  Lithua- 
nie ,  l'emporta ,  dans  cette  occafion ,.  fur  ùl 
fierté  ordinaire. 

'  Le  nouveau  roi  n'eut  pas  plutôt  pris  pof- 
feffion  du  thrône,  que,  dédaignant  de 
vivre  parmi  les  Polonois ,  il  courut  s'en- 
foncer dans  la  Lîthuanie ,  fi>n  pays  fevori  , 
&  y  établit  le  fiége  de  fon  Empire.  L'afFec- 
toon  aveugle  &  partiale  qu'il  avoit  pour  ce 
duché  penfii  lui  devenir  funefte, 

.  Dans  une  diète  qui  fe  tint  à  Pétrikov^  ^ 
Cafimir,  vivement  foliicité  de  s'engager  , 
par  ferment,  i  ne  jamais  enfireindre  les 
privilèges  &:  libertés  de  la  nation,  ne  vou- 
lut point  y  confentir,  ^'on  n'eût  fatisÊiit 
auparavant  les  Lithuaniens,  qui  deman- 
fbient  à'étre  féparés  du  royaume  &  à 
être  remis  dans  le  même  état  où  ils  étoient 
avant  le  règne  de  Jagellon.  Les  Polonois  ^ 
également  indignés  du  refus  i&c  du  motif, 
déclarèrent  fièrement  à  Cafimir  qull  pou- 
voit  choifir,r  ou  de  perdre  ion  royaume  , 
ou  de  prêter  le  ferment  qu'on  exigeoit  de 
lui*  Cafimir  fortit  de  la  diète  fans  rien  ré- 

Îpndre,  &  fe  retira  plein  de  colère  dans  la 
ithuanie. 
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.  Un  prêtre  y  qui  n'avoit  point  d^autre  £«• 
ynité  que  celle  de  chanoine  de  Gnefne  » 
eut  ia  hardieife  d'aller  fe  prëfenter  à  Cafi- 
mir  9  &:  de  lui  Ëdre  des  reproches  très-vifi 
&  très-amers  fur  ùl  conduite ,  di(ànt  que 
Dieu  l'avoit  chareë  de  cette  commiffiôn. 
Le  roi ,  û  fier  &c  fi  obftiné  dans  les  diètes  ^ 
qui  bravoit  les  clameurs  &  les  remontrances 
des  PoloaoiSy  non- feulement  ne  fiit  point 
krité  du  zèle  indifcret  de  ce  prêtre  fanad» 
que  y  mais  encore  il  (è  leva  pour  écouter 
plus  reipeâueufement  fti  mveâives« 

ImI  namA  Polonoife  ne  ctSoit  de  s'em* 
porter  en  menaces  contre  Cafimir  :  pour 
loi  témoiener  le  peu  de  confiance  qu'elle 
^oit  en  lui,  depuis  Ibii  re^,  elleavok 
mis  auprès  de  û  perfonne  quatre  conlêil* 
Ifcs  chargés  de  revoir  &  d'examiner  tous 
fes  ordres.  Aucun  édit  dit  prince  ne  pou«* 
voit  âtre  exécuté ,  qu'il  ne  fut  muni  de  Tap* 
jtrobaidion  de  ces  confeiUers.  Cafimir,  en- 
nuyé d'une  pareille  gêne,  intimidé  par  les 
ois  des^  Polonois  ^  confentit  enfin  à  leur 
accorder  ce  qu'ils  demaadoient. 

JÎS»[  146^.  ]o^ 

'  Lei  chevaliers  Teutonîquesi^  dont  TinA 
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tînir,  comme  nous  l'avons  dit^  ëtoît  dé 
combattre  &c  de  convertir  les  Pruffiens  ^ 
après  avoir  fournis  ces  peuples  à  leurs  loix» 
beaucoup  plus  qu'à  celles  de  f Evangile  , 
les  gouvemoient  avec  une  cruauté  tyran* 
nique.   Les  Pruffiens  révoltés  avoient  fc« 
coué  le  jou2  deces  maîtres  cruels,  &les 
avoient  chaués  de  toutes  les  villes  qu% 
occuppient  dans  la  PrufTe.  Les  chevaliers, 
ainfi  dépoiTédés ,  avoient  obtenu  quelques 
iecours  des  princes  Allemands ,    &  s'en 
ëtoient  fervis  pour  ravager  quelques  can« 
tons  de  la  Pologne ,  (ans  pouvoir  y  £ûre 
aucune  conquête  folide.  Enfin  ib  conclu* 
rent,  cette  année  ^   avec  la  Pologne ,  un 
traité  de  p«ûx  qui  portoit  que  les  chevaliers 
Teutoniques  ne  pofféderoient  plus  rien  que 
la  moitié  de  la  Pruiïe^  6c  qu'ils  la  ûea^ 
droient  comme  un  fief  de  la  Pologne;  que 
les  fi[rands-maitres  de  leur  ordre ,  auffi-tdt 
après  leur  éleâion,  viendroient  en  per* 
fonne  rendre  leurs  hommages  au  roi  &  aa 
iénat  de  Pologne. 

La  même  année  eft  célèbre  par  une  ûiA 
^tution  femblable  à  celle  des  tribuns  da 
peuple,  chez  les  Romsuns.  On  avoit  ailèm« 
blé  une  diète  générale ,  au  fujet  de  certains 
fubfides  nouveaux  qu'il  fàlloit  lever.  Cha-^ 

Sue  Palatinat  envoya  à  cette  aflemblée  des 
éputés  choifîs  y  &  chargés  d'y  foutenir  (a 
intérêts;  ce  qui  larendoit  bien  di£R$rente 

des 
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âes  autres  diètes  ^  au^tquelles  tous  les  no"* 
blés ,  qid  en  avoient  le  droit ,  fe  trouvoiertt 
îndiffëremment.  Une  autre  différence  plus 
fenfîble ,  fut  la  tranquillité  &  le  bon  ordri^ 
qui  régnèrent  dans  cette  affemblée  ;  au  lieu 
que  les  autres  diètes  étoient  ordinairement 
confiifes  &  tumultueufes.  On  ne  douta 
point  que  la  prudence  &c  la  fageffe  des  dé- 
putés ne  fuifent  les  véritables  caufes  de  ce 
changement  ;  &,  en  conféquence,  on  iftatua 
que  toutes  les  diètes ,  à  l'avenir ,  fe  tien- 
droient  par  députés  :  on  les  appella  nonces 
ttmftrcs;  &  leur  pouvoir  s'augmenta  tel- 
lement, qu'il  devint  auffi  funefte  à  la  Po- 
logne ,  que  celui  des  tribuns  du  peuple  \% 
fut  autrefois  4  la  république  Romaine.  Nous 
aurons  occafion,  dans  la  fuite ,  de  faire  coa<« 
fioître  plus  particulièrement  ces  nonces. 
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Ê  prince  >  fik  de  Cafimif  y  s'étoit  déjt 
rendu  illuftf e  »  du  vivant  dt  fon  perc  ^ 

far  Tes  exploits  contre  les  Tartares.  Les 
olonois  avoient  con^u  les  plus  belles  tC^ 
pé^uic^  de  (on  règne  ;  itiftis  il  ne  foutint 
pas  fur  le  thrôite  la  gloire  qu'il  s*étoît 
lLC({uife,  n'étant  encore  que  particulier.  Son 
tàgae  ne  fut  marqué  par  aucune  a6boa 
inériiorable  :  il  (\xt  même  Touillé  par  des 
baflefles  &  des  trahiibns  que  la  politique 
ne  peut  excufer.  En  un  mot,  Albert  fut 
un  prince  foibie^  indolent  3,  crédule  ^  &t 
entièrement  livré  à  des  favoris  qui  abuferent 
de  leur  crédit. 

Les  évènemens  fînguliers  y  dans  Tordre 
phyfique ,  ne  font  pas  moins  dignes  de  Tat- 
lention  d'tm  leâeur  judicieux ,  que  ceux 
qui  arrivent  dans  Tordre  moral.  La  Pologne 
m  un  pays  naturellement  très-froid  ;  &c  U 
rigueur  de  ITiy  ver  y  eft  ordinairement  ex- 
trême, fur-^tout  dans  les  mois  de  Janvier 
&  de  Février;  cependant  on  vit,  cette  an- 
née, régner,  pendant  ces  mêmes 'mois  ^ 
\m  doux  printems  qui  couvrit  la  terre  de 


verdure ,  &  te$  arbfes  de  fleurs;  quuU  cfn 
téprouva,  dans  les  mois  de  Mats &c d' Avnii 
le  firoid  le  plus  rigoureux. 

.    Mort  de  Philippe  Buo&accgrfi  >    fur^ 

inoininé  Callimaquc  ^  précepteur  &  &vqn 

d^Albeit ,  célèbre  par  l'abus  qu'il  avoit  iîn 

de  (on  pouvoir  y  oc  par  les  troubles  mx^4 

fvoit  excités  dans  l'Etat.  Callimaque  étoi^ 

un  de  ces  beaux  efprits  qui  y  fous  le  pontif» 

6cat  de  Pie  II ,  avoient  entrepris  de  Ëûrf 

refleurir  les  fciences  dans  l'Italie  »  &  qui  | 

pour  fe  distinguer  ,  avoient  pris  les  nomf 

des  plus  fameux  auteurs  de  Tantiouité.  Pbi^ 

lippe  Buonaccorfl  y  fumommé  d  abord  -^ 

feriiiUê  y  à  caufe  de  fon  expérience  d^ni 

les  affaires  y  avoit  préféré  le  furnom  d$ 

CdlUmaque ,  illuftre  poète  Grec  y  quoiqu'il 

n^y  eût  certainement  aucun  rapport  entra 

lestalens  de  Callimaque  &c'ceux  de  Buon- 

occorfi.    Quoi  qu'il  en  (bit  y  ce  uQUve^ 

Callimaque ,  perfécuté  par  Iç  pape  Paul  II  p 

ennemi  des  (i^vans  9  &  qui  s'imaginpit  qi)^ 

ces  noms  étrangers ,  dont  ils  iè  paroieiit  ^ 

fervoient  à  couvrir  une  conipiration  i  Cgi* 

limaque,  dis-je,  s'étoit  iàuvé  de  Rom/ç  i 

&  9  après  avoir  erré  de  pays  en  pays  y  ^^f 

toit  réfugié  en  Pologne  où  il  avoit  été 

fort  bien  accueilli  par  Cafimir  ^  &C  chargé  ^ 

par  ce  prince^  de  l'éducation  de  Tes  en^iqfi, 

I') 
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Callimà'que,  plus  attentif  4  fe  faire  aimer  dé 
fes  élevés  qu'à  les  înftruire  ,  étoit  entré  fi 
avant  dans  leurs  bonnes  grâces ,  que ,  lorA 
qu'Albert  fut  monté  fur  te  thrône ,  il  dé- 
po(à  toute  fon  autorité  entre  les  mains  de 
Callimaque.  Ce  miniftre  pédant  régna  avec 
une  hauteur  &  une  «urogance  qui  révoltè- 
rent tous  les  Grands  de  la  riation.  Pendant 
fon  adminiftration ,  la  Pologne  n'éprouva 
que  des  revers.  Enfin  la  nation,  fatiguée  de 
fa  tyrannie ,  prit  la  réfolution  de  s'en  dé* 
livrer ,  &  parut  difpofée  à  dépofer  Albert , 
s'il  s'obfHnoit  à  conferver  cet  odieux  &votî» 
Peut  être  l'aveugle  attachement ,  que  le  roî 
de  Pologne  avoitpour  CalKmaque,  lui  eût-^ 
îl  coûté  la  couronne  ,   fi  la  mort  de  cet 
homme  dangereux  n'eût  appailë  les  mur- 
mures des  Polonois. 

Albert  fe  préparoit  à  faire  la  guerre  à 
Frédéric,  fils  de  Georges,  duc  de  Saxe, 
grand  maître  de  l'ordre  Teutonique  ,  qui 
refîifoit  de  rendre  l'hommage  qu'il  devoit 
à  la  Pologne  ,  conformément  au  traité  , 
lorfqu'une  apoplexie,  dont  ilfutfrapé,  le 
cpnduifit  au  tombeau ,  &  rompk  tous  fes 
projets.  Son  frère  Alexandre ,  grand-duc 
oe  Lithuanie ,  fut  élevé  fur  le  thrône  par 
les  fuifrages  unanimes  des  Grands  de  la  na« 
don. 
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ALEXANDRE. 
«^ÎK*[  i5oi.]î>¥V 

IL  ;  fut  particulièrement  redevable  de 
fon  élçâion  aiu  deûr  qu'avoient  le$ 
Polonois  que  là  Lithuanie  fût  unie  avec 
la  Pologne.  Le  premier  foin  du  nouveau 
joifut  de  fatisfaire ,  fuif  ce  point,  les  vœux 
de  la  nation  :  il  çon&rma  l'^^e  de  réunion 
/ait  par  JageUon»  Il  fut  décidé  que  la  Li- 
thuaniç  ne  fetoit  qu'un  feul  &c  .même  Etat 
avec  la  Pobgnè,  On  permise  feulemmi 
aux  Lithuaniens  de  conferver  leurs  coutur 
mes*  particulières  en  ce  qui  concernoijt 
radminiiîradon  de  la  jufiicQ., 

L'événement  le  plus  mémorabfe  du  règne 
d'Alexandre  eft  une  fàmeufe  viâoîre  rem- 
.  portée  fur  les  Tartares  ,  dont  on  fut  parti- 
culièrement redevable  au  fbatagéme  d'un 
feigneur  Polonois,  nommé  Ciarn-Kowski-y 
fils  du   Palatin  de  Po&anie.     Alexandre 
n'eut  point  d/e  part  à  cet  exploit.  Infirme  & 
.paralytique; ,  plus  épuifé  encore  p^r  les  ter 
.medes  d'un  empyrique  ignorant ,  auquel 
.il   s'étoit  livré    pour  fon    malheur  ^    il 
n'attendoit  plus  que  la  mort,  lorfque  la 
bataille  fe  donnât.  Quelques  hifloriens  ce- 
pendant prétendent  qu'il  fe  fit  porter  fur  un 
^r^qa^d  ^  à  la  tête  de  fes  troupes ,  pour  U% 
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Mnm^pai-âiprâence;  mais  ce  âiteftpal 
ymifcmblMc ,  &  ne  s'accorde  pas  avec  le 
caraâere  foîble  ,  indolent  ^  dmîde  d'Ale-« 

xandre* 

Gîirtskî ,  çënëral  de  IVmée  Polonoî/ê,' 
irvoît  tfibôrd  étonné  les  Tattares  par  la  fiK 
Tcnr  de ftm premier  choc,  Scies  avoit  con- 
trants de  lâcher  pîtd.  Mais,  revenus  de  leur 
Srennere  «fttrprife ,  ils  fë-drfpofbient  à  fbn- 
rt  à  tetrr  tour  for  les  Polonois  ,  loiicrae 
Cîafm-lCo'W'sld ,  à.  la  tête  de  trois  cens  Pck 
Ibnois  de  la  ^rde  dtuti,  ^fe  montriiAr  le& 
)iMteurs  qui  envitonnoient  te  champ  de 
tetaffle.  Il  avoit  rangé  i^  trois  cens  hom-^ 
wes  fttf  une  feule  Kgne,  ^nt  le  fixwit  était 
fort  étendu  ;  ce  -qui  Rt  croire  mx  Tartares. 
que  c'étoit  un  ooips  de  troupes  confident* 
île.  Tk  lie  doutèrent  -pas ,  en  voyant  qu^îls 
i&Tforent  nrine  de  vouloir  defcendre  daais  hk 
'plaine ,  que  leur  deffem  ne  fl&t  de  fesprcn* 
dre  en  flanc.  Atiffi^tôt  la  crainte  sVmpara  à^ 
Ifettrs  écrits  :  le  défordre  &  h  confbfioft 
omirent  dans  leur  armée.  <>Iinslci i^en  ^ 
perçut  ;  ôt ,  fondant  auffi-t6t  fer  ces  Bn*- 
tares  c(ynftemés,  ilen  fit  un  honîUe  car- 
na^.  Alexandre  étoit  ators  tnomant  k 
Wflna.  M  ne  poui^it  plus  paxfer,  lorf^ 
^*on  hn  annonça  cette  illuftre  viftoire  i 
"tnak  quelques  larmes  qui  coulèrent  de  ïcn 
yeux  ,  un  effort  qu'il  fit  pour  lever  fi»  méa^ 
tremblantes  vers  le  cid,  témoi|g;nçi:en^  fa^ 
joie  ^u'il  en  reflfentoit^ 
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SIGISMONP  I. 

CE  prince  fut  nommé  roî  de  Pologne  > 
d'une  feule  voix ,  6ç  par  une  acclama* 
tion  unlverfelle  de  tous  les  membres  de  Li 
diète  ;  chofè  bien  rare  dan^  pne  élef^n» 
Mais  le  mërité  fupérievir  àç  Sigifmond  étoît 
fait  pour  enlever  tous  les  fuffrages.  La  Po- 
logne ^voit  befoin  d'un  pareil  iponarquQ^ 
Depuis  Uladiflas  Vl^elle  n  avoit  été  gouves^ 
née  que  par  des  fouverains  foiM^s  qu  vicieux. 
Sigiunond  n'oublia  rien  pogr  réparer  les  fau- 
tes de  Tes  prédécefleurs.  Il  fe  fit  refpeâer  d^ 
f  Empire;  fe  rendit  redoutable  w^  Mofcovi- 
tes;abbatxtlapuifrancç  de  TordrtîTeutoniim^ 
&  rétablit  la  Pologne  dans  fon  ancien  éclatt 

Glinski  ^  ce  général  .Polç^f>if  ^  ^t  dcfck 
remporté  une  célèbre  vit^çire  Cu  les  Tarf 
lares  ^  périt  n)i£rableaient ,  cettf?  année '^ 
dans  le  fond  d'un  cachot,  L'orgueil^  que  loi 
infpii;?  fon  e:if:péditiQn  contre  l^  Tartares  ^ 
fut  la  iburc^  à^  toi|s  fes  malheurs.  Enyvof 
jde  la  gloire  qu'il  s'in^ginoit  avoir  acqiiife  ^ 
il  vpulttt  £e  r^drQ  i^uverain  dans  \x  Ih 

Uv 


ijg  Anecdotes 

ihuame  où  il  poiTédoit  d'immenfès 
Ces.  Accufé  de  trahifon  par  le  Paladn  de 
Troki ,  &ç  cité  à  venir  rendre  compte  de 
Ùl  conduite  dans  le  fénat ,  il  fe  délivra  d'em* 
barras  y  en   afTaffinant  Ton  accufateur,  &c 
combla  Ton  crime,  en  trahiflfant  ouvertemenr 
Ûl  patrie,&,en  pafTant  au  fervice  du  Czar  de 
Mofcovîe.Il  fe  rendit  maître  de  plufîeurs  pla- 
ces de  la  Pologne  ,  entr'autres ,  de  Smor 
lensko,  qui  lui  avoit  été  promise  par  le 
Czar  ,  pour  prix  de  k^  exploits.  On  pro- 
tnçt  beaucoup  aux   traîtres  pour  les  atdrer. 
'Quand  on  a  profité  de  leurs  fervices  ,  oh 
les  néglige  ;  c'eft  cç  qui  arriva  à  Glinskî. 
"On  ne  lui  remit  point  cette  ville  qu*on  lui 
avoît  promife.   Outré  de  cette  injuffice , 
"îl  réfolut  de  rentrer  dans  fon  devoir.  U  fit 
prier  Sigifmond  de  lui  pardonner  (a  £aute,&: 
offrît  de  la  réparer,en  lui  facilitant  la  prife  de 
cette  même  ville  de  Smolensko.  Sîgîfmond 
^accepta  {es  offres ,  &  confentit  â  le  recevoir 
en  grâce.  Il  dépêcha  vers  lui  un  jeune  Po-. 
lonois  avec  lequel  il  devoît  concerter  la 
manière  dont  on  furprendroit  h  ville.  Ce 
jeune  homme,   nommé  Tupka  ,  feignit 
d¥tre  déferteur  ;  mais  il  ne  put  fî  bien  (è 
idéguifer ,  que  le  Czar  n'eût  quelque  foupr 
^on  du  fujet  qui  Tamenoit  dans  fbn  camp« 
U  Kiîterrogea  ;  &,  n*en  pouvant  rien  tirer^ 
ce  prince  barbare  le  fît  attacher  k  une  bro- 
che ,  &  rôtir  à  petit  feu ,  croyant  p^uvoilf; 
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lui  arracher  h  vérité  par  la  force  des  tour- 
tnens  ;  mais  ^héroïque  fermeté  du  jeune 
Polonois  triompha  d'un  fi  horrible  fup-' 
plice.  Il  ne  lui  échappa  rien  qui  pût  fairç 
connoître  Tintrigue  de  Glinski  ;  mais  fo» 
"lîlence  n'empêcha  pas  que  ce  général  ne 
fût  chargé  de  fers,  &  confiné  aux  extrémi- 
tés de  la  Mofcovie.  Quelque  temsaprès^' 
il  fut  rappelle  de  cet  exil  ,  à  la  foUiciu- 
tion  de  l'empereur,  Il  s'îmaginoit  achever 
en  paix  le  refte  de  la  vie  ;  mais  fes  cri- 
mes n'étoient  pas  affez  punis  par  cette  dif- 
grâce  pafl&gere.  Ayant,  eu  la  témérité  de 
*feire  dçs  reproches  à  la  Czarine  ,  fur  les. 
défordres  de  fa  conduite ,  cette  princeffe  , 
qui  cependant  étoit  û  nièce,  lui  fit  crever 
les  yeux ,  &  le  laifia  enfuite  mourrir  daniii 
Mtï  noir  cachot. 

Les  philofôphes  reèarderoîent  peut-être 
comme  une  tache  dans  le  règne  de  Si- 
gifmond  les.  cruautés  &  \e$  violences  que 
<e  prince  exerça  contre  ceux  de  Ces  fujeis 
qui  s'étoient  hiffés  infefter  du  Luthéra,- 
nifme ,  avec  d^autant  plus  de  raifon  que  » 
pendant  qu'il  feifoit  couler  le  fiing  des  Po- 
lonois hérétiques ,  il  laiflbit  tranquilles  Ic^ 
Juifs  ;  mais  on  doit  attribuer  h  conduite 
d'un  monarque  fi  refpeftable  aux  préjugée 
4^  fon  fiécle.   On  croyoit  alors  que  Içs 


i)t        Akecbotis 

tortures  ^toieot  Tuoique  mcym  cte  lame^ 
l>er  les  efprits  feairés.  Un  prince  étok  re- 
prdé  conune  miteur  des  hërédques ,  ç^il 
pe  les  faiibû  pas  brûler.  D  n  avoit  point  de 
lê^  pour  I9  f eligîoo ,  sll  n'ëtoh  fanatîc 
pu  perfécutcur.  Ce  font  ces  fimefies  p 
jugés  qui  allumèrent  autrefois  «kuis  rEo«« 
rope  tant  de  guerres  iknglantes.  Sigiimottd 
ne  pouvoir,  fans  rifquer  &  réputation^ 
ménager  les  Luthériens.  En  coni&juenc^ 
]i  ordonna,  cette  année  ,  au  grana-maré- 
chai  de  la  couronne ,  Pierre  Kimtfaa  t  de 

Îourfuivreavec  la  dernière  rigueur  tous. 
^  partifans  des  nouvelles  opinions.  U  dé^ 
clara  inhabiles  à  pofleder  toutes  lentes  de 
charges  ceux  qui  enverroient  leurs  en£m^ 
étudier  à  Vittemberg  ,  &  défen(&  k  ceiuc 

Îui  avoient  été  s'inftruîre  dans  cette  école  de 
erreur ,  de  jamais  rentrer  dans  le  royaiune. 
La  même  année ,  'i  conclut  un  fameux 
traké  avec  Albert  9  grand-maître  de  Foidre 
Teutonique  ^  dans  lequel  il  étoit  dit  que 
tous  les  domaines  que  les  chevialiers  poi^ 
i^dotent  dans  la  Pniflè  appartiendroieni^ 
déTormais  en  propre  au  marquis  de  fitandC'- 
bourg  9  &  à  (es  deicendans ,  qui  en  feroient 
lonunage à  UPoktgne^  mais  qu'au  défàutde 
iâ  poAérité  9  ces  domaines  reviendroient  i 
ja  courons.  Ainfi  fut  abolie  par  la  irabifon 
d'un  de  /es  grands-maîtnes  la  puiâânce  dp 
ceit  ordre  formidable«Quiaiuratantdc«gtattic 


4  la  Pologne.  Enrsûn  plufienrs  grands,  rois 
avoîent  eukyé  d^extermmer  ces  tjrrans  de 
FEtar.  Le  bonheur  d*en  défivzer  la  Polor 
gne  étOTt  refervé  à  Sigifixiond 

Jacques  Meflimki  ,  gentilhomme  Po^ 
lonois  y  gouvernent  de  Brezin^  forma  » 
cène  année ,  dans  la  Pologne  ^  une  feâe 
remarqnabhe  par fon  extravagance,  Se  qui^ 
par  cette  Taiftyn ,  ne  fiibfifta  pas  long-tems. 
h  prétendit  qn^l  étoit  JeTus-lJhrift ,  &  par- . 
vint  à  le  faire  accroire  à  douze  ^natiques 
imbécifles ,  qu^  choifit  pour  fes  apôtres.  Il 
fçavoit  feire  quelques-uns  de  ces  touis 
dont  les  diarlatans  fe  fervent  pour  duper 
la  populace.  Il  amuibit  par-là  les  payians , 
&  leur  donnoit  ces  tours  pour  autant  de  mi- 
racles. Mais  cette  gromere  impofture  ne 
tarda  pas  à  être  découverte.  Le  fourbe  & 
fes  difciples  ftirent  accueillis  par  les  payians 
k  grands  coups  de  bâton  ;  &  depuis ,  on  ne 
les  vit  plus  reparoître» 

Mort  de  Sigifinond.  Ce  prince  a  étoit  dou^ 
jttd\irie  force  extraordinaire,  qui  le  faiibit  pa£ 
»fer  pour  l'Hercule  de  fon  tems.  Il  brifoit  lesr 
»»métaux  les  plus  durs  ;  &  il  avoit  Tame  auffi 
j»forte  que  le  corps.  Il  a  vécu  quatre- vingt 
$^  dçu^  ans  ^  prefque  toujours  viâorienz  , 
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^itCpe&é  6c  ménagé  par  tous  lesSoiiveratiné$ 

j»  par  Soliman  même  y  qui  ne  ménageoir 

jft  rien On' ne  fçavoît  alors  à  qui  don-* 

»ner  le  prix  des  Souverains ,  i  Fcanqois  t^ 
»  i  Charles  V ,  ou  à  lui ,  fupérieur  peut- 
»  être  à  tous  d^ux ,  en  ce  que ,  plus  jaloinc 

.»du  bonheur  de  fes  peuples  que  dç  i^ gloire^ 
9*  il  s'appliqua  confiamment  à  rendre  la  nan 

.  V  tion  plus  équitable  que  fes.loi^ ,  les  mœurs 
»  plus  fociables ,  les  villes  plus  âqriflànte&^ 
»  les  batimens  publics  plus  décens  9  les  mai- 

.  ^  fons  des  feigneurs  plus  commodes  ^  1^ 

.  M  campagnes  plus  cultivées  y  les  arts,  &c  l^ 
i^fciences  plus  honorés-,  la  religion  mênije 
»  plus  épurée.  »  Ceft  l'éloge  que  fait  do 

.  Sigi(tnond  Fauteur  de  la  Vie  de  Sobieski^ 


^^ 


^^ 


SIGISMOND  II ,  fumomml  AuGWSiE* 

JÎS»[  X  548.  \^ 

DÉSIGNÉ  roi  de  Pologne,  &  couronné 
du  vivant  du  feu  roi  Ton  père,  à  Tâge  de 
dxans^en  15 30, il  ixAivcmommi  Auffijlty 
parce  qu'il  étoit  né  le  premier  jour  du  mois 
<f  Août.  Comme  il  avoit  été  élevé  dans  la 
molIeiTe  &  dans  l'oifiveté  par  une  mère  trop 
tendre,  on  ne  lui  connoifToit  point  encore 
d'autre  mérite  qu'une  phyfionomie  heu- 
reufe  ,  &  lïne  extrême  vivacité  ;  qualités 
agréables  dans  un  jeune  homme,  peu  utiles^ 
fouvent  fimefles  dans  un  roi.  Devenu  épe^ 
dûment  amoureux  d'une  jeune  veuve  ,  fille 
de  Georges  Ratzivil  ^  caftellan  de  \(^ilna ,  il 
l'avoit  époulée  fecrettement ,  à  l'infçu  de 
fen  père  &  du  fénat ,  attendant  le  moment 
où ,  monté  fur  le  thrône  ,  il  pourroit  fair^ 
éclater  Ton  mariage ,  &  couronner  ce  qu'il 
aimoit.  Ce  moment  étoit  arrivé  ;  mais  il  ne 
lui  fut  pas  fi  aifé  qu'il  l'avoit  efperé  de  fair^ 
approuver  une  union  contraire  aux  loix  Se 
à  la  gloire  de  la  république. 

Avant  d'agiter  aucune  afiàire  ,  on  pro- 
céda aux  funérailles  du  feu  roi.  Cefl  la 
coutume  en  Pologne  de  confîèrver  le 
corp^  da  roi  défunt  jufqu'au  tems  de  l'inaur 
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guration  de  ion  fuccefleut  y  &t  de  ptifctitcÉ 
au  nouveau  Souverain,  au  milieu  de  ryvrefle 
de  la  gloire  9  le  fpeâacle  de  la  fragilité  hu-« 
maine.  On  pratique ,  dans  ces  funérailles  ^ 
vne  cérémonie  bien  remarquable. 

Un  guerrier,  armé  de  toutes  pièces,  entre 
i  chevau  dans  réglife  cathédrale ,  où  le  corps 
du  feu  roi  eft  élevé  flir  un  catafalque  ;  Se  ^ 
courant  à  bride  abattue ,  îl  va  brifer  un  £cep* 
tre  contre  ce  catafalque ,  au  bruit  des  tronn 
pettes  &  des  tymbales.  La  couronne  &  I0 
globe  font  brifes  avec  les  mêmes  cérémo-^ 
nies  par  deux  autres  guerriers.  Ils  font  fu^ 
TÎs  de  trois  autres  qui  rompent,  de  la  mêma 
façon  y  le  premier  un  cimeterre ,  le  iècoml 
un  javelot ,  le  troifîeme  une  lance. 

Le  lendemain  des  obféques  défini  perc, 
Sigifmond  donna  un  feflin  aux  Grands  de 
la  nation ,  dans  lequel  on  fervit  de  la  viande^ 
quoique  ce  fût  un  mercredi ,  jour  confkcr^ 
i  rabïtitience  chez  les  Polonois ,  aufB-bîen 
que  le  vendredi  &c  le  famedi.  Tous  les  convi* 
ves  fîémirent  d'une  fâinte  horreur,  à  b  vue 
de  ces  mets  défendus.  Aucun  n'oÊ  y  porter 
k  main  ;  &c  tous  confirent  une  maHÊmiCt 
opinion  de  la  religion  dHm  prince  qui  vîo* 
loit  publiquement  une  fi  fàinte  pratique ,  & 
les  expofbit  à  une  pareille  tentation  *. 

*  Les  Polonois  font  extrêmement  attachés  aux 
fimqaes  extérieures  de  la  ReKgk»  >  (tinr»t«Ht 
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iDàtis  une  diète,  aflendblée  k  Pétrikoir^  oa 
examina  fi  la  nation  devott  approuver  le  ma* 
liage  que  le  roi  avoit  contraâé  fans  fon  con* 
lentement?  Prefque  tous  les  f^teurs  &  les 
députés  turent  d'avis  qu'il  ËiUoit  rompre  une 
tmion  qui  n'étoit  ni  honorable  ni  avanta^eufe 
à  la  république,  lis  exigèrent  même  mie  le 
roi  leut  prêtât  la  main  pour  la  rompre.  Leuts 
difcours  étoieot  pleins  dVine  hauteur  6c 
dTune  fierté  dont  le  roi  eut  lieu  d'être  furpris 
&  choqué.  Jamais  la  liberté  républicaine  ne 
i^éioit  exprimée  ^  en  préfence  d'un  roi  j  d'un 
ton  fi  impérieux  &  n  abfelu.  Sigifinond  leur 
fepréfenta  d'abord  avec  modération ,  com** 
bien  il  lui  fèroit  honteux  de  trahir  (a  fin ,  8c 
4e  rompre  un  engagement  contraâé  de  k 
manière  la  plus  folenmelle  :  «  Quel  fiinefte 
n  piéiàge  pour  la  nation^  leur  dit»tl ,  fi  ion 


rite 


Il  cdles  tjA  conctraent  la  pémcence.  A  peine 
furem-ik  cofiveftb  au  ChriftianSfine  ,  quib  vo»- 
lurent ,  par  un  efprit  de  ferveur  ,  en  miildp&er 
les  obligations.  Ils  ne  trourerent  pas  le  Carême 
afiez  long ,  8^  ils  fe  firent  une  loi  de  commencer 
à  jeûner  dès  la  Septuagéfime  i  mais  k  pape  h- 
nocent  IV  abolit  ce  pieux  ufaee.  Peu  contens  de 
s'abAenir  de  viande ,  le  vtBOdredi  tk  k  famedi» 
ils  y  joignirent  le  mercredi  ;  &  ils  obfervent 
avec  autant  de  fcmpule  cette  abftinence ,  qu'ils  fe 
font  impolie  eui^mtmesy  que  c^lte  qui  eft  err 
"ioaniepttrEgltfe. 
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utoi  fttaiique  les  commencemens  de  (on 
H  règne  par  la  plus  noire  perfidie.  Pourra- 
m  t-elle  compter  fur  les  fermens  que  j'ai  faits 
nde  conferver  fes  privilèges ,  quand  elle  me 
»  verra  brifer  fans  fcrupule  les  nœuds  les 
•  phis  facrés?» 

Ces  raîfons  folides  ne  firent  aucune  im- 
prefiion  fur  les  efprits.  Ces  Polonois ,  qui  (e 
Croient  fait  un  crime  de  violer  Tabilinence 
du  mercredi  y  vouloient  forcer  leur  roi  4 
violer  toutes  les  loix  divines  &  humaines* 
Nicolas  Dzierzgo'orsld  ,  archevêque  Je 
Gnefne,  n'eut  .pas  honte  de  dire  publiqus-^ 
ment  que ,  fi  le  roi  craignoit  de  commet** 
tre  un  péché  en  rompant  un  mariage  lé* 
gitime  -^  chacun  des  afliflans  fe  chargeroît 
volonners  d'une  partie  de  ce  péché  *• 
Dziaduski ,  évéque  de  Przémiflie,  auffi  peu 
icrupuleux  que  le  primat ,  &  même  plus 
hardi  que  lui ,  entreprit  de  prouver  que  fai 
confcience  du  roi  ne  devoit  pas  être  alar- 
mée de  ce  divorce.  Il  en  apporta  pour 
preuve  un  paffage ,  non  pas  de  l'Ecriture 
ni  des  SS.  Pères  ,  mais  du  fameux  poète 
Euripide  dont  il  cita  le  vers  ; 

S'il  faut  violer  la  loi ,  c'efl  pour  régner. 
^ms  que  Céikf  avoit  fouvent  à  la  bouche. 

*  Les  Polonois ,  en  général ,  ne  regardent  pas 
le  mariage  comme  indifToluble.  Le  divorce  eft 


.  Le  prélat  en  tira  cette  cônclufion  qu^un 
trime  ceffe  ^e  Tètre  ,  lorfqu'il  a  pour 
motif  un  bien  aufli  conlidérable  que  le 
thrône  :  «<  Vous  ne  pouvez  cônfèrver  à  la 
»  fois  votre  femme  oc  la  couronne  ;  gardez 
»donc  la  couronne  ^  &  renvoyez  votre 
if  femme  :  Euripide  vous  le  permet.  >»  Ce 
raifonnement  eft  ii  abfurde  &  û  étnmge,* 
dans  la  bouche  d'un  prélat»  que  peut-être 
bien  des  gens  ne  le  croiroient  pas  j  iîl 
n'étoit  rapporte  dans  les  Annales  de  Staniflas 
Orichowski  * ,  hiftorien  digne  de  foi.  Ce- 
pendant ,  û  l'on  confîdere  quelles  ëtoient 
encore  j  dans  ce  tems-là ,  fignorance  &  la 
barbarie  du  clergé  Polonois  »  ce  qu'on  y 
trouvera  de  plus  étrange  »  ce  fera  l'érudi- 
dition  de  l'évéque  de  Przémiflie. 

Le  roi ,  réfolu  de  ne  point  abandonner 

pemûs  &  pradqué  parmi  eux.  Quel  que  foit  leur 
refpeâ  pour  les  loix  &  les  décrets  des  papes  ,  ib 
n'ont  jamais  voulu  entendre  raifon  fur  cet  article;,' 
*  Cet  auteur ,  dont  nous  avons  les  Annales  de 
la  Polope ,  étoit  chanome  de  Przémiflie.  H  ^ic 
alors  vivant ,  ic  ne  pouvoir  pas  ignorer  le  trait 
d'éradition,  qui  étoit  échappé  à  fon  ^éque^dansla 
diète.  Sans  doute  le  prélat  nitle  premier  à  s'en  van- 
ter. Ce  chanoine  étoit  fincere.  Il  nous  apprend  lui- 
même  qu'il  fe  fit  Luthérien  &  &  maria.  On  pré- 
tend que  le  pape  lui  accorda  la  permiâi«n  de 
garder  fa  femme ,  &  que  Staniflas ,  par  recoi»- 
noiflànce ,  abjura  les  erreurs  de  Luther ,  &  rti^i 
vint  Catholique. 

An.  du  Nord.  Pari.  III.         K 
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ion  époufe ,  fut  peu  touché  de  Tautomé 
d^uripide  ^  &  des  of!re$  charitables  de  Tar- 
chevêque  de  Gnefne.  Il  rëiîfta  avec. fer- 
meté aux  menaces  &  aux  prières  de  l'af^ 
femblée  ;  &  les  Tartares  ,  qui  furvinrent 
^ort  k  propos ,  forcèrent  la  diète  de  iè  dé- 
parer, 

'   A  peine  les  Tartares  fiirent-îls  repoufles  , 

qu'on  remit  fur  le  tapis  Taffaire  du  mariage ^^ 

d^s  une  nouvelle  diète.  Le  roi  »  excédé  des 

clameurs  Se  des  follicitations  des  Grands  ; 

craignant  d'ailleurs  ^  s'il  réfiftoit  plus  long- 

tems  i  <f  occafîonner  quelques  foulevemens 

dangereux ,  eut  recours  à  un  artifice  qu^ 

lui  réuffiti  II  6t  un  difcours  à  faflkmblée  , 

dans  lequel ,  après  avoir  témoigné  un  grand 

fêle  pour  le  bien  piiblic ,  &  un  deur  fin- 

cere  de  Tatîsfàtre  la  nation ,  il  dit  qu'avant 

ifmtés  chofes  ^  il  vouloit  commencer  par 

remettre.en  vigueur  certaines  loix  très>utiies 

kU  tépubliqtie ,  6c  pardcalîèrement  celle 

<|m  défendoit  à  tout  noble  de  poffédér  à  la 

fois  plufieurs  dignités ,  &  pluneurs  ftarof- 

ties  j  ou  gouvernemens.  Cette  propofîtioa 

èi  frémir  les  Grands  de  la  narion^  qui  tous 

éloient  dans  lé  cas  ;  mais  elle  remplit  de 

jtVîe  là  pauvre  nobleflfe ,  qui  étott  en  bien 

plus  grand  nombre,   L'e/pérance  de  voir. 

toutes  les  charges^  accumulées  fur  la  tête  dé 


qliêi^es  feSgneut^  puUfans ,  fe  réptnir  éga^ 
lemerK  entre  tous  les  nobles ,  leur  fit  ou- 
bRer  tout*à*coup  Taffaîre  da  mariage.  Le 
lieu  de  raffembUe  retentît  des  louanges  da 
]>rince  :  <>n  le  preiTa  de  rétablir  une  loi  fi 
fàge  ;  &  on  le  combla  d'avance  de  bënë* 
diéti^n».  Le  petit  ttoftibre  des  Grands  y  qui 
voyoieftt  la  perte  de  leur  fortune  dans  le 
tétablififement  de  cette  loi ,  eflàyerent  de 
parer  ce  coup  par  une  prompte  H>umiffion 
uux  volontés  du  roi.  Ainfi ,  les  uns ,  par  la 
rrainte  de  perdre  leurs  dignités  ;  les  autres  ^ 
psit  le  defir  d'Are  admis  à  les  partager ,  ac^- 
•cordèrent  au  roi  tout  ee  ou'il  voulut  y  & 
<onfennrent  que  fon  épou4  fût  couronnée 
reine.  Sigifmond ,  qui  n'en  demandoit  pas 
davantage ,  ne  ^gea  plus  à  la  loi. 

Albeft ,  duc  de  Pmfle,  autrefois  grand- 
ira; tre  de  l'ordre  Teutonique,  qui  avoit 
profité  des  dépouilles  dés  chevaliers,  &c 
qui  poiTédoit  loi  ftml  ce  qui  avoit  autrefois 
appartenu  à  tout  l'ordre ,  ayant  laùâë  y  par  ûl 
mort  y  fon  fils  y  Albert-Frédéric ,  héritier  de 
tous  (ts  domaines 9  ce  jeune  prince,  con- 
formément au  tiaké,  vint  trouver  le  roi  de 
Pologne ,  pour  en  recevoir  rinveftiture. 
Sigifinond ,  qui  étoit  alors  i  Lublin  y  la  lui 
donna  avec  les  cérémonies  fuivantes.  11 
préfenta  d'abord  au  nouveau  duc  un  étex> 

Kij 
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dard  blanc  iur  lequel  étoit  peinte  une  âîglé 
noire.  Les  deux  lettres  initiales  du  nom  de 
Sigirinond«Augufte,5.  Aj  étoient. tracées 
fur  l'eftomac  de  cette  aigle.  Augufte,  en  lui 
donnant  l'ëtendard,  prononça  la  formule  de 
Tin veftiture ,  qui  ëtoit  conçue  en  ces  termes  : 
»  Nous  .Sîgirmond-Augune  ,  roi  ,    ayaot 
9f  égard  à  vos  prières  &:  à  celles  de  vos  fii- 
i*]ttSy  nous  vous  donnons  en  fief 9  comme 
»  nous  avions  donné  à  votre  illuftrepere  , 
M  les  terres ,  villes ,  bourgs  &  fortere/Ies  qui 
»  font  dans  la  Pruflè.  Nous  vous  en  invef^ 
M  tiiTons ,  &  vous  en  inftituons  le  fôgneur  ^ 
»  par  l'aâeâion  &  amitié  que  nous  vous 
yy  portons ,  comme  à  notre  très-cher  neveu. 
^  Nous  efpérons  que  vous  ferez  reconnoif- 
»>  fant  de  ce  bienfiùt ,  &  que  vous  nous  de« 
>»meurerez toujours  fidèle.»»   Albert  prêta 
enfuite  le  ferment  ordinaire ,  par  lequel  il 
s'engageoit  à  ne  jamsds  violer  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  ion  feigneur  Sigifmond-Au- 
gufte  y  roi  de  Pologne ,  &  à  fes  fiicceflèurs  ; 
à  procurer ,  autant  qu'il  fèroit  en  lui ,  le  )^en 
du  royaume  de  Pologne  ;  à  ne  jamais  lui 
caufer  aucun  dommage  ;  enfin  à  remplir 
tous  les  devoirs  d'un  fidèle  vaflal  ;  après 
quoi ,  André  Sborowski  ^  porte*épée  de  la 
couronne ,  préfenta  au  roi  une  épée  à  deux 
trarichans.  Sigifmond  la  ceignit  trois  fois  au 
côté  du  nouveau  Duc  ;  puis  il  lui  mit  au- 
tour du  col  une  chaîne  d  or. 
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Le  roi  de  Pologne  achevé  un  grand  ou- 
vrage ,  en  réunifiant  la  Pologne  avec  la 
Lithuanie  ;  réunion  long-tems  defirée ,  mais 
à  laquelle  les  Lithuaniens  s'étoient  toujours 
oppofés.  Pour  la  rendre  durajble,  Sigifmond 
fe  départit  de  tous  les  droits  que  la  femille 
des  jfagellons  avoit  ei»  jusqu'alors  fur  la 
Lithuanie ,  &  voulut  que  ce  duché  fût  re- 
«rdé  comme  appartenant  à  la  république , 
oc  non  à  aucun  feigneur  particulier.  Il  fut  fti- 
pulé  que  le  titre  de  erand  Duc  de  Lithuanie 
ne  feroit  plus  porte  déformais  que  par  les 
rois  de  Pologne  j  &c  que  ces  deux  pays  ne 
formeroient  plus  qu'un  feul  &  même  Etat. 
On  conferve  encore  aujourd'hui  l'aâe  que 
le  roi  fit  drefler  pour  rendre  cette  réunion 
authentique. 

Sigifmond ,  s'étant  retiré  i  Cnyffin ,  dans. 
lePalatinat  de  Podlaquie ,  pour  fuir  la  pefte 
qui'infeftoit  VaHbvie ,  ne  put  éviter  (a  deC* 
.tinée.  Il  fiit  attaqué ,  dans  â  retraite,  d'une 
maladie  de  bngueûr ,  qui  ne  finit  qu'avec 
ia  vie.  Ce  prince ,  le  dernier  mâle  de  la  race 
des  Jagêllons ,  étoit  doué  de  toutes  lesqua?- 
lités  aimables  qui  rapprochent  le  fii^et  du 
fouverain,  Se  font  difparoitre ,  pour  queloue 
tems  ^  la  maiefté  du  maître ,  pour  ne  kdflei 
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voir  que  Tami.  Il  ne  parloit  que  pour  dire 
des  chofes  gracieufes  &  obligeantes.  Il  n*é- 
toit  dur  que  pour  lesBateuiis«  ?\én  d'ardeur 
&  de  vivacité  dans  Texéçution ,  il  étok 
d'une  lenteur  extrême  dan^  le  confeîl  ;  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Rci  du  lende- 
main. Amateur  zélé  d^s  fctences  &  des 
0rts ,  il  poufla  peut-être  un  peu  trop  loîa 
le  defir  d'apprendre.  C'eft  à  cette  paifion  ^ 
d'ailleurs  (i  louable  y  qu'il  &ut  attribuer  le 

fout  décidé  qu'il  prit  pour  les  erreurs  des 
toteftans.  L'hiftoire  lui  reproche  auffi  de 
s'être  trop  livré  à  fon  penchant  pour  les 
plaifirs  ;  mais  il  eut  l'art  de  les  attier  avec 
les  devoirs  ;  &c  l'on  vit  dans  ùl  peribnne 
une  chofe  WFez  rare  ^  un  prince  voluptueux, 
& ,  en  même  tems ,  laborieux  &  appliqué. 
.  Les  règnes  iuivans  nous  préfenlent  de 
grands  troubles  arrivés  dans  les  éleâions  ; 
àcs  combats /réquens,  entre  la  liberté  na- 
tionale &  l'autorité  du  Souverain,  Pour  fàcî- 
Iker  au  leâeur  l'intelligence  de  ce  qui  nous 
refte  à  dire  fur  cette  matière,  nous  inférerons 
ici  quelques  remaries  fur  le  gouvernement 
de  la  Pologne.  Cts  remarques  auront  pour 
objet  le  roi ,  le  fénat  ^  les  diètes ,  &  les  con- 
fédérations. 

Le  mi  de  Vdkigp^  n*eft  qve  le  premier 
.magifti^t  de  kt  .république.  II  ne  peut  faire , 
(sins^  ù  p^rpcipation ,  aucun  aâe  de  fouve- 
fdilieté.  S'il  veut  étiiblir  de  nouvelles  loix  j 
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lever  des  impôts  ^  faîrelapaîx  oulagiièrré, 
^1  faut  qu'il  y  foit  autorifé  par  les  uiffrages 
unanimes  de  la  nation  alT^mblée. il  ne  lui  eft 
pas  hfîéme  permis  de  fe mariera  fon  gré.  Ce 
ibnt  les  Etats  oui  lui  choififTent  un^  ^poji/l. 
Le  droit  de  faire  battre  monnoie  appat'- 
tient  à  la  république ,  &  non  au  fouverain. 
Les  Polonoîs  font  avec  leur  roi  un  véri- 
table traité  dans  lequel  font  énoncées  tés 
^  conditions  auxquelles  ils  confentent  de  lixi 
obéir.  Avant  de  le  couronner ,  ils  lui  font 
jurer  qu'il  remplira  ifidèlement  ces  condi- 
'  tions  que  l'on  nomme  pacU  convcnta.  Le 
dernier  article  de  ces  paSa,  cwvcnta  eft 
une  déclaration  formelle  du  nouveau  rgi , 
qui  autorife  Tes  fujets  à  lui  refufer  fobéilf> 
Tance ,  s'il  arrive  qu'il  dcvienoe  infidèle  à 
Tes  engagemens. 

Les  premiers  officiers  de  la  couronne 
font  le  grand-maréchal  de  la  cour ,  ou  le 
petit-maréchal  ,  le  chancelier ,  le  vicfe- 
chaocelier ,  &  le  thréforier. 

Le  grand-maréchal  eft  pardculièrement 
chargé  du  foin  de  faire  obferver  le  bon 
ordre  dans  les  diètes  ^  6c  daqs  \^  maifon 
du  roi  ;  d'introduire  les  ambafladeurS  ; 
d'examiner  leurs  dépêches  ;  de  leur  aflîgner 
des  logemens ,  &  enfin  de  fixer  le  prix 'de 
toutes  les  marchandifes.  Le  petit-maréchal 
eft  fon  fubftitut  ^  &  remplit  fes  fonôîorts  , 
ea  fon  abfence. 

Kiv  ' 
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Le  chancelier  appofe  les  fceaux  dh 
royaume  aux  décrets  du  roi  ;  mais  on  ne 
peut  le  forcer  à  fceUer  ceux  qui  font  con-- 
traires  aux  privilèges  de  la  nation  ;  c'eft  ce 
qui  rend  (a  charge  une  des  plus  importantes 
du  royaume.  Dans  les  diètes ,  c*eft  lui  qui 
répond,  au  nom  du  roi^  aux  minières  des 
Drinces  étrangers.  Toutes  les  affaires  civiles» 
&  celles  qui  regardent  le  domaine  du  roi  ^ 
reflbrtifTent  à  (on  tribunal. 

Le  vice-chancelier  exerce  la  jufHce ,  aa 
iéùui  du  chancelier  i  &  il  a  les  pedts 
iceaux. 

Le  thréforîer  a  la  garde  &  radiîiiniftratlon 
des  revenus  &  du  thréfor  de  la  république. 
Le  roi  ne  peut  pafTer  aucun  contrat  qu'il 
n'y  foit  préfent ,  oc  qu^il  ne  le  figne. 

Ces  officiers  (ont  au  nombre  de  dix  » 
parce  que  le  duché  de  Lithuanie  a  les  fiens , 
comme  la  Pologne.  Ils  ont  place  au  fénat  ; 
mais  ils  ne  font  pas  fénateurs. 

Le  fénat  eft  compofé  de  deux  archevê- 
ques 9  de  quinze  évoques ,  de  trente-trois 
palatins,  de  quatre-vingt-cinq  caftellans,  & 
d'un  ftarofte  j  ce  qui  forme  cent  trente-fîx 
fénateurs. 

Le  premier  du  fénat ,  &  le  fécond  du 
royaume ,  c'eft  l'archevêque  de  Gnefne  , 
qu  on  appelle  communément  le  primat. 

C'eft  lin  qui  proclame  le  roi  dans  la  diète 
d'éleâioii  ;  & ,  pendant  l'interrègne ,  il  eft 
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cHargé  du  gouvernement  de  l'Etat.  Les 
évêques  Polonois  n'obfervent  point  la  ma- 
xime qui  dit  que  l'Eglife  abhorre  le  (àng^ 
Ils  en  ont  été  difpenfés  par  le  pape  Cl^ 
ment  VIII ,  qui  leur  a  permis  de  fîgner  des 
décrets  de  mort ,  &c  de  confeiller  la  guerre. 

Les  palatins  font  les  chefs  de  la  nobleffe^ 
dans  rétendue  de  leurs  palatinats  y  qui  font 
comme  autant  de  provinces  dont  ils  font 
gouverneurs.  Ils  préfident  aux  aflemblées 
qui  s'y  tiennent ,  &  que  l'on  nomme 
diïtines.  Ils  exercent  la  juftice  y  &  fixent 
le  prix  des  denrées. 

Les  caftelians  ont  les  mêmes  droits  ; 
mais  leur  diftriâ  eft  bien  plus  reiferré ,  & 
fait  toujours  partie  d'un  palatinat.  Dans 
l'abfence  du  palatin ,  c'eft  le  caftellan  qui 
remplit  (ts  fondions. 

Le  ftaroile  de  Samogitie  eft  le  feul  qui 
foit  admis  dans  le  (ënat  On  appelle  j  en 
Pologne  5  Jlarofics  ^  les  gouverneurs  des 
châteaux!  forts  &  des  villes  royales.  Ces 
gouvememens ,  qu'on  nomme  Jlarojtus, 
font  donnés  par  le .  roi  aux  nobles  qu^ 
veut  récompenfer.  Ils  faifoienc  autrefois 
partie  du  domaine  de  la  couronne. 

Les  diètes  font  ou  générales  ,  ou  parti- 
culières. Les  diètes  particulières ,  autrement 
nommées  diitines ,  fe  tiennent  dans  cha- 
que palatinat ,  quelque  tems  avant  b  diète 
générale.  On  y  prépare  les  affaires  qui  doi; 
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vent  être  traitées  dans  Taffemblée  de  la 
tion  ;  &c  Ton  choifit  les  députés ,  ou  nonce^ 
terreftres ,  que  Fon  doit  y  envoyer.  La  diète 
générale  doit  être  convoquée^  tous  les  deux 
ans ,  par  le  roL  Elle  fe  tient ,  tantôt  à  Varr 
fovie  y  tantôt  à  Grodno  en  Lithuanie^ 
mais  plus  fouvent  à  Varfovie,  Le  roi ,  les 
grands  officiers  de  la  couronne ,  les  féna- 
teurs  ^  &  les  députés  de  la  noblefTe  coin- 
pofent  cette  augufte  afTemblée.  C'eft-Ià 
qu'on  agite  les  afikires  les  plus  importantes 
de  TEtat ,  qu'on  met  des  bornes  à  la  puîA 
fance  royale ,  &  qu'on  étend ,  autant  qu'il 
eft  poâible,  la  liberté  de  la  nation.  Ces 
aifemblées  font  ordinairement  tumultueu- 
fcs*  11  y  règne  toujours  deux  fanions  con* 
traires  ;  celle  de  la  cour ,  &C  celle  de  la 
république  ;  &  l'autorité  royale  y  combat 
toujours  contre  la  liberté,  U  y  a  un  officier 
chargé  de  maintenir  le  bon  ordrç  dans  l'af- 
femblée ,  qu'on  appelle  le  maréchal  de  la 
diète.  Ce  font  les  nonces  qui  le  choiSC- 
fent  entr'eux.  Cet  officier  préfide  aux  déli- 
bérations ;  expofe  au  roi  &  au  fénat  les 
plaintes  du  peuple ,  &  prend  foin  que  tout 
fe  paiTe  dans  les  règles.  Une  décifipn  ne 
peut  avoir  force  de  loi ,  qu  elle  n'adt  été 
approuvée  par  les  fufFrages  unanimes  de 
tous  les  membres  de  la  diète.  Un  nonce 
peut  fufpendre,avec  ce  feul  mot  Je proteffe, 
.toutes  les  délibérations.   Ce  mot   eu  le 
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Skiême  ^e  cduî  dont  fe  fervoi^t  autrefois 
les  tiîbuns  du  peuple  chez  les  Romains. 
Le  f^ao ,  qui  avoit  tant  de  force  dans 
leur  bouche ,  n'eft  pas  moins  puiflant  dans 
celle  d'un  nonce.  Si  ,  après  avoir  formé 
fon  oppoâtion  »  il  part  du  lieu  où  fe  tient 
la  diète ,  il  &ut  qu'elle  fe  fépare.  Ce  droit 
des  nonces  eft  la  fource  d'une  infinité  de 
troubles  ;  &  fouvent  il  eft  plus  fiinefte 
qu'utile  à  la  république.  Cependant  les 
^olonoîs  le  regardent  comme  le  plus  ferme 
rempart  de  leur  liberté. 

La  diète,  qui  fc  tient  pour  Téleâion 
^'un  roi ,  eft  la  plus  folemnelle  &  la  plus 
intéreiTante  de  toutes.  Elle  s'aiTemble  dans 
june  vafte  plaine ,  à  une  demi-lieue  de  War- 
fovie.  LaPofpolite,  c'eft-à-dire  toute  la  no- 
bleffe,  i  cheval  &  armée ,  fe  rend  dans  le 
champ  éleAorat^  nommé  Caio.  Au  milieu  , 
l'on  confirait,  avec  des  planches,  un  îm- 
menfe  bâtiment,  qu'on  appelle  ^S^ojp/i  ;  c'eô 
la  falle  du  fénat.  Ceux  qui  prétendent  ou- 
vertement  à  la  couronne  ne  peuvent  entrer 
^ans  le  champ  éleâoral,  de  peur  qu'ils 
ne  gênent  la  liberté  des  fuffrages  ;  m^is 
ih  ont  eu  foin  de  prendre  leurs  précau^ 
txons  ,  éb  hïùnt  répandre  l'or  parmi  la 
jiobleffe  ;  &  c^cft  de  leurs  largeffes,  beau- 
coup  plus  que  de  leur  mérite,  qu'ils  atten- 
dent la  royauté.  Selon  les  loix  9  le  roi  doit 
^Ire  élu  par  le  concours  unanime  de  tous 
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les  fuflrages;  mais  cVft  ce  qui  n'amve  prêA 
cme  jamais.  Lorfque  le  plus  grand  nombre 
ces  palatinats  s'eft  déclaré  pour  un  des  pré^ 
tendans ,  il  force  Tautre  parti  plus  foible  i 
confentir  à  Tëleôion  ;  oc  alors  le  roî  eft 
proclamé.  L'obftination  de  quelques  Pala* 
tinatSy  qui  vouloient  réiifter  au  piusmnd 
nombre,  afouvent  occafîonné  des  icènes 
ianglantes. 

Les  Polonois  choififTent  ordinairement 
pour  roi  un  prince  étranger;  premièrement, 
parce  qu^il  eft  rare  qu*un  Polonois  foit  aflez 
riche  pour  acheter  le  thrône  ;  &c  enfuke  , 
parce  que  ces  fiers  républicains,  fe  regar- 
dant tous  comme  égaux ,  ne  verroient  quV 
vec  peine  un  d'entr'eux  élevé  ûir  leurs 
têtes. 

11  refte  un  mot  à  dire  Air  les  confédéra- 
tions. Ce  font  des  aiTemblées  où  tout  fc 
décide  à  la  pluralité  des  Aiffrages^  fans 
qu'on  ait  aucun  égard  à  l'oppontion  de$ 
nonces ,  lorfqu'ils  forment  le  phis  petit 
nombre.  On  a  recours  à  ces  fortes  de  coi^ 
fédérations ,  lorfque  la  diète  a  été  rompue 
par  Tobftination  de  quelques  nonces.  Mais 
ces  aiTemblées  ne  font  que  trop  fouvent  ani- 
mées par  Tefprit  de  reoellion.  I7n  certain 
nombre  de  mecontens  s'unifient  &  forment 
une  confédération ,  qui ,  fous  prétexte  du 
bien  public,  exerce  dans  le  fein  de  la  patrie 
des  aâes  d'hoftilité.    II  y  a  fouvent  plu-^ 
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(leurs  confédiSrations  contraires ,  qui  fe  com- 
battent mutuellement ,  &c  qui  toutes  ce- 
pendant agiffrat  au  nom  du  roi ,  quoi-r 
qu'elles  fpient  preique  toujours  oppofées  à 
fes  intéréts;*^  La  plus  teniblede  ces  confé- 
idératioosy  eft  celle  de  Rpkosk;  (c'efiJe 
nom  d'unvill<^eauprèsduquel  les  Hongrois 
avoieht  coutume  de  tenir  leurs  aflemblees.^ 
Elle  ne  fe  forme  que  dans  les  occa£ons  ou 
les  privilèges  &  La  liberté  de  b  noblefle 
font  attaquées  ouvertement  par  le  toi  où 
par  le.iénat*  La  Pologne  fe  voit  alors  en 
proie  à  toutes  les  horreurs  d'une  guerre 
civile;  &c  les  nobles^  armés  pour  la  dé* 
fenfe  de  leurs  droits  ^  fe  portent  aux  der^ 
lûei^^  extrémités. 

Il  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  notre 
ouvrage  9  &L  de  voir  ce  qui  fe  pafToiten 
Pologne,  après  la  mort  de  Sigifmond  Au* 
gufte,  ^  . 

Les  Polonois  étcnent  incertains  fiir  le 
choix  d'un  maître.  Plufieurs  princes  afpi7 
roient  à  les  commander*  Le  roi  de  Suéde 
Jean  III,  le  czarfiafilide^  Albert-Frédéric^ 
<iuc  de  Pniiile ,  l'éleâreur  de  Saxe ,  le  marq- 
uis d'An(pach ,  &:  l'archiduc  Emeft  «  fils 
e  remper^eur  Maximilien  II,  étaient  aif 
nombre  des  candidats.  L'archiduc ,  ibutenu 
par  le  crédit  de  fon  père  5  paroifToit  devoir 
l'emporter  fur  fes  rivaux ,  - Jorfqu'il  ie  yk 
fupplanté  par  un  nouveau  compériteur  ai^ 
quel  il  ne  s'attendoit  pas. 
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Jean  Crafocld ,  gentilhomme^  PolonoîsJ 
àvoit  vécu  penckoit  quelque  tems  à  la  cout 
de  Charles  IX.  Sa  taille  extraordinaire^ 
ment  petite,   mais  admirablement   bien 

nortionnée ,  les  agrémens  de  ià  figure 
e  fon  efprit,  ràvojent  rendu  cher  au 
roi  &  i  Catherine  de  Médîcis,   qui  Fst^ 
voient  comblé  de  feveurs.   Le  nain,  de^ 
venu  tîche ,  étoit  retourné  dans  ù  patrie  ^ 
pour  y  jouir  de  fit  fortune,  vers  la  fin  du 
règne  de  Sîgifmond.    Depuis  fon  retour, 
il  n'avoit  ceffé  de  vanter  à  fes  compatriotes 
la  magnificence  de  la  cour  de  France,  lés 
richenes  6c  la  puiilànce  de  ce  royaume ,  & 
partiadièrement  les  qualités  héroïques  de 
Henri,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  qui, 
dès  Fâee  de  dix^fept  ans ,  sVtoit  fignalé  par 
des  viaoires  capables  de  Êiire  humeur  à 
des  capitaines  confommés.    Dans  le  tems 
même  qu'on  délibërpit  fur  le  choix  d'un 
roi,   Crafockî  contîmiôit  encore  k  feirc 
Féloge  de  ce  prince ,  qull  ne  pouvoir  /ê 
îafler  d*admirer.  Ses  di(cours ,  fi  fouvent 
répétés ,   ouvrirent  les  yeux  aux  Polonois. 
Dans  h  circonftancè  préfente ,  ils  jugèrent 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  nation  de  lui 
donner  pour  roi  un  prince  fi  accompli. 
Crafocki  ne  vît  pas  plutôt  les  vœux  oei 
î^olotlois  tournés  ^  <^té  du  duc  d^Anjou , 

3[u'îl  fe  hâta  de  paffer  en  France,  pour  y 
Onner  avis  de  Véfkt  que  ks  éloges  avoieiu 
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pToàniU  Charles  IX  ^  qui  ne  voyoit  qu'à 
regret  dans  fa  cour  un  frère  dont  les  ex- 
ploits étoient  pour  lui  un  fujet  de  jalôufie , 
fit  auffi-tôt  partir  Tévôque  de  Valence, 
Jean  de  Montluc^  avec  ordre  de  briguer 

{>our  Henri  la  couronne  de  Pologne.  Mont- 
uc ,  VvLti  des  hommes  les  plus  éloquens  , 
èc  l^un  des  plus  habiles  politiques  de  fon 
tems ,  eut  bientôt  formé  un  parti  puîffant 
&  nombreux  pour  le  duc  d'Anjou.  Mais 
peu  s*en  fallut  que  fon  ouvrage  ne  fût  en- 
tièrement détruit  par  là  nouvelle  du  maf- 
iacre  de  la  S.  Barthelemi ,  qui  fit  grand 
bruit  en  Pologne.  Ce  royaume  étoit  plein 
de  Ptoteflans ,  qui  jetterent  auffi-tôt  les 
hauts  cris ,  6c  s'emportèrent  en  inveékives 
ianglantes  contre  la  nation  Françoife,  6c 
particulièrement  contre  Henri ,  qui  pafToit 

Eour  un  des  principaux  auteurs  de  cette 
ôrrible  fcène.  Le  parti  de  ce  prince  étoit 
fur  le  point  de  l'abandonner  ;  mais  l'ha- 
bile Mbntluc  fit  vo.ir ,  dans  cette  occafion 
critique  6c  délicate  ^  quelles  étoient  les  ref- 
iburces  de^ôn  génie.  B  fe  Conduifît  afec 
tant  d'adreffe  oc  de  prudence.  Il  f^ut , 
avec  tant  d'art,  diminuer  l'horreur  de  cette 
fatale  journée,  6c  diiculper  le  duc  d'An- 
jou y  qu'il  ramena  tous  les  efprits ,  6c  les 
tendit  plus  afleûionnés  que  jamais  à  fon 
J>arti. 
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£  prince  fut  élu  roi  de  Pologne  dil 
confentement  unanime  de  tous  les 
Catholiques  ;  mais  les  Proteftans  s'oppo-t 
ferent  fortement  à  cette  éleAion.  Lanî- 
mofité  des  deux  partis  eût  fans  doute  en- 
fanglanté  le  champ  éieftoral,  fi  les  princi- 
paux partiiàns  de  Henri  n'euffent  trouvé  le 
fècret  d'appaifer  les  hérétiques ,  en  leur 
faifant  entendre  que  le  nouveau  roi  s^enga- 
geroit  fblemnellement  à  laiilèr  en  paix  les 
jrroteftans.  Ce  ne  fut  qu'à  cette  condition 
qu'ils  mirent  bas  les  armes  ^  &  confentirent 
à  Téleftion,  On  fit  enfuite  figner  à  Mont- 
luc  les  conventions  qu'il  avoit  feites  avec 
la  république,  au  nom  de  Henri;  voici 
les  principales  :  a  La  France  fournira  une 
»  flotte  à  la  Pologne  ;  elle  lui  prêtera  fe- 
»  cours  dans  toutes  les  guerres  qui  lui  fiir- 
»  viendront  ;  &  fi  c'eft  contre  les  Mofco- 
»  vîtes  que  la  Pologne  eft  en  guerre ,  h 
f>  France  fera  tenue  de  lui  envoyer  quatre 
»  mille  hommes ,  auxquels  elle  donnera 
>f  fîx  mois  de  folde.  Henri  emploira  , 
n  chaque  année  ^    quatre  cents  cinquante 

tf  mille 
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i>  mille  florins  de  {ts  revcïius  Àe  France 
^  à  éés  établiiTemens  utiks  à  la  Pologne. 
»»  Il  payera  toutes  les  dettes  de  l'Etat ,  & 
>»fera  élever  ^  à  Ces  dépens ,  cent  jeunes 
^  Polonois  à  Paris  ou  i  Cracovie.  Il  n'in- 
^  troduira  dans  la  Pologne  qUe  fort  peu 
n  de  François;  &  il  ne  pourra  donner  à 
>»  aucun  d  eux  aucune  charge^  Enfin  il  ' 
9f  laiiTera  aux  Protefians  la  liberté-  de  conA. 
>»  cience.  >» 
La  répid>lique  fit  partir  des  ambafladeufs 

Gmr  la  France.  Lorfqu'ib  y  arrivèrent , 
enri  affiégeoit  là  Rochelle  9  dernier  aiyle 
des  Proteftans.  Il  ne  fat  pas  âché  d'avoir 
une  fi  belle  occaiion  de  lever  avec  hon- 
neur un  fiége  dont  le  fuccès  étoit  pour  le 
moins  éouivoque.  Il  s'engagea ,  par  un  fer- 
ment (blemnel,  prononcé  dans  l'églife  de 
Notre-Dame  ^  en  préfence  de  toute  la  cour 
de  France ,  d'obferver  fiddement  les  arfl- 
.  clés  (ignés  par  Montluc ,  &c  le^paSa  con^ 
"pcniiu  Quelques  jours  après  9  lesaftibaflSf 
deurs  Polonois  vinrent  lui  préfenfer  le  di- 
plôme d'élêâion  avec  beaucoup  de  pompe 
oc  d'appareil.  Charles  EX,  la  reine  Ëliza^ 
beth  y  Catherine  de  Médicis^  lé  duc  d^A- 
*lençon ,  le  roi  de  Navarre ,  &  le  néuveau 
roi  de  Pologne ,  étoî^t  aflîs  (bus  de  ma^ 
gnifiques  dais ,  dans  k  grand'-(à}le  du  par- 
lement j  fur  un  thésftre  conftruit  etprès  , 
&  paré  des  plus  riches  orn^neatfr  Dem 
An«  du  Nprd.  Pan.  UI.  h 
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'QmbafTacteurs  apportèrent,  fur  leurs  îpaû^ 
les ,  depuis  rla  coiu:  de  l'efcalier  jufqu'à  Lt 
ûUe,  une  càiTette  d'argent ,  qui  contenoit 
le  décret  d^éleftion.    L'évêque  dç  Pofna^ 
nie  ^  âpr^s  en  avoit  demandé  la  permiffion 
à  Chartes  IX,  préffenta  ce  décret  à  Henri, 
Le  nouveau  roi  le  remit  au  cafteilan  dé 
•Sa^ock,  qui  en  fit  la  leâ:ure  à  haute  vqîx. 
Xa  féahce  fut  terminée  par  le  Te  Deunij  ' 
après  lequel  le  roi  de  Pologne  reçut  1^ 
çon^pUmèns  de  ibn  frère ,  &  ceux  de  tous 
les  princes^  minières  &.  coumfans,  qjoi 
Soient  affilié  à  cette  cérémonie.  Le  \en* 
'd^main^  Hena  fit  une  entrée  magnifique 
^bns  Pariç ,  en  qualité  de  roi  de  Pologne. 
Rien  ne  fut  oublié  de  ce  qui  pouvoit  con*- 
.tribuer  à*  la  pompe  de  cette  fête  :  Char- 
les IX,  dans  l'excès  de  la  joie  qu'il  reffen- 
•tQit  du  prochain  éloignement  de  fon  frère  ^ 
Jui  prodiguoit  tous  les  honneurs. 
^'  -  H^nri  ne  s'étoit  pas  encore  aflîs  ûxr  le 
tîirôfte  de  Pologne,  &  il  en  étoit  déjà  dé- 
goûté..  Si  l'honneur  le  lui  eût  permis  9  il 
.eût  remercié  la  république  de  la  couronne 
t|u'elie  lui  ofFfoit.  Les  ambafladeurs  avoient 
exigé  de  lui  tant  de  fermens  &  de  promef» 
^es  ;  .  ilsi  ^voient  pris  tant  de  précautions 
4;antré  lui  ;  ils  l'aToient  environné  d'un  ii 
grand  nombre  de  chaînes  ;    enfin  ils  lui 
avoient  tenu  des  propos  fi  fiers  &  ii  durs, 
jgue  cette  couronne  |    dont  l'éclat  l'avoVi 
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iâ?abord  ébloui  9   ne  paroiiToit  plus  à  fes 
yeux  que  ce  qu'elle  ëtoit  en  effet ,  un  bril* 
knt  efclavage.  Il  avoit  élit  naître  mille  obé 
tacles  à  ion  voyage ,  clans  le  deiTein  de  re- 
buter ^  par  fes  lenteurs,  les  ambafladeurs 
Polonôis  Se  la  république*    Mais,    après 
avoir  inutilement  épuifé  tous  les  moyens 
plauâbles  de  retarder  Ton  départ,    il  fut 
enfin  obligé  de  partir ,  &(  quitta  la  France 
les  larmes  aux  yeux.    Il  paua  par  la  Lor- 
mine ,   &  entra  dans  le  Palannat ,   fur  les 
offres  que  lui  fit  faire  Téleâeur  Palatin  ^ 
Frédéric  IIL    On  ne  s  attendoit  guères  à 
cette  ppliteffe  de  la  part  d'un  prince  qui 
était  zélé  Proteflant,  mais  on  ne  tarda  pas 
à  s'appercevoir  que  Frédéric  n'offroit  ait 
nouveau  roi  un  pafîfage  dans  fes  ^tats ,  que 
pourfe  procurer  une  occafion  de  mortifier 
en  fa  perfonne  le-plus  cruel  ennemi  des  Pro* 
teftans.  Il  feignit  une  maladie ,  pour  fe  dif* 
pienfer  d'aller  au-devant  de  Henri ,  &  l'en- 
voya prier  de  venir  le  voir  à  Heidelbergi 
Henri  ne  crut  pas  pouvoir  honnêtement  (è 
refufer  à  cette  invitation.     Il  fe  rendit  à 
Heidelberg ,  avec  peu  de  iiiite.   Lorfqu'iî 
fut  arrivé  à  la  porte  du  château  de  Télec- 
teur,  perfonne  ne  fe  préfeiita  pour  le  con-^ 
duire.  11  monta  feul  l'efcalier ,  oc  rencontra 
en  chemin  Jean  Çafimir^   un  des  fils  dô 
I^rëderic,  qui  lui  fît  des  excufes  frivoles  dâl 
Ist  f>art  de  (on  père.  Il  étoit  accompagné 
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^  Jeux  gentilshommes  Fram^oîs,  qui  s^é- 
(cnent  fauves  du  mafTacre  de  la  S.  Éarth^ 
titti  9  6c  qui  lançoicnt  fur  Henri  des  regards 
farieux  Se  menaçans.  '  L'âefteur  Palatin 
rççut  le  roi  de  Pologne  avec  une  froideur 
dffeftée.   Il  y  avoit  dans  là  chambre  un  ta- 
bleau qui  reprëfentoit  le  maffacre  de  la 
S.  Barthelemi ,  où  l'on  (fiftingnoit  particu- 
lièrement famiral  de  Coligni^  &  quelques 
autres  feigneurs  illuftres;   «  Reconnoi/ïèz- 
i^vous  ces  perfonnages?  i>  ditTélefteur  à 
Henri,  en  lui  montrant  le  tableau.  ^  Oui, 
»  je  les  reconnois,  »  répondit  fièrement  le 
toi  de  Pologne.   <<  Eh  bien  !  reprit  vive- 
»  ment  Frédéric,  ces  grands  hommes  ne 
n  vous  paroifTent-ils  pas  accufer  leurs  lâ- 
>»  ches  afTaflîns  de  cruauté  &  de  perfidie?  >» 
Henri  répliqua  féchemcnt,  «  que  ces  hom- 
>>  mes  avoient,  il  eft  vrai,  de  grandes qua- 
y>  lités  ;    mais  qu'ils  en  avoient  abufé.  i» 
L'ékfteur ,  à  qui  l'enthoufiafme  &  h  iana- 
tifme  feifoient  perdre  la  gravité ,  lan<^  en- 
core, à  ce  fujet,  quelques  mots  infultans 
contre  Henri.    A  table,  il  eut  foin  de  ne 
le  faire  fervir  que  par  des  François  réfiigiés. 
Enfin,   pour  comble  d'infiilte,  Frédéric  lui 
fit  voir ,  dès  le  lendemain  de  (on  arrivée , 
qu'il  n'âvôit  feint  une  îndifpofirion    que 
pour  fe  moquer  de  lui,  &  affefta  de  fôre, 
en  fa  préfence ,  quelques  exercices  qui  de- 
mandent deia  ùaité  &  de  la  vigueut. 
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Henri)  à  fon  arrivée  en  Pologne,  e(r 
fuva  une  autre  efpece  de  dëfagrément.  Il 
lui  fallut  s'arrêter  a  chaque  pas ,  pour  en- 
tendre des  haran|ues  latines  fort  longues 
&  fort  ennuyeufes.    Il  reçut  encore,  Iç 
jour  môme  de  fon  couronnement^   une 
mortification  des  plus  fenfibles.    La  céré- 
monie étoit  for  le  point  de  commencer , 
lorfque  le  grand  maréchal  Firiey  ^  chef  du 
parti  Proteltant)  fe  leva,  &  prononça  un 
difcours  féditieux,  par  lequel  il  déclaroit 
qu'il  s'oppofoit  au  lacre  du  roi,  à  moins 
qu'il  ne.  renouvellât  en  fa  préfence  le  fer- 
ment, qu'il  avoit  déjà  fait,  de  ne  point  in- 
quiéter les  Proteflans.   Ce  difcours  remplit 
1  affemblée  de  trouble  &c  de  confufion.  Les 
Protefbns Scies  Catholiques  fe  menaçoient 
réciproquement,  &c  paroiffoient  difpofés  4 
ne  pas  s'en  tenir  aux  menacés,  lorfque  la 
.prudence  du  fameux  Pibrac,  qui  avoit  fuivi 
Henri  en  Pologne ,  appai(à  ce  tumulte.  Il 
fe  pencha  vers  le  roi ,  feienant  de  recevoir 
/es  ordres;   puis,   adreUant  la  parole  au 
primat  :  «  Le  roi  vous  ordonner,  lui  dit-il 
»  d'un  ton  ferme,  de  commencer  la  céré- 
>».monije;  Sa  Majeflé  pourvoira  au  refle, 
»  de  concert  avec  le  fénat.  »  Ce  ton  d'af- 
furance  &  de  ,fermeté  pn  impofa  aux  fac- 
tieux ,  &  le  rçi  fut  couronné. 

Lu) 
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Le  premîeF  aâe  àe  fuftice,  que  fit^   ei| 
Pologne,  le  nouveau  roi ,  20<lirpora  contre 
lui  le  plus  grand  nombre  de  (es  fujets.  An- 
dré Vaposki,   caftellan   de  Przëmiflie  , 
ayant  été  appelle  e^  duel ,  6ç  tué  par  Sa- 
muel Zborovski,  pn  demanda  vengeance 
au  roi  contre  le  meurtrier.   Le  toi  con- 
.  damna  feulement  le  coupable  au  banntfTe- 
ment ,    fans  aucune  note    d'inâmie  ;    il 
éleva  même  fa  famille  aux  premières  digni- 
tés du  royaume.     Cette  injuftice  révolta 
jçous  les  eQ>rits.    Henri,   ne  pouvant  ç\us 
rélifter  aux  troubles  &  aux  fadions  qui  dé- 
chiroient  le  royaume ,  prit  le  parti  de  ne 
plus  fe  mêler  de  rien.   Retiré  dans  le  fond 
de  (on  palsûs ,   avec  quelques  fàyons,  il 
çharmoit  fes  ennuis  par  de  frivoles  amufe* 
mens,  attendant  le  moment  ou  fbn frère, 
qu'il  avoit  laiflë  langmifant  &c  maladie ,  lui 
rouvriroit)  par  fà  mort,  le  chemin  delà 
France.  Il  n  attendit  pas  long-tems.  bien- 
tôt des  couriers,  envoyés  par  Catherine 
de  Médici^ ,  lui  annoncèrent  la  mort  de  fon 
frère,  &  le  prefferent  de  revenir  en  France. 
Henri  9  craignant  que  la  nation  ne  s%>ppo* 
sât  à  fon  départ,  ou  du  moins  n'y  apportât 
quelque  retardçmen^,  réfohit  de  s'échapper 
nirtivement.  Le  i  R  de  Juin ,  au  fbrtir  aua 
bal  qu'il  avoit  donné  exprès  à  la  fœur  du 
feu  roi  Augufte ,  il  rentra  dans  fon  appap-. 
^eqient,  fyfe  mit  au  lit;   mais,  quekni^ 
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^ems  après ,  pendant  que  tout  k  nionde 
ropofoitdans  le  palais  oc  dans  la  vîUe,  *û 
partit  fecrettement ,  accompagné  de  quel- 
ques François,  &  s'éloigna  de  la  Pologne 
avec  plus  ae  joie  qu'un  captif  qui  a  rompu 
{es  fers.  Il  ne  fçavoit  pas  qu'il  couroit  à  fa 
perte  ;  qu'il  ne  fe  déroboit  aux  faâions  de 
la  nobleffe  Polonoife ,  que  pour  s'expofer 
aux  trahirons  &  aux  attentats  de  la  Ligue  ; 
enfin ,  que  ce  thrône ,  ^ui  lui  paroifloit  fî 
digne  d'envie ,  .feroit  un  ],our  arrofé  de  Ton 
ikng. 

Au  premier  bruit  de  la  fuite  du  rot,  le 
peuple  de  Cracovie  fe  fouleva ,  &  vouloit 
Êûre  main-baffe  fur  tous  les  François,,  qu'il 
Fegardoit  comme  complices  de  l'évafion  de 
£>n  Souverain.  Le  féûat,  choqué^du  mé-\ 
pris  que  Henri  avoit  témoigné  pour  la  na* 
tion ,  par  ce  départ-  clandeflin  6c  précipité^ 
lui  fit  dire  que,  s'il  n*etoit  de  retour  en  Po* 
logne  au  bout  de  neuf  mois^  on  kir  don-^^ 
neroit  un  fiicceflèur. 

Henri ,  peu  effrayé  de  cette  menace,  ne 
fût  point  tenté  de  reparoitre  en  Pologneu 
En  confëquence  «  le  thrône  fut  déclaré^ va*> 
cant  ;  &  la  n^ation  choifit  pour  fon  roi 
Etienne  Batthori ,  prince  de  Tranfylvanie  y 
à  condition  qu'il  épouferoit  la  princeffa 

Apaç^  iiçur  de  Sigtfmond-Augufle. 
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ETIENNE  BATTHORI, 

•J»o[iî77.}c^ 

LA  ville  de Dantzick ayant  refiiTé  de 
rendre  honunage  au  nouveau  roi  y  ce 
prince  envoya  Jean  Zborowski,  i  la  tête 
d'une  armée  pour  ibumettre  les  rehdles*  Le 
jour  même  de  Pâques ,  les  habitans  de  Dant- 
zick firent  une  vigoureufe  fortie  fur  les  afilé* 
geans.  Mais ,  comme  û  le  ciel  eût  été  îrntë 
<ju'un  fi  fiiint  jour  fût  fouillé  par  le  fài^  & 
par  le  carnage  ^  il  s'éleva  tout-à-coup  un 
orage  afireux,  mêlé  d'éclairs  &  de  ton- 
nerre ,  qui  jetta  la  terreur  dans  l'ame  des 
rebelles ,   &  les  fit  rentrer  avec  précipita- 
tion dans  la  ville.    Enfin ,  après  avoir  fou* 
f^hu  un  fiége  très- vif  &  très-^meurtrier  ,  ils 
furent  contraints  de  fe  rendre ,  aux  condi^ 
dons  qu'il  plut  au  roi  de  leur  impofer. 

Batthori  fit ,  cette  année ,  une  campagne 
glorieufe  contre  les  Mofcovites,  ôc  leur 
enleva  Ploczko ,  ville  fi-ontiere  de  la  Li- 
vonie.  Cette  expédition  eft  particulière* 
ment  remarquable  par  quelques  traits  d'une 
cruauté  féroce  &c  inouïe ,  dont  les  Mo(co* 
vitesj  alors  barbares^  donnèrent  les  exem^ 
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^lesl  Les  Polonois ,  en  entrant  dans  Plo* 
czkoy  rencontrèrent  les  cadavres  de  plu- 
fieurs  Allemands ,  auxquels  un  feigneur 
Moicovite  avoit  fait  fouffirir  le  fupplice  le 
plus  inhumain  que  puifTe  inventer  Tims^* 
nation  d'un  tyran.  U  les  avoit  fait  mettre  ^ 
jufqu'à  la  ceinture,  dans  une  chaudière 
d'huile  bouillante  ;  puis  il  leur  avoit  fait 
percer  le  ventre ,  &  y  avoit  fait  paiTer  une 
corde  9  qui  leur  attachoit  les  mains  par  der« 
riere.  Dans  cet  ëtat,  on  avoit  crevé  les 
yeux  à,  ces  malheureux  ;  on  leur  avoit  dë« 
chiré  le  vifi^e  i  &  il  n'y  avoit  aucune  par* 
de  de  leur  corps  qui  n'eût  reçu  quelque 
blefTure  douloureufe* 

Après,  avoir  fait  une  paix  avantageufe 
avec  les  Mofcovites,  le  roi  de  Pologne 
s'appliqua  à  difcipliner  les  Colâques,  peu-" 
pies  qui  pouvoient  être  d'un  grand  fecours 
à  la  république.  Les  Coiàques  n'étoient^ 
dan$  leur  origine,  que  des  brigands  qui^ 
forcés  de  fortir  des  Etats  Voifins ,  s'étoient 
rafTemblés  dans  les  ifles  formées  par  le  Bo- 
rifthène ,  aujourd'hui  le  Niéper.  lis  étoient 
toujours  en  guerre,  &cne  vivolent  que  de 
Tapînes.  Leurs  habits,  4sn  hyver,  confif- 
toient  en  d^s  peaux  de  mputon^  nonpré-» 
parées.  Accoutumés  ^  fuppprter  les  inju* 
^ejs  des  Ëufons  $c  les  plus  grandes  iimgues^. 
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ik  euffent  été  excellents  CcMats  ^  s^dy  eâf 
eu  parmi  eux  quelque  difiripline.    Ik  ne- 
connoiffoient  d'autres  fortereues  que  leurs 
chariots,  du  haut  defquels  Us  fe  défendotent, 
tomme  du  haut  des  remparts  d'une  ville 
de  guerre.  Tek  étoîent  les  peuples,  parmf 
Icfouels  le  roî  de  Pologne  entreprit  d'établir 
Bt  diftnpime  militaire.  S*3  ne  put  parveiûr 
iùkt  de  xei  Barbares  des  troupes  bien  ré- 
glées ,  il  mit  du  moms  quelque  ordre  dans 
leur  mifice.  Pour  les  întéreffer  à  la  défen/e 
de  la  Pologne ,  il  leur  céda  h  ville  &  le. 
territoire  de  Tochtîmirov,  ftrr  les  bords  du 
Borifthène.  Cétoit  par-là  que  les  Tartare^ 
avoient  coutume  de  paffer ,  lorTqu'its  ve- 
noient  ravager  le  royaume.  Les  Cloaques 
croient  une  barrière  que  Batthori  oppoibît 
aux  ennemis  ;  6c  en  ^fTet  ils  l^  on^  ibu^ 
i^ent  arrêtés, 

•  Les  habitans  de  Riga,  capitale  de  Fa  Li-* 
vonie ,  reftifoiem  de  recevoir  le  calendrier 
Grégori  en,  &  les  Jéftiites  que  Batthori  vou- 
loit  établir  chez  eu».  Ils  récbmoient  la  li- 
berté de  confcience ,  que  ce  prince  leur 
âvok  promîfe ,  &  s'étoiem  (bulevés  ouver- 
tement. Le  roi  irrité  mit  le  fiége  devant 
Riga ,  &  réduifit  bientôt  les  rebellés  à  de- 
mander grâce.  Ils  lui  envoyèrent  dés  déi 
pûtes  chargés  ^d^obterûr  leur  pardon  y  bw^ 
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ees  mlnlftres  imprudens  5  oubliant  la  fitua* 
tîoii  de  leur  patrie ,  fe  rendirent  difficîr 
les  fur  les  conditions.  Leur  audace  ez^ 
cita  dans  l*ame  du  roi  une  fi  violente  co^ 
1ère ,  qu'il  en  tomba  malade  y  &  mourut 
quelques  jours  après.  Cet  emportement, 
indigne  de  tout  homme  fage^  &  fur-tout 
d'un  roi ,  eft  la  feule  choie  que  rhiftoire 
reproche  à  Etienne  Batthori^, 

*  On  rapporte  qu'un  anibafladeur  du  roi  d'Ef- 
pagne,  étant  venu»  de  la  part  de  fon  maître,  lui  ap- 
porter Tordre  de  la  toifon  d'or,  il  le  refufa,  &  pré- 
Jumta'  à  rambafiadeur  un  collier  tout  femblable  à 
celui  qu*on  lui  of&oit ,  excepté  qu'en  la  place  4u 
fnouton  }  il  y  avoit  un  loup  qui  montroit  les 
dents,  tt  Voila ,  dit-il  à  ranubafladenr  ,  quel  eft 
«  mon  ordre.  Que  votre  maître  commence  pac 
•p  l'accepter  ;  je  recevrai  eofnite  le  fien*  » 
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SIGISMOND    Iir. 

CE  prince ,  fik  de  Jean  III  ,  roi  de 
Suède  9  iflii  des  Jagellons  par  & 
mère,  &  frère  de  Sigifinond- Augofte^  l'em* 
porta. fiir  les  trois  frères  de  l'empereur  Ro- 
dol^e,  Erneft,  Matbias»  Manmilien,  8c 
fur  Théodore  5  grand-duc  de  MoTcovîe^ 
cpii  afpîroient  tous  au  thrâne  de  Pologne. 
Il  réunit  le  plus  grand  nombre  des  (ufifra- 
ges,  &r  fut  proclamé  roi;  mais  Maxîmiliefi 
avoit  un  parti  puifTant ,   quoique^  moins 
nombreux,  qui  lui  déféra  auffi  la  couronne. 
La  valeur  de  Zamodct ,  chef  du  parti  de 
Sigifmond ,  fit  triompher  ce  prince  de  tous 
les  efforts  de  fbn  rival.  Maximiben  fîit  fait 
prifonnier,  Tannée  fuivante ,  &  n*obtint6 
liberté ,  qu'après  avoir  renoncé  à  fes  pré- 
tentions fur  la  Pologne. 

-J'SS»[i59i.]«^ 

Les  Tartares ,  ces  ennemis  étemels  de  la 
Pologne ,  effuyoient  à  leur  tour,  de  la  part 
des  Cofàques  les  mêmes  maux  qu'ils 
avoient  tant  de  fois  caufés  à  la  Pologne. 
Ils  envoyèrent ,  cette  année ,  des  ambaflà* 
deurs  au  fénat ,  *  pour  fe  plaindre  des  rava-: 


gés  que  lesCoiàques  et'erçoient  fîir  leurs 
terres"*^  Ces-  ambaflëdeiirs^  cotnmencefefit' 
d'abord  par  fléchir  le  genou  droit,  en  s'ap*' 
puyant  Air  le  braii  âfoïti  puis  ils  mirent  les 
ceux  génoUx  en  terre ,  &  parlèrent  aA" 
iënat,  dahs  cette  poftùte  humiliante.  Ce  fut 
tin  yëritable  triomphe  pour  les  Polonôis 
de  voir  ces  terribles  Tartares  i  devant  lef- 
cuelsils  avoient  fui  tant  de  fois ,  aînfi  abaiA 
ies  devant  la  nation  repréfentée  par  le  -fé- 
nat.  On  promit  de  leur  donner,  chaque  an<* 
née  y  vingt  nulle  ducats  de  Hongrie  pour 
dédommagement;  Se  on  leur  fit  préfent 
it  peaux  de  mouton  ,  dont  ils  font  un 
irès^gntnd  cas. 

Sigîfmond ,  devenu  roi  de  Suède  par  la 
mortdefon  pere^alioit  prendre  po^ffion  de 
cette  nouvelle  couronne,  lorfqu'en  pailant 
par  la  ville  de  Dantxick,  un  accident,  léger 
en  apparence,  penfa  lui  ravrrfes  deux  royau* 
mes  avec  la  vie.  Vn  tles  gens  de  ù  fuite 
ayant ,  (ans  y  penfer ,  donné  un  coup  ié 
un  porte-iàix  ;  cet  homme ,  qui  fe  xrrut  in* 
fuhé,  afflemblafes  compagnons,  fk^etétta 
dans  la  ville  un  foukvemènt  coniîdérablé/ 
Les  féditieux  fit  porteront  à  un.tel  excès  de 
fureur,  qu'ils  firent  tirer  le  canon  contre 
Ta  maifon  où  le  roi  étoit  logé  ;  &  peu  s'en 
Êillut  ^que  ce  prince  né  (Ût  lai  ^âime  de 
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remportement  de  cette  canaille  tmidn^e  ^ 
iiu'on  eut  bien  de  la  peine  à  faire  rentrer 
oam  le  devoir* 

.  Sigifmond  eût  pu  réuhir  fur  ùl  tête  trois 
couronnes.   La  haiflance  lui  avoit  donné 
celle  de  Suède  :  les  fuBTrages  des  Polonoîs 
avoient  mis  fur  ùl  tête  celle  de  la  Polo-»' 
gne  ;  la  fortune  lui  en  offrit  une  troifieme^ 
c'étoit  celle  de  Mofeovie.  Les  Mofcovites,* 
fatigués  de  la   tyrannie    de  TuTurpateur 
Suiski  9  le  livrèrent  entre  fes  mains  &  re-* 
purent  les  Polpnois   dans  leur  capitale  j 
mais  Sigiûnond  étoit  ttop  foible  pour  por* 
ter  un  u  grand  faix  de  gloire.  En  1599^ 
îi  perdit  la  couronne  de  Suède  y  par  fbn 
obiHnation    à    vouloir   rétablir    dans   ce 
royaume  la  Religion  Catholique  ;  &  de-» 
puis  il  n'eut  point  de  plus  cruels  ennemis 

21e  ces  mêmes  Suédois  nés  pour  être  fes 
jets« 

En  1 606  9  le  thrône  de  Pologne  penià 
lui  échapper ,  parce  qu'il  eut  Timprudence 
d'attaquer  la  liberté  de  la  nadon.  Enfin  il 
manqua  celui  de  Mo(coyie ,  en  1609,  par 
ù  négligence ,  &  aliéna  les  efprits  des  Mof* 
çovitesparle  peu  de  foinqu'd  eut  de  con*. 
tenir  la  ^cence  de  fes  troupes. 

Zolkie\rski ,  général  Polonois ,  illufire 
par  fk  valeur^  forcé  de  faire  retraite^devant 


%n€  armée  de  cent  mille  Turcs  6c  Tarta-* 
res  j  après  une  marche  de  plus  de-  cent 
lieues,  arriva  enfin  furies  bords  du  Niefler^ 
&  fe  croyoit  déjà  làuvé ,  lorfqu*il  ft  vit 
.abandontie  par  ù,  cavalerie  qui  fe  jetta 
promptement  k  la  nagé  ,  pour  échapper 
€iux  ennemis.  Il  ne  tefioit  qu^à  lui  de  la 
fuivre ,  &  de  mettre  fes  jours  en  fureté  : 
^n  fils  Fen  fupplioit  ;  mais  il  ne  pouvoit 
fc  réfoudre  à  laifTer  fon  infanterie  en  proie 
i.  Tennemi  ï  «  Mon  fils  ,  dit-il ,  je  dois 
H  compte  à  la  république  du  fàlut  de  tous 
H  les  hommes  qu'elle  m'a  confiés.»  L'en- 
nemi fùrvient ,  &c  taille  en  pièces  l'infan- 
terie Polonoife  ,  inaïgré  les  efforts  de 
ZolideVski,  qui  périt  en  combattant,  après 
avoir  vu  tomber  Ion  fils  à  ks  côtés.  Sa  tête 
fvLt  envoyée  au  Grand-Sfeigheuir  ;  mais  elle 
fax  depuis  rachetée  par  fa  Emilie.  Ce  grand 
homme  étoit  Paieul  maternel  du  &meux 
Jean  Sobieski.  On  grav^  fur  fon  tombeau 
ce  vers  : 

Ëxortan  atiquls  mofiris  est  ojphus  ultor  l 

Ce  fut  fon  petit-fils  t][ui  fiit  ce  vengeur* 

J'SS»[i63i.]ft^ 

Le  grand  Guflave  -  Adolphe  ,  roi  de 
Suède ,  avoit  enlevé  à  la  Pologne  les  vil- 
les d'Elbing  bc  de  Marienbourg.  Il  s'étoit 


ty6  Anicdote^ 

emparé  3e  la  Livome^  une  de  Ces  plus  het» 
les  provinces.  Ces  conquêtes  cauferent  â 
Sigifinondun  chagrin  fî  vif ,  avTû  en  mou-' 
rut  le  19  d'Avril  de  cette  année.  Les  hifto- 
riens  vantent  la  piété  ,  la  juftice   &  la 
clémence  de  ce  prince  ;  mais ,  avec   ces 
qualités  y  il  fut  un  roi  très-médiocre.  Sigif^ 
mond  «avoit  deux  débuts  oui  caufènt  or- 
»  dinairement  de  grands  malheurs  :  il  ^toît 
>»  borné  &  obftiné  *•  >f    Ce  prince  avoit 
épôufé  fucceffivement  les  deux  ibeurs,  avec 
la  permiffion  du  pape.  Les  fénateurs  mé* 
contens  écrivirent,  à  ce  fujet,  au  pape  Clé- 
ment VIII ,  qu'ils  ne  fouilroient  pas  même 
de  pareille  union  dans  leurs  haras. 

•Vie  de  SoHtskL 


uu« 


^  Qi,  amo  I  s  JE  4.        ^ 

tfr,    i^fhifftfjgpyri ,      ,'i    "é=s^. 

ÛLADISLAS    IVv 

"t^l  1631.  ]*4^  ' 

CE  prince ,  fils  aîné  ,de  Sîgifmpnd  ^ 
réunit  en  ia  faveur  tous  les  fuÉrages . 
dans  là  diète  d'éieâion,  U  n'y  eut  qu*ua 
^eul  gentilhomme  qui  lut  refufa  fa  voix ^  Se* 
s'oppofa  à  ce  qu^il  fÛt  proclamé.  On  lui- 
demanda  quelle  raifon  Tèngageoità  con-' 
tredire  toute  la  nation?  Il  répondit  qu'il  n'a-! 
voit  rien  à  reprocher  à  Uladiflas  ^  mais  qu'il 
])evouioit  pas  qu'il  fût  roi.  On  n'oià  paf** 
fer  otttire  ;   & ,   pçadant   quelques  heu- 
res ,  on  s'efforça  de  faire  entendre  raifon  àu' 
gerttilhommé ,   qUi   enfin  fe  laiffa  fléchir* 
Uladi(ras,avaht  été  proclamé  rôi ,  eut  la  cu-^ 
riofîté  de  Ravoir  quel  avoit  été  le  morif  dé  - 
l'oppofition  formée  par  ce  gentilhomme.  Il 
Fintef  rogea ,  &  il  en  rèi^ut  cette  réportfe  :  ;  ' 
9f  Mon deffein  étoit  d'éproilVer  fî ,'  dans  ce; 
9^  concours  unanime  ae$  fuffrages  de  lar 
jt^  nation  en  votre  fevettr.,  la  voix  d'un  fim-  * 
ff  pie  geddlhomme  ièroit  entendue  &t  réP 
j^peftéC)  &  fi  l'on  Cramdroit  d'ébranler 
H  le  premier  fondement  de  notre  liberté, 
>^  Grâces  au  Ciel^  elle.fpbfiftdçncore  ;  j'ea. 
9»  viens  de  faire  l'heu^eufe  expérience  :  ceU* 
An»  du  Nord.  PartJlJ^  M 


urne  ûi&ti  vous  petiva  me  eompter  é6* 
tffonnâis  au  nombre  de  vos  fujets  les  plus 
^  fidèles  &  les  plus  aflfeôionnés.  » 

Une  troupb  de  pa^fkhs  *  en  qui  Plia* 

mm 

*  £à  PologÀe  a  les  payfims  (ont  efclaves  det 
tloM^  i  et  n^  pas  pour  eux  quils  fement  :  eux 
éc  iévà  chàmj^  appartienneni  an  feigneuh  t/n 
noble  9  qui  a  tué  un  payfah  «  en  eft  quitte  pour 
mettre  cpiinze  livres  fur  la  folfe.  Si  le  payfan  m^^ 
partient  à  nn  autre  noble  »  te  meuttner  lui  en  rend 
un  dois  (lehs.  a  Ces  malheureux  fer&  font  attachés 
9  1^  /^  gièbt  f  tandis  quén  Afie  même ,  on  nV 
I»  {knnt  d'autres  efelavt^  que  ceux  qu'on  atheté  , 
n  on  qu'on  a  pris  à  la  gûërré  :  ce  font  des  ëtran^ 
ML  gers.  La  Pologne  ^^ippe  iês  propres  edfaflsw 
If.  Chaque  feignèur  eft  CH>l^<é  de  iôgdr  fon  ferf« 
>»  C'eft  dans  une  très -pauvre  cabane  où  des 
ir  eniàns  nuds ,  fous  la  rigueur  d'Un  climat  glac^„ 
n  iP^lè-mêle  avec  le^bét^  «  femblent  accufer  là 
»  nacnre  de  me  lel  avoir  poà  habillés  de'méme» 
»  L'efdaye-,  qui  leur  a  donné  le  |oQr»  verrétt 
II.  tranquÙlement  brûler  fa  chaumière^  parée  que 
»  rîéh  n'eft  à  lui.  Il  ne  Tçauroit  dire  :  Mon  champs 
n  hts  etifàns  ^  ma  femme*  Tout  appartient  au 
»  ifeigneuT  qui  peut  vendre  également  te  lâJboû- 
»  reur  &  le  beeuf.  Il  éft  rare  de  vendre  dés  fem* 
i>  mes,  parce  que  ce foak  elles qûmelckdient te 
»  troupeau  ;  population  ^ù%a3ble  t  le  m>id  en 
Il  hie  une  grande  partie.  »  (  Vie  tîe  Sobitski.  ) 

Les  Polohois  ,  a  aillieurs  fi  re(pe6hieux  envers 
Itf  ^4pê  »  &  avet^êment  ftdmis  à  iès  décrets , 
Qtùt  lefefé  avec  opMâtreté  de  fpuicrire  à  ia  bui/e 
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intude  de  refclàvage  n'avoît  pas  encore' 
étouffe  le  fentiment  de  la  liberté  y  outrée 
des  cruautés  &c  de  la  tyrannie  de  leurs  (f:h- 
gnenrs  ,  fe  réfugièrent  chez  les  Go&ques.^ 
qui  vivoient  dans  l'Ukraine,  Ubresôc  indén 
pendans.  A  la  tête  de  ces  payiâns  étoit  ua* 
certain  Kmielhiski ,  lithuanien  9  leqo^:^ 
après  avoir  été  captif  chdz  les  TarCare^ir 
étoit  revenu  dans  ûl  patrie  ^  &c  avoit  tkk&p^ 
ché  à  s'y  faire  un  étabiiffehient  ^  en  joignanK 
au  petit  bidnqull  poifédoit  quelques  terret: 
abandonnées  9  xjm  fe  trouvoient  aixx  etliVi«^ 
roiiSy  (c qui ^ par fes  travaux^  étoient  bieiK 
tôt  devenues  fertiles  &  d'un  bon  rapport»: 
Kmielnidci  s'applaudiiToit  du  flidces  de; 
fes  peines ,  lorfquun  gentUbomme,  qui  po^ 
fédok  k  charge  de  lieutenant  de  rôî  dans: 
le  pays,  lui  emevaporh  violence  ces  terreii 
arrofëes  de  fes  fueurs«  Kmielniski:  xria  i{ 
l'iiqaftice ,  Se  implora  le  fecours  de^  lèii  % 
mais  il  éprouva  qu'elles  cèdent  toujoivi  à- 
la  puifiance.  Ses  plaintes  fiirent  regardées* 
comme  une  rebellioa  ;  &  ,  fous  ce  fié* 
texte,  laiûuld  le  fie  indignement  fouetter* 
dans  la  place  publique.  Kmielniski  fe  joi- 
gnit aux  payians  ihécoiltens ,  &  porta  chez 
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d^AteitAdfe  ïtt ,  qdf  /  dahs  !e  douzième  fiic^e  ; 
profcrhik  k  fenrkudtt  Âuis  tdus  ks  Ètiit»  Chté^^ 
U8ÛS4  '^l 

Mij      ' 
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les  Cofaqu€^  fa  (tireur  &  fa  rage.  Les  "Co*' 
iaques  1&  reçurent  humainement ,   lui  &t 
iâ  troupe.   Us  donnèrent  à  ces  malheureux 
des  ^«erres  à  cultiver ,  ôc  les  aflbcierent  à 
tous  leurs  privilèges.  Lès  nobles  Polonois 
f^emanderent  leucs  efclaves  :  les  Coiâ- 
ques  refliferent  de  les  fendre*  On  prit  les  ar- 
mes  de  part  &  d'autre  ;  maïs  les  Coiâques 
furent  vaincus  &  forcés  de  fe  foumettre» 
Vii^n  coûta  la  vie  à  leur  général  Pauluk^  &c 
àûx-pl-incipâux  de  leur  nation.  On  voulut 
enlever  à  ceux  qui  refioient  un  bien  plus 
cfc^  qœ  là  vie,  leurs  privilèges  &  leur  li« 
berté.  Ils  fe  fouléverent  une  féconde  fois  ^ 
ayant  à  leiir  tête  ce  même  KmielnisLi,  qui 
ne  refpiroit  que  la  vengeance  ;  &  ils  ne 
mirent  bas  les  arme$ ,  qu'après  avoir  obtenu 
IttXîOrifer^îRîon  de  leurs  privilèges.  Mais  , 
jfcndant  qu'ils  fe  repofoi«it  fur  la  foi  du 
traité  ^  les  perfides  Polonois  les  furprennent 
Se  le$  accablent.  Le  barbare  Jarinski  fe  jette 
fur  les  terres  de  Kmielniski  ;  les  défble  par 
le  fer  âc  par  le  feu  ;  ravit  l'honneur  de  fa 
ftmme  ^  &  la  tue  enfiiite  avec  ion  en&nt* 


i-  *• 


i^rîSrf  i648.]b4fV 


^  .Cette  année^  qui  fiit  remarquable  par  là 
mâQitduxoi  UladiAas,  le  (at  encore  plus  par 
la  vengeance  que  les  Colaques  tirèrent  de 


1 


la  perfîdiç  &  de  rinhumanité  des  Polonoi^» 
'Animés  par  lesdifeours  de  l'implacaWè 
Kfnielniski,  &  fécondés  des  Tattares, 
ils  Te  répandirent  'coixutie  un  torrent  impé^ 
tueux  dans  les  palatinats  de  Podolie,  de 
Volhinie  &  d0  Rufl^.  Jlsy  exercèrent  tou- 
tes les  cruautés  que  peuvent  ftigg^rçf  la 
haine  &  ïa  fureur.  Partout  où  Fes  Pol^ 
nois  oferent  fe  préfehifèr  ,  à  Kofflifl  ,"1^ 
Conftantinow,  àPilavk',  \h  (niètit  &ê* 
feil^  &  taillés  cti- pièces.  L'aHàrWé  étoît 
'  dans  V^rfovkf  ;-  &  les  ennemis  etoiërit  m^* 
4t:es«de  la  Pologne  ^ *  s^îs-euffént  poorfiiHfi 
leurs  fuccès  ;  m^b  la  divîfîon  qui  fe  mit  eil« 
fre  les  Cofaque^  &  les  Tartares ,  au  fujet 
du  butin  ^  furie*  fàlut  du  royaume. 
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<^E  jprince  avQÎt  quktë  la  robe  de  Jeiuite, 
V  po^r  fe  revétÎF  de  la  pourpre  Romainei 
Jl^qi^itt^^  g  :  cette  année  y .  1^  chapeau  de  cardÈ- 
Mlpour  la  couronne  de  Pologne.  Smgur- 
Jierefi'tout  »  il  époufa^  avec  iinedijipenfib  ^ 
;p?pe  9  la  veuve  aufefi  roi  Ton  frère  ;  marîagp 
.^ili  exch^  les  mmrmw^e^  ^  f^nai.     . 

Cette  année  eft  l'époque  du  ponvdr 
jqu'ont  les  nonces  d'arrêter  d'un  feul  mot 
les  délibéradons  d'une  diète.  L'auteur  de  la 
,Vie  de  Sobieski  dit ,  à  ce  fti jet  :  «  Ce  privî- 
itlége  des  nonces  eft  une  preuve  fiappante 
^  des  révolutions  dp  l'eforit  kumam.  H  n'exî- 
»ftoitpas  en  165 x^'  lôrlqueSicinki,  nonce 
»  dl/pitz  9  en  fit  lé  premier  ufâge.  Tout  le 
>»  monde  s'éleva  contre  lui ,  difent  les  hîfto- 
M  riens  du  tems.  Chargé  de  malédiétions , 
>»  il  s'échappa  aux  coups  de  iàbres  ^  pour  pé- 
>»rir,  dit-on,  par  le  tonnerre,  la  même 
>»ânnée  '^  &c  aujourd'hui  ce  privilège  eft  ce 
»  qu'il  y  ^  de  plus  facré  dans  la  république. 
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4iiIbiÂoyep  sûr  d'être  mis  en  pièces  ^feroît 
jiiiîeq  p^pofdrl*&boUtion.  m  •  '-^  ^ 

Cvûmir  fut  beaucoup  moins  lieureut  fur 
i^thiân»,  qa'il  nel^voit  été  dans  te  cloî- 
tre. Né  avec  des  înclinatiofis  ()àëfiqu.esf,  q(ii 
^éioient  nourries  &c  fortifiées .  dans  îè  Te?^ 
ide  la  retr^  y  il  eut  à  foutenir  j  pendant 
juxat  le  cours  de  fon  règne  ,  des  gàerres 
éànghiitcs  &  fiialhettrM&s.  LesCofàques^' 
les  Mofcpvites,  les  SuëdiMs  défoterent  tour* 
^our  la  Pologne.  •  Ces  derniers  (ùr-tout 
^mt  de  grandes  conquêtes  ;  &  Charles^ 
-G^ve  mît  la  répuUîque  à  deux  doigts  de 
ik  p»te.  La  mort  Pcmpêcha  de  poui&ivre 
4»  viâoîres ,  &  donna  Geu  au  traité  qui 
Ai  conclu  au  monaftere  d'Oliva ,  près  àfi 
i^aiitzick,  le  a3  de  Mai  1660. 

<4^[  {$^5  &  fuiv.  ]ofU 

-  Cafimir  croyok  pouvoir  refpirer  ;  matli 
éuiB  guçrres  étrangères  fiiccéderent-  des 
ttoioblea  doihe^ques.  Le  grand-marëchal 
Lubomirski ,  grand  défenfèur  des  ptHile^ 
gés  de  ik  patrie  ^  rs'éH>itoppofê  vigoureufe* 
ment  à  1  entrepnfe  illégitime  du  roi  ,^quî 


lit  fiTire  éÛiç  pour  fon  fuccéffèiir*,  le 
idup  dlAç^ieir.,  )%d|r  g;t^ 
-Giiiirjiiinté   avMt  iak'WcCufer  Lubomirski 
-^TobeMioïkCe^^raiidMmfttc^  n'ayant 

M  iv 


tf  4        .^  ^ '^  e  B  o  r  £  Jf 

ivoujb comjMiroître ,  avott  étëjugé&c 

damné,  comine  ^nnômi  .de  .rEtat  y  à  perdis 

.les  bienf^ ,  lliosuieiii:  &.  la  v\fi.  Malgré-  les 

j)rotej(bqs^s  <lçs  nopcQ^  :,  le  coi  airait^  déjà 

rfaît  exécuter  uneipac^edèJaifentence»,  ea 

^rpo£uvt;dles  bi^fia  &c.de$  jèhaigesTide  Lu'^ 

jDpmirski^  Ce  f^gneur  avoit.  mis  &l  vie  est 

^ûretf  par.la^fUke.)  ifefpérant  que  le  tems 

rajlentuok  li  cpler/e  4u  !r<H^  6l  qu'on  kî 

j:.endroû^  ^il^  îiiftici^.  Mai^  »  voyant  qu.^ 

attçndoit.  enviiin  k  iècosiFS  dte  loix,  f/  eut 

lecours  aut  arm^« .  Ur  jctntra  dsuns  la  PjoIch- 

rgne ,  où  il  forma,  ua  pûffant  paré.  •  Il  venir 

porta  pluiieurs  ftiâotr^'a  fur  Cafimir^  &  le 

jEûrça-  d'en  venir  à  uxl'  accpmmodement» 

JLubo^irsIi^i^  toujours  grand.»  tooijouis  pleîm 

de  zèle  pour  ik  p^ie ,.  ne  demanda  -point 

la  reffitution  de  fes  biens  &  de  fes  digni-- 

tés  :  il  exigea'  feiiferaf  nt  cjue  le  roi  renoiw 

çât  au  denein  qu'il  avoît  de  fe  faire  nom- 

piç^  un.  fucceflèuc  ;  cpae/acrêt  éi  profcrip- 

gflp  ,î  jaîi/:^^  coi?,t?-e,  Jyi  ,r  M  revoqiiJi  II  Ib 

f ctira  çnTuite  à  Bre&av.^]  QÙ  JI  mourut  pei^ 


-'j/!'iVi' 


^j^lïçes.^^ 


'JIa  âRort  de  l^jïeioo^;  qui 
Jtcndrçtnept;,  fç:  joî^n^t  ^au  degc^t  qu'il: 
iJ0Mîff?iï;/Ur  .te  j^yife\  A»  infoirâ'le;  det 
;^ia.4'^diq«er,,fUl  fc'ari^  aU^  M  <s.<mc3a^ 
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I       vmr   dn'lcnyjule  fiir  fon  mariage  avec 
I       cette  prindefle  qui   étoit  ià  belle- fœur: 
.(''étOits'y  prendre  un  peu  tard.  Il  s'imagina 
t       que  tQutçs  les  calamités  de  fon  tègne  n'a* 
voient  ^t^  attirées  que  par  cette  union  illi* 
i       cite  ^'&  cette  idée  le  plongea  dans  la  dou- 
leur. Ce  fut  dans  cette  lïtuation  d*ç(prity 
I       qu'il  cQmmeni;a  d'annoncer  fon  abdica- 
,        HOC  a)».PuiAances ,  &:,  en  furùculier,  aa 
I        Pape,  auquel  il  écrivit  dans  des  termes  fi. 
;        bas ,.  qu'iU  choquèrent  même  les  Polonoi^ 
^uQÎque  dévoués  au  faint  fiége.  «  Le  di»- 
)       X.dâtne  que  j'ai  reçn  par  la  benédiétion  du 
I       iff>^n|fiégeapDftolique,dif(KtCalîmir  dans 
I       ^t-jjàjlQMi^i-iete.dépDfe^ux'pieds  de  Vo- 
I        »  tre  Sainteté.  •*  Le  pape,  fâché  de  perdre 
un  roi  qui  lui  étoit  fî  fournis ,  lut  fit  réponfe 
'         d<  '  ■      "   .  .        --..    ■>  jgftgp 

I        fu  ipules, 

,        »  evotn» 

,        M  oi  voui 

I        »  1   pas, 

I        fa  [Rcace  : 

il  &ne.  Se 

fil  _  ab  il  ne 

parut  fi  grand  que  dans  cette  occafion.  Son 

'        difcours  ariachades  larmes.  On  employa, 

>        pour  le  dilTuader ,  les  folUcitations  les  plus 

l         vives:  toutfijt  inutile,  La  diète  lui  accorda 

une  peofion  de  trois  cent  raille  florins ,  Se 

Êtdrefîérle  diplôme  de  fonabdicatiQQ. 
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pofition.  Michel ,  plus  étonné  que  tout  au- 
tre de  (à  bonne  fortune ,  en  parut  plus  ao* 
câblé  que  réjoui.  Il  fallut  le  traîner  fur  le 
thrônc.  Il  crioit  <ju*il  étoit  incapable  de 
régner;  &  il  avoit  raifon.  11  pleuroit  &  fem- 
bloit  s'attendrir  d'avance  fur  les  maux  que 
fon  élévation  dçvoitcaufer  k  la  république 
&  à  lui-même  ;  mais  fes  larmes,  qu'on  at- 
tribuoit  k  une  noble  modeftiè ,  le  fài/bieiit 
paroître  encore  phis  digrie  de  la  couronne. 
Lorique  Cafimir  apprit  un  choix  fi  fingu- 
lier ,  il  ne  put  s'empêcher  dédire  :  ^  Quoi? 
•  »  ils  ont  élu  oc  pauvre  homme  i  >♦  Les  prin- 
ces étrangers  avoient  fi  peu  de  refj>eô  pour 
:1e  nouveau  roi^  que,  peu  detem^  après  foa 
éiedion,  Téleâeurde  Brandebourg  eut  b, 
bardie0e .  de  (aire  arrêter  un  gentilhomme 
jPruflien  fous  les'  fenêtres  du  palais  du 
Ibible  Michel  qui  r/exigea  auctine  répa^ 
.ration  de  cette  infaîtô. 


'     LesPolonoIs  ne  tarderont  paâ  às'apper- 

.ieevoir  qu^ils:  avoient  fait  un  mauvais  choix. 

/Chaque  aâion  de  ^Michel  émx  marquée 

Jjpac. quelque  fstute.    Il  ne  vbtbit  î^  par 

id  yeux  d'uapetit'nombreoo:  fiiM(»ts  in- 

tdreâfés  à  le  troçiper^  Simple^  cr<^dule  & 

r:ç^pendantentâté^3*adoptoittoosles  rnan- 

-/yiiis coufcUs  &L:Uis  eifiéçutoit  ff^QC  -opini»^ 
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triîtë.  Uempereur  lui  avoir  cônielUé  de  ne 
.point  accorder  la  paix  aux  Cofâques,  parce, 
qu'il  prëvoyoit  que  ces  peuples  dërefpé- 
rés  auroient  recours  aux  Turcs  y  &  attire- 
roient  leurs  armes  en  Pologne.  Michel^  qui 
ne  voyoit  pas  .fi  loin  «  aveit  Tuivi  cet  avis^- 
malgré  les  vives  remontrances  de  fes  mi- 
niftres  les  plus  fenfés  ,  &  fur-tout  du  grand 
maréchal  Sobieski.  Ce  qu'avûit  prévu 
l'empereur  écoit  arrivé.  Mahomet  IV  avoit 
pris  les  Co&ques  fous  (a  proteâion  ; 
avoit  déclaré  la  guerre  .à  la  Pologne  ,  &c 
étoit  entré  fur  (es  terres  j  avec  une  armée 
formidable» 

Le  Sultan ,  (êcondé  du  grand  Viâr  Kiu-^ 
perli ,  mit  le  iiége  devant  Kaminielc ,  ca- 
pitale de  la  Podolie ,  la  plus  forte  place  de 
la  Pologne  ^  &  la  for<;a  de  capituler  au 
bout  de  neuf  jours.  Un  major  d  artillerie  ^ 
ne  pouvant  fupporter  la  honte  de  fe  rendre, 
monta  fur  une  tour  qui  fervoit  de  ma- 
galîn  à  poudre,  &  qui  étoit  fituée  à  l'en- 
trée du  pont.  Lorfqu'il  vit  les  Turcs  entrer 
dans  la  place ,  il  mit  \t  feu  à  la  poudre  , 
par  le  moyen  d'une  mèche  allumée.  La 
tour  ùatz  ;  &c  ce  brave  Polonais  eut ,  en 
mour^i^t.,  la  confobtion  d'écrafer  tous  les 
ennemis: qui  (e  rencontrèrent  aux  environs.  * 
.  Mahomet  paroifToit  difpofé  à  poufTer 
pUifij  loâi|;f^  conquêtes;  mais  la  Pologne 
avoit  une  gj-ande  reffource  dans  la  per-. 


tçO  A  N  E  C  D  O  T  Ë  J 

(onne  de  Sobie^ki ,  qui  avoit  déjà  rem* 
porté  plu(i6urs  avantages  fur  les  Tartares 
venus  à  la  fuite  de  1  armée  Tufque,  & 
qui  ne  défefpéroit  pa»  de  pouvoir  arrêrer 
le  Sultan  lui-même*  Mais  le  lâche  Michel 
ne  lui  en  donna  pas  le  tems.  Il  envoya  de- 
mander la  paix  au  Grand-Seigneur  ^  qui 
étoit  alors  campé  à  Boudchaz.  Il  fe  (bumit 
à  toutes  les  conditions  que  le  vainqueur 
voulut  lui  impofer  9  te  s'engagea  de  lui 
payer^  tous  les  ans,  cent  mille  ducats  d'ar  ^ 
traité  honteux  qui  afferviffôit  la  Pologne 
au  joug  de$  infidèles  9  &c  mettolt  les  fiers 
Polonois  au  nombre  des  efdaves  de  la- 
Porte. 

Il  (ut  agité  dans  le  fénat  fi  Ton  accepte» 
roit  cette  paix  infime  y  conclue  iahs  l'aveu 
de  la  république ,  ou  fi  on  k  déclareroit 
nulle?  Sobieski  ihfiftoitpour  ce  deimer 
parti;  mais  la  crainte,  qui  avoit reflèrré 
preftpie  tous  les  coeurs,  empéchoit  qu'on 
ne  fuivît  fon  avis.  L'éloquence  martiale  de 
ce  héros ,  animée  par  le  feu  de  fbn  cou* 
rage ,  triompha  de  cet  obfiacle.  Il  înfpira 
de  la  confiance  aux  âmes  les  plus  timides  ; 
& ,  d'un  commun  accord ,  le  traité  fiit  dé- 
claré nul.  La  république  fit  les  demien 
efForts ,  &  mit  fiir  pied  utie  ârméé  de  cin- 
quante mille  hômtûes.  Mîéhel^  ^«toutd^ 
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la  gloire  de  Sobieski ,  vouloit  la  cotnman* 
der  ;  mais,  heureufeinént  pour  la  Pologn^t, 
il  tomba  malade ,  lorfqull  en  fàifoit  la  re- 
vue. Sobieski  courut  venger  la  gloire  de 
ià  patrie ,  &  fe  préfenta  devant  l'armée 
Ottomane  ,  compofée  de  quatre-vin2;t 
mille  hommes  oui  s'étbient  retranchés  près 
de  Chodim.  L  imprudence  du  Bâcha  HuT- 
ieim  )  qui  la  commandoit,  contribua  beau*- 
coup  à  ÙL  défaite.  Ce  général ,  ayant  irrité 

er  fes  mauvais  traitemens  le  Waivode  de 
oldavie ,  ce  prince  paâà  du  c6té  des  Po- 
lonois  9  éc  entraîim  dans  h  défeâion  le 
'Waivt>de  deValaqute»  Sobieski,  après  avoir 
reçu  ce  renfort ,  livra  bataille  aux  Tturts  ; 
les,  força  dans  leurs  retranchemens ,  & 
remporta  une  viâoire  complette. 

Le  rot  n'eut  pas  le  plainr  d^appreiidre 
cette  heureufe  nouvelle*  U  ét^t  mort  la 
vetUe  de  la  bataille. 
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LE  Ubërateuc  &  le  vengeur  de  la  Poto- 
gne  méritoit  iàns  doute  de  lui  coixh 
mander.  Depuis  que  les  Polonois  s^étoient 
arrogé  le  droit  d'élire  leurs  rois,iba  voient  ra- 
rênnent  déféré  là  couronne  au  mérite  ;  mars, 
dans  cette  occafiori,  lesfervices  ret^usd^  So- 
bieski  fe  firent  jour  à  travers  les  cabales  ficles 
intrigues  de  tous  les  prétendans  au  thrône. 
Le  tègne  de  ce  grand  prince  n'oflre 
i|u'uiie  fuite  d'expéditions  militaires  contre 
les  Tartares  &  les  Turcs  ^  dont  le  détail 
n'entre  point  d^  nott-e  plan.  H  nous  fufSt 
de  iaire  remarquet  que  Sobieski  ne  com-^ 
battit  jamais  qu'avec  des  forces  inférieures 
de  plus  de  la  moitié ,  que  celles  de  l'ennemi , 
&  qu'il  fut  prefque  toujours  vainqueur  ;  que^ 
dans  fes  campagnes  les  moins  éclatantes,  il 
déploya  tout  ce  que  l'art  de  la  gUerre  a  de 
plus  raâiné ,  tout  ce  que  le  couf âge  a  de  plus 
héroïque.  S'il  ne  put  empêcher  les  Turcs 
de  prendre  &  de  fàccager  plufieurs  villes 
frontières  de  la  Pologne ,  il  les  empêcha  du 
moins  d'entrer  dans  le  cœiir  du  royaume« 

En  1675  9  il  ^^^^^  1^  Vîfî^  ^^^^  Muflapha, 
&  le  força  de  lever  le  fiége  de  Tremblova« 

Enferméj 
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Enfermé ,  Tannée  iiûvante ,  à  Zaravnov , 
iîir  les  bords  du  Niefter ,  aycc  trente-huit 
mille  hommes  ^  Moqué ,  &c  même  affiégd 
dans  de  foibles  retranchemens ,  par  une 
armée  de  deux  cens  mille  Turcs,  qui  devoit 
ïécrafer  ;  n'ayant  plus  de  vivres ,  &  ne  pou* 
vant  plus  efpérer  de  fecours ,  il  fçut  amener, 
le  Bâcha  Ibrahim  à  une  paix  honorable  à  la 
Pologne ,  dont  le  principal  article  étoit  Tabo- 
'  lition  de  l'infâme  traité  de  Boudchaz. 

Ua^tion  la  plus  mémorable  du  grand  So- 
bieski  eft  fansdoute  la  délivrance  de  Vienne. 
Voici  quelques  détails  que  nous  fournit  l'au- 
teur de  la  Vie  de  ce  grand  homme.  Kara 
Muftâpha ,  ce  même  Vizir  déjà  vaincu  par  , 
le  roi  de  Pologne ,  affiégeoit ,  avec  deux 
cens  mille  hommes ,  la  capitale  de  l'Empire» 
L'Empereur  avoit  pris  la  faite  avec  fà  famille, 
&  s'étoit  renfermé  dans  Paffaw ,  laiffant  au 
comte  de  Staremberg  ,  gouverneur  de  la 
place ,  le  foin  de  la  défendre.  Malgré  la 
valeur  &  la  vigilance  de  ce  brave  comman- 
dant» les  Turcs  prefferent  le  fiége  avec  tant 
de  vigueur ,  que  Vienne  fat  bientôt  réduite 
aux  dernières  extrémités.  L'Empire  étoit  fur 
.  le  point  de  fubir  le  joug  des  Ottomans  » 
lorfque  Sobieski  parut  fur  les  bords  du  Da- 
nube. Il  y  fut  joint  par  plufieurs  princes 
Allemands  qui  amenoient  des  troupes  pour 
An.  du  Nord.  Part.  IIL  N 
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la  dëfenfe  de  Vienne.  Charles ,   duc  de 
Lorraine  ;  Mâximilien-EmmanHel  ^  éleâeur 
de  Bavière  ;  Jean-Georges  III ,  éleâeur  de 
Saxe  ;  le  prince  de  Valdeck  ^  venoient  par* 
tager   avec  Sobieski  l'honneur  de  cette 
glorieufe  entreprife.  L'armée  Chrétienne  fè 
trouva  forte  de  foixante-mille  hommes.  Le 
Turc  en  avoit  deux  cens  nulle.  Le  roi , 
voyant  les  généraux  Allemands  inquiets  & 
conftemés  ^  à  la  veille  d'une  batailie  qui 
alloit  décider  du  fort  de  TEmpire ,  leur  dit 
pour  les  ràfTurer  :  «  Je  connois  Muftapha  ; 
9>  nous  n'avons  rien  à  craindre.  Cette  pro- 
M  die;ieufe  multitude  n'a  point  de  chef.  >»  Il 
paila  enfuite  le  fleuve  fur  le  pont  de  Tuln. 
rendant  ce  paiTage ,  il  apperçut  un  batail- 
lon de  l'infanterie  Polonoife ,  qui  étoit  fi 
mal  vêtu ,  que  les  foldats  qui  le   corn- 
pofoient ,  remplis  de  confuiion ,  ofoient  à 
peine  lever  les  yeux.  «  Remarquez-vous  ces 
»  braves ,  dit  Sobieski  à  haute  voix  ?  Ils  ont 
^.juré  de  ne  jamais  fe  fervir  que  des  habits 
M  de  l'ennemi.  Je  les  ai  vus ,  dans  la  dernière 
»  campagne ,  tous  habillés  à  la  Turque.  >»  H 
étoit  tems  que  le  fecours  arrivât.  Vieime 
étoit  aux  abois  :  le  comte  de  Staremberg 
n'écrivoit  que  ces  mots  au  duc  de  Lorraine  : 
«Plus  detems  à  perdre!»Pendantque  l'armée 
Chrétienne  s'avançoit^  Muftapha ,  plongé 
dans  les  plaiiirs ,  ne  fongeoit  point  à  s'op- 
pofer  à  fa  marche.  Il  ne  croyoit  pas  que 
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keite  poignée  de  gens  eût  Taudace  de  fe 
préfenter  devant  fa  formidable  armée.  Les 
Janiflairesy  plus  expérimentés  que  lui,  iré- 
miflbient  de  rage ,  &c  preflentoient  le  dan- 
ger. ^  Venez ,  difoient-ik  dans  leur  dépit  ; 
M  venez  ^  infidèles  :  montrez-nous  feule- 
M  ment  vos  chapeaux  ;  &  nous  vous  mon- 
>»  trerons  le  dos.  »  Sobieski  porta  le  même 
jugement,  dès  qu'il  eut  examiné  les  difpoii- 
tîons  du  Viiir.  «  Cet  homme  eft  un  igno- 
>frant,  dit -il  aux  généraux  Allemands; 
>»  il  eft  mal  campé  :  nous  le  battrons,  n  Le 
ixé^  Septembre  fiit  le  jour  décifif.  La  ba« 
t£Ûlle  étoit  fur  le  point  de  commencer,  que 
Muftapha  igàoroit   encore  qu'il  avoit  en 
tête  Sobieski.  11   ne  craignoit  rien  tant 
qu'un  pareil  adverfaire,  dont  il  avoit  déjà 
éprouvé  la  valeur.  Le  Khan  des  Tartares 
le  lui  fit  remarquer  :    cette  vue  porta  la 
frayeur  dans  Famé  du  Vifir.    Niais  il  fè 
raiiuroit,  en  jettant  fes  regards  autour  de 
lui.  Placé  au  milieu  de  deux  cens  mille 
hommes ,  il  fe  croyoit  en  fureté  :  il  iiit 
bientôt  détrompé.  .La  cavalerie  Polonoifè 
fe  fait  jour  à  travers  les  nombreux  efca* 
drons  des  Turcs ,  &  perce  jufqu'au  Vifîr. 
Le  fier  Mufbpha  eflàye  en  vain  de  ranimer 
le  couTï^e  des  troupes  qui  l'environnent  : 
la  crainte  a  glacé  tous  les  cœurs.  Les  Spa* 
his  font  les  feuls  qui  s'oppofent  à  l'en- 
nemi i  mais  ils  font  obligés  de  céder  eux- 

Nij 
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aiêmes.  Le  Vifîr  prend  la  fuite,  &c  entraîna 
1a  déroute  de  Tarmée  entière.  Cette  tnul- 
litude  efiroyable  a  cKTpani  j  &c  Vienne  efl 
délivrée.  Un  transfiige  Polonob  y  qui  avoit 
été  au  ièrvicedu  Vmr  y  apporta ,  après  la 
bataille ,  un  étrier  de  vermeil ,  que  M ufla» 
pha  avoit  laiile  tomber  dans  fà  âiite.  Le  roî 
k  donna  à  un  de  fes  officiers ,  &  lui  dit: 
>f  Portez  cet  étrier  à  la  reine,  ^  dites-lui  que 
n  celui  à  qui  il  appartenoit ,  eft  vaincu,  h  Un 
trouva  dans  les  tentes  des  Turcs  un  im^ 
menfe  butin.  Celle  du  Vifir  fiir-tout  étala 
aux  yeux  des  vainqueurs  tout  ce  que  le 
luxe  &  le  h&e  peuvent  imaginer  de  plus 
riche  &  de  plus  précieux.  Ce  fut  it  ce  iu- 
jet  que  Sobieski  écrivit  à  ion  époufe  y  que 
Muftapha  Tavoit  fait  ion  légataire  univer- 
fel. 

Sobieski  fut  re<^u  par  les  habitans  de 
Vienne ,  avec  les  transports  de  la  plus  vive 
leconnoiiTance.Tous  les  officiers  lui  défère* 
rent  unanimement  la  gloire  de  cette  grande 
journée,  &  le  nommèrent  le  Libérateur 
de  l'Empire.  Leieul,  qui  lui  témoigna  de 
l'ingratitude  ,  fut  celui  qui  lui  devoit  le  plus 
de  reconnoiffance.  L'empereur  Léopoid 
parut  plus  jaloux  de  la  gloire  de  Sobieski» 
que  joyeux  de  la  confervation  de  fa  ca- 
pitale, il  n'accueillit  le  roi  de  Pologne^ 
qu'avec  une  polifefTe  froide  ;  mais  Sobieski» 
qui  ne  confultoit  que  l'honneur  ^  n'en  (ut 
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jtfas  moins  ardent  à  la  pouîTuite  des  Turcs, 
11  cQunit  les  chercher  en  Hongrie  ^  où  îb 
s'ëtdient  réfugiés*  La  fortune  fembia  d'à* 
bord  l'abandonner  :  il  fut  Vaincu  dans  la 
plaine  de  Barcan  par  ces  mêmes  Turcs 
qui  avoient  fui  devant  Vienne  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  venger  (à  débite.  Animé  par 
le  dépit  &  par  la  colerè,il  attaqua  les  Turcs; 
tailla  leur  armée  en  pièces ,  &  lava  û 
honte  dans  des  flots  de  iang.  Il  s'empara 
du  fort  de  Barcan  Sc^  de  la  ville  de  Strr<» 
gonie  y  6c  termina  ainfi  celte  gk>rieufe  cam<*« 
pagne. 

Depuis  ce  moment  ^  Sobieski  ne  fit  plut 
que  des  expéditions  qui  aurôiétlt  nui  à  £ink 
putation^  (î  elle  n'eût  pas  été  fi  bien  ^nnici 
A\x  lieu  de  recevoir  la  paix  honorablç  que 
les  Turcs  lui  ofiroient^  il  s'engagea  fans  C0I^ 
fulter  {^%  forces^  &  prefque  contre  l'aveu  dé 
la  république ,  dans  une  Ligue  oflfenfive  it 
défenfive  contre  le  Sultan  ,  avec  Tempe* 
reur  &  la  ville  de  Venife.  Séduit  par  iet 
promeflfeS)  que  lui  fit  l'empereur  ^  de  faire 
entrer  dans  (a  m^ufon  la  fouveraineté  de  la 
Moldavie  &  d^  la  Valaquie,  promefTes. 
qui  ne  furent  jamais  accomplie ,  Sobieski 
Soutint  prefque  feul  la  guerre  contre  les. 
Turcs  oc  les  Tartares  ;  guerre  ruineufe 
pour  la  Polognç ,    ôc  peu  glorieuCb  pout 
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lui.  n  manqua  la  feule  chofe  qui  pouvoir 
être  utile  à  la  république ,   le  recouvre* 
nient  de  Kaminieck  ;  6c  les  avantages,  qull 
remporta  fur  les  ennemis ,  furent  fouvent 
plus  funeftes  qu'utiles  à  l'Etat. 

Sobieski ,  accablé  de  fatigues  &  é^înûr^ 
mités  y  n'étoit  plus  en  état  de  commander 
les  armées.  Il  avoit  befoin  de  repos  ;  H 
croyoit  le  trouver ,  en  refbnt  dans  fon  pa- 
lais. Il  y  fiit  moins  tranquille  qu'à  la  tête 
des  armées.  L'Etat  étoit  plein  de  troubles 
&  de  diviiîons.  Sobieski ,  le  libérateur  Se 
la  gloire  de  la  Pologne ,  étoit  haï  de  fes 
fujets.  On  infultoit  publiquement  à  (a  vieil- 
leffe  :  on  afHchoit  dans  Varfovie  des  eflam- 
pes  ii\}urieufes  &  diflFamàtoires ,  où  il  étoit 
repréfenté  d'une  manière  à  le  rendre  ridi- 
cule. Tous  ceux  qu'il  avoit  élevés  &  corn* 
blés  de  bienfaits ,  étoient  les  premiers  à  s'é- 
lever contre  lui.  On  reprochoit  k  ce  pnnce 
le  trop  grand  crédit  qu'il  donnoit  à  la  reine  ; 
les  refTorts  qull  faifoit  jouer  pour  aiTuret 
la  couronne  à  fon  fils  aîné  y  Jacques  ;  fon 
attachement  à  l'argent;  &Cy  pour  qu'il  ne 
manquât  rien  aux  maux  de  l'infortuné  So- 
bieski ,  la  diviiion  s'étoit  mife  entre  fes  fils, 
&  avoit  allumé  dans  le  fein  de  ùl  famille 
une  guerre  domeflique.   Tel  étoit  le  fort 
d'un  roi  qui  avoit  humilié  la  puiflknce  Ot« 


Poï.o»oisE«f.        ^<9f 

tomane,  &  fixé  les  regards  furpm  detoute 
rEurope.  Les  jours  briUans  de  6  profpénté 
avoient  Éùt  place  à  une  vièillefle  pleine 
d'amertume ,  &  lui  «ùfoient  regre^er da- 
voir  échappé  tant  de  fois  au  fer  de  leit- 

La  mort  vint  enfin  terminer  fes  chagrînsi 
Ses  mfirmités,qui  augmentoient  chaque  jour, 
le  prëparoient  depuis  long-tems  à  ce  der- 
niar  moment.  Enfin,  le  17  de  Juin,  après 
s'être  promené  dans  les  jarditB  de  ViUa- 
nov,  maifon  de  plaifence ,  ou  il  s  étoit  re- 
tiré pour^ouir  d*un  air  pur ,  il  dma  avec 
«ne  apparence  de  fanté  ;  mais ,  quelques 
heures  après ,  il  fot  frappé  d'apoplexie ,  & 
tomba  fur  le  parquet ,  fens  connoiflance. 
Il  demeura  dans  cet  état  de  mon ,  1  elpace 
d'une  heure  entière  ;  après  quoi,  il  reprit 
fes  fens  &  dit ,  comme  en  fe  réveillant 
d'un  profond  affoupiffement:  »Stava  bene  ; 
»  J'étois  bien.  »  Il  n'employa  les  momcns, 
qui  lui  reftoient,  qu'à  exhorter  fa  famUle 
à  la  concorde  &  à  l'union.  D  expira,  quel- 
ques inftans  après  ,    âgé  de  foixante-fix 


ans. 


»  Les  ennemis ,  ou  les  envieux  du  roi 
wJean,  lui  donnèrent,  avant  fa  mort 
»»  même ,  le  nom  de  refpaficn.  S'a  en  eut 
I»  un  dé&ut ,  l'amour  de  Targent ,  il  e«  eut 
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«^  auffi  les'  vertus.  Comme  lui ,  il  fîit  ^ 
»>  fur  le  thrône  par  fes  fervices  militai 
M  Les  grâces  de  refprft;  les  langue^  œix^  ^ 
>»  parloit  ;  les  lettres  dont  il  fe  nourriflofr  ; 
»»  Fenjouement  de  fà  conveHktion  ; 
»  douceur  de  (es  mœurs  ;  la  fidélité  < 
»  Tamitié  ;  la  tendrefle  conjugale  ;  l'amosn- 
»  paternel  ^  toutes  ces  qualités ,  qui  en  au** 
H  roient  fart  un  aimable  particulier  ,  n'aii* 
>»  roient  pas  fufii  à  fa  haute  deftinée.  Dovié 
^  delà  force ;du  corps,  &c  du  feu  du  géni^^ 
^  fçavant  dans  les  loix ,   dans  les  Intérêts 
H  des  peuples^  &:  dans  la  guerre  ;  wSk  élo- 
»  quent  dans  les  diètes  ,  qu'entreprenant 
H  dans  les  armées ,  il  avoit  montré  à  ùl 
»  nation  ,   avant  que  de  régner  fiir  elle , 
I»  qu'il  fçauroit  la  gouverner  &  la  défen- 
^.dre.  Il  eut  éminemment  la  plupart  des 
>f  vertus  du  thrône.  Il  rendit  juftice  à  fes 
»  ennemiis ,  comme  à  (ts  amis. , . .  Vif,  H 
H  s'emportoit  mfément  ;  mais  fon  cœur  étoit 
»  fans  fiel. ...  Il  fut  offenfé  plus  d'une  fois 
»  dans  un  Etat  où  la  liberté  eft  toujouis 
>»  en  garde  contre  la  main  qui  gouverne^ 
>é&c  cette  main  ne  vouloit  frapper  que 

»  ceux  qui  ofienfoient  là  patrie Ci- 

>>  toyen  fous  la  couronne  ;  il  affembla  la 
M  nation  plus  fou  vent  qu'aucun  de  (es  pré« 
»  déceffeurs.  Son  règne  s'écouloit  dans  le 
M  fein  du  fenat ,  au  milieu  des  diètes ,  & 
w  ^ns  les  exploits  dç  guerre.  •  •  ^  Il  coi^ 
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>  nut  les  affaires  &  les  hommes.  Dans  tons 
»  fes  projets  de  campagne  ,  écoutant  tout 
>»le  monde  ,  il  fut  lui  feul  fonconfeiL.., 
»  Sa  patrie  l'admira  :  elle  f&ùt  aimé  peut- 
»  Itre  ,  fi  un  peuple  libre  ne  craignoît  pas 
»fens  ceffe  pour  fa  liberté....  Toute  TEu- 
wrope  rechercha  fon  alliance;  &  la  Polo- 
»  gne  eut  fous  lui  une  importance  qu'elle 
«a  mal  confervée.  L'Alexandre  du  Nord, 
M  Charles  XII,  en  pleurant  fur  fes  cendre^ 
n  s'écria.  Un  fi  grand  Roi  ne  devoit  jamais 
»  mourir,  »  Cet  éloge  de  Sobieski  nous  ^ 
fourni  par  l'auteur  de  ù,  vie. 


f 
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FRÉDÉRIC. AUGUSTE   lU 

CE  (grince  eut  un  puîiTant  rivât  à  coin< 
battre    dans  la  perfonne  de  Lotus- 
Armand  de  Bourbon  y  prince  de-Conii^ 
dont  le  mérite  fupérieur ,  foutenu  de  Vélo- 
<]uence  &  de  Thabiletë  de  l'abbé  de  Poli- 
gnac ,  avoit  d^abord  emporté  le  plus  grand 
nombre  des  fufiirages.  Le  prince  de  Contx 
fiit  en  effet  élu  roi  de  Pologne  ,&c  proclamé 
par  le  primat ,  fans  que  la  faâion  de  Fié- 
déric ,  qui  étoit  moins  nombreufe  ,  oiats'y 
oppofer.  Mals,lorfque  les  partions  du  prince 
de  Conti  fe  furent  retirés ,  croyant  n'avoir 
plus  rien  à  Êiire,  Tévêque  de  Cujavie,  chef 
du  parti  de  Téleâeur ,   demeura  dans  le 
lieu  de  TafTemblée  avec  tous  ceux  de  £i 
feftion ,  &  proclama,  à  fon  tour  Frédéric- 
Augufte  9  éleveur  de  Saxe ,  roi  de  Polo* 
gne.  De  ces  deux  éleâions ,  faites  dans  le 
même  jour  ,  aucune  n'étoit  légitime  à  h 
rigueur  9  puifque  la  loi  exige  que  le  roi 
foit  élu  y  ntminc  contradicente  y  «  du  con- 
>>  (èntement  de  tout  le  monde  ;  >»  mais^ 
comme  cette  loi  ne  s'obfèrve  jamais,  &  ne 
peut  pas  s'obferver ,  le  prince  de  Conti 
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^toît  en  effet  le  véritable  roi  ,^  puîfqu'il 
a  voit  le  plus  grand  nombre  des  fuf&ages. 
Cependant  fon  rival  l'emporta ,  parce  que 
la  force  l'emporte  prefque  toujours  fur  la 
juftice.  Pendant  que  le  prince  de  Contî 
ëtoit  encore  en  chemin  pour  fe  rendre 
en  Pologne ,  Frédéric  étoit  déjà  couronné 
à  Cracovie  ;  & ,  répandant  Tor  à  pleines 
mains,  il  groffiffoit,  tous  les  jours,  fon  partî.' 
Le  prince  de  Conti,  étant  venu  mouiller  à 
la  rade  de  Dantzick ,  attendit  que  les  trou- 
pes ,  qu'on  lui  avoit  promifes  ,  vinffent  le 
recevoir  :  il  attendit  en  vain.  Ses  partifàns 
perdoient  le  tems  en  vaines  formalités  j"* 
pendant  que  Frédéric  agiffoit.  Enfin,  ne 
voyant  rien  paroître ,  le  prince  fàrigué  & 
rebuté  de  tant  de  lenteurs,  mit  à  la  voile , 
&:  retourna  en  France ,  laiflant  fon  rivd 
pofTeiTeur  d'un  thrône  qui  lui  appartenoit^ 

Cette  année  eft  célèbre  par  le  traité  de 
paix;  conclu  à  Carlo vitz ,  entre  la  Pologne 
oc  l'Empire  Ottoman.  Par  ce  traité,  la  Po- 
logne cédoit  aux  Turcs  la  Moldavie  ;  mais 
on  lui  reftituoit  tout  ce  que  les  Turcs  lui 
avoient  enlevé ,  en  particulier  Kaminieck^ 
place  importante ,  que  Sobieskî  n'avoit  pu 
recouvrer  dans  tant  de  campagnes ,  &  que 
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Ton  rendolt  à  fon  fuccefieur  fans  coup  fê» 
rir.  Ceft  révènement  le  plus  heureux  dic 
régne  d'Àugufte. 

Augufte  avoit  des  prétentions  fur  la  Li- 
vonie ,  province  qui  avoit  naflCé  de  la  Po- 
logne à  la  Suède.  U  avoit  déjà  affiegé  îna* 
tilement  la  ville  de  Riga ,  qui  en  étott  b 
capitale ,  lorfque  le  jeune  roi  de  Suéde  ^ 
Charles  Xlt,  déjà  fameux  parfit  de/cente 
ii  Coppenhague^  &par  la  défaite  des  Mos- 
covites à  Narva,  s'avanqa  vers  la  livonie. 
Augufte ,  redoutant  avec  raifbn  les  armes 
de  ce  jeune  héros ,  s'aboucha  avec  le  Czar 
à  Birzen ,  &  conclut  avec  ce  prince  une 
Ligue  contre  le  roi  de  Suède.  Cette  entre- 
vue fut  Tépoque  de  Tes  malheurs.  Char* 
les  Xn  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  s'é- 
toit  paflé  entte  ces  deux  princes,  que,pre^ 
fànt  fà  marche,  il  pafTe  laDuna;  taille  en 
pièces  devant  Riga  l'armée  Saxonne  ;  s'em- 
pare du  duché  de  Courlande;  foumet,  en 
paifant,  la  Lithuanie ,  &  entre  viâorieus 
dans  cette  même  ville  de  Birzen  ,  où  (es 
ennemis  avoient  juré  fa  perte*  Ce  fut  -  lit 
qu'il  forma  le  projet  d'enlever  à'  Frédéric 
la  couronne  de  Pologne  ;  &c  ce  projet  fut 
mieux  exécuté  que  celui  que  Frédéric 
avoit  formé  de  concert  avec  le  Czar. 
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La  Pologne  refiiroit  des  troupes  à  fon 
foi  pour  combattre  rennemi,  &  ne  lui 
permettoit  pas  d'en  faire  venir  d'étrangè- 
res. Elle  ne  vouloît  point  de  guerre  avec 
Charles  XII;  &  Charles  XII  ne  vouloît 
lui  donner  la  paix ,  qu'à  condition  qu'elle 
dëthrôneroit  Frédéric.  Les  Polonois  n'ai* 
moient  pas  aflez  leur  roi  pour  lui  facri- 
éer  leur  fing  &  leur  repos.  Frédéric,  doué 
de  toutes  les  qualités  qui  rendent  un  prince 
aimable ,  avoit  cependant  aliéné  les  efprits 
d^une  partie  de  là  nation ,  en  s'obftinant  à 
conferver  dans  le  royaume  des   troupes 
Saxonnes  contre  fon  ferment  &  les  loix.  Il 
avoit  plus  d'ennemis  en  Pologne,  que  dans 
Tarmée  du  roi  de  Suède.  Il  commandoit  r 
on  ne  lui  obéiflfoit  pas.  Lorfqu'il  fàlloit  des 
troupes  y  on  lui  demandoit  une  diète.  En 
un  mot ,  la  nation  parotifoit  difpofée  à  fa- 
tisiaire  Charles  XII ,  qui  couroit  la  Polo- 
gne, hàÙLiït  contribuer  les  villes  fur  fon 
paflfage ,  &  qui  commandoit  déjà  dans  Var- 
îbvie ,  comme  s'il  eût  été  à  Stockholm, 
Dans  cette  extrémité ,  Frédéric  réfolut  de 
foire  un  dernier  effort.  A  là  tête  de  vingt 
mille  Saxons  qu'il  avoit  (ait  venir  de  {e% 
Etats  héréditaires ,  &  de  quatre  mille  Po- 
lonais attachés  à  ià^  fortune ,  il  vint  pré« 
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(enter  la  l^atailld  à  Charles  XII ,  auprès  die 
Cliflaw  9  le  13  de  Juillet  de  cette  année. 
Cette  a6Hon  devoit  décider  û  la  Couronne 
de  Pologne  refteroit  fur  (à  tête.  Il  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  aiTurer  la  vic- 
toire ;  mais  ifon  courage  ne  fut  pas  iccondé 
par  le  fort.  Sa  déroute  fut  complette  ;  & 
Charles ,  ne  trouvant  plus  d'obflacle  ^  con^ 
tinua  fes  conquêtes  ;  pritThom,  Eibing^ 
Dantzick,   &c  fe  feroit  emparé  de  toufe  la 
Pologne ,  s'il"  eût  eu  defTein  de  garder  ce 
royaume  pour  lui-même  ;  maïs  A  ahnoît 
mieux  faire  des  rois ,  que  de  gagner  des 
royaumes. 

Dans  une  afTemblée  de  la  nation,  tenue 
à  Varfovie,  le  cardinal  Radjouski,  primat 
du  royaume ,  déchre  Augufte  -  Frédéric  ^ 
éleâeur  de  Saxe ,  inhabile  à  porter  la  cou- 
ronne de  Pologne.  On  étoit  fur  le  point 
d'élire  pour  fon  fucceiTeur ,  Jacques ,  fils 
aîné  de  Sobieski:  Charles  Tavoit  ordonné; 
mais  on  apprit  que  le  roi  Augufle  avoit 
fait  enlever  ce  prince  ,  &  conduire  à  Leip- 
iîck.  La  couronne  fut  offerte  i  fon  frère 
Alexandre  qui  la  refufa  généreufement. 
Staniflas  Leczinski,  palatin  de  Pofiianie^ 
député  de  l'affemblée  de  Varfovie  auprès 
de  Charles  XII ,  s'entretenoit  avec  ce  mo- 


( 
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tmrqat  du  refus  héroïque  du  prince  Ale- 
xandre i  lorfque  Charles,  également  frappé 
de  la  bonne  mine  &  de  l'éloquence  du 
jeune  Palatin,  conçut  le  defTein  de  le  faire 
roi.  Son  choix  ne  pouvoit  tomber  fur  un 
iujet  plus  digne.  Staniflas  réunifToit  en  ùl 
perfonne  toutes  les  qualités  qui  font  les 
grands  rois  ;  valeur ,  prudence  y  libéralité , 
tempérance 9  humanité  fur- tout,  la  pre- 
mière vertu  des  hommes ,  &c  la  plus  tié- 
ceiTaire  aux  rois.  Charles  envoya  auffi-tât 
)m  ordre  à  TafTemblée  de  Varfovie  d'élire 
pour  roi  Staniflas  Leczinski.  Le  primat 
voulut  lui  repréfenter  que  ce  palatin  étoit 
trop  jeune.  Charles  fe  contenta  de  lui  ré- 
pondre qu'il  étoit  à-peu-près  de  Ton  âge , 
&  periîfta  dans  Ton  choix.  Le  i  x  de  Juillet 
de  cette  année ,  Staniflas  fut  élu  roi  de 
Pologne ,  &  grand-duc  de  Lithuanie ,  & 
proclamé  par  l'évéque  de  Pofhanie  ,  en  la 
place  du  primat. 
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STANISLAS  LECZINSKLL 

< 

J^[  i704,]«^ 

DAns  des  tems   plus  tranquilles    & 
moins  orageux ,  la  Pologne  eût  vu  , 
ibus  un  prince  tel  que  Staniflas^  ies  per- 
les réparées,  Tes  peuples  heureux,  fes  cam-* 
pagnes  cultivées ,  les  fciences  floriflantes  ^ 
lafervitude  profcrite,  les  payfàns  libres,  le 
commerce  établi ,   les  villes  décorées  de 
monumens  ,  le  bon  ordre  ^  la  )uftice  &  h 
paix.  Elle  pouvcnt  tout  attendre  des  ver- 
tas  &  des  talens  du  monarque  9  qui  coin- 
mençoit  à  la  gouverner  ;  mais  les  horreurs 
de  la  guerre  ne  lui  donnèrent  pas  le  tems 
de  jouir  du  meilleur  des  princes,  ni  même 
de  le   connoître.   Six  femaines    s'étoicnC 
écoulées  depuis  fon  éleftion.   Il  étoit  à 
Varibvie,  n  ayant  pour  garde  que  fix  mille 
Polonois ,  &  quinze  cens  Suédois ,  lorique 
le  roi  Augufte  parut  tout-à-coup  aux  portes 
de  cette  ville,  à  la  tête  de  vingt  mille  hom- 
mes. Peu  s'en  fallut  que  Staniflas  ne  tom* 
bât  entre  fes  mains.  Le  nouveau  roi  n'eut 
que  le  tems  de  s'enfiiir  avec  précipitation , 
pour  aller  retrouver  Charles  XII. 

[1707-] 
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Augufle ,  forcé  de/demander  la  paix  i 
Charles  XII  j  pour  conferver  Tes  Etats  hé« 
lëditaires,  avoit  fubi  les  conditions  qu!U 
avoit  plu  au  vainqueur  de  lui  mpàf&i  B 
avoît  renoncé ,  par  le  traké  d'Al-Ranftadt  » 
à  toutes  fes  prétentions  fur  le  Ûïtà^c^à» 
Pologne  y  &  reconnu  Staniflas  légitime  roi 
à  Pologne.  Il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût 
exiger  de  lui  rien  de  plus  fort  ;  mais  Char- 
les 9  pour  humilier  ce  prince  &  rendre  fa 
vengeance  plus  éclatante^  voulut  qu'il  écri- 
vit une  lettre  à  Staniflas  j  pour  le  iéliciter 
(iir  ion  avènement  k  la .  couronne.  Il  en 
coûta  beaucoup  à  Frédéric  pour  obéir  ; 
mais  on  ne  réfiftoit  pas  impunément  à  Char* 
les  XII.   La  lettre  fut  écrite. 

JÎS>[  1709.  ]vCV 

Charles  XII  y  après  avoir  dethrôné  le 
roi  de  Pologne  ,  préparoit  le  même  fort 
au  Czar  de  Mofcovie.  Dans  ce  deflein  il 
avoit  pris  la  route  de  Mofcou  ;  mais  la  for- 
tune Pavoit  abandonné.  Vaincu  à  Pultawa, 
dans  l'Ukraine  ,  il  fut  contraint  de  fe  refii- 
gier  chez  les  Turcs.  Frédéric  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  cette  heureufe  nouvelle  ,  qu'il 
rentra  dans  la  Pologne ,  les  armes  à  la  main^ 
renouvella  fon  alliance  avec  le  Czar ,  &c 

Am  du  Nord.  Part.  III.  O 
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fe  difpolâ  1  remonter  fur  le  thrône  ,  dont 
on  Tavoit  forcé  de  defcendre.  Il  Âic  &• 
confié  par  une  butledupape,  qui  ne  voyoit 
ou'i  regret  la  Pologne  fbumife  à  un  prince 
élu  par  Tordre  d'un  Luthérien.  U  difpen£r 
Frédéric  de  fes  fermens ,  &  lui  permit  de 
violer  en  iOreté  de  conlHeace  U  fidéîité 
4ûeaii  traité  d'Al-Randâat. 
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ST'ANISLAS  voyant  fe$  efp^rancef 
minées  en  Pologne  y  forcé  de  céder  à 
ion  tour  la  couronne  à  fon  rival ,  étoit  allé 
trouver  Charles  chez  les  Turcs.  Cepriqce, 
alors  prifonnier  à  Bender,  mais  toujours 
auffi  fier  que  dans  le  tems  de  fk  profpàité  y 
lui  avoit  promis  de  le  rétablir  :  s  il  ne  le  fit 
pas  9  il  lui  fournit  du  moins  un  afyle  y  dès 
qu'il  fut  de  retour  en  Suède.  Il  céda  le  du- 
ché des  Deux-Ponts  àStaniflaSy  en  attendant 
^'il  le  replaçât  fur  Iç  thrône  de.  Pologaew 

Le  comte  do  Flenunlng  -;  minlftre  de  Fré- 
déric ^  cndgnant  pour  fon  maître  Tefiet  des 
ptomeflès  de  Charles  XII  y  tenta  de  Êûre 
-enlever  Staniflas  dans  fa  retraite*  Un  ofilicier 
•François  y  nommé  Saiffan  y  fe  chargea  de 
Texécution  y  &c  engagea  dans  fon  complot 
quelques  part^ms  François  ;  mais  ce  miré*> 
râble  fut  découvert  &  anôté  avec  fes  con>> 
|2^gnons.  Staniilas  leur  reprocha  leur  crifM. 

oii 
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dans  dos  tennes  pleins  de  douceur  &c  de 
tonte,  n  les  exhorta  à  prendre  des  fcnà- 
mens  plus  honnêtes  ;  & ,  pour  toute  ven- 
geance ,  il  leur  fournit  de  Fargent  pour  leor 
voyage. 

Charles  XII  étan|^  mort  cette  même  an- 
née y  Staniflas  fut  obligé  de  changer  d'afyle  y 
parce  que  le  duché  des  Dèux*Ponfs  cham 

Îreoit  de  maître.  U  choiHt  pour  &  retraite 
'Alface  Françoife.  Frédéric  s^en  pïsdgit  au 
duc  d'Orléans,  adors  régent;  mais  ce  firince 
lui  At  répondre  que  b  France  avoît ,  dans 
tous  1er  tems  y  îtrn  d'aiyle  aux  rois  mal* 
heureux. 

^I^*[i733.]c^ 

Frédéric  ,  depuis  fon  rétabliflement,  s'é*^ 
toit  etEotcéfZt  la  fàgefle  &c  la  douceur  de 
fon  adminiftration  de  mériter  l'amour  des 
Polonois ,  perfuadë  que  c'étoit  le  plus  fur 
moyen  de  s'affermir  fur  le  thrône.  Il  2Vok 
hk  la  paix  avec  ia  Suède ,  fie,  ce  qui  iuàt 
plus  difficile ,  il  l'avoit  établie  dam  le  {àm 
defontoyaume  ;  mais  la  mort  ne  liudocma 
pas  le  tems  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux. 
Sa  Êinté  étoft  déjà  trop  aflbîUie  par  iës  fa- 
tigues continuelles  :  une  >  bleflnre  qu'il  fe 
&  au  pied  tn  defcendant  de  carrofle  ,  & 
oà  ta  gaîngrene  fe  mît  y  le  conduifît  au  tom** 
beau. 
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Frid^nc  fiit  un  prince  plein  de  valeur 
£c  de  g^éroftté^  ai&ble,  doux  ,  libéral^ 
d*un  elprit  agréable  &  poli ,  d'une  force  de 
corps  extraordinaire,  déUcst  dans  fes  plai- 
Jîrs  ,  magnifique  avec  goât,&  fichant  aufi 
bien  ordonner  une  fSte  »  que  ranger  une 
sumëe  en  bataille.  Il  ^toit  adoré  des  Sa- 
xons ;  2c  s^  ne  fiit  pas  aimé  des  Polonois,' . 
c*eft  que  ces  fiers  républicùns  aiment  la* 
t  leurs  maîtres. 
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LEs  armes  de  l'empereur  Charles  VI,  & 
non  les  âiffirages  du  peuple  Polonoisy 
élevèrent  ce  prince  Air  le  thxSa^é  Staniflas, 
qui  n'avoit  pour  lui  que  les  voeux  de  h 
nation,  fut  encore  oblige  de  cëder  à  la  £>rce« 
Elu  roi  de  Pologne ,  pour  la  féconde  (bis  ^ 
le  II  de  Septembre  de  cette  année ,  il  ne 
lui  manquoit  que  de  Targent  if,  à^s  troupes 
pour  faire  valoir  ion  droit  ;  mais  il  n'a* 
voit  aucune  de  ees  reflburces.  Son  rival 
prenoit  pofTef&on  du  thrâne  ^  tandis  que^ 
retiré  à  Dantzick',  il  attendoit  les  iecouis 
toujours  incertains  de  la  QO^teife  Polo- 
noifè.  La  France  lui  avoit  envoyé  une  enca- 
dre 9  &  quinze  cens  hommes  ;  m^ùs  celciî 
qui  la  commandoit  n'oià  pas  (e  montrer 
avec  û  peu  de  forces ,  &  relâcha  en  Da« 
nemarck.  Le  comte  de  Plélo  ,  envoyé  de 
France  dans  ce  royaume,  fiit  plus  hardie 
11  vola  avec  les  quinze  cens  hommes  au 
fecours  de  Staniflas,  qui  étoit  affiégé  par  les 
RufTes,  $c  fe  fit  tuer  en  çonibattant  et^  défeP 
péré. 

J^[ï73Î.Jc^ 

StaniHas  échappé  de  Dantâck»  dont  loi 
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Huffes  s'étoient  emparé,  avoit  été  long-» 
tems  errant  &  fugitif  dans  le  pays  où  il 
devoit  régner  :  après  avoir  couru  les  plus 
grands  dangers ,  il  s'étoit  réfugié  au  châ- 
teau de  Konigsberg ,  dans  la  FrufTe.  Son 
fort  fiit  enfin  décidé ,  cette  année ,  par  un 
trsdté  conclu  entre  la  cour  de  France  &c 
celle  de  Vienne»  Il  fut  ftipulé  qu'Au* 
gufte  III  conferveroit  le  thrôhe^  &  que 
Staniilas  auroit  feulement  le  titre  &  les 
honneurs  de  Roi  de  Pologne,  &  de  Grand- 
Duc  de  Lithuanie  ;  que  fes  biens  lui  feroient 
teftitués  ,  &  qu'on  lui  céderoit  les  duchés 
de  Lorraine  &  de  Bar ,  à  condition  que 
ces  domaines  retourneroient  après  ùl  morc 
à  la  couronne  de  France. 

Ce  prince ,  dont  la  Lorraine  pleure  en* 
core  Ùl  perte,  a  fait  voir  dans  un  petit 
£tat  ce  qu'il  eut  pu  faire  dans  un  vafte 
royaume  ;  6c  les  Polonois ,  en  apprenant 
les  heureux  effets  de  fon  adminiftration 
durent  accufer  la  fortune,  ou  plutôt  s'ac- 
cufer  eux-mêmes  de  n'avoir  pas  (qn  con- 
ierver  un  prince  qui  ne  vouloit  régner 
^ue  pour  le  bonheur  de  Tes  fujets. 

Fin  de  la  troijUmc  Partie. 


An.  Russ 
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RUSSIENNES, 

DEPUIS 

VORIGINE  DE  L'EMPIRE 
JUSQU'A   PRÉSENT. 

INTRODUCTION. 


A  Ruffie  eft,de  tous  les  Etats 
de  notre  continent,  &  peut- 
être  du  monde  entier,  celui 
qui  a  leplus  d'étendue.  Il  em< 


braflTe  la  plus  grande  partie  du  nord  de  no- 
tre hémifphere  ;  &c  Ton  prétend  que  fa  cir- 
conférence eft  d'environ  trtns  mille  lieues. 
Les  Scythes  &  les  Sarniates  en  furent  les 
premieis  habitans.  DîlFérentes  nations  vin- 
An.  duNord.  Fiïrt. /r.  A 
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îent  s'y  étabUr  fucceffivement  ;  Se  aii}àur- 
d%ui  la  Rui&e  eft  un  compofé  dTEIcl»- 
vons ,  de  Huns ,  de  Bulgares  ^  de  Tarta- 
xes  &  de  Coiàques*  Ces  peuples  vivoieuc 
dans  des  cabanes  fëparées  les  unes  des  au- 
tves;  &  c^eft  de-là ,  dit-on  ,  que  leur  eS 
venu  le  nom  de  Ruffes ,  qui  „  en  efclavon, 
veut  dire  dijper/es.  On  peut  croire  ^  d'a^rh 
cela  y  <]u^il  n'y  a  eu  aucune  forme  de  gou- 
vernement avant  le*  commencement  du 
fixiéme  fîécle.  Les  premiers  princes  qd 
oat  régné  en  Ruffie,  étoient  tnÀ&  frères , 
RufTes  de  nation  ,  d'autres  difent  Polo- 
nois  y  nommés  Kiew  ,  Schtk&L  Corew.  Ces 
tms  Souverains  bâdrent  chacun  une  viSe. 
On  fçait  qu'ils  laiflerent  des  enfims  ;  mais 
on  ne  peut  rien  dire  de  pofitif  de  leur  {iic- 
ceffîon,  parce  que  les  Rufles  n'avoîent 
point  encore  l'uÊige  de  Técriture.  Ce  qa!il 
y  a  de  certain  feulement  ,  c'eft  que  \» 
defcendans  de  ces  princes  ont  joui  de  b 
fpuveraineté ,  &  que  deux  enfans  de  cent 
race ,  nommés  Qfchçld  &  Idif  ,  fuient 
élevés  à  la  cour  de  Rurich  ^  piiiKc  de 
Novogorod.  Os  n'appnrent  leur  ioUr 
iànce  9  que  dans  ua  vpyiye  iphk  ireot 
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àOnAmtinoplt.  A  kitf  rdovr  ,  îk  pl^ 
jent  po(reffion  de  leurs  Etats  -,  &  deinn* 
rent  bientôt  fi  puîflâiis ,  (pi'ils  attaquèrent 
l'empereur  des  Grecs  dans  (a  capitale.  Ils 
forent  battus  ;  &c  Rurich  profita  de  leur  dé« 
fiute  9  pour  s^eroparer  dfime  partie  de  leuRs 
Etats ,  &c  ne  leur  laîfla  que  lafouveraineék 
deKiov.  Le  vainqueur,  devenu  maître  d<» 
^efque  toute  la  Ruflîe ,  cpmmeoçalaprcr 
ouere  r^ce  des  Sa;uv€xaia^  4^  (Ç^t£mpirf  ^ 
vers  Tao  àt  /flfii^rQiQft  t^A» 
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L ^Histoire  of&e  peu  de  détails  fur  le 
rèene  de  ce  prince  ;  &,  en  général,  il 
^  très-difficile  de  faire  une  hiftoire  fuivie 
des  premiers  Souverains  de   cette  race, 
flûte  d*.Annales  &c  de  Mémoires  de  ce  aui 
çft  arrivé  fëus  leur  règne.  Ces  princes  aé*- 
fendoient  à  leurs  fu}ets  de  rien  écrire  de 
tout  ce  qui  Te  pafToit  dans  le  pays.    On 
s'expofoit  même  beaucoup ,  en  parlant  en 
public  des  affaires  d'Etat ,  à  plus  forte  rai- 
îbn ,  fi  on  s'étoit  avifé  de  les  écrire.  On 
fçait  fejulement  que ,  pendant  tout  le  tems 
de  la  race  de  Rurich,  les  princes  aînés  fuc- 
cédoient  toujours  à  la  couronne,  uns  au- 
cune capitulation  avec  TEtat,   ni  contra* 
diâion  de  leurs  droits  de  primogéniture 
de  la  part  de  leurs  cadets,  auxquels  les 
aînés  accordoient  des  apanages   confidé- 
rables.   Ces  princes  régnoiéht  despotique» 
ment,  chacun  dans  fon  diftriâ.  Cette  dîA 
pofidon  contribua  beaucoup    à    afibiblir 
TEtat. 

Rurich  eut  deux  frères ,  avec  lefquels  il 
partagea  L'Empire  ;  mais^  étant  morts  Tua 


8t  t*antre  9  il  réunit  en  lui  feul  la  fouve- 
raineté.  Pout  étendre  ia  dominattoff,  il 
conduisit  contre  les  Grecs  une  armée  nom* 
breufe  ;  mais  elle  fut  totalement  défaite.  Le 
refte  de  Ton  règne  fut  afTez  tranquille.  Il 
laifla  en  bas  âge  un  fils  nommé  Igor , 
&  pria  Oleg ,  premier  officier  de  fon  ar* 
mée,  6c  fon  miniflre  de  confiance  ^  d'avoir 
foin  de  l'en&nce  du  jeune  prince. 


\ 
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OLfG)  général  de  Rurich,  avoir  «M 
fille  appellée  Otiga  ^  du  nom  de 
fon  père.  Elle  fbt  élevée  avec  Igor  ^  qA 
en  oevint  amoureux  ^  &  'répouâ.  JLes 
RuiTes  imîtoîent  alors  la  plupart  des  mo- 
narques Afiatîques  ,  qui  contraâoVent  des 
mariages  avec  leurs  fujettes.  On  eut  re- 
gardé comme  une  infulte  faite  à  la  nation, 
toute  alliance  étrangère.  Cet  ufage  fut 
iiiivi  pendant  très-Iong-tems  chez  les  RuP 
fês  ;  oc  les  derniers  Cîars  s'y  font  confor- 
més. On  a  dit  plus  haut,  que  les  defcen- 
dans  de  Kiev  avoient  toujours  confervé 
la  fouveraineté  Ait  la  ville  de  Kio^tr.  OP- 
chold  &  Idir ,  les  feuls  reftes  de  cette  ià- 
mille ,  y  étoient  encore  affez  puiffans  pour 
donner  de  l'ombrage  au  prince  Igor.  Oieg, 
beau-pere  du  jeune  monarque ,  n'o(ânt  les 
attaquer  à  force  ouverte ,  eut  recours  4  la 
rufe.  Il  fit  cacher  des  foldats  dans  des  ba- 
teaux couverts  ,  &  arriva  à  Kio'T  ,  par  le 
Boriflhène.  Il  fe  donna  pour  un  marchand 

3ui  al'oit  commercer  en  Grèce,  &  venoit 
emander  aux  deux  princes  la  permiffion 
de  pafler  avec  fa  marchandife.  Ofchold  & 
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I(fir  s'aient  rendus  (ur  le  rivage  ;  &c  comme 
ils  ëtoient  en  pourparler  avec  Oleg  ,  ce 
dernier  les  voyant  (ans  armes  »  donna  le 
fignal  à  (es  foldaCs  qui  fortirent  de  leurs  ba« 
féaux  ,  &  maflàcrerent  les  deux  fireres.  H 
alla  enfuite  chercher  Igor  ';  Temmena  à 
Kiov  y  dont  il  fit  la  capitale  de  la  Kuffiel 

Après  avoir  confidérablement  tggrandî 
FEmpire  de  fon  maître ,  Oleg  mourvf  y 
mordu  par  une  vipère  j  6c  laiflà  fon  gendre 
poflèfTeur  d'un  Empire  floriflànt.  LWour 
de  la  gloire»  &  le  defir  d'étendre  les  limi- 
tes  de  fes  Etats ,  mirent  à  ce  prince  con- 
tinuellement les  armes  à  la  maùn.  Il  rem- 
porta plufieurs  viâoires  ;  mais ,  ayvit  im 
peu  trop  préfumé  de  fes  forces  ^  il  mou- 
rut,  en  combattant  contre  les  Dreuliens^ 
peuples  barbares  ,  qu'il  ne  put  foumeCM* 
don  fils  Sviatoflas  ^  qui  étoit  fort  jeune^ 
lui  fuccéda  fous  la  tuteUe  de  (à  mère. 


Air 
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DÉSESPÉRÉE  de  la  mort  de  Ton  marr  ^ 
Olega  en  pourTuivit  la  vengeance  ^ 
jufqu'à  commettre  i^s  cruautés  &  des  per- 
fidies. Les  Dreuliens ,  pour  Tappai/er  ,  lui 
envoyèrent  propofer  d  époufer  un  de  feurs 
chefs,  &  de  réunir  par  ce  mariage  leur 
pays  aux  Etats  de  fon  fils.  Loin  d'accepter 
ces  propositions  ,  elle  fit  jetter  dans  un 
puits  les  ambafTadeurs  ,  brûler  les  villes 
des  ennemis  ,    &  mafTacrer  les  habitans. 
Tranquille  de  ce  côté  ,  elle  ne  fongea  plus 
qu'à  policer  fon  peuple ,    &  à   veiller  à 
'1  éducation  du  jeune   prince.   Elle  fit  un 
voyage  à  Conflantinople ,  d'où  elle  ap- 
vporta  des  loix  &  une  religion  nouvelle^ 
propres  à  civilifer  Tes  fiijets.  Pendant  (ùa 
léjour  dans  cette  capitale  de  l'Empire  grec  y 
l'empereur  de  Conflantinople  lui  omit  â 
main  qu'elle  refufa,  ne  voulant  s'occuper 
déformais  que  du  foin  de  réparer  fes  fau- 
tes ,  &  d'en  mériter  le  pardon.  Sa  cruauté 
fit  place  à  la  bonté  &  à  la  clémence  ;  6c 
ce  ne  fut  plus  que  par  des  bienfaits  qu'elle 
annonça  fon  autorité  &  fon  pouvoir.  Elle 
fit  ériger  des  égiifes  à  la  gloire  du  vrai  Dieu^ 
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tbi^  comme  elle  avoit  amené  avec  elle  cfes 
•prêtres  Grecs,  elle  fit  prêcher  cette  religion 
.4  {q%  peuples  5  dont  plufieurs  embraffereht 
le  Ghriftianîfme»  Depuis  ce  tems,lesRu{r 
ie!&  ont  toujours  feit  profeffion  de  la  doc- 
trine de  l'Eglife  grecque ,  qui  eft  encore 
la  dominante  dans  l'Empire.  S^iatoflas  fut 
un  des  plus  ob^inës  à  conferver  le  culte 
de  {t^  pères.  Il  réfifta  aux  inftances  d'Ole- 
ga,  qui  n'omit  rien  pour  lui  faire  prendre 
les  fentim  ens  qu'elle  avoit  infpirës  au  gros 
de  la  nation.    Elle  mourut  comme  une 
iàinte  ^   &  eft  encore  invoquée  comme 
telle  en  Ruflie ,   fous  le  nom  SHilkfu , 
-qu'elle  avoit  pris  en   fe  (àiiànt  baptifer  à 
Conftantinople. 

L'ambition  de  fon  fils  l'engagea  dans 
plufieurs  guerres  contre  fes  voifins.  Ceux- 
ci  afliégerent  la  ville  de  Kiov ,  alors  capi- 
tale de  la  Ruffie.  Tandis  que  Swiatotfas 
-étoit  occupé  contre  les  Grecs ,  un  de  (es 
généraux  affembla  promptement  des  trou- 
pes pour  aller  au  fecours  de  cette  place; 
mcûs  les  ennemis  étoient  campés  de  ma* 
niere  qu'il  n'ofà  les  attaquer.  Déjà  les  affié- 
igés  étoient  réduits  aux  dernières  extrémi- 
tés ,  ne  pouvant  recevoir  de  fecours  de 
l'armée  Ruffe ,  féparée  de  la  ville  par  le 
.foxiâhène.  Comment  iaire  connottre  aA 


lO  ÂNECDOTEf 

général  Moicovite  Vd&evSt  fitusdmt  ci 
h  ville  fe  troùvoit  ?  Dans  ces  ciiconibDi- 
ces  9  un  jeime  RufTe  fà  une  aâion  €fà 
ne  peut  être  trop  louée  m  trop  vas- 
tée.  Il  prit  dans  fa  main  une  bride; 
£c  y  étant  fbrti  fecrettement  de  h  ville  t 
il  traverià  le  camp  ennemi  y  en  criatt  i 
haute  voix  :  ««Mon  cheval  vient  de  sVchso- 
n  per  !  Qui  de  vous^  peut  me  dire  ce  mra 
i»eft  devenu  ?>»  Il  répéta  ces  paroles  pa& 
qu'à  ce  qu'il  fut  près  du  fleuve.  U  s'y  jecta 
alors  avec  précipitation  ,  &c  fit  connottre 
par-là  aux  ennemis  j  mais  trop  tard  ,  qn^ 
alloit  porter  quelques  avis  à  l'armée  RimS^ 
qui  étoit  campée  de  l'autre  c6té  du  BoriA 
thène.  En  effet  il  joignit  l'autre  bord ,  mal- 
gré une  grêle  de  flèches  qu'on  décocha 
contre  lui ,  &  dont  il  ne  reçut  aucune  bief- 
fure.  Arrivé  au  camp ,  il  fe  fit  concbiire 
au  général  ;  lui  expofa  l'état  dépIoiaUe 
où  le  trouvoient  les  afliégés  dans  KUrWy 
&  l'obligation  où  elle  alloit  être  de  fe  reor- 
dre ,  fi  on  n'y  apportoit  un  prompt  f^ 
cours.  Le  général  ^  inftruit  de  ces  détaâs  , 
fit  aflembler  tous  les  trompettes  de  fou 
armée ,  &  leur  donna  ordre  de  fiûre  le 
plus  de  bruit  qu'ils  pourroient  avec  leurs 
inflrumens  ;  & ,  en  même  tems  ^  il  fie 
entrer  fes  foldats  dans  toutes  les  barques  ^ 
qui  gamiiToient  le  rivage.  Les  ennemis , 
6'appercevant  d'un  mouvement  extraotdi- 
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ttaSre  dam  U  camp  â«$  Rtiffi» ,  fit  du  brtik 
redoublé  dei  inftrttinens  militaires ,  ne  doti* 
turent  pas  Cfue  Sviatôflâs  itiKméme  ne 
vînt  avec  tôutti  fei  forces  fecourir  la  ville  ; 
&,  dans  cette  idé«  9  ils  ne  balancèrent  point 
à  lever  le  fiëge. 

Svîaftoilas  partagea  fes  Etats  entre  fes 
enikns ,  ians  ceiTer  de  conferver  toujouis 
la  fouveiaîneté  de  toute  la  Ruffie.  11  donna 
la  Kicrie  à  Jarapolc ,  &  à  Oleg  le  pays 
des  Dreuliens.  Les  habitsns  de  Novogo- 
rod  voulurent  auffi  avoir  un  Souverain 
particulier ,  &C  prièrent  le  monarque  de 
leur  donner  un  de  fes  fils  pour  les  gouver- 
ner. Le  choix  tomba  fur  Volodimir,  fils  na- 
turel de  Swiatoilas. 

Débarrafle  des  foins  du  gouvernement, 
Sviatoflas  ne  ibngea  plus  qu*à  ie  livrer 
uniquement  au  penchant  qui  le  portoità 
£ûre  la  guerre.  Il  marcha  contre  les  Grecs 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes.  On 
dit  que  Pempereur  de  Conftantinople,  vou~ 
lânt  fçavoir  4  combien  fe  montoit  le  nom- 
bre de  fes  erâiemis»  lui  fit  propofer  une  cer^ 
taine  fomme  pour  chaque  foldat ,  i  condi- 
tion  cpill  fortiroit  de  fes  Etats ,  avec  toute 
fon  armée.  Le  prince  Rufle  p  qvà  defiroit 


^offir  foti  thrëfor  aux  dépens  de  céf ur  ék 
inonarque  Grec ,  déclara  vingt  nulle  hosK 
me^^  au  lieu  de  dix  mille^  dont  (on  armée 
étoitcompofée*  Le  prince  Grec>  qui  zwck 
près  de  cent  mille  combattans ,  marcha 
contre  les  RufTes  avec  cette  aflurance  ^  que 
donne  la  rupériorité  du  nombre.  Furieux  de 
fe  voir  trompé,  Swiatoflas  voulut  cbmbattre 
fya  le  champ  ;  &,  voyant  Ton  armée  eâfhiyée 
par  la  multitude  des  ennemis ,  il  leur  dk: 
»  Il  ne  nous  refte  d'autre  parti  à  prendre  , 
n  que  celui  de  livrer  bataille  ;  vous  voyez 
p  que  nous'  n'avons  aucune  retraite  ;  &  fi 
>»  nous  femmes  obligés  de  périr ,  mourons 
»  les  armes  à  la  main  ,  &:  rendons  noire 
»  mort  glorieufe.  Quelle  honte  pour  noo^ 
^  (i  b  nation  pouvoit  nous  reprocher  de 
»  nous  être  rendus  (ans  défenfel  Ce  (eroit 
»  une  tache  que  nous  n'effacerions  jamais, 
»  &qui  nous  flétriroit  éternellement.  Suivez 
>»  donc  mon  exemple  :   je  firapperaT  ies 
j»  premiers  coups»  J'invite  les  plus  courafc- 
»  geux  à  me  Suivre.  S'il  eft  des  lâches 
»  parmi  vous  ,  ik  ne  méritent  pas  qu'os 
Hpenfe  à  eux.>»  Ces  paroles  relevèrent 
l'ame  des  RuiTes ,  qui  tous  voulurent  vain- 
cre ou  mourir  à  côté  de  leur  Souverain. 
Ils  s'élancèrent  fur  les  Grecs  ;  s'ouvrirent 
un  pafTage  au  travers  de  leur  armée  »  & 
revinrent  en  RufQe  pour  fe  préparer  à  de 
nouvelles  expéditions.  De  retour  dans  &s 


RuSSIENNfiS»  tf 

.  Etats,  Swiatoilas  rafleihbla  toutes  Tes  for« 
'  ces  ;  rentra  fur  les  terres  de  Ton  ennemi  ^* 
y  &  Tactaqua  de  nouveau.  Le  combat  fut  vif 
'  &  opiniâtre  ;  mais  les  Grecs  eurent  i'avan- 
'  tage«  Le  prince  Ruilè  ne  laifla  pas  d'exiger  « 
>  d'eux  un  tribut  que  l'empereur  de  Conftaui-- 

•  tinople  refu(à  d'abord  de  lui  payer.  ««Prince, 
I  hIxù,  dirent  (es  généraux  ,  la  fomme  que 
t  s»  vous  demande  le  fouverain  de  Ruffie  eft 

I  »  légère  ;  &  le  tort ,  qu'il  peut, vous  Ëiire. 

t  i»par  Ton  humeur  belliqueufe,  pourroit 

'  V  vous  devenir  très-préjudiciable.  Sacrifiez' 

•  j#le  peu  qu'il'Vous  demande,  à  la  tranquil* 
I  1»  lité  de  votre  Empire  :  c'eft  un  furieux 

»  qu'il  faut  appaifer  pour  l'empêcher  de 
ft» continuer  une  guerre,  où  les  viâoires- 
j#  même  ruinent  les  vainqueurs.)»  Ce  con*/ 
iêil  fut  fuivi ,  ôcle  tribut accofdé. 

Tranquille  du  côté  des  Grecs,  Svia- 

toflas  fe  propola  de  viiiter  les   bords  du  ' 

fiorifthène.   Ses  généraux  lui  reprélènte- 

rent  que  des  Barbares ,  répandus  dans  le 

pays ,  rendoient  ce  voyage  très-périlleux  ; 

mais  les  remontrances  furent  inutiles.  La 

vue  du  danger  ne  faifoit  qu'exciter  fa  té- 

I     mérité  ;  & ,  malgré  les  inftances  les  plus 

i     réitérées  de  la  part  de  fes  courtifans  &  de 

I     fes  &voris  ,  il  afFeâa  de  s'embarquer  avec 

I    le  moins  de  monde  qu'il  lui  fut  |>oi&bl0^ 


^  I 
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A  peine  eut-il  faîc  la  moitié  <iu  chemin,  ifus 
fes  gardes  6ireat  taillés  en  pièces ,  &c  m*û 
périt  itti^méme  accablé  par  le  nombre. 
Les  barbares  lui  coupèrent  la  tête  ^  lui  Ace- 
renC  le  crâne  9  &  en  firent  une  %a&  h 
boire^  Ce  prince  fat  un  des  plus  gmnés 
hommes  de  gueire  de  fon  iiécie  ;  &,  peo- 
dant  les  vingt  -  fept  années  qu*ii  occupa 
le  thrdne  de  Ruffie  9  il  eut  preiipie  tou- 
jours les  armes  k  la  main.  On  dit<ie  |ui| 
qu'il  ne  fe  nourriflbit  que  de  viande  cuite 
fur  des  chaibons  ;  n'avoit  pour  lit  crue  la 
terre  ;  pour  pvedler ,  qde  ta  fdle  Ae  fi» 
cheval.  U  laifla  iks  Etats  à  Tes  trois  fils  ^ 
oberchereot  bientôt  i  fe  détnûre.  Le  pre* 
niîer«  ayant  immolé  ua  de  fe(  frères  à  iâ 
cruauté  ^  fut  lui-même  (acrifié  à  PambîMa 
du  troifieàae,  ce  même  Volodîmir,  fo«« 
verain  de   Novo^iorody  fil;  naturd  de 


S^toflas. 
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VOLODIMIR. 

CE  prince ,  feul  maître  de  FEmpire  de 
Ruffîe  par  le  meurtre  de  Tes  frères ,  Se 
n'ayant  plus  rien  à  faire  pour  fon  ambition , 
ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de  sV- 
fermir  fur  le  thrône.  H  defiroit  de  faire  une 
alliance  avec  les  empereurs  de  Conftanti- 
nople ,  &c  d'époufer  leur  fœur  pour  cimen-- 
ter  cette  union.  On  ne  voulut  la  lui  don- 
ner f  qu'à  condition  qu^il  recevroit  le  bap* 
téme ,  &  qu*il  renonceront  au  paganifme* 
Volodimir  confentit  à  tout  ;    & ,  voulant 
s'inftruire  dans  la  Religion  qu'on  lui  pro-* 
pofoit ,  il  iît  venir  des  prêtres  Grecs,  donc 
la  millîon  fut  fui  vie  des  plus  heureux  fuc- 
ces.  Le  prince  fe  fit  baptifer,  prit  le  nom 
de  Ba/llcj  fonda  des  eglifes  &  des  mo- 
nafteres ,  encouragea  fes  peuples  à  (iiivre 
fon  exemple  ;  &  bientôt  Fidolâtrie  fut  en* 
^èremenf   profcrite  de  la  Ruflîe.    Avec 
les  principes  du  Chriftianifme  p  Volodimir 
piit  des  Grecs  le  goût  des  arts  f  qui  fleuri- 
rent fous  fon  règne ,  autant  que  les  Rufles 
étoient  capables  de  les  cultiver.  Le  monar- 
que introduifit  dans  fes  Etats  les  lettres 
efclavonnes  ;  &,  après  avoir  éclairé  &C  édifié 


i6  Anecdote» 

{es  fujets  ^  fous  les  noms  glorieux  d^ 
&  de  Salomon  du  Nord  ^  il  mérita  d'erré 
invoqué  &c  honoré  comme  un  iàint  après 
Ùl  mort. 

^J^lt^\^  99^*  l'^^P^ 

On  raconte  qu'un  des  plaliirs  de  ce 
prince  étoit  de  régaler  fouvent  (es  (ùjets 
nouvellement  convertis ,  &  de  leur  foire 
célébrer  les  grandes  fêtes  par  des  feftîns* 
Il  ordonna,  un  jour,  dans  un  de  ces  repas, 
<ju'on  leur  donnât  pour  deffert  trois  cens 
ruches  de  miel  :  le  refte  du  dîner  étoit 
fervi  dans  cette  même  proportion.  H  vou- 
lut que ,  tous  les  dimanches ,  il  y  eût  dans, 
fon  palais  un  fouper  pour  tous  les  pau- 
vres qui  fe  préfenteroient  Ceux-ci,  s'étant 
cny  vrés ,  fe  plaignirent  de  ce  qu*on  ne  les 
fervoit  qu'en  cuillers  de  bois ,  &  demandè- 
rent s*il  n'y  en  avoit  point  d'argent  dans  la 
maifon  d'un  fi  grand  monarque?  Ces  plain- 
tes parvinrent  jufqu'à  Volodîmir ,  qui  dît: 
»  Ces  gens  ont  raifon,  &  je  veux  que  défor- 
»  mais  on  faffe  faire  autant  detouvertsd'ar- 
»  gent  qu'il  y  aura  de  convives  ;  il  eft  bien 
»  jufte  que  ceux  qui  m'en  ont  procuré  par 
»  leurs  travaux  ,  n'en  foient  pas  privés  ^ 
»  lorfqu'ils  viendront  dîner  chez  moi.  » 


^h^/^ 
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RUSSIIHNK^  if 
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JAROSLAS. 

VOlodimir  laiflk  ,  en  mourant; 
douze  fils,  entreiefquelsiil  parta- 
gea fes  Etats.  Un  de  ces  princes  fit  aflafr* 
liner  deux  de  fes  frères  :  les  autres  n*ëchap« 
perent  à  Ùl  cruauté  ,  que  par  Pabfence  ou 
par  la  fiûte.  Jaroilas ,  l'ainé  de  tous ,  le  défit 
dans  une  bataille  ;  &  les  remords ,  fuccé-» 
dant  à  ia  défaite ,  troublèrent  la  raifon  de 
ce  prince  vaincu  ,  au  point  qu'il  croyoit 
toujours  voir  autour  de  lui  une  multitude 
de  phantftmes ,  de  fpeâres  &  de  furies  qui 
le  menaqoient  continuellement.  Il  ne  (e 
croyoit  en  iÛreté ,  &c  ne  vouloit  s'arrêter 
nulle  part.    Enfin  la  violence  de  fon  mal 
lui  donna  la  mort.  Jaroflas  fe  défit  de  (es 
autres  frères  ,  &  devint  maître  de  toute 
laRuifie.  Après  s*étre  a&rmi  fiir  le  thr6ne 
par  des  meurtres  &  des  emprifinmemens, 
il  ne  fongea  plus  qu'à  régner  en  monarque 
équitable  ;  &  en  effet  le  refie  de  fon  règne 
n*ofire  plus  que  desaâions  d'un  prince  iàge^ 
)uile  &  religieux.    A  ù,  mort,  oui  arriva 
en  1055,  il  fit  la  même  faute  que  fon  père; 
il  partagea   fes  Etats  entre   fes  fils    qui 
furent  toujours  divifés  ,    &  toujours  en 
guerre. 

An.  du  Nord.  Pare.  IK  B 
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-J^^  1071.  }%4^ 
Soiis  \in  de  ces  princes  ^  nomme  Swîa^ 
tojlas  ^  il  parût  à  Novogorod  un  hxa 
prophète ,  qui  feifoit  plufieûrs  cho(es  ex- 
traordinaires'9  <fjs&  la  fîmplicité  du  peu- 
ple Ittt  Êiifoit  prètidi-e  pour  autam  de  mi- 
iBcles.  L'archevêque  voulut  lui  impoTer 
£Iencé;  mais  rimpoftêur  avoit  féduîtiapo- 
puUce  9  (foi  ne  fit  x{ae  tourner  en  ridicule 
je  zèle  .dû  prélat.  Le  prince,  craigilant  une 
ifëditidn ,  fit  venir  le  prophète  ;  & ,  après 
•]^hifi.eurs  queâions .  auxquelles  celuî-ct  fàin 
ffoit  toiiîouh  de  plates  réponf^  «  S^jrîatolks 
Jui.  dit  :  ^  Sçûs^tu  ce  que  tu  feras  aujour- 
!>i  ct'hiii  ? .  » .  •  Beaucoup  de  miracles,  répon- 
]»  dit  Tiihpbftéur*  »...  Tu  mens ,  reprit  le 
>»  prince  ;  f»  &  à  Finftant ,  il  lui  abbatdr  Ul 
.tête  d'an  coup  de  iàbre  qu'il  tenoit  caché 
ifous  a  robe* 

"flf^  1114;  ]^4** 
On  he  doit  pas  entrer  dans  le  détail  des 

.  gderi-es  qu&  fe  firent,  pendant  plus  de  deux 
fiéclcs^  les  fiis  ,  petit-^fils ,  &  arrière  (>efits- 
fils  de  Jarofias.  Ces  défordl-es  procurèrent 
auxTartares  la  facilite  de  tenir,  pendant 

.long-tems ,  laRuffie  fou3  leur  dominiûon. 
Elle  a  porte  leur  joitg,  durant  plus  de  cent 
foixante  ans,  jufqu'au  règne  de  Jean  { ,  fax- 

.nonnhé  It  Grand ,  qui  le  fecoua  entîène- 
ment ,  détruifit  toutes  les  principantës  parti- 
culières ,  &c^  par  une  loi  expreue  aboih  les 
apanages. 


EVS»I£KN£*S;  ^f 


JEAN  BASILOVITZ. 

EN  arrivant  au  thr6ne  ,  ce  prince  |  ap« 
pelle  U  Grand  ou  U  VWorUux ,  ne 
^ît  pas  Cuis  indignation  le  cercle  étroit  de 
ÙL  poiflance ,  &  une  partie  de  TEmpire  de 
Ses  pères  poffëdée  par  des  étrangers  end 
la  tenoîent  dans  la  plw  cruelle  fer vituaé. 
U  commença  par  s'eipparer  des  anciennes 
poiTef&ons  de  fes  ancêtres ,  &  ibngea  enr 
luite  k  aggrandir  les  limites  de  fes  E^ats.  Il 
fubjugua  la  province  de  Ca£m  ;  ponffii  (es 
conquêtes  jufqu'en  Sibérie  ;  Te  rendit  maî^ 
tre  o  une  partie  de  la  Laponie ,  âc  devim 
plus  puiflânt  9  que  ne  l'avoit  tté  aucun  de 
iès  prédécefleurs.  La  xapidité  de  fes  vie* 
foires  jetta  par  tout  Tépouvante.  La  Polo- 


ene  s'empreflà  de  lui  céder  &s  prétentions. 
Les  petits  Souverains,  oui  s'étoient  mainte* 
nus  en  Ruflie  par  la  foiblefle  de  fes  an- 


ciens maîtres ,  vinrent  rendre  hommage  au 
vainqueur ,  loi  remette  leun  prinoipaatésy 
eu  fe  déclarer  tes  vai&ux.  Les  Taitaces  hi>- 
4niliéi;.  une  partie  de  la  Suède,  delà  Fin- 
lande, tde  hLivonie,  Ammife  à  un  tribut; 
-la  Lithuanie ,  la  Pologne  ravagées  ^  &  ie 
vainqueur  s'arrétant  au  ttilieu  de  fes  con- 
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Suites  pour  ùm  régner  la  p«x  dans  i«i 
uts  ,  font  les  ëvënemens  glorieux  ,   <]tn 
ont  fignalé  le  règne  de  ce  prince, 

Jean  Bafilovitz  avoit  un  fils ,  forme  fous 
fes  yeux^an  métier  de  la  guerre ,  &c  élevé 
parmi  les  combats.  Son  père  lui  confia  le 
commandement  d'une  petite  armée  ;  mais 
le  jeune  prince  f  foit  par  timidité ,  foit  par 
prudence,  (è  retira  deux  fois  d'un  pajs 
ennemi ,  dont  il  avoit  ordre  de  tenter  la 
conquête.  Le  père  ^  qui  avoit  toute  la  fé- 
rocité des  mœurs  de  fon  pays  6c  de  fon 
fiécle ,  Se  qui  d'ailleurs  étoit  aun  caraôere 
violent ,  accabla  ion  fils  de  reproches  ,  & 
lui  porta,  dans  ùl  colère  ,   un  coup  quî 
rétendit  mort  à  fes  pieds.  La  nature  ne 
tarda  point  à  fe  faire  entendre  au  cœur  de 
cet  homme  cruel.  Ses  remords  lui  cauiè- 
rent  une  mélancolie  &c  un  état  de  langueur, 
qui  le  précipitèrent  dans  le  tombeau. 

Il  crut  réparer  fa  fiiute ,  en  défignani 
pour  fi>n  fuccefTeur  fon  perit-fik  Dénié* 
trius ,  fib  du  prince  auquel  il  venoit  de 
dohner  la  mort.  Mais  une  in} ufle  marâtre, 
Sophie  Paléologue ,  fii  féconde  femme , 
profita  de  (a  foiblefle  de  fon  époux ,  pour 
écarter  du  thrône  l'héritier  préfomptif  de 
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h.  couronne  ^  &  y  fubftitner  (on  propre  fib* 
t^our  préparer  le  coup  qu'elle  méditoit, 
<lit  le  continuateur  de  THiftoire  moderne  , 
^*apr^  une  Chronique  manufcrite^elle  avoit 
iqu ,  par  des  complaifânces  afleâëes  ^  re- 
gagner le  cœur  de  fon  mari ,  que  fon  am- 
bition avoit  aliéné.    Un  )our  ^  continue 
Thiftorien ,  dans  ces  épanchemens  où  les 
époux  goûtent  le  plaifir  mutuel  de  fe  poA- 
ieder ,  Sophie  peignit  Démétrius  fous  les 
couleurs  les  plus  noires  ,  &  dit  au  grand 
duc  ^  qu'il  feroit  honteux  pour  lui  devoir 
un  pareil  fiicce^eur  ;   que  fon  petit-fils 
n'avoit  ni  aflez  de  talens ,  ni  Tame  aflez 
élevée  y  pour  (butenir  Téclat  qu'il  venoit  de 
donner  à  ùl  nation.  Le  grand  duc  ^  qui 
aimoit  ce  jeune  prince ,  dit  à  fon  époute  , 
avec  colère  »  de  s  éloigner  au  plutôt  ;  puis» 
prenant  Démétrius  entre  fes  bras^  il  lui 
prodigua  les  plus  tendres  carefles.  Sophie 
étoit  adroite:  elle  attendit  que  la  colère 
de  fon  mari  fût  calmée  ;  &  ^  pour  exécuter 
fon  projet  9  elle  prit  une  route  différente 
de  celle  qu'elle  avoit  (iiivie.   Elle  com- 
mença par  reeagner  la  confiance  de  ce 
prince^  celËi  oe  blâmer  Démétrius  en  ià 
préience;  mais  elle  lui  Êûfoit  l'éloge  de 
Bafile  y  (c'eil  le  nom  de  6>n  fik,)  dans  tou- 
tes les  occafions.  Bafile  avoit  effeétivement 
beaucoup  d'avantages  (iir  fon  neveu.  U 
étoit  grand,  bien  mt^  d'une  figure  agréa- 

I  TV  ••• 

Ou] 


Me,  &  d'un  cfprtt,  fcîrt  rupérieur  4  cébâ 
du  jeune  Dëmétrius  :   Auffi  le  monarque 
lui  donna  toute  ùl  tendrêffc ,  &  n'eut  pins 
que  de  la  cômpafiion  pour  fon  petit*€ls. 
»  Seigneur  y  lui  di/bit  Sophie,  mon  fils  a 
y>  votre  tanlle  ,  votre  mântîen  ,  votre  air 
»  msqeftûeux  ,  vos  traîtis  ,  votre  fon  de 
n  voix  ;  enfin  c'eft  vous  -  même.  Je  vous 
»  aîme  en  fâ  perfonne  ;  &  (î  le  ciel  m'af- 
>»  flieeoit  au  point  de  me  priver  de  mon 
n  man  ,    d  revivrait  dans   mon  tus  r  la 
j>  préfente  calmeroît  mes  douleurs  ;  en  \^ 
»je  reverrois  Jean  Bafilovitz.H  Le  grand  duc 
laiflà  couler  des  larmes  qui  avertirent  fon 
ëpoufe  de  ce  qn*éHe  pouvoit  e(përer.  Elle 
continua  fon  difcours  ,  &  lui  dit  :  ^  Vou^ 
»  blâmâtes ,  H  y  a  quelque  tems  ,  feigneur^ 
f^  ma  tendreffe  pour  Bafile.  Etoit-il  moins 
wairtiable  ajors  qu'il  Vous  le  paroît  aujour- 
»  d'hui  ?.  'N'étoit-îl  pas  dëja  votre  fils  ?  La 
»  nature  néPavoit-eîle  pas  fait  à  votre  image? 
n  Toutes  les  vtrtus ,  qui  brillent  en  vous  , 
»  hiî  font  tranfmifes  ;  mais ,  pour  les  faire 
»  ëdatër  ,  il  faut  être  comme  vous  fîir  lé 
»thr6nei  &  j'ai  le  malheur  de  fçavoirque 
i>  Bafîle  n'y  montera  jamais.  Je  fens  ,  fei- 
wgneur,  ce  que  votre  gloire  &  Wntérêt  de 
»vos  peuples    demandent  ;    mais  mon 
»  amour,  mon  refpeft  m^impofent  filence.» 
1-e  monarque  ne  put  réfîfter  à  cette  fé- 
conde attaque  :  il  fit  aflfembler  un  fynode  , 


^  £oirçaibn4>edfc^  de  jurer,  eaptéiêncç 
du  clergé ,  qu*il  renonçoit  à  la  couronne, 
Dëmétnus  fut  en/qite  .renferjnë  jçvec  fa 
mère ,  &  Baiile  défignë  pour  fuccéder  au 
grand  duc.  Sophie  ^^  yfcut  gas  aiTez  lone- 
tems  pour  voir  Ton  fils  fur  le  thrône  de 
Àuffie;  Avant  que  d'expirer,  elle  engagea 
ion  mari  à  lui  promettre  qufil  coQfirmeroit 
4k  «ominatiOQ  V  ^^is^  Tentant  lui-^mÔme  fil 
fin  approcher ,  îi  eut  des  remords  ,de  fo>a 
procède  in)ufte  envers  fon  petit-fils  ,  le 
tira  de  ifa  prifon ,  4c  le  rétablit  ésn^  to^ 
fes  droits.  Il  eA  vrai  que  cette  (oible  vic^ 
rime  ne  tarda  pas^  être  immolée  à  i^am- 
'bitidn-  de  fon  oncle  y  dèi  que  â>n  grând- 
pere  ;  qui  mourut  en  i  ^05  ,  eut  Us  ^eiâc 
termes;  •     * 


Bit 
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BASILE  IVANOVITZ. 

^^*[  1 506.  ]tK^ 

B  Asile  Ivano^tz ,  ou  fils  de  Jean ,  fe 
voyant  maître  d'un  pays  immoiie, 
ians  rival  qui  osât  le  lui  dlrputer ,  au  lies 
de  la  qualité  de  Grand-Duc,  qu'avoient  eue 
tous  (es  {MédéceiTeufs ,  prit  celle  de  Crar , 
qui  dans  la  langue  efdavonne  ^  répond  au 
titre  de  Roi«  Les  uns  croient  que  ce  mot 
eft  dérivé  de  celui  de  Cé/ar ,  auquel  il  efi 
£  femblable  :  d'autres  penfent  qa'il  vient 
.des  Tzars  du  royaume  de  Cafàn  ;  car  ce 
n'eft  que  depuis  que  les  grands*4ucs  en 
ont  fait  la  conquête  ^  qu'ils  ont  piis  le 
ritre  de  Czars. 

Dans  les  premières  années  du  règne  de 
Bafile,  le  général  GKnskiygouvemeur  de  Lî- 
thuanie,  oc  l'un  des  plus  habiles  généraux  du 
roi  de  Pologne,  entreprit  de  fe  rendre  indé- 
pendant de  Ton  maître.  Dans  ce  deflein ,  il 
s'unit  aux  Mofcovites  ;  fe  mit  à  leur  tdte , 
&  s'empara  de  Smolensko ,  dont  le  Cxar 
lui  avoit  promis  la  fouveraineté  9  s'il  par^ 
venoit  à  s  en  rendre  maître.  Mai^ ,  lorfque 
le  monarque  crut  n'avoir  plus  befoin  de 
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les  fcmcesj  il  lufi  manqua  de  parole ,  Se 
retint  pour  lui  la  place  oont  Glinski  avoir 
£ût  la  conquête.  Ce  dernier  réfolut  de 
$'en  venger  ;  &,  Te  tournant  du  côte  de  la 
Pologne  9  il  promit  de  la  fervir  contre  les 
RufTes*  Ses  projets  furent  découverts  ;  &« 
.ayant  été  arrêté  &  chargé  de  fers  ^  il 
fut  conduit  à  Mofcou  ^  &c  préfenté  au 
Czar  qui  lui  dit  :  «  Traître ,  tu  vas  fubir 
>»  le  châtiment  dû  à  ta  pçrfidie.  i* . .  •  Traître 
>»  toi-même  9  reprit  Glinski.  Si  tu  avois 
«  été  plus  fidèle  à  ta  promefle  ^  je  n'aurois 
9}  jamais  manqué  de  tenir  la  mienne.  Le 
M  defir  de  la  vengeance  eft  entré  dans  mon 
n  ame,  dès  que  je  t^ai  vu  oublier  tes  enga* 
.>»gemens;  oc  le  feul  ch<^rin  que  j'éprouve 
n  dans  ce  moment  ^  c*eft  de  me  voir  dans* 
9»  l^poflibilité  de  la  iatisfàire.  J'ai  tou* 
^  jours  bravé  la  mort  ;  mais  aujourd'hui 
9fje  la  fouflrirai  avec  joie  >  parce  qu'elle 
9»  me  délivrera ,  pour  toujours  de  la  pré- 
$f  fence  d'un  tyran  que  j'abhorre.  » 

Ce  difcours  fe  tenoit  devant  le  peuple 
accouru  pour  être  témoin  de  ce  (peâacle* 
9^'Michel  Glinski ,  répliqua  le  Czar ,  tant 
»  que*  tu  m'as  été  fidèle,  je  t'ai  comblé  de 
;  H  crveurs  :  ta  feule  ambition  caufe  aujour- 
>»  dlim  ta  perte.  >t  Alors  Glinski ,  s'adrei^ 
&nt  .au  peuple  9  dit  :  «  Je  ne  dois  pas  vous 
9»  laifltt  ignorer  quel  eft  le  crime  dont  on 
n  voudroit  me  rendre  coupable  à  vos  yeux. 
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>»  Bafile  m'airoit  promis  la  ùmyeamtBté  di 
irSmolendco  9  fi  je  parvenois  à  m'en  ren* 
j»dre  maître.    Vous  A^avez   que  îe    me 
M  fuis  emparé  de  cette  place  ;  ;  ai  rempli  h 
n  condition  :  c'étoxt  à  votre  Souverain  a  fe- 
j>  nir  ia  p^ffole.  Ua-t-ilfait?  Vous  fî^avex  le 
»  contraire.  Non-feulement  il  m'a  trompa 
w  en  me  fruftrant  du  prix  de  mes  iervîces; 
i^iBaîs  H  m'a  totsdement  oublié ,  quand  1 
>»  a  ceflié  d'avoir  bdbin  de  moL  Je  vous  le 
j»  demande  préfentement  :  Dequd  côté  eA 
M  Finfidâité ,  la  peij^e  ?  Soyez  mes  ytt^ 
i»  ges ,  entre  votre  Souverain  ^  &  moi  qui 
•>>  ne  fuis  pas  né  fon  fujet.  Me  voyant  aînfi 
»»  traité,  ne  de  vois- je  pas  fonger  à  retour- 
j»ner  en  Pologne,  &  me  venger, ^àmt 
»poffible?>» 

Pouf  faire  finir  un  difcours  qui  oSen- 
foit  le  Czar,  ce  prince  fit  mettre  le  cou- 
pable en  prifon.  Glinski  étoit  l'oncle  et 
4'époufe  de  Bafile  :  cette  confidétation  lu 
fâuva  la  vie  ;  mais  il  refta  loi^-tems  dans 
les  fers. 

Quelque  tems  avant  ùl  mort,  Bafile  Iva- 
noxritz  fit  venir  Glinski  auprès  de  fou  lit, 
&  lui  dit  :  «  J'ai  eu  de  grands  fiqets  de 
M  me  plaindre  de  vous;  de  mon  côté,  je 
n  vous  ai  cauië  beaucoup  de  chagrin.  Ou- 
Hblions  nos  torts  réciproquement.  Mes 
«^enfans   font  yos  pecks  -  neveux  ;  vous 
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H  devez  les  aimer ,  puifqu'ils  vous  touchent 
»  de  il  près.  Je  vous  les  confie  dans  ces 
»  derniers  momeas  •  &  vous  prie  de  leur 
Mfervir  de  père.»  u^ déclara  enfuite  Jean 
fon  fib  pour  fon  dicceflfeur;  fe  fittranA 
porter  dans  un  monaftere ,  prit  Thabit  de 
reKgieux ,  &  mourut  après  un  règne  de 
vingt  huit  ans.   Plqfieurs  écrivains  l\n  re- 

{ brochent  beaucoup  de  foibleffe  :  d'autres 
é  juftifient ,  &  prétendent  qu'il  ne  fat 
point  inférieur  à  fon  père  en  fermeté  &  en 
courage  ;  qu'il  maintint  les  Tartares  dans 
la  dépendance  dix  te  dernier  les  avoit  ré- 
duits. Si  Fon  eh  croit'quelques  hiftoriens , 
ce  fat  fotis  fon  règne  que  les  peuples  de 
Cafan  s'emparèrent  deMofcou,&  fe  répan- 
dirent dans  toute  la  Ruflîe  ;  que  le  Czar  fe 
rendît  leur  yaflSI  ;  qu'ils  firent  élev^er  dans 
fà  capitale  la  ft«ftûe  d'un  de  leurs  chefs  ^ 
&  contraignirent  le  foible  monarque  à  ve^ 
nir  ^'hirniiTier ,  la  tête  contre  terre,  devant 
fon  imag;e  ,  en  ^ipportant  lui-même  la  con- 
tribution à  laquene  ils  l'avoient  sifl[ujetû.' 
"Ce" qu'il  y  a  dé  .Certain ,  c'çft  que  tés  mê- 
mes' peuples  qui  avoient  fabjugué  la  RuP- 
fie,  Se  en  nommoient  lesSouvetams ,  n^ofè- 
rent  plus  en  avoir  eux-mêmes,  à  moins  que 
leur  chpix  ne  fût  confirmé  par  les  RuiTes. 
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E AN ,  fils  de  Bafile  ^  n'avoit  pas  encore 
cinq  ans  ^  lorfqu'il  monta  fur  le  thrâne^ 
fous  la  tutelle  &c  la  régence  de  ù  mère. 
Cette  princefle,  nommée  Hélhu^  était 
jeune  »  &c  avoit  le  cœur  fenfible.  Elle  prit 
de  Tamour  pour  Ouczin  y  jeune  fôgneur 
qui  brilloit  à  &  cour ,  &  dont  elle  m  ion 
premier  miniftre.     Cette  intrigue  ne  fiit 
pas  long-tems  ignorée  ;  &c  les  courti£ais 
en  firent  des  plaiianteries.  Michel  GlinsU, 
pncte  d'Hélène  ^  à  qui ,  comme  on  Fa  vu, 
le  feu  prince  avoit  recommandé  le  jeune 
Czar  9  en  avertit  fa  nièce  ,  &c  Texhorta  à  (ê 
comporter  avec  plus  de  prudence.  La  pria- 
cefle  offenfée  de  ces  confeils  9  conçut  con* 
tre  fôn  oncle  une  haine  implacable.  Elle 
l'accuia  d'avoir  attenté  4  la  vie  du  grand- 
(duc  fon  époux ,  &  ^  fous  ce  prétexte  ^  le 
£t  jetter  dans  les  fers  où  il  périt  de  nûfoe 
&  de  douleur. 

Les  feigneurs  Rufles  ^  indignés  de  ce  que 
la  régente  confioit  à  ion  £sivori  toute  Tau* 
torité  y  firent  périr  cette  princefle  par  le 
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i>oifon*  Sa  mort  occafionna  de  grands  trou- 
bles fur  Je  choix  d'un  autre  régent.    Le . 
prince  Baille  Suiski  l'emporta  iur  fes  com- 
pétiteurs. 

"^i  I J41.  ]t^ 

Le  jeune  monarque  de  Ruffie  avancoic 
en  âge;  &  ceux  qui  l'en  vironnoient^  orî- 

Î;uoient  à  l'envi  fa  faveur.  Le  régent ,  )a- 
oux  de  voir  au'il  donnoit  toute  ùl  confiance 
â  Théodore  Bieiki ,  un  de  fes  parens  ^  en- 
voya des  gens  armés  dans  la  maifon  de  ce 
favori;  le  fit  enlever  &c  enfermer  dans 
une  étroite  prifon.  Le  Czar  le  demanda 
i  fon  réveil  :  on  lui  dit  qu'il  étoit  forti  de 
Mofcou  pour  quelques  affaires  ;  mais  le 
jeune  prince ,  s^patientant  de  ne  le  pas 
voir,  Suiski  envoya  des  aflaflins  dans  fa 
prifon,  qui  le  poignardèrent;  &C le  régent 
dit  au  monarque,  que  Bieiki  étoit  mort  fu- 
bitement  au  retour  de  fbn  voyage. 

Le  fils  du  régent ,  André  Suisld ,  con- 
nut auffi  une  haine  mortelle  contre  Vo- 
Toniop  j  favori  du  Czar ,  &  fàifit  toutes  les 
occafions  de  l'humilier.  Voronfbp  s'en 
plaignit  au  monarque ,  en  préfence  de  fbn 
ennemi.  Le  jeune  Suiski,  oubliant  ce  qu'il 
devoit  à  fon  Souverain,  fè  précipita  fur  Vo- 
ronfop  ;  lui  donna  plufieurs  coups  ,  &  le 
traîna  hors  de  l'appartemâit*  Le  prince  , 
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îrrit^  de  ce  manque  de  refpeâ ,  ordonna  I 
£es  gardes  de  fe  fûfir  du  coupable,  de  rem- 
mener hors  du  palais ,  de  le  tuer  ^  &c  de 
tramer  Ton  cadavre  dans  les  rues  de  Moé^ 
cou.  «Je  veux ,  di^^ ,  (pie  tout  le  monde 
yf  f^ache  comment  je  traite  les  téméraires 
»  qui  ofent  s'oublier  en  ma  préfence.  n 

Jean  fiafilowitz  fe  fit  couronner  a  MoP 
cou  y  8c  prit  en  mains  les  rênes  du  gou- 
vernement. Les  hiftoriens  font  partagés  iur 
le  caraâere  de  ce  prince.  Les  uns  le  repré- 
fentent  comme  un  tyran  furieux  y  qui  ùr 
crifie  tout  à  fà  cruauté  ;  les  autres  ,  comme 
un  prince  fàge  &  modéré  ,  uniquement 
occupé  du  bonheur' de  Ton  peuple  :   tous 
en  font  un  homme  fîngulier  Se  bizane. 
Les  premiers  l'ont  furnommé  k  Tyran  ,  & 
prérendent  qu'il  fit  de  fon  règne  un  théâ- 
tre d'horreur  &c  de  barbarie.  Suivant  ces 
mêmes  hiftoriens,   après  avoir  réduit  la 
X'ivonie  fous  (à  puiflance ,  il  Ce  fit  amener 
ious  Ie$  captifs  ,  l'un  après  l'autre  ^  &  les 
ayant  aflommés  lui-même  à  coups  dé  bar, 
ton ,  il  les  jetta  dans  la  rivière.  11  fit  des* 
honorer  devant  lui  les  femmes  &:  les  fil^ 
les ,   &c  ordonna  qu'elles  fuffent  enfiote 
mutilées  &c  brûlées  à  petit  feu.    Sous  de 
iàux  prétextes ,  il  fit  égorger  fon  frère  & 
fon  bea>i-pere«    Les  habîtans  de  la  vilb 
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^  Ndvogorod  ayant  excité  quelque  tu- 
multe f  Bafilovitz  fit  arrêter  trois  mille  des 
principaux  citoyens.  Ce  tyran  fat  rordon- 
t>at€ur  de  leurs    fupplices.   Il  varioit  les 
tourmens  de  ces  msdhelireux ,  &  en  in- 
ventoit  de  nouveaux  pour  les  rendre  plus 
longs  &c  plus  horribles.  Il  atdoit  lui-même 
les  mmtftrfes  de  fa  fbreùn    L'évéque  de 
I>erp  9  &  fon  clergé  furent  chaînés  de 
fers.  Les  chevaliers  de  Livonie  périrent  fur 
des  échafauts,  après  avoir  été  traînés  & 
fouettés  dans  les  rues  de  Mofcou.  Ce  fut 
après  ces  affreufes  expéditions  qu^il   de* 
manda  en  mariage  la  princeffe  Catherine , 
fille  de  Sigifmond ,  rél  de  Pologne  ;  mais 
fes  propoutions  furent  réjettées  avec  indi- 
gnation ;  &  on  lui  envoya  pour  réponfe 
une  cavale  couverte  d'iubits  de  femme. 
Cette  infulte  le  rendît  encore  plus  furieux. 
II  tenouvella  toutes  fes  horreurs.  Il  accufa 
de  trahifon  plusieurs  de  fes  miniftres ,  & 
des  principaux  feigneurs  de  ùl  cour  ;  &,  (ans 
donner  de  preuves  de  iës  reproches»  il  les 
fit  moiirit  avec  leuh  fiuniUes ,  dans  des  fiip- 
plices  i^ipuîs. 

Les  écrivains ,  qui  ont  le  mieux  parlé 
de  et  prince  9  le  repréfentent  comme  un 
génie  vafte  ,' qui  bâtiffolt  des  villes,  difci- 
pbnoîc  fes  troupes ,  &c  pollçoit  fon  peuple. 
n  11  eût  fait ,  <£fent<*ils ,  de  plus  grands  pro- 
>»grès,  fahb  les  guerres  qui  fe  renouvei- 
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n  loient  £ins  cefle  ,  6c  qui  aggrandiflbîenl 
n  fon  Empire.  Il  avoit  fournis  les  royaumes 
H  de  Cafaa ,  d'Aftracan  ^  une  partie  de  la 
»  Sibérie.  Sa  puiflânce  s'ëtendoit^  du  nord 
M  au  midi ,  depuis  la  mer  Glaciale ,  juiqu'am 
n  confins  de  la  Perfe ,  fie,  d'orient  en  ocô- 
I» dent 9  depuis  les  montagnes  des  Aigles, 
n  le  camp  des  Calmoucks ,  &  la  mer  Caf 
n  pienne,  )u(qu'à  la  Livonie,  b  Courlande, 
H  la  Prufle  &c  la  Pologne.  >» 

Après  la  mort  de  Sigîfmond  ^  roi  de  Po- 
logne 9  les  fu)ets  de  cette  couronne  élurent 
pour  leur  fouverain^  Etienne  Battori^  prince 
de  Tranfilvanle.  Le  nouveau  monarque  fit 
afiembler  les  Palatins ,  &  leur  repré/ênti 
que  la  gloire  de  la  nadon  demandoit  qu'on 
tirât  vengeance  des  infultes  que  les  RuiTes 
avoientâtes  àlaPologne.Ufiit  réfolu  qu'on 
déclareroit  la  guerre  au  Czar  ;  &  Ton  cher- 
cha un  homme  qui  filit  aiTez  courageux, 
pour  lui  aller  Êdre  cette  déclaration ,  au 
nom  du  roi  &  de  toute  la  nation  PolonoiTe. 
Lopathiski ,  feigneur  d'une  naii&nce  di^ 
tinguée ,  &  d'une  fermeté  reconnue  y  fe 
prâenta  pour  cette  négociation ,  &  ftit 
agréé.  Arrivé  k  Mofcou,  un  officier  du 
Czar  lui  dit ,  de  la  part  de  (on  maître» 
qu'on  ne  (buffiîroit  pas  qu'il  vînt  à  la  cour 
le  ikbre  à  la  main  ^  fuivant  l'ulàge  établi 

ators^ 
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^ors ,  lorfqu'un  ambaflàdeur  alloit  dëcla-» 
rer  la  guerre.   Lopatinski  répondit  :   a  Je 
n  i^ais  que  votre  prince  9  lorfque  ]^  paroî-%. 
9f  trai  feul  devant  lui ,  au  milieu  de  fes  fu« 
»  jets ,  a  la  puifTance  de  m'ôter  la  vie  ;  mais 
H  lai  crainte  de  b  mort  ne   m'empêchera- 
fp  point  d'exécuter  les  ordres  du  roi  mon;' 
»  maître.  >» . . .  Prenez  garde  »  reprit  TofE* . 
ff  cier ,  k  c^  que  vous  allez  iaire  ;  il  ne  fera,» 
>t  pas  dit  qu'un  iimple  particulier  ofe  bra-* 
n  ver  dans  fà  cour  un  des  plus  grands  mo- 
%f  narques  du  monde.  >> .  •  •  Aum,  répliqua 
%»  rambai&deur ,  mon  deiTein  n'eft  pas  de 
»  manquer  au  re(peâ  dû  à  ce  grand  prince  ; 
>^tnab9  encore  une  fois,  j['exécuter<ù  les. 
>^  ordres  de  mon  Souverain  ;  &  il  n'eft  pas^ 
»>  de  genre  de  morts  que  je  n'affronte^  pour< 
n  m'acquitter  de  ce  devoir.  >» 

Quelques  jours  après  ,  on  vint  l'avertir^ 
que  le  fénat  étoit  affemtdé^^  ôc  l'attendoit» 
Lopatinski  s'y  rendit  ;  &c,  lorfqu'on  lui  eut 
demandé  le  Hijet  de  fon  ambafTade?  ^Je 
M  viens  9  répondit^il ',  déclarer  la  guerre  à 
H  la.  Ruffie  9  au  nom  du  roi ,  notre  fpuve- 
^  rain  9  &c  de  toute  la  Pologne.  »  On  le 
conduifit  de-là  à  Taudience  du  Czar  ;  &, 
j  quand  il  entra  dans  la  cour  du  palais ,  il  s'y 
trouva  un  fi  grand  concours  de  peuple  ^ 
au'tl  y  eut  plus  de  cent  perfonnes  d  écrafées 
.  u>us  les  pieds  des  chevaux.  On  prit  ce  mat* 
tieurpour  un  piauvais  préâge  ;  &  l'on  difoit 
•  An.  du  Nord.  P^/. /r,  C 
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àhautt vôb  :  ««Siuti  feulPoloiioba  {mfanf 
n'pitu  tant  <ie  Ruflês  ^  cpte  ne  fieront-îb 
IF  pais  y  lorfi)tt'îls  feront  ti>us  tëunis  f  h 

A  Taràviée  de  Fandiatflkdeiir  »  le  Czar 
aÉsda  betucovp  de  gai^.  Lopatinski  Ib 
{9i€fen!a  la  lettré  du  rôt  de  Pologne  »  & 
ilAe  ^péè  laite  en  forttte  de  fiiufac»  ce  qe 


dëfignott  une  dëclaradon  de  gui 
iftonarque  jetta  fur  Itd  un  regard  dlnd^m- 
dOAy  &  lut  la  lettre,  en  frémiffittiede  co- 
lère. Etienne  lui  reprochoh  les  outragêf 
<{ii*il  aivoit  Êûts  aux  PoIonoÈs,  &  fes  cmao- 
tés  dàiis  la  Livonîe.  Il  lui  propofiM  d'év» 
obter^  dernier  pays  9  ûnsmtm  il  lui  dé* 
datoitune  guerre  âmi^e.  Le  Caarfita^ 
ftlnUer  les  grands  de  l^Empire  »  qui  rous 
pirotéfteient  qnns  lepandroient  tout  leur 
iàng  pour  foutenir  la  gloire  du  nom  Ruffe^ 
fiÈ  déifendre  leur  patrie,  L'ambafl&deur  fat 
renvoyé  ;  &  les  deux  nattons  fe  préparè- 
rent à  la  guerre. 

Les  fnccès  du  rrà  de  Pologne  elBiyei'ent 
le  monarque  de  Ruffie ,  8t  déconra^ereut 
fcm  armée.  Dans  cet  embarras ,  le<}ttr 
sVdreffii  an  fouverain  pondfe ,  Grégoire 
XIII  y  qui  oiccupoit  alôis  le  ûé^  de  Roni& 
n  hii  propo&  de  fe  réunir  à  regfife  Ko* 
maine,  s^  Vouloit  employer  fa  inédiatioB 
auprès  du  roi  àt  ^olo|pie>  6c  engager  ce 
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pnnœ  à  fe.  cëaxiciiicr  avec  lui.  Le  papt  p 

ibèxé  d'une  nëgociakion  qui  lui  promettoit 

raggiandiiTemeiit  de  Êipuiffimce^  charges 

le  Jéfuîte  Poflevin  de  iè  leadotau  camp  du 

prince  Pokmaîk  »Sre  ^  lui  dît  le  Jifuîte  ei» 

s»  l'abordant  ».  des  malheureiuc  ^e  vout 

n  accablez  du  poids  de  vfitre  colère  »  ont 

n  recours  an  père  c6nutittn.des  fidèles  9  <)ut 

'>f  m'envoie  pour  implorer  votre  «démence» 

i»Je  (^ùs  que  le  prince ,  votre  ennemi,  s'eft 

n  attiré  une  jufte  vengeance.  Vingt  fois  il 

#  a  manqué  à  fa  parâe;  6c,  contre  la  foi 

f»  des  trâtés  ,  il  a  iâit  éprouver  ^  cruau< 

ittés  înomes  aux  malheureux  Lîvoniens.: 

m  S'il  rei!et|t(Mt  £ad  l'effort  de  vos  armes  » 

n\t  iàint  perc  le  laiflerdSt.  |émir  fous  le 

>»poids  de  votre  puiffittice.  Mais  »  Sire ,  ilr 

n  vous  fupplie  de  faire  attention  qu'il  n'eft 

M  pas  le  (eut  qui  porte  la  peine  de  fon 

n  crime.  Sts  peuples  innocens  &c  infortu- 

m  nés  fe  reflenteiît  plus  que  lui  des  cahml- 

n  tés  d'une  guerre  malheuresie.   Le  père 

»  commun    des  Gbrédens  vous  conjure 

•<f  écouter  la  voix  de  l'hcunaitité  ,  &  de' 

I*  vous  ibuvenif  qu'tt  demaftde  grâce  pour 

i»(ès  enfans.  n 

'  Plan  de  refpeâ  pour  le  fadnt  Siège ,  qui 
lui  parloit  par  la  boudie  de  fon  envové  » 
Etienne  répondit  :  «<  Le  Êdnrpere ,  oont 
M  je  révère  les  pasolés  y  troot/era  toujours 
wm  mqk  la  foamtiflion  du  plus  di^dle  de  fts 
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u  enÊmSy  lorfqu'il  me  demandera  des  chafi 
»  qui  font  en  mon  pouvoir.  Mais  j  fi  ;'ac 
I»  quieTce  aujourd'hui  à  (èsdefirs  ,  le  Cza^ 
n  oont  )e  comtois  le  canâere.  £éroce  & 
»  vindicatif,  mvagera  b  P<^ogne  ;  &  mes 
»  fujets  me  blâmeront ,  avec  juflîce  ^  de 
1^  n'avoir  pas  rempli  leurs  intentions  ,  loiA 
n  qcTûs  m'ont  élevé  fur  le  thrône.  Je  ne  ^^ 
ir  mie  cependant  pas  de  mettre  bas  les  ar* 
n  mes  y  oc  de  ceiier  toute  hoflilitë  ^  ûk 
m  Czar  veut  rendre  aux  Polonois  les  pajs 
I»  qu'il  leur  a  enlevés ,   &  payer  tes  fm 
i^a'une  guerre  qu'il  s'eft  attirée   par  îs 
j»  cruautés  &  fes  injuftices.  Portez-lui  cette 
s^  propofition  ;  mais  ^  comme  J'ai  lieu  de 
n  croire  qu'il  ne  l'acceptera  pas  ,  )e  contî* 
>>  nuerai  toujours  mes  opérations  ]nilita&-^ 

•  Le  roi  de  Pologne  exigeoît  des  cbofi» 
trop  humiliantes ,  pour  n'être  pas  rejettées# 
Les  Rufles  levèrent  de  nouvelles  troupes  y 
mais  le  fort  des  armes  continua  de  ieuri 
être  contraire.  Le  Czar ,  attaqué  de  to 
[^ts  y  témoigna  une  indifférence  qm 
contenta  fa  nation.  Les  grands  s'anemMe-' 
rent  ;  &^  dans  leur  délibération ,  il  fut 
fplu  qu'on  iiipplieroit  le  monarque  de  met* 
tre  fon  fils  i  la  tête  dé  l'armée  qui  y  (g^ 
(qs  ordres  I  iroit  combattre  l'eno  émi*  La 


J 


R  U  s  s  I  E  N  N  E  s;  \f 

Ccar  i  hiftnttC  de  cette  léfolutioii ,  pà- 
ifut ,  le  lendenuùn  j  au  miUeu  de  la  place 
publique  9    jetta  (a  couronne  ^  fe  dé- 
pouilla de  Tes  habits ,  &  dit  :  «  Donnez  ce 
9»  diadème  &C  tous  ces  autres  attributs  de 
:$¥  la  puiflànce  fupréme  à  quelqu*autre  qui 
Mfçache  en  Êdre  un  meilleur  ufi^e  que 
H  moL  }'ai  ajouté  pluiieurs  royaumes  aux 
M  Etats  dont  )'ai  hérité  de  mes  pères  ;  j*ai 
^  remporté  pluiieurs  viâoires ,  &c  foutenu 
»  la  gloire  de  ma  nation  ;  &  jamais  y  de- 
H  puis  que  je  porte  la  couronne  ^  le  peu* 
n  pie  Rufle  n'a  été  infulté  impunément  Je 
H  ne  devois  pas  m*attendre ,  d'après  cela  , 
n  que  ce  même  peuple  oferoit  me  propo- 
>»  fer  d'abdiquer  la  royauté  >  &c  chercheroit 
n  un  autre  maître,  n 

Ces  paroles  touchèrent  jufqu'aux  lar- 
mes tous  les  (peâateurs  ;  &  les  feigneurs 
s'écrièrent  :  «  V  ous  êtes  notre  fouverain  ; 
n  vous  feul  méritez  de  nous  gouverner  : 
n  régnez  ,  feigneur  ;  nous  ne  (buffirirons 
3»  pas  qu'un  autre  partage  votre  piûilâiice.  » 
On  lui  rendit  les  marques  de  &  dignité  ; 
mais  Ba(iIowitz  ne  contentit  à  les  repren- 
dre )  que  pour  punir  les  auteurs  de  la  ré- 
volte.   Alors  9  fe  tournant  vers  fon  fils  : 
M  C'eft  toi  y  lui  dit-il ,  malheureux ,  qui  as 
>»fui€ité  cette  révolte  ;  tu^ériteslamort.»» 
Le  jeune  prince  tomba  à  fes  genoux  ;  &» 
sûr  de  fon  innocence  y  U  voulut  fe  jufti- 


fier.  Le  mbnarqud  trouva  là  réponfe  inji 
fiardie;  fic^commcilétoît  Mtttrettement  c» 
]kmé  9   il  appliquai  fur  la  téie  de  ion  A 
un  coup  de  bâton  qui  le  reitverfii  cm- 
vert  de  fon  ûng.  La  colet«  dti  père  fit  pface 
aux  feiMimem  de  la  natufv  ^  or,  wcgâMêm 
fon  iHs  pile  &  défigurer  «Voilà  dooc, 
ir grand  Dieu,  s'écria-t-il,  voilà  \m  dcnàe 
I»  trait  que  ta  me  préparois  !  Mon  €h  ci* 
9^  pire  de  la  main  de  fon  père  t  ma  fiîpodir 
nit  prive  du  )ô«r  quil  ôeift  de  moi;  & 
9^  jt  rends  inutiles  ^  par  cetfe'  cruauté  ^  lo 
>»  foins  et  les  peines  que  m'acoiMS'  fom  eo- 
n  fance.  «•  Pub ,  fe  précipitam  fiir  le  ooipi 
du  jeune  prince:  «  Mon  ffls^  lui  dit-ii , 
>»  que  fenvie  ton  bonheur  !  &  que  b  vie 
^  m'eft  odieufe  !  Tu  meurs  •  il  eft  viai  ; 
»  mais  tu  emportes  avec  toi  tes  regrets  de 
H  mes  fiqets,&  ceux  de  ton  père  ;  &  meî 
>»  je  vis  dévoré  de  remoitk ,  conftemé  di 
>f  malheur  de  te  perdre ,  fit  d'avoir  éfé  foa 
n  bourreau*  n  Le  jeune  prince  ouvre  fo 
yeux  mourans  ;  fit ,  les  fixant  tendrement 
liir  ceux  dé  fon  père ,  il  lui  dit  :  «^ 
H  meurs  content ,  puifi]tte)evous  voisver- 
Hfer  des  larmes  de  tèndrede.  le  iiiisenti^ 
M  rement  innocent  du  crime  dont  vous  m'a- 
•irvet  foupijohné.   Ten  prends  Dieu  k  té- 
^  moin ,  devant  lequel  je  vas  pdroître ,  & 
^  qui  connott  tes  plus  fiïcrettes  de  nos  pen- 
»  fêes.  Ceft  plr  un  décret  de  fii  divine  Pix>: 


f»  vldmce  »  quQ  )e  p^rb  4e  k  1^9  ;  iDap 
n)n  ne  me  plains  point  démon  ^it,p^ii^ 
n  qu'elle  m'accoree  le  tei^  4e  vous  ç^flU- 
^  rer  de  ma  pa^te  innocence.  »  Le  fils 
du  Czar  mourut  au  bout  de  quelques  jours  ; 
6c  »  depuis  ce  tems»le  Qiarmena  toujours 
unç  vie  trifte.  Jamais  rieq  ce  put  €aln>^ 
fa  douleur.  U  fépandoit  de$  larnae^  w  m^ 
lieu  des  convef&tions  qu'il  inteiroinpQit 
fou  vent  pour  s*^rier  :  ii  Mon  ^U  !  mon 
i»  cher  iib  !  M  U  cr^îgfioit  la  colère  du  eieî  ; 
&:>  pour  rappoifer ,  il  a^^blpitde  pvéfen^ 
lei  frâw%,  le$  meineii  it.  N  églifas, 

La  violence  du  can^ef  e  4e  ce  mn» 

s^étoil  manifeftée  dm»  ^m  iainité  d  Qçea* 
fions,  il  fit  douer,  dît^on»  i|n  chape^^lTvr 
la  tête  d'un  ambaflàdeur  Ityien  t  fui  i^étoît 
couvert  devant  lui,  Cependimt  Jer^n^ 
Boce  9  ambafladeur  de  la  reine  ^Angle- 
terre, oia  encore  mettre  ibp  çhapew  ep 
fa  pnMènce.  Baiilowitz  h»  deumida  $'4 
ignoroit  le  tiaiiemeni  fui  ava»  ^  ^  à 
un  autre  ambaflàdeur  »  pinir  ^ne  remblai* 
blable  hardiefle  }  ff  Om  ,  r^n^t  cet 
»  homme  courageuse  ;  mail  je  Tyîs  Fenv^yé 
M  de  la  jreine  E&»beth  i  &  fi  Ton  ^t  un 
Haffiront  à  fon  miniftre  ,  ellef^iiia  bien 
»»en  tirer  une  vengeance  (îçlat^te.  >r  •  r  • 
s»  0  le  brave  fionupe  1  s^éçpsL  le  C^air  ; 
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9»  qm  de  vous  ,  dit*il  à  iès  courd&n»  9  e 
»»agi  &  parlé  de  la  forte  pour  ibufien 
M  mon  honneur  &  mes  intérêts  ? 

•     n  entroit  autant  de  bizarrerie  <|ue  A 
cruauté  dans  le   caraAere  de  ce  prince, 
comme  on  peut  le  voir  par  te  trait  ibî- 
vant.    Sur  quelques  foupcons  qu'il  con- 
çut de  rinfidélite  des  habitans  de  ffovo- 
Sorod  9  il  en  fit  jetter  deux  ou  trois  mille 
ans  le  Vo^a.  Ùarchevéoue  j  qui  si'étok 
fouftrait  à  la  fureur  des  foldats  9  crut  appaî- 
fer  le  tyran ^  en  lui  donnant  un  grand  feP 
tin.  Pendant  le  dîner ,  le  Czar  envoya  pil- 
ler la  cathédrale ,  &  les  thréfors  des  autres 
églifes.  Quand  il  fçut  que  Tes  ordres  étofeot 
exécutés  ,  il  dit  au  prélat  :   «  Il  ne  vous 
»  refte  plus  rien  ;  je  vous  ai  dépouillé  de 
'  »  toutes  vos  richeiTes.   Vous  n'avez  donc 
'  I»  plus  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  quitter  vo- 
n  tre  habit.  Je  vas  vous  faire  donner  uniours 
M  &  une  mufette  ;  &  vous  ferez  danfer  Tan^ 
->»mal  pour  de  l'argent.  Je  veux  déplus^ 
^  >»  que  vous  vous  mariez  9  &  que  tous  vos 
t>  prêtres  vous  kffent  leur  préfent  de  nô- 
H  ces»  »    L'archevêque  y  confentit.  Lorf- 
qu'il  eut  reçu  un  préfent  de  chaque  prêtre» 
le  Ctar  s'en  empara  ;  &,  ayant  fait  ame- 
ner une  vieille  cavale ,  il  dit  au  prélat: 
n  Voilà  ta  femme ,  monte  deiTus.  1»  L'ar- 
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*chevéque  étant  fur  la  béte  ^  on  lui  lia  1^ 
jambei  fous  le  ventre  de  Tanimal  ;  on  lui 
endit  au  cou  des  înftrumens  de  mufique, 
on  l'obligea  de  jouer  du  flageolet.  Ce 
fut  là  le  dernier  aâe  de  la  comédie ,  pour 
le  malheureux  pontife  ;  mais  fes  prêtres  fu- 
rent traités  plus  cruellement  ;  le  Czar  les  fit 
jetter  à  coups  de  piques  dans  la  rivierie. . 

Ce  même  prince,  fàifant  un  voyage  dans 
di£fërentes  provinces ,  tous  les  ordres  de 
l'Etat,  depuis  les  grands  jufqu'au  peuple-, 
lui  firent  des  préfens.  Un  cordonnier  avoit 
'd$ns  Ton  jardin  un  navet  d'une  groffeur 
monflrueufe.  Il  crut  que  ,ce  feroit  un  pré- 
sent digne  d'être  offert  à  fà  Majefté.  Il  y 
.joignit  une  paire  de  fouliers  ;  &  le  prince 
•  en  fut  fi  fàtisfait ,  qu'il  voulut  que  toute  fk 
fuite  fe  fît  chauffer  par  cet  homme ,   &c 
payât  la  marchandiie  le  double  de  fà  va- 
leur.  Un  courti(àn ,  témoin  de  cette  gêné- 
.  rofité  9  ne  douta  point  qu'il  ne  reçût  lui* 
même  une  récompenfe  plus  confidérable 
.  s'il  offiroit  au  monarque  quelque  chofè  de 
plus  précieux.  Plein  de  cette  efpérance ,  il 
.  court  chùifiF  le  plus  beau  cheval  de  fon 
écurie  »  &!  revient  le  préfentçr  au  prince , 
qui  lui  donna  le  navet  du  cordonnier. 

Un  autre  trait  de  fingularité  eft  la  re- 
quête que  Bafiiovitz  préfenta  à  fon  pre* 
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»ner  mimArai  I!  le  firppfidil  de  Iev«r 
armée  de  cent  mîlte  hommei  ^  fie  fan  pt9 
ncttoft  de  ne  point  Fouler  dans  les 
tes.  Avec  cette  armée,  le  Csu*  ie  i 
naître  do  royaume  de  Ca^.  Il  étok  i 
taté  de  cette  conquête ,  que,  lorlqnlt  ^leir 
de  bonne  hemear^  ou  qu^  avcât  Im,  et 
<pii  loi  arnvoit  affes  ibuvent ,  U  ne  nair 
quoît  jamaU  d'entonner  ime  certaine  cha»- 
fon  compofée  fur  b  prîfe  de  la  ville  de 
Caran* 

Ce  Czar  avmt  tonjonrs  im  gros  Uboa 
^nt  de  pointes  de  fer.  Il  en  piquoir  bi 
jambes  de  Tes  boïâres ,  Se  maïqnoit  «w 
efHme  particulière  pour  ceux  qid  ne  li* 
morgnoient  aucune  iènfibililé. 

Il  apprit  que  des  dames  Angleifes  sV» 
toient  permis  quelques  raillenes  (itr  Ces  car 
prices.  U  les  fit  amener  &c  dëponitltr  de* 
vant  lui.  Lorfqn'ils  les  vit  toutes  miea ,  il 
fit  répandre  dans  Tappartement  un  bciSem 
de  pois  j  Se  leur  ordonna  de  les  rannflbr 
un  à  un.  Lorfqull  les  eut  Inen  firtiguées,  il 
leur  permit  de  fe  retirer ,  i  condition  quVI- 
les  leroîent  déformais  plus  drconipeâas 
dans  leurs  difcours. 

On  vint,  un  jour,  ravertîr  qu^tm  nagif- 
trat  9  étant  fur  le  point  de  juger  une  anoe 
de  conftquence  ,  reçut  en  préfent  d'une 
des  deux  parties  ,  une  oie  remplie  de  piè- 
ces d'or.  Il  ne  fk  pas  Temblant  d'en  riea 
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4Si^r€nr\  fit  ne  témoigna  à  ce  mairaâs  )uge 
vncan  mtf contentements  Mais ,  padànt  un 
four  cbm  la  place  publique  ^  il  ordonna  aii 
bovrreau  de  lai  donner  le  knout ,  iàns 
lui  en  dire?  la  raHbn  y  mais  de  lui  deman- 
der à  chaque  coup ,  comment  il  trouvoit 
la  chair  de  feue.  Le  knoutyOU  lefouet^  eft 
4a  punition  ordinaire  en  Ru  Ae  :  cehii  qui 
le  reçoit^  6te  fes^  habits ,  ne  garde  que  ût 
chemife,  fe  couche  le  ventre  contre  terre; 
&  deux  hommes  lui  tiennent  Tun  tes  pieds^ 
l'autre  la  tête  ;  tandis  que  le  bourreau  le 
irape  fur  les  épaules  avec  des  baguettes. 
Ce  iupplice  n'imprâne  chez  les  Ruflfes,  au- 
cune tache  d'infamie.  On  fréquente  même 
fims.finfupule  ceux  qui  ont  mSé  par  les 
mains  de  l'exécuteur  de  b  )uince. 

Lorique  le  Czar  appreaoit  qu'un  homme 
en  pl^ce  opprimoit  le  peuple ,  il  le  Êûfiût 
pofter  par  quatre  bourreaux  dans  toutes  les 
mes  de  Mofcoa  Un  cinquième  précé- 
doit  le  coupable ,  tenant  à  la  main  un  grand 
fouet  dont  il  fiuibit  retentir  l'air.  On  con-^ 
duifoit ainfi ,  jufqu'au  palais,  le  magifttac 
prévaricateur  ;  6c ,  lorfqu'il  étoit  devant  le 
pimce  9  il  hii  difoit  :  ^Ce  fouet  dont  le 
#  bruit  a  retenti  ii  vivement  à  vos  oreilles^ 
#vefu  annonce  le  châtiment  que  votes 
n  fiiUrex  déformais ,  fi  vous  ne  remplifles 
»  pas  mieux  les  fondons  de  votre  charge.»» 

On  raconte  que  Baiilowitz  s'halnllaun 
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]ouf  en  pavian  ^  &  alla  dans  tin  viUàge  d» 
0iafider  ^  de  porte  en  porte  ^  unafyle  poiv 
paflèr  la  nuit.  Il  ne  re^ut  par-tout  que  des 
xefu^ ,  excepté  dans  la  cabane  d*un  panvie 
homme  ^  dont  la  femme  étoit  prête  d'ac- 
coucher. Il  l'accueillit  de  fi>n  mieux  ;  £^ 
en  la  quittent,  le  Czar,  (ans  fe  faire  cotnoi* 
tie  f  lui  promit  de  venir  le  voir  le  lende- 
main ,  &:  de  lui  amener  un  parrein  pour 
fon  enÊint.  11  revint  en  effet  avec  tout  Vé^ 
dat  de  iâ  dignité ,  6c  combla  ion  hâte  de 
préfens.  EnTuite  il  commanda  à  fès  gardes 
de  mettre  fur  le  champ  le  feu  à  toutes  les 
jnaîfons  du  village,  &  d'obliger  les  habitans 
à  paffer  la  nuit  en  pleine  campiagne,  afia 
qu'ils  devinrent  plus  charitables,  en  éproo» 
vant  ce  qu'on  fouflfre  pendant  une  nuittrés- 
froide ,  fans  feu ,  fans  nourriture  &  fans 
couvert* 

Ce  même  monarque,  s'étant  joint  k  ime 
troupe  de  voleurs ,  leur  propoÊi  de  piller 
le  thréfor  du  Czar ,  &  leur  dit  qu'il  les  guf- 
deroit  dans  l'exécution  de  ce  projet.  Celû 
a  qui  il  fit  cette  propofition  ,  lui  dit  en  le 
irapant:  i<Ofes-tu,  fcélérat,  nousdountf 
ff  le  confeil  de  voler  un  fî  bon  prince,  tanr 
9>  dis  que  tant  de  riches  Boiâres  le  volent 
^  déjà  affez ,  &  fur  lefqueU  nous  ferions  ua 
>>»  gain  plus  légitime.  Voilà  les  gens  que 
»  nous  devons  dépouiller  d'une  partie  de 
,»  ce  qu'ils  ont  pris  au  meilleur  de  tous  les 
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>»  princes.  >»  Cette  répoufe  fit  tant  ^e  plaifir 
au  Czar,  qu'il  changea  fon  bonnet  contre 
celui  du  voleur ,  &c  lui  donna  un  rendez** 
vous  pour  boire  avec  lui  le  lendemain. 
Cet  honnête  homme  s'y  trouva  efieâive* 
ment.  Le  prince,  s'ëtant  fait  connoitre, 
Texhorta  à  changer  de  vie ,  &  fe  fervit  de 
lui  pour  découvrir  les  autres  voleurs. 

Jï^[  1584.34^ 

A  mefure  que  le  Czar  approchoit  de  la 
vieillefle,  il  perdoit  de  la  férocité  de  ton 
caraâere.  Ses  forces  s'af&ibliiToîent  égaler 
ment  ;  &  bientôt  il  ne  lui  fut  plus  poffi*» 
ble  de  fortir  de  fon  palais.  La  mort  de 
ion  fils  fe  préfentoit  toujours  à  fà  peniée  ; 
&  fa  raifon  en  étoit  troublée.  C'efl  dahs 
un  de  ces  momens  de  délire ,  qu'il  fit  ap« 

I>eUer  Arîne ,  veuve  de  ce  marne  fils,  dont 
a  mort  lui  revenoit  iî  fouvent  à  l'efprit .  Il 
étoit  feul ,  lorfqu'elle  entra  dans  b  cham-i 
bre  du  Czar  ;  fà  préfence.l'attendrit  jnf^ 
qu'aux  larmes.  Il  la  prit  dans  fes  bras  ;  la 
ierra  avec  émotion ,  &  liii  fit  des  careflès 
qui  parurent  trop  libres  à  fà  bru.  Elle  fe  mie 
à  crier  comme  fi  elle  eût  eu  k  fe  plaindre 
d'une  tnfuke  fiiite  à  fà  pudeur.  Le  bruit  fit 
venir  du  monde  dont  la  préfence  âécon* 
certa  la  piincefTe.  Son  beau^pere  la  re« 
^da  avec  indignation  ;  lui  ordonna  de 
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fordr  de  Pappartement^  &  envojra  cbet^ 
cher  fur  le  ditmp  Théodore ,  ion   autre 
fils  9  &  rhéntier  préfomptif  du  thrône.  Il 
le  prit  en  particulier^  &  bti  dit  :  «Je  vci§ 
i»avec   douleur  le  mépris  qu'ont    pour 
I»  mot  les  gmnds  &  le  peuple^  &  que  dans 
Il  ma  Êtmitle  même,  on  me  regarde  comme 
M  un  homme  odieux.  Le  croiriez -vous, 
M  mon  fils?  Anne,  votre  belle-fœur,  veuve 
f^  du  malhetfreux  Jean ,  votre  frère  aîné  , 
M  dont  je  me  reprocherai  la  mort  étemel- 
»  lement  ^  Anne,  ma  bru,  partage  ces  mé- 
9  mes  fenrimens  avec  le  rc&e  de  mes  (njets. 
)f  Que  dis-je  ?  elle  £iit  plus  ;  elle-naéme  me 
f»  déshonore  par    les   foupçons   in^mes 
»  qu^elle  fait  naître  con&e  ûin  beau-perer 
»  Elle  fort  de  mon  appartement  :  ik  vue  a 
m  rallumé  touie  ma  tendreffe  pour  mon  fis; 
»  je  l'ai  fenée  entre  mes  bras;  jeluiaipro- 
»  digue  mes  carefles  ;  &  elle  les  a  prifes 
w  pour  une  paffion  criminelle.  Ses  cris  ont 
»^  appelle  mes  gardes  :  elle  n'aura  pas  man«: 
n  que  de  leur  communiquer  Tes  (bupçons; 
)»  je  vas  dânc  déformais  pafTer  pour  un 
n  monflre  à  qui  les  crimes  les  pims  horrt- 
»  blés  ne  coâteht  rien  à  commettre.  Après 
n  UJI  édat  de  cette  nature ,  vous  juges 
•  bien,  mon  fils,  que  je  ne  dois  plus  la 
9»  revoir  :  j'ai  commencé  par  la  chsmer  de 
f^  ma  préfence  ;  je  veux  qu'dle  forte  de 
s» jnes  Etats ,  &  qu'elle  fe  ibimeon^  toute 
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•»  là  vie  9  .^^eUe  a  outrage  ion  ^beau-pere 
p>  "&  ion  ibuvendn. }»  Ame  fut  mife  dans 
xm  couvent ,  non  comme  coupable  y  mau 
pour  empicher  le  C2ar  dele  paroitre.  Elle 
.y  fit  des  voeux,  &refulâ  d'enfortir  ,  dans 
la  iuite  >  lorr<iue  Théodore  ,  après  la  moct 
de  fon  père ,  arrivée  en  1 5849  le  lui  en- 
voya fTùfKÀnt.  Devoié  par  ies  refluwds^ 
Baflovitt  démît  jette  dns  a^do^o;  fc 
M,    aptes  wotr  launleaieot  dietdié  la 
pan  qui  le  fuyok,  il  moanit  oouvest  d'an 
£roc« 


/ 

» 


aCUÈODORE  L 
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JE  AN  Bafiiovitz  9  laifla  deux  fils  y  Théo- 
dore &c  Démétnus.  Le  premier  lui  Suc- 
céda; &9  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  vé- 
cue y  il  fe  laifla  gouverner  par  Boiitz  Gu- 
denov  ^  frère  de  (à  femme.  Boritz  fut  fbup- 
çonné  d'avoir  empoifonné  Ton  maître.  Le 
Continuateur  de  l'Hiftoire  moderne  ailîire 
le  fait  ;  &  voici ,  à-peu-près,  comme  il  le 
raconte.  «Théodore,  prince  très-foible^ 
H  avoit  cependant  témoigné  de  la  femeié 
n  dans  une  occafion  :  Boritz  ientit  que  ce 
»  monarque  pourroit  bien  s'accoutumer  in- 
^  feniiblement  à  Êiire  exécuter  Tes  volon- 
^  tés  ;  ce  qui  afFoibliroit  fon  autorité ,  & 
9f  le  perdroit  peut-être  lui-même.  Pour  le 
»  prévenir,  il  trouva  moyen  de  mettre  du 
»  poifon  dans  un  verre  de  vin  que  le  Czar 
»  avoit  demandé.  Le  breuvage  n«  tarda  pas 
M  à  faire  fon  effet.  Le  prince  fiit  d'abord 
9f  attaqué  d'une  colique   d'eflomac  ;    (es 
n  forces  diminuèrent  infenfiblement  ;  &  ^ 
»  fentant  fa  fin  approcher ,  il  ordonna  qu'on 
»  lui  amenât  fon  époufe.  Il  lui  fit  les  adieux 
9f  les  plus  touchans  ;  la  pria  de  ne  pas  fe 

n  charger 


/ 
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I  H  charger  du  gouvernement  de  TËtat  »  tnak 

>»  de  fe  retirer  dans  un  couvent  où  elle 

n  prieroit  Dieu»  le  refte  de  fes  joufs ,  pour 

>»  le  repos  de  l'ame  de  Ton  mari.  Il  fît  en- 

M  fuite  venir  le  patriarche ,  les  évéques  &C 

H  tous  les  grands  de  TEmpire.  Voyant  le 

»  C2;ar  prêt  à  expirer  ,   ils  le  prièrent  de 

I  >»  nommer  Ton  fucceifeur  y  Se  lui  demande- 

i  i¥  rent  ce  qu'il  avoit  ftatué  au  fujet  de  fou 

I  H  époufe  qu'ils  étoient  prêts  à  reconnoître 

l  n  pour  leur  Souveraine  ,  fi  c'étoit  fon  in- 

(  >#  tention.   Dieu  prendra  foin  de  la  Cza* 

I  >»  rine ,    répondit  le  monarque  mourant  ; 

I  >t  &  je  lui  ai  déjà  fait   connottre  la  con- 

I   >»  dutte  qu'elle  doit  tenir  après  mon  décès.  >f 

I        Boritz  Gudenov,  qui  méditoit  l'ufurpà- 

I   tien  de  l'Empire^  avoit  fait  aifaffiner  le  jeune 

Démétrius*   Mais  ,  jugeant  que  ce  crime 

I   lui  feroit  infrudueux  »  fans  la  faveur  des 

I   grands  Se  du  peuple ,  il  ne  néglige  rien 

I   pour  fe  concilier  les  efprits.  Il  en  vint  à 

bout;    &9  pour  en  impofer  davantage^ 

il  s'enferma  dans  un  monaflere.  Trompés 

par  ces  ËLuffes  apparences  de  vertus  ,  les 

Rafles  le  pro\:lamerent  Grand-Duc^  aprè$ 

.    la  mort  de  Théodore. 


^ 
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BORITZ  GUDENOV, 
LE  FAUX  DÉMÉTJEIIUS. 

*J'ÎK*[  1604.  }e4^ 

BOritz  ne  fe  vit  pas  plnt6t  en  p^ 
feffion  du  chr6ne  ,  qull  iè  fit  coê' 
fioître  pour  ce  qu'il  avoit  toujours  hé  ; 
iburbe  y  cruel  9   (anguinaire.    Ses  violen- 
ces lui  attirèrent  la  haine  &   Tuid^iia- 
éon  des  grands  de  la  cour.   Un   jeune 
moine,  nommé  Grégoire  AtrepUw^  pro« 
fita  de  ces    difpofitions  pour    s'emparer 
de  b  couronne.  Son  premier  foin  fût  de 
iè  réfugier  en  Pologne ,  &  de  fe  faire  paf^ 
ièr  pour  le  prince  I)éiiiétrius.   Ces  noo- 
velles  ne  cauferent  pas  d'abord  beancoup 
d^inquiétude  à  la  cour  du  Czar ,  oè  Ton, 
n'étoit  que  trop  convaincu   de  Faflaffi- 
aat  du    jeune  prince  ;    mais   Atrepîev 
trouva  moyen  d'attirer  dans  Ton  paru  plu- 
fieurs  grands  du  royaume  ^  qui  aimèrent 
mieux  recevoir  un  faux  Prétendant ,  que 
de  gënûr  plus  tong-tems  fous  un   tyran 
qu'ils  détefîoient.  Le  faux  Démétrius  traita 
avec  les  Polonois ,  pour  avoir  du  fecours. 
Ils  lui  fournirent  une  armée  confidérable , 
avec  laquelle  il  marcha  en  diligence  vec 


tes  fronderes  de  la  Ruffio.  Botbi  Gèdk^ 
f)o^  envoya  oontre  ion  ottomi  un  ^ran^ 
corps  de  troupes  ^  cammiidé  par  im  dt 
les  principaux  gAiéraux  ;  mais  catukt  »  a« 
lieu  de  bvrer  bataille  ^  fe  )oigmf  au  Fr^ 
tendant  »  &  le  compUiMnta  ^  au  nom  dé 
tout  l'Empire  »  comme  héritier  légitime  de 
la  couronne.  Plufieurs  dei  grands  de  la 
ville  de  Mofcou  allèrent  au-devant  du  noii^ 
veau  Souverain  ;  &»  dans  toute  b  route  ^ 
il  n'y  eut  pas  une  feule  vilk  qui  entrepi^ 
de  lui  diiputer  le  paiTage.  Elles  fe  rcnd»^ 
rent  toutes  volontairement  les  unes  après 
les  autres.  Borits  »  ne  voulant  pas  fiwivre 
à  tant  de  malheurs  •  s'empoifonna.   Le 
iënat  f  accompagné  ou  clergé  »  alla  rece^ 
voir  le  vainqueur ,  lorfifu'il  approcha  de 
Mofcou.  Us  le  eonduifirent  ^ns  la  oapir 
tale>  avec  beaucoup  de  pompe ,  &  b  cott« 
tonnèrent  9  âms  lui  bire  aucune  coocbioa* 
Le  faux  Dëmétrius ,  pour  mieux  jouer  ion 
rôle ,  envoya  auffi-tôt  une  députation  à  la 
Czarine  douairière ,  qui  s'ëtoit  retirée  dans 
un  couvent.  Il  la  traita  de  Mère,  &  la  preflk 
de  venir  à  la  cour.  £Qe  y  vint  en  effet  ; 
& ,  quoiqu'elle  fût  convaincue  de  fon  im« 
pofture ,  elle  diffimula  â  fon  tour ,  &  fit 
femblant  de  le  reconnoître  pour  fon  fils. 
En  montant  fur  le  thrône  de  Ruffie ,  le 
nouveau  Souverain  avoit  formé  le  projet 
d'introduire  dans  le  pays  la  Religion  Ca« 

Dij 
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dioix«jtte  Romaine.  Msus,  jugeant  qii^l 
iContreroit  beaucoup  d'ofaftades  de  la  part 
desgrands  du  royaume,  il  ordonna  un  giând 
repas  où  il  devoir  faire  ëgoiger  tous  ceux 
«i^ii  croyoit  les  plus  oppofés  à  Ton  defleîs. 
Ils  en  furent  avertis  ^  la  veille;  &  ,  s'étant 
traniportés  chez  h  Czarine  douairière  ,  ib 
la  fupplierent  de  leur  dire  fi  ce  Démé&iiis 
étcit  véritablement  Ton  fils?  Cette  princeffe 
jefiiia  d'abord  de  s'expliquer  à  ce  Aijer; 
mais  à  la  fin  elle  leur  donna  des  preuves 
convaincantes  de  h  mort  du  véritable  Dé- 
métrius.  Sur  ces  afTurances ,  ils  coururent 
ies  rues  à  cheval ,  pendant  toute  la  miit , 
|M>ur  animer  le  peuple  cot^tre  nmpofleui 
<|ui  fut  tué  le  lendemain.  Son  corps  fiit 
brûlé  dans  une  des  places  de  la  ville.  Les 
Polonois  y  quiétoient  venus  en  Ruffie ,  (ii- 
rent  la  plupart  maflacrés ,  avec  toutes  les 
triftes  circonfbnces  <jui  accompagnent  une. 
grande  révolution* 
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BASILE   ZUSKI. 

'^flK»[  1606.  ]ofW 

LEs  lënaceurs  y  après  la  mort  ^Atre* 
piev^  fongerent  à  faire  une  ëleâion 
libre  d'un  nouveau  Souverain.  Cétoit  la 

Sremiere  de  te  genre^  depuis  le  règne  de 
Lurich.  Ils  convoquèrent  l'ancienne  no- 
blefle  9  &  les  plus  grandes  maifons  de  Ruf 
fie,  dans  la  ville  de  Moicou.  Les  voix 
étant  partalgëes  entre  Bafile  Znski ,  &  Jean 
Galitzin ,  il  fut  rëfolu  qu'on  laifTeroit  la 
décifion  au  peuple.  Le  parti  du  premier  dé^ 
tacha  fecrettement  une  perfonne  parmi  le 
peuple  aflemUé  ,  pour  y  répandre  le  bruk 

Ïie  Bafile  venoit  d'être  élu  Souverain  de 
ttffie.  Auffi-tôt  que  les  fénateurs  paru* 
rem ,  ils  furent  fort  fiirpris  d'entendre  crier 
tout  le  .monde  :  «Vive  le  Czar  Bafile  Zuski  U 
Ils  regardèrent  cet  événement  conmie  un 
miracle ,  perfiiadés  que  perifonne  d'entr^eux 
n'étoit  forti  de  l'aflemblée  ;  &  Zuski  fiit 
couronné  le  jour  même.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fiir  le  thrône ,  qu'il  fe  rendit  odieux 
par  iès  violences  ,  &  fouleva  tout  l'Em- 
pire contre  lui.  Il  fiit  profirrit  avec  la  même 
chaleur  qu'il  avoit  été  proclamé.  On  le 

Dii} 
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d^uîlla  des  maMfits  At  la  fowygt'aitfif <f  j 

ott>n  f  obligea  de  le  retirer  dans  un  cloi* 
tre  où  il  prit  Thabit  monaftique.     Sigif' 
mond ,  roi  de  Pologne ,  qui  s'étoît  toujouis 
déclaré  Ton  ennemi ,  ayant  &it  une  irrup- 
tion en  Rui&e ,  fit  «mener  Zuski  en  ia  pié- 
ience.   Celui  ci ,  fe  fouvenant  qu'il  avoît 
porté  une  txNiroiine  ^  tint ,  devant  le  mo» 
iarque  Pobnois  y  une  contenance  H  fiére^ 
^e  ^ifinond  en  fut  piqué,  &  lui  ordonna 
4e  fe proflemcr.  ^i«  nwdbear,  lui  dit  Ba- 
i^âe,  ne  me  hk  pDÎnr  oublier  que  je  fini 
)»  le  SouverBÔn  de  la  Ruffie ,  &c  que  je  oe 
»  <iois  me  proftsmer  devant  aucun  mcnef* 
m  Ce  n^eft  pont  ta  valeur  qui  m*m  fier  ton 
»ton  eiUave  ;  cVft  la  perndîe  de  mes  lir- 
njetSy  &la  Tofenté  iel'EtemeU  En  me 
ir  voyant  dans  l^t  oà  je  £ûs ,   m  àm 
n  trendiler  y  toi ,  qm  n'a  jamm  été  aufli 
)»  élevé  que  nMA.  »  Sous  feu  règne ,  p)i> 
fiears  aventoriers  tentèrent  racceravemenr 
de  fe  feire  pafièr  pour  le  prtnoe  Démé» 
irius.  Une  mort  honteufe  to  tottjoocs  W 
voit  me  Inr  viiqMjflare. 
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MICHEL  ROMAMOV. 

T  TLADiSLASy  fik  de  SigiTmoiidy  toi 

^i/    de  Pologne  »  fut  choMt^  pour  rénicf 

A  la  place  de  Zusld ,  par  vae  partie  m  Ja 

nation  RuiTe.  L'autre  partie  fe  tourna  du 

c6té  des  Suédois ,  &c  offrit  la  ibuyetatneij 

à  un  des  fils  de  Charles  IXy  tci  de  Snide» 

Au  mifieu  de  ces  divifiom,  U  s'ékva  un 

troifieme  parti  qui  doma  resekifion  au 

deux  princes*  Tous  les  Ruffes  fe  réunirent 

en  Erreur  di^un  îeune  homme  de  qamm 

ans  9  d'une  des  prenûeres  maifons  derEm* 

pire.  C'étoit  Michel  Romanoir  ^  fib  dt 

Tarchevéque   de  Roftov.    Mkhel  viyoit 

avec  h  mère  dans  un  couvent  oà  ceUe-ci 

ëtoit  religieufe.  Son  pcre  étoit  détenu  prî* 

feanier  en  Poloene;  maâs  il  avott  un  onrr 

de ,  dont  la  po£tîq|ue  habile  vînt  à  bout 

de  le  £âre  proclamer  Czar.  II  eagpa  Tar* 

chevécfue  de  Mofcou.  Ce  prélat^  oui  eipd- 

toit  tirer  de   grands  avantages  oe  cette 

éleâion,  parut  un  jow^  de  grand  matin , 

dans  le  iënat  ;  v  débita  avec  un  ton  pro* 

phétiqae ,  que  le  ciel  fe  déclarent  pour  le 

feune  Romano^;  qu^davoit  appq^par  ré* 

WladoQ^  que  Tonne  pouvcùt  rien  fàirede 

Div 
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mieux  pour  le  falut  de  TEtat,  que  de  le  pfi^ 
cer  fur  le  thrône.  Tel  eft  commencemetf 
du  règne  de  rilluftre  maifon  de  Rotnanov^ 
qui  depuis  a  toujours  porté  le  fceptre  de 
la  Ruifie. 

La  proclamation  du  nouveau  Czar  écast 
faite ,  les  fénateurs ,  accompagnés  de  qoam- 
tité  de  feigneursde  la  cour ,  la  notifièrent  i 
ce  prince^  &:  à  (a  mère.  Celle-ci  demanda 
d'abord  qu'on  lui  permit  de  confërer  avec 
les  fénateurs  y  avant  qu'ils  fiiTent  la  propcfr 
lion  â  (on  fils.  On  lui  accorda  ia  demande; 
&  le  fendez  -  vous  fut  donné  à  l'églife; 
Elle  protefta  contre  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  ;  &,  fondant  en  larmes ,  elle  fupplia  les 
députés  de  l'aider  à  éluder  cette  éleâion. 
Elle  fe  plaignit  que  fes  malheurs  le  pour* 
iiiivoientpifi^es  dans  fa  retraite,  &  qu'après 
avoir  vu  af&ffiner  cruellement  plufieurs 
Czars ,  oh  vouloit  lui  arracher  pour  der- 
nière viâime  fon  fils  unique ,  dont  la  pof- 
fion  lui  étoit  plus  chère  que  tous  les  Ixens 
de  l'univers.  Elle  ajouta  qu'il  n'étoit  pomt 
en  état.de  porter  un  fardeau  fi  pefànt ,  & 
qu'une  femblable  éledion  ne  pouvoit  tour- 
ner qu'au  malheur  de  l'Empire.  On  lui  fit 
comprendre  que ,  la  chofe  étant  iaite ,  fes 
plaintes  &  fes  prières  devenoient  inutiles; 
furquoi  s'étant  un  peu  calmée,  elle  conjura 
les  fénateurs  de  prendre  fon  fils  fous  leur 
tutelle^  &c  deVépondre  devant  Dieu  de 
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teus  les  inconvëniens  qui  pourroient  pro- 
rnir  de  iajeunefTe ,  ôcde  fon  peu  d'expé- 
:e. 

^'^[1630.] /pu 

Le  jeune  Czar,  frappé  de  la  beauté  d'Eu-» 
doxie  ,  fille  d'un  pauvre  gentilhomme , 
nomme  Stnfnew^  la  demanda  en  mariage.' 
C'étoit  ru%e  des  princes  de  Ruifie  tfé- 
poufer  les  filles  de  leurs  fixjets.  Eudoxîe 
étoit  dame  d'honneur  de  la  femme  d'un 
fënateur  :  (on  père  demeuroit  à  la  campa^ 
gne  9  &  ne  fçavoit  pas  que  fà  fille  étoit  de-" 
venue  Czarine.  Le  Czar  lui  envoya  un 
chambellan ,  avec  une  fiilte  nombreufe , 

Î^our  l'inviter  à  venir  à  Mofcou.  Le  chambel- 
an  le  trouva  qui  travaîUoit  dans  fes  champs, 
avec  Ton  monde.  En  l'abordant ,  il  le  fa* 
lua  de  la  part  du  prince  &  de  la  princeiTe , 
&  lui  dit  qu'ils  defiroient  l'un  &  l'autre 
de  le  voir  à  la  cour  où  il  avoit  ordre  de 
le  conduire.  Ce  difcours  parut  fi  étrange  à 
ce  pauvre  gentilhomme ,  qu'il  crut  d'abord 
qu'on  fe  moquoit  de  lui.  «  J'ignore  qui 
)»vous  èX!^  ,  dit-il  au  chambellan.  Il  eft 
»  vrai  que  votre  air ,  votre  équipée ,  vo- 
»  tre  habillement ,  &  votre  fijite ,  tout  an- 
>>  nonce  en  vous  un  homme  de  qualité. 
>»(^'nt  à  moi ,  feigneur,  quoique  noble  » 
»  je  fuis  pauvre,  &,  par  conféquent,  obligé 
^  de  travailler  :  ne  me  faites  pas  perdre 


« 
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m  mon  teins*  >»  Mais  ^  te  ieigneur  Rullc  fai 
ayant  remis  une  lettre  de  fa  fflle  y  te  pete 
if  Endoxie  ne  douta  plus  de  fon  banhevr. 
U  prit  avec  lui  la  route  de  Moicou  où  if 
a:voit  dëja  été^  nonmié  iënateur ,   &.  où  6 
Êttnille  eft  encore  aujounThui  fort  diffin- 
gaie:  La  douceur  &c  la  piété  d^Eudoxîe  en* 
lotent  fies  charmes  ;  6c  b  nation  Ruffis  /A 
ifmSêt  en  fes  louanges.  Dans  les  preiniero 
années  de  Ton  mar^e  y  elle  ne  donna  m 
Czar  que  des  princefles*  U  (e  chaigrina  bca» 
coup  de  n'avoir  point  de  fils  ^  &  téiblut  de 
la  répudier  ;  mais  ùt  mère  fe  donna  tant  de 
mouvement  auprès  du  fënat ,  qu'il  le  dé- 
tourna de  cette  facheufe  extrémité.  Le  Ca$ 
confentlt  it  garder  Eudoxie  ;  Se  elle  accoo* 
cha,  Tannée  d'après,  du  prince  Alexis.  De* 
puis  ce  tems  là,  ils  vécurent  enfendrie  dans 
b  plus  beureufe  union. 

Autrefois  les  alliances  étrangères  ëtoieol. 
défendues  en  Ruffie.  Quand  le  prince  voir* 
lott  fè  marier ,  il  le  ^foit  publier  dans  fon 
Empire  :  on  lui  araenoit  les  plus  jolies  fem* 
mes  du  pays  ;  il  choififlbit  celle  qiû  fan 
plai/bit  davantage  :  on  renvoyoit  les  autres 
avec  despréfens. 

Plufieurs  prétendent  que  ce  fut  fi>us  le 
rèene  de  Michel  Romanov,  que  toute  la 
Sibériç  acheva  d'être  unie  à  l'Empire  Rufle. 


Ql  <lMt  cette  conquête  à  un  C<)&qtie  nommé 
J^rmML  Ilavoit  qukté  Ton  pays,  &  s'étott 
IKflocié  à  une  troupe  de  brigands  avec  lei^ 
<|uéis  il  fe  mît  à  voler  fur  les  grands  che- 
snins.  Il  devint  bîent/k  le  chef  de  la  bande^ 
£c  s'acquit  «ne  fi  grande  célébrité  parmi 
(Myus  les  vagabonds  &  gens  £im  aveu,  qu'ils 
I  yifwenft  en  troupes  fe  ranger  fous  fes  éten- 
,  éLar<ls.  Il  fe  rendit  fi  redoutcdsie,  qu'il  obl»- 
\  f^le  Gouvernement  d^envoyer  contre  lui 
tle  gros  détachemens.  H  fut  battu ,  en  plu- 
lt«iirs  rencontres  ;  6t ,  pour  éviter  le  jufte 
cliliMnent  qu*il  méritoit ,  il  iè  iàu va  vers  les 
frontières  o^  la  Perfe.  11  fe  réfugia  enfuite 
dans  b  Sibérie ,  &  mefura  (buvent  la  force 
de  fes  armes  avec  les  Tartares.  Mais ,  fen- 
tant  qu'il  ne  pourrok  réfifter  long-tems  à 
la  multitude  9  il  fongea  à  mériter  la  clé« 
snence  du  Czar ,  en  tàiiant  propofcr  à  la 
cour  de  Ruffie  la  conquête  du  pays  qu^il 
avoit  parcouru.  Ce  projet  parut  important^ 
&  ne  fut  point  négligé.  Jermack  obtint  fon 
pardon ,  Se  fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  9  avec  lequel  il  fe  conduifit  avec 
tant  de  prudence ,  d'aâivité  Se  de  courage, 
que  les  Tartares  furent  obligés  de  lui  céder 
la  viâoire.  Il  eft  vrai  que  le  Cofkque  n'en 
jouit  que  fort  peu  de  tems  ;  car,  ayant  ap- 
per^u  le  Khan  des  Tartares  dans  une  bar- 
que »  il  voulut  iâuter  de  fon  bateau  dans 
un  autre  pour  arriver  jufqu'à  lui  :  le  pied 
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lui  manqua;  Jermack  tomba  dans  la 
&  fe  noya.  Depuis  ce  tems,  les  RuflêsÊ 
ibnt  étendus  (ucceffivement  jufqu^au  poji 
de  ICamtfchatka.  Comme  c'étoit  aux  Cjo6- 
ques  qu'on  dev  it  ces  conquêtes  y  on 
lut  leur  en  laiiTer  tout  Phonneur  ;   &c  â 
fure  qu'on  envoyoit  des  troupes  en  Sbé' 
rie ,  on  les  incorporoit  dans  cette  milke. 
Pour  la  même  raifon ,  toute  la    cavales: 
Sibérienne  porte  encore  le  nom  dcCoft 
qms.  Celui  de  Jermack  eft  en  fi  nande  W- 
nération  dans  cette  même  contrée  ,  cju'an 
noces  du  peuple ,  on  ne  manque  jams^ 
chanter  des  chanfons  à  (à  louange. 


Â^ 
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ALEXIS. 

^^[i64î,]vfU 

MICHEL  Romano  V  hiflâ^  en  mouratit, 
la  coutonne  à  fon  fils  Alexis  ,  un 
ides  plus  grandis  princes  qu*ait  eus  la  Ruffie, 
:  6c  dont  on  parleroit  davantage ,  (i  la  gloire 
pde  fon  règne  n*avoit  été,  en  quelque  forte, 
t  ëclipfêe  par  celle  de  fon  fils,   jPierre  le 
I  Orand.  Il  ëpou(à ,  comme  fon  père,   la 
I  fille  d'un  pauvre  gentilhomme.  11  en  aimoit 
une  autre  avec  paffion  ;  mais,  quelque  defir 
qu'il  eût  d*en  faire  fa  femme ,  fon  premier 
ifiiniflre ,  &  qui  avoit  été  fon  gouverneur^ 
fit  naître  des  obftacles  qui  firent  manquer 
.  ce  mariage.  Ce  miniflre  fe  nommoit  Mora^ 
jbw  :  ir  avoit  tout  pouvoir  fur  Tefprit  de 
ion  maître  ;  Se,  comme  il  fe  propofoit  une 
autre  union  pour  le  Czar ,  il  gagna  la  dame 
d'honneur,  qui  devoit  attacher  la  couronne 
ilir  la  tête  delà  nouvelle  Souveraine.  Cette 
femme  lui  lia  les  cheveux  (i  près  de  la  ra- 
cine, que  la  jeune  perfonne  s'évanouit  au 
milieu  de  la  cérémonie.  C'étoit  ce  que  Mo- 
rofov  avoit  prévu  ;  &  il  (eut  en  profiter 
pour  arriver  à  fon  but.  Il  fit  envi&ger  cet 
évanouiflement  comme  une  attaque  d*épi« 
lepfici  à  laquelle  il  dit  au  grandhduc  que 
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cette  iîUe  ëtoic  fort  fujette.     On  fit  i 
crime  à  Ton  père  d*avoir  ofé  proctuire  il 
cour,  pour  partager  le  lit  du  maître  ,  vsa 
perfonne  qu^il  fçarvok  être  aDligée  d^un  oal 
qui  fe  communique.  En  conréquence9iI6i 
condamné  au  fouet,  &c  exifé  en  Sîbém 
Sa  fille  fut  enfermée  dans  un  courent  ;  êi; 
par  cette  double  injuftice  ,    le  miniArei 
Ruflie  fit  époufer  au  Souvemin  une  aise 
jeune  perfonne  j  nommée  Marie  ,    &  pâi 
lui-même  pour  iâ  femme  la  fœur  de  M>- 
rie.  Elles  étoient  toutes  deux   filles  d*® 
gentilhomme  nommé  /lia ,  qui ,  comae 
beau-pere  du  Czar  &  du  miniftrè  ÊTori, 
vécut  i  la  cour  dans  uiie  grande  iimsûzé 
avec  l'un  &(  l'autre.  Dans  la  (uîte  ,  le  loth 
narque  ayant  fyx  qu'on  l'avoit  trompa,  efi 
eut  un  très-grand  chagrin.    U  rappdh  le 
père  ;  le  combla  de  biens ,  &  donna  à  h 
fille  une   penfion  confidérable.    On   dk 
qu'elle   çpnferva  toujours  très*préa>irilê- 
ment  l'anneau  &  le  mouchoir  qu  ette  avok 
reçus  du  C^ar ,  &  refdà  conitammem  de 
fe  mariert 

Les  deux  fisEvoris  du  C^^ir,  IHafon  bera* 
père  ,  6c  Mprofov  fon  premier  mifûT- 
tre,  fe  laiflerent  enyvrer  par  leur  crédit  • 
&  ,  dans  la  diftribution  des  grâces  du 
prince  ,  Us  curent  plu$  d'égard  aux  baffdk 
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les  des  flat€urs»  qu'à  la  venu  6c  au  mérite. 
t^lefloT  &  TrachariiftoT.»  iàits  pour  refter 
<]ans  robfcuritë»  furent  élevés  aux  premîe- 
res  charges.  Ces  nouveaux  parvenus  firent 
iervir  leur  autorité  à  accabler  le  peuple  par 
des  exaâions  odieufes  »  &  des  monopoles 
lur  les  denrées  les  plus  néceilàires  à  la  ^e. 
Le  peuple  (buffrit  quelque  tems  en  lilence^ 
efpérant  aue  ces  ma^iftrats  pervén  attire- 
roientennn  fur  eux  Tindignation  du  Souve* 
rain.  Mais/outenus  par  le  premier  minifire, 
ils  exe rçoient  impunément  leur  brigandage» 
hes  Mo(covites  écbterent,  &  réfblurent 
de  demander  hautement  juftice,  oudefe 
la  faire  eux-mêmes.  Une  partie  des  habi- 
tans  de  Mofeou  s'aflemble  en  tumulte  ;  at«' 
tend  le  Czar  au  (brtir  de  Ton  palais  ;  (àifit 
la  bride  de  fon  cheval  »  Se  lui  crie  ven- 
geance contre  iès  oppreifisurs.  Les^  gardes 
ont  Timprudence  de  frapper  les  iëHitieux; 
alors  les  révoltés  ne  fe  contiennent  plus  ; 
le  prince  tremble  pour  lui  «  même ,  6c  eft 
oblieé  de  promettre  au  peuple  une  prompte 
fatisnéHon.  La  populace  fe  rendit  fur  le 
champ  dans  là  maifbn  du  piiemier  minifbe  ; 
enfonça  les  portes;  briià  les  meubles  ;  pilla 
les  bijoux  de  (a  femme  ;  perçi  les  ton* 
néaux^  6c,  après  s*étre  ényvré ,  y  mît  le 
feu ,  &c  réduifit  toute  la  maifon  en  cendres» 
De*là  les  fadieux  allèrent  faire  le  même  dé* 
gât  chex  les  créatures  de  ce  miniftre.  Us 
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arrachèrent  le  grand  chancelier  de  ion  fi 
où  il  ëtoit  malade  ;  le  tramèrent  dans  k 
rues  de  Mofcou ,  &  raifommerent  à  covft 
de  bâtons  &de  pierres.  Le  Czar  ^craigmtf 

2u'*on  n'attentât  auffi  à  fa  personne ,  envoji 
Lomanoir  fon parent,  qu'il  içavok  é&t 
agréable  au  peuple,  pour  l'engager  à  rentrer 
dans  le  devoir.  Ce  feigneur  le  prëienla,k 
tête  découverte ,  &  (fit  tout  ce  qu^l  crtf 
de  plus  propre  à  appaifer  les  iàétieux.  Ot 
l'écouta  en  filence  ;   &  la  réponfe  (at 

3u'on  auroit  toujours  pour  la  perfoott 
e  l'empereur  le  refpeâ  qui  lui  étoît  dâ  , 
mais  qu'on  demandoit  la  punition  de  cen 
qui  abuibient  de  ùl  confiance.  On  livra  au 
peuple  le  magiftrat  Pleflbw ,  les  mains  at- 
tachées derrière  le  dos ,  &c  fuivi  du  bour^ 
reau.  La  populace  effrénée  s'abandonna , 
en  le  voyant,  aux  tranfports  de  iâ  fureur; 
l'arracha  des  mains  de  Fexécuteur  de  la  juf- 
tice,  &  le  fit  mourir  fur  la  place.  On 
traîna  fon  cadavre  dans  les  rues  ;  &  c'étoit 
à  qui  lui  feroit  le  plus  d'infultes.  Un  morne 
à  qui  PleiTow  avoit  £aiit  donner  la  bafionr 
nade,  quelques  }ours  auparavant ,  ne  fîitpas 
un  des  moins  ardens  à  pourfuivre  iâ  ven- 
geance. Il  lui  coupa  la  tête ,  &c  le  foula  aux 
pieds ,  accompagnant  cette  aâion  de  mille 
imprécations  horribles  ,  &  de  juremens 
épouvantables. 

>  On  demandoit  toujours  Morofb^.  Le 

Czar^ 


^2af  9  pour  le  âuver ,  crut  devoir  encore 
lâcrîfîer  Trachaniftoir   à  qui  Ton   trancha 
la  tète»    Les  féditieux^  iatisfaits   de  cette 
lèconde   exécution  ,    ne  ibngerent  plus 
à  Moroibv  ;   mais  la  révolte   n'étoit  pas 
encore    appaifée   ;     car   bientôt  on  vit 
toute  la  ville  embrafée.  Le  Czar  fentit  quHl 
feUoît  ufer  de  douceur  ;  &c ,  pour  rame- 
ner ce  peuple  mutiné ,  il  commençai  par  lui 
£ûre  dillribuer,  pendant  plufieurs  jours > 
force  eau-de-vie  :  enfnite  Û  donna  les  pla^^ 
ces  de  ceux  qui  avoient  été  exécutés  y  k  des 
perfonnes  plus  dignes  de  les  remplir,  que 
celles  qu'on  en  avoit  dépoiûUées.    Il  £t 
Élire ,  après  cela ,-  une  proceflion  (blem* 
Belle  ;  &  y  lorfcpie  le  peuple  fiit  rafTem^ 
blé  :  M  Mes  amis  ,  leur  dic-il  ^  vous  ne  de-* 
»  vez  pas  douter,  que  ce  ne  ibit  avec  bien 
>»  de  la  douleur  que  fai  appris  les  in^ufti* 
n  ces  de  mes  miniftres.  Auffi*tôt  qu'elles 
n  font  parvenues  à  ma  connoiflànce ,  ib 
j^  ontfubi  la  peine  due  à  leurs  crimes;  &C 
»  vous  avez  vu  oue  je  les  ai  remplacés  par 
»  des  hommes  dnine  probité  reconnue.  Ne 
»  croyez  cependant  pas  que  je  me  repofe 
»  tellement  fur  ces  derniers  ,  que  je  leur 
»  abandonne  aveuglément  les  intérêts  de 
'     M  TEtat  :  j'examinerai  leur  conduite  de  fi 
n  près  9  qu'ils  feront  obligés  de  s'acquitter 
'     w  de  leur  devoir.  >t 

.  Le  peuple  répondit  à  ce  difcours  pat  det 
'  An.  du  Nord,  Pan.  IK        E 
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applMdtfeiisfts  &  des  tian^orts  de  joir 
iacQtprifnahks.  U  rendit  des  aâions  de 
gpees  ao  moflunjue  ;  &  le  Czar,  le  voyatf 
aîniidifp^y  reprk  b  parole^  &c  dît  :  «B 
HF  eift  vrai  ».  mes  amis  ,  que  je  v€his  ai  pro- 
Himis:  de  voon  Evcec  mon  premier  buqî^ 
H  ttc  ;  maïs  croyez- vous  que  je  puiflè  û- 
H-criÂfir  un  homme  qax  m*a  terni  Keo  de 
Nipere  dans,  mon  enfance  ?  Croyez  -  vov 
>\  €piii  me  foit  poffible  de  voir  përir  ceU 
»^qui  nTa.  jamais  ceffé  de  veiller  à  ma  coo- 
Miftrvaûon  ?  Ovblkz  fes  torts  ^  je  vous  a 
M^conj^Ltre  ;  pardonnez  à  mon  gouvemeor 
>9ksi&ufiesde  mon  mkiiflre.  Je  vous  lé- 
»►  ponds.de  ùl  conduite  pour  Favenîr,  & 
»►  vous,  promets  qu'il  fe  comportera  dâbr- 
n-  «aïs  aivec  plus  de  iâgefle.  Si  vous  croa- 
nifèz  mauvais  qu^l  prenne  ûl  place  dans  le 
^ûan![éïj-)e  oon&ns  à  ne  plus  Vy  appeUer  ; 
n  maîs<  je  vous  prie  de  le  regarder  toujours 
99  comme  mon  beau-frere  ;  &  la  conduite 
Afrique  vous  tiendrez  à  fbn  égard ,  iêia  la 
n  preuve  de  Fattacliement  que  vous  vastz 
irpoia-moi-méme.  » 

Le  ton  fupptiant ,  ffit  prit  ce  monaRpie 
en  parlant  à  fes  propres  fu  jets ,  &  iùren 
une  telle  inipreffion,  qu'on  les  entencfit 
iTëcrier  tous  d'une  voix  :  «<  Que  la  volonté 
,1»  de  Dieu  foit  faite  y  &  celle  du  Souvenu 
9^  bien  aimé,  qui  nous  gouverne  avec  tant 
•  dei)onté  &c  ae  doucisur  !  h  Alexis  fat  ùm- 


I  Sbie  i  cette  dëmonAvatiotv^  &  expdtna 

^  par  (es  larmes  ià^  joie  ôc  iâ  tcconnoii^ 

^  fiince. 

B  MoroTov ,  ^oubot  au(&  ëpixmver  les  dUl 
pofitions  du  peuple  à  Ton  égand  ^  fe  monr 
ti^  à  lui,  la  tête  découvertes  &  traveiû. 
txmte  la  cajpkale ,  fakiant  tous  ceux  qui 
étaient  (ut  ton>  pa^Bkge,  fouriam  aux  uns, 
pariant  aux  autres ,  Se  (è  conduifant  avec 
tant  de  foupkffe  -,  que  tout  le  monde  en 
fat  fatisfàit.  Hfe  comporta  y  dans  la  fuite, 
d'une  manière  fi  dinërente  qu'il  n'avoit 
hk  jufqu'alors ,  qu'il  fut  aufli  univeifelle* 
ment  eftiçié  y  qu*on  Pavoit  détefté  aupuar 
vaut. 

Alexis  connnua  i  partager  (^  àyeurs  8c 
I  i»  confiance  entre  Morofb^r  &r  fbn  beaa- 
^  père  Uia»  A  la  mort  du  premier ,  Bia  réi»- 
nit  en  hri  ittul  tidutle  crédit  &  loute  fau- 
torité;  Cét^it  un  Miniftre  habile;; mais, 
ayant  été  frapé  d'une  attaque!  ^â^oplexie  , 
t)  tn  perdit  la  mémoire  &  le  jugement*  Û 
luiécKappoit,  dtetem^ en  tems  ,  ^es abfur^ 
dhës  qui  impatientaient  kCrar.  t^njour, 
en  reçut  la  notfvèllè^  que  les  Polonois  al^ 
fiégeoteiit  une  '^ille  de  Ruflie.  Alexis  af- 
fttnUa  fo]ti'  conftit  pour  '  icavOi^  le  parti 
€[tt'tl  yavbitàpt^ii^I  *  Qu  on  me  donne 

Eij 
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9>  le  commandement  de  ]*armëe  ,  dit  Ifijf 
«»  &c  je  me  fais  fort  d'ameAer  le  roi  de  Po- 
>»logne  lui-même  priibnnier  à  Moicoa» 
Le  Czar ,  indigné  de  cette  vanité  ridicule, 
lui  dit  :  ¥  Vieux  fou  5  va  te  faire  pendre  t 
Sa  colère,  augmentant  par  degré  ,  il  ie  Icn; 
prit  Ton  beau-pere  par  la  barbe,  &  le  dnfi 
JL  coups  de  pieds  de  la  falle  du  conlèil.  Cd 
emportement  afBigea  fi  fort  la  Czaxint, 
qu'elle  voulut  engager  fon  père  à  quittcf 
la  cour.  Mais  Alexis  fçavoit  réparer  par  fe 
libéralités  &  Tes  carefles ,  les  outragés  qal 
iàifoit  à  fon  beau-pere  par  fes  empoiie- 
mens  &c  fes  violences. 

Plufieurs  hiftoriens  rapportent  au  règne 
d^  ce  prince  deux  anecdotes  aflèx  plâ- 
ikntes.  On  dit  qu'étant  fort  tourmenté  de  ! 
la  goutte  ,    Alexis  promit  de  très -grandes  i 
fomme^  à  quiconque  lui  indiqueroit  mi  re- 
mède propre  à  le  guérir.  ^Une  femme»  ou- 
trée des  mauvais  traitcmens  que  Im  ttifoà 
fon  mari ,  déclara  qu'il  pofledoit  tm  Spécifi- 
que fbuverain  contre  le  içal .  qui  affligeoit 
le  monarque.  Le  Czar   envoya  cheicher 
cet  bomtA^ ,  Se  lui  fit  demander  (on  re- 
mède.  »»  Sans  doute '9    répondit-il,  q«e 
n  Ton  me  prend  pour  un.  antre  ;  je  ne 
n  fçais  de  quoi  on  veut  me  parler  :  jamais 
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fP^'je  n^aî  été  médecin;  &)e  ne'connbîs 
H  de  fecrets ,  ni  pour  la  goutte ,  ni  pour 
)»  aucune  autre  maladie.  »  On  prit  ce  re- 
fiis  pour  une  obftination  ;  ôc ,  après  bien 
des  inilances ,  voyant  qu'ir  perfiftoit  dans 
ion  opiniâtreté ,  on  le  condamna  à  rece- 
voir y  tous  les  )ours ,  un  certain  nombre  de 
coups  de  fouet ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  enfin 
adminiftré  leXpécifique  dont  fa  femme  aA 
furoit  toujours  quMétoit  pofTeileur.  Enfin  ^ 
dans  le  det nier  défefpoir ,  il  dit  qu'en  effet 
il   avoit  un  remède  ^  mais  que ,  ne  le 
croyant  pas  aiTez  certain  ^  il  n'avôît  pas  ofë 
le  propoftr^  dans   la  crainte  de  ne  pas 
réuffir.  Il  fit  venir  des  herbes  de  toute  ef- 
pece ,  &  en  compofa  un  bain  pour  le  Czar. 
Soit  que  le  mal  m  à  fbn  déclin  ^  ou  que  , 
parmi  une  fi  grande  quantité  de  plantes  ^ 
il  s'en  trouvât  de  propres  pour  la  maladie 
.de  ce  monarque ,  ce  princîe  en  fut  fenfi- 
J>lement  foulage.  On  fè  confirma  alors  dans 
■f  idée  que  les  premiers  refus  de  cet  homme 
n'étpient  qu'un  effet  de  fà  mauvaife  vo- 
lonté ;  &9  pour  l'en  punir ,   on  le  fouetta 
encore  plus  fort  que  le  premier  }oun  Oa 
lui  fit  enfuite  un  préfent  proportionné  au 
fervice  qu'il  avoit  rendu  ;  mais  oii  lui  dé- 
fendit de  marquer  aucun  reffentiment  à  fà 
femme.   Cette  anecdote  peut  faire  révo- 
quer en  doute  l'opinion  où  l'on  efl  afTez 
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veulent  être  bacttues  -pariéms  imis. 

La  Seconde  aisecchAe  teguè^  cncoir 
«n  médecin.  Paimi  ées  cpnfiBniiiens  ^ 
tuerre  Polonois ,  qui  ietiou votent  en  RoA 
ne  y  il  y  avoit  un  homme  de  très^^gianMle 
con&dmàon ,  avec  lequel  on  ne  fautfiroir 
point  que  peribnne  >eût  aucune  converfi* 
tion  particulière.  Etant  tombé  malade  ,  ce 
prifonnier  demanda  un  médecin  ;  &  ofl 
lui  en  envoya  un  par  ordre  du  Czar.  Le 
doâeur  ordonna  9  enti^autrescbofea,  àfoa 
malade  ée  prendre  de  b  crimtde  uertn. 
La  fentinelle  écouta  leur  entretien  avec 
beaucoup  d'ïftMAtion  ;  Bc»  à  ces  mocs^ 
aimt  dt  tdrtft  ^  Il  s'imagina  qu'ils  por^ 
loient  des  Tartart^  dk  X)fihUe  ^  avec  )eA 
miels  les  Ruffes  étprenton  fuerfe.  Ole 
alla  fur  le  champ  en  f^ire  fon  rapport  an 
miniftre  ,  4}tti  regarda  la  chofe  comme 
^iès*impoitante  y  par  la  idîTon  que  les  Tar- 
tares  de  Crimée,  et  les  l^loi^ois  éteîeot  al- 
ités &  Ikniés  oônire  ta  tiation  Mofcovîte. 
Ce  miniftre  fit  venir  le  médecin;  le  traita 
de  trattre  ;  le  menaça  des  plus  cruek  fiip- 
f  lices ,  &  finit  par  lui  dii<e  :  «  Chien  que 
'!^  tu  es  !  qu*a$  tu  dit  à  ce  prifoiinier  ^  des 
^  Tartîtes  de  Crimée  ï^  Le  médecin ,  fe 
TappelkMt  alols  le  comenu  de  fon  ordon- 
nance^ répondit  ^  c*étoitfiuis  douteuse 


\     mlprife  de  la  fentmelle  9  qui ,  entendant 

nommer  la  cr&ne  dt  tartre ,  6'^tt  iigttrée 

I      que  Foii  parioit  des  Tartapes  é^  Cfknée. 
■ 
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Le  Czar  Alexis  ^  après  avoir  perdu  la 
première  femme ,  dont  il  eut  pluueurs  en- 
tans  9  époufa ,  en  fécondes  nâces ,  Natalie 
Nari^kin  ,  fille  d'un  colonel  de  ce  tiotn  9 
.&  devînt   mère  d'un  fils  qui  fut  deptus 
Pierre  le  «Grand.  11  mourut,  cinq  ans  après 
ce  (econd  mariage,  avec  la  réputation  du 
meilleur  prince  qui  eût  gouverné  la  Ruffie. 
Entr'autres  traits  qui  manifeftent  fâ  bonté  ^ 
on  dit  que ,  lorfqu'il  étoit  obligé  de  figner 
b  fentence  des  criminels ,  il  avolt  coutume 
de  dire  qu'il  n'étoit  pas  fbuverain  pour  faire 
périr  (e&  fujets,  mais  pour  \A  conferver. 
Un  jour ,  il  lut  l'arrêt  qu'on  lui  préfentoit  k 
figner  ;  &  voyant  que  le  coupable  n'étoit 
qu'un  idéferdeur ,   if  mit  au  bas  :  «  J'ac<« 
n  corde  grâce,  h  &  figna  fbn  nom. 

Ce  prince  étoit  fort  porté  ï  la  galante-* 
rie  ;  mais  il  vouloit  obtenir  les  faveurs  de 
Famour ,  comme  amant  ^  &c  non  comme 
fouverain.  Il  cachoit  fon  rang ,  afin  d'être 
plus  sûr  d'être  aimé  pour  lui-même.  Sa 
première  femme  fermoit  les  yeux  fur  fes 
fréquentes  infidélités  ;  mais  il  ne  trouva  pas 
dans  la  féconde  les  mêmes  complaiiànces« 
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Elle  fe  plaifoic  1  humilier  fes  rivales  ;  ft; 
un  jour  qu'une  d'entr''eUes  s*étoit  pennis 
des  r^ponfes  trop  vives  ,  la  Czanne  en 
demanda  vengeance  y  avec  tant  d'etnpre^ 
iëment,  que  ce  prince  foible  ne  put  rrf- 
iifter  à  lès  inflances  y  &  exila  fa  tnaîtreflè. 
Il  eut  quelques  remords  de  traiter  aîn£  une 
femme  qu  il  aimoit  ;  mais  il  n'eut  jamais  b 
force  de  la  rappeller  ;  &C  >  pour  ne  pas  ai- 
plaire  à  fon^poufe,  il  laillà  cette  maîtreft 
infortunée  mouùr  dans  Coa  exîL 
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THÉODORE  ALEXIOWITZ. 

'ÂiNÉ  des  enfans  d'Alexis  fucciàz  à 
Ton  pere.  Un  des  évènemens  les  plus 
remarquables   de  fon  règne  eft  le  coup 
terrible ,  qu'il  porta  à  la  nc^lefle  Mofcovite» 
Il  la  convoqua ,  un  jour ,  avec  ordre  d'ap* 
porter  à  la  cour  Tes  Chartres  &  Tes  privilè- 
ges. Il  s'en  empara  ;  les  jettaau  feu  ^  ôc  dé- 
clara qu'à  l'avenir  les  titres  denobleiTe  de 
fes  fujets  feroient  fondés  uniquement  fur 
leur  mérite ,  &c  non  pas  fur  leur  naiûànce. 
Depuis  ce  règne  ^  les  honneurs  &  la  coniî- 
dératîpn  fe  règlent  fur  le  grade  militaire.  Un 
lieutenant  général  9  quoique  d'une  noUefle 
commune ,  a  le  pas  à  la  cour ,  &  ailleurs  , 
iiir  un  prince  qui  n'a  que  le  rang  de  colo- 
nel* La  cpnftitution  du  gouvernement  eft 
toute  militaire  ;  &  la  noblefle  <?ft  vouée  ^ 
par  état ,  au  (èrvice  ^  dès  (à  naiflànce.  Elle 
commence  par  le  rang  dé  foldat»  6c  ne 
parvient  que  par  degrés  aux  emplois  fupé* 
jrieurs.  Plufieurs  nobles  de  Rudie  , .  uns 
jamais  avoir  été  à  l'armée ,  ne  laiiTent  pas 
-d'arriver  au  rang  d'officiers  généraux ,  parce 
.que  les  différentes  fondions ^  qui  les  atta- 
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chent  i  la  cour^  leur  detmeiit  lieu  de  Ar- 
vice  militaire. 

Le  Czar  Théodore  mourut  jeune  ;  &, 

r>ique  marié  deux  fois  ,  il  ne  latflà  point 
defcendans.  U  avoit  deux  fireres  «   Ivan 
&  Pierre  :  ee  Ait  ce  dernier  qu'il  défigna 
pour  lui  raccéder.  Le  premier  ëtoit  d'an 
tempér»kiem  délicat,  fie  d'un  e(prit   en- 
core plus  fbible.    Kerre,  '^m  contrûe, 
avoit  une  ùtnté  vigoureufe.  Se  un  càn£tett 
«aie  &  afti£  Leur  ibeur ,  la  princefife  ^d» 
piûe  j  voulut  profiter  de  b  foibiefle  iFI^iasy 
&  de  Tesctrâoie  )eune(&  de  Piètre  ,  poir 
ufiirper  te  pouvoir  iiipi^e  ;  &  ^  coimne 
elle  ne  trouvoit  point  dM8>ee  dernier ,  n£ 
d'un  antre  lit ,  rattachement ,  la  eotifiance 
ni  la  docilité  qu'elle  defiroît ,   elle  cria  i 
Hnjuftice,  de  ce  qu'on  raflbcioitaulhrône 
avec  fon  frer  e.Pour  mainteniflvan  dans  tous 
&s  droits,  elle  fouleva  les  Strélits,^  com- 
mença par  (acrifier  à  fim  aitihitîontotrre  ht 
finniUe  du  jeune  Pierre.    Tous  ceux  qui 
ëtoient  ou  odieux  ,  ou  fuipeâs  à  cette 
fenune  cruelle  &  intrigante ,  furent  ég<M^ 
gés.  Elle  perfuada  aux  troupe^  qu'on  en 
vouloit  à  la  vie  de  l'aidé  de^  deux  prin- 
ces ;  qu'un  médecin  HoUandois,  que  h^ 
mille  de  Pierre  avoit  gagné  è  force  dW^ 

?ent,   avoit  déjà  fét  mourir  le  feu  Czar 
^héodore,  dans  ledeiTein  de  mettre  fiir 
le  thrône  le  plus  jeune  des  deux  frères.  On 


i«fhercin  ce  médecin;  &,  comme  on  ne  le 
trouva  pas  dans  lé  moment  ,  on  s'en  prit 
i  ion  fils ,  &c  on  le  maflàcra.  On  rencon- 
tre un  autre  médecin  i  on  régot^e  de 
même,  Jion  pour  avoir,  diibit-on,  &it 
mourir  le  feu  Czar  ,  mais  pour  .en  avoir, 
en  qualité  de  médecin ,  dépêché  plulîeurs 
autres  dans  l'autre  monde.  C'eft  ainfi  que 
-cette  barbare  &c  inTolente  (bldateTque  mé- 
loit  à  Tes  fiireurs  le  ton  même  de  la  plai- 
fanterie.  Enfin  elle  découvre  le  médecin 
-Hollandoïs  »  déguîTé  en  mendiant  ;  &  elle 
'le  fait  expirer  dans  les  fupplices.  Ces  hor- 
tUiles  exécutions  finiffent  par  proclamer 
Souverains  les  deux  jeunes  (Kinces ,  en 
-leur  alTociant  Sophie  leur  'iceur,  enqm- 
Uté  de  Co-Régente. 
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IVAN,  PIERRE. 

SOPHIE^  Rigtmc 

-J»o[i68i.]=>^ 

CEux  qui  s'étoient  dévoues  avec  le 
plus  de  zèle  aux  intérêts  de  Sophie, 
n'étant  plus  utiles  à  Tes  deiTei&s^  cette  pria- 
ceiTe  les  abandonna.  Le  premier  wteurde 
la  {édition ,  celui    qui  avoit  (bulevé  le^ 
Strélits ,  o(à  demander  pour  récompenfe, 
une  des  (œurs  des  Czars  en  maris^e  ponr 
fon  âls.  La  demande  fut  rejettée  avec  dé- 
dain ;  ce  qui  Touttagea  d'une  telle  forte  ^ 
qu'il  forma  la  réfolution  demaflacrer  Uiv^ 
la  Emilie  royale ,  n'afpirant  à  rien  moins^ 
'à  occuper  lui-même  le  thr&ne.  11  trouva 
e  nouveau  les  Strélits  difpofës  à  le  fervir. 
Cettefecon(lerévolte,exdtéepar  un  homme 
cruel  &  ambitieux ,  obligea  les  princes  6c 
les  princefles  de  fe  retirer  dans  le  monas- 
tère de  la  Trinité  ,  à  douze  lieues  de  MoA 
cou ,  qui  étoit  à  la  fois  un  couvent  &  une 
fortereiTe.  Les  Strélits  reprirent  toute  leur 
fiireur ,  &  recommencèrent  le  carnage  ; 
mais  le  fénat  ayant  fait  marcher  contre  eux 
des  troupes  étrangères ,  ils  furent  faifîs  de 
crainte  ,  &  mirent  les  armes  bas.  On  ré« 
folut  d*en  faire  un  exemple  des  plus  fZvè- 
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Deja  deux  mille  coupables  prennent 
c<>ngé  de  leur  Emilie  ;  &c,  tels  que  des  pé- 
^tens  volontaires ,    ils  vont  chercher  la 
peine  de  leur  crime  ^  portant  eux-m^es 
les  inftrumens  qui  doivent  fervir  à  leurs  fiifH 
pUces.  Ils  s'arrêtent  fous  les  fenêtres  des 
princçs;  &  là ,  dans  la  plus  grande  confier- 
fiatton  ^  ils  s'écrient  :  «  Nous  (bmmes  tons 
I»  coupables  ;  nous  méritons  la  mort;  nous 
)#' attendons  notre  jugement  :  les  Czars  ibnt 
>^  les  maîtres  de  nos  vies.  ^  Trente  des  plus 
coupables  eurent  la  tête  coupée  :  on  par- 
donna aux  autres  ;  &  on  les  renvoya  à 
Mofcou.     Les  princes  revinrent  dans  la 
capitale  ^  &  vécurent  enfemble  dans  h  plus* 
grande  union ,  fous  la  régence  de  SopUer 
qui  continua  à  régner  en  Souveraine. 

Sophie  aimoit  Bafile  Galitzin  9  &paàa* 
geok  ^Vec  lui  la  fuprême  puiffimce.  Cei 
^ign^uj:  réuniffoit  en  (a  perîbnne  les  plus 
grandes  charges  de  l'Etat  ;  celles  de  chan- 
celier ,. de. premier  miniilre  &. de. gêné- 
raliflime.  des  armées..  Les  autres  places; 
étoient  occiipées  par  les,  icréaturesrde  la 
prinç^i(ei  &  de  fon  amant.  Cependant  (ôutô 
l'attention;  des  Mofcpvites  fe  portoit'fur 
le  jeune  Czar  :  Sophie  &  Galitziti  ::le 
v<U(oient  avec  peine  , .  &c  auroient  defiré 
qu  une  mort. prompte  le^ «n tiélivrât,  ^'  ' 
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rfofimt  attenter  à  fà  vie ,  à  caufe  de  Tam^ 
tachement  de  la  nation  pour  ce  ptince    ib 
mirent  auprès  de  lui  de  jeunes  débauchéi^ 
efpérant  que  k'  poifbn  de  la  volupté  aS» 
Wiroitû.  &ité  &  fon  efprit.  L'élévation  «fe 
fon  génie ,  la  force  de  fon  tempéranient, 
la  fermeté  de  fon  caraftere ,  tout  en  !■ 
^monçoit  un  mcmarque  ,    qui  voudtok 
témet  par  lui-même ,  &  incapable  de  k 
laifer  gouverner.  Souvent  il  s'anachoit  da 
fem  des  phifirs.  pour  fe  livrer  aux  études 
de  1  art  militaire.   11  aUoit  converfer  avec 
les  officiers  étrangers.  Il  vouloir  qu'ils  lor 
appriflent  l'exerdee,  &  le  feifoit  fouvent 
Élire  aux  foldats.  Ce  prince  eut  à  comhat- 
«re  une  fiayenr  naturelle,  qui  le  fàifoit  pâ- 
lir &  tomba:  en  conwûlfion ,  loifquil  ht- 
loit  paffer  un  ruiffeau.   Il  vint  à  bout  de 
vaincre  la  nature,  en  fe  jettant  fouvent  & 
Fécipitammoitdansreau.  Malgré  fon  aver- 
fioii  pour  cet  élément,  U  parvint  ifèûin 
m  amuferaent  de  la  marine  ;  &  cet  amu- 
fementfe  tourna  au  pofît  de  6  nation.  On 
dit  que  cette  frayeur  lui  étoit  Venue  d'une 
Fomenade  qu'il  fit ,  à  l'âge  de  quatre  on       , 
«mq  at»,  avec  la  Czarine  fà  mère.  La  voi- 
turepaffafùr  une  chaufTée,  à  côté  de  la- 

Sielle  il  yaveit  une  chute  d'eau,  qui  6i. 
it  beaucoup  de  bruit.  Le.jeune  pÉ^îrice, 
qui  dormoit,  en  fiit  éveillé,  &  à«  unefi 
gnmde  peur,  que,  dans.la  fuite,  la  vue  dp 
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ïeau  y  iur-taut  d*uA  eau  courante  ^  lui  iaC- 
|Mroît  une  fecrette  horreui'.  La  viâoire,<]ue 
c^  prince  remporta  A»  lui-même ,  fut  Toc* 
caiion  de  la  réforme  quTil  intitkkàfît  dans 
la  marine  de  Ruffîe.  Un  jour  qu'il  fepto* 
menoit  à  Ifinaëlof ,  une  des  naifbns  de 
plaiisoice  de  fou  aieul  ,  il  apperçut  une 
chaloupe  angLoife ,  qui  étoit  abandonnée. 
Cëtoàt  un  objet  inconnu  ^  qui  {nqua  £1  en* 
lîio&tL  II  la  fit  transporter  fur  un  grand  lac^ 
clans  le  voifinage  du  monaftere  de  b  Tri- 
nité* Il  fit  bâtir  deux  autres  frégates,  Se  trois 
yachts  ^  &  en  fot  lui-n^me  le  pilote*  Il  fit 
^n&iite  conArgire  par  des  Hollandois  &  des 
Vénitiens  quelques  barques  longues  y  avec 
plufieurs  vaiiTeaux  d^environ  trente  pièces 
de  canon.  H  forma  ime  petite  flotte  avec 
laquelle  il  fit  des  c^urfes  y  &  même  des 
conquêtes  contre  les  Turcs  &  les  Tartans. 
Ce  prince  prenoit  plaifir  è  voir  Eure  h 
manœuvre.  Ilacquecok  des  lumières,  & 
tnvitoity  par  fone^cemi^c^  ceux  deâ  coor^ 
&fon  peuple ,  à  s'infiruire  d'un  art  incoona 
en  Ruffie.  Il  envoya  beaucoup  de  jeunes 
gens,  les  uns  k  Livoume,  les  autresà Ve- 
nife,  &  en  HoUande ,  pour  puiier  à  laiburce 
les  connoiilànces  de  la  marine  &  de  la 
conAruâion  des  différentes  e4>eces  de  vaiA 
'  féaux.  U  attira  auffi  dan^  fes  Etats,  des  hom- 
mes habiles  6c  éclairés ,  qui  pufTent  former 
des  élevés.  Dans  h  fuite,  ce  prince  donna 


8o         Ahecdotcs 

une  fête ,  dans  laquelle  cette  petite  cha^ 
loupe,  qui  avoit  été  le  principe    de  £oa 
goût  pour  la  marine ,  fut  conduite  iiir  h 
Neva ,  avec  une  pompe  extraordinaire^  par 
le  Czar ,  par  les  amiraux  &  les  vice-ami- 
raux. Le  mât  portoit  l'étendard  de  PEtat  ; 
&c  elle  entra  dans  le  port  de  Pétersbouig, 
au  bruit  de   plufîeurs  falves  de   canon , 
d'un  grand  nombre  d'inftrumens  militaires, 
&  des  acclamations  d'un  peuple  immenlê. 

J^[i684.]«.^ 

Sophie  engagea  Ton  frère  Ivan  à  (emA- 
rier  ,  dans  l'efpérance  que,  (i  ce  prince  avort 
un  fils ,   elle  auroit  un  prétexte  pour  con- 
ferver  ion  autorité.  Ivan  épouâ  la  fille  de 
Soltikof ,  gouverneur  de  Sibérie ,  dont  b, 
beauté  fixa  le  choix  du  jeune  Çzar.  Cepen- 
dant Pierre  Te  rendoit  toujours  plus  digne 
du  thrône  ,   par  l'étude  parriculiere  qu^il 
fiiifbit.de  toutes  les  connoiilànces  qui  for- 
ment les  grands  monarques.  Celle  de  la 
guerre  l'occupoit  particulièrement  U  s'étoît 
attaché  à  un  officier ,  nommé  Le/on ,  ^ 
qui  il  crut  reconnoitre  des  talens  mifitai* 
res ,  &  de  qui  il  voulut  apprendre  l'art  de 
la  guerre.    Lefort  étoit  de  Genève  :  il 
étoit  venu  en  Ruffie,  pour  s'avancer  dans 
le  fervicè.  Pierre  le  goûta ,  &c  lui  donna 
d'abord  une  compagnie  d'infimterie.   Le 
prince  prît  infenfiblement  pour  cet  étranger 

una 
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une  affection  fingulierè.  Il  Thonora  &  toute 
ià  confiance  ;  oc  cette  intimité  dura  ju^. 
qu'à  la  mort  du  Genevois. 

Sentant  quel  avantage  râulte  delà  fubor^ 
dination  dans  Tait  dé  la  guerre,  le  jeune 
Czar  voulut  apprendre  aux  Seigneurs  de  fa 
cour  à  ne  point  en  dédaigner  l'apprentif-^ 
iàge«  Il  k  fit  d'abord  tambour  dans  la  conn 
pagnie  de  fes  gardes  :  il  fut  enfuite  nommé 
fergent»  &c  paiTa  fucceffivement,  maislen- 
tement  ^  aux  autres  grades.    * 

La  régente  &c  (an  miniftre  Baille  Galît^ 
zin  fe  virent  avec  chagrin  obligés  d'entre!^ 
dans  la  Ligue  que  1  empereur  Léopold 
forma  contre  les  Turcs.    Boritz  Galitzin  '^ 
gouverneur  du  Czar  Pierre,  profita  de  cette 
eçcafion  pour  éloigner  de  la  cour  le  mi«' 
niftrefon  parent,  dont  il  étoit  Tennemi  dé^- 
cbré.  Il  le  fit  nommer  général  des  troupes- 
qui  dévoient  combattre  contre  les  Tartares/ 
)1  ne  poiivoit  employer  un  moyen  plus  : 
adroit  6c  plus  fur  pour  s'en  défaire.  On  lui* 
donnoit  un  emploi  au-defTus  de  fes  forces,  ' 
mais  qu'il  ne  pouvoit  refufer  (ans  fe  ren-  ^ 
dre  ûifpeâ,  &c  fans  être  Soupçonné  de  là-  ' 
cheté.*  Après  une  campagne  peu  glorieufé^ 
Galitzin  Ait  re^uàvec  les  plus  grandes  mar^ 
ques  de  diftindion ,  par  le  Cmi  Ivan  &  la 
princeife  Sophie  ;  mais  Pjerre  l'accabla  de  * 
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leprocheit  Ficcniâ  des*ëtre 
preptr  les  Tartares^  &  n'épargna  ni  le  m^ 
pris  ni  les  menaces.  Dès  ce  moment ,  b 
pnncefiè  Sophie  )urii  la  perte  de  ce  prince^ 
4»m  le  deiTein  de  s'élever  à  (a  place  lîir  k 
thrône  9  &t  d'y  faire  monter  ion  favori,  es 
fépoviant.  Elle  féduifit  iàns  peine  les  Sné- 
lîb  ^  ,  toujours  prêts  à  fe  révolter  ,   rov- 
tSf  les  fois  qu^on  leur  en  (çumittoit  Voc- 
Qifion  9   &  g^giui  1^  <^^^  ^^  cette  sa- 
Ece  ,  qui  tenoit  .d'elle  toute  iâ    fôrrone. 
ta  nuit  'même ,   il  fe  mit  à  la  tête  de  £x 
cens  foldats  ^  &  partit  pour  le  châreao 
d'Obrokensko ,  où  Pierre  étoit  alors  avec 
£i^dQ](iç  Lapuchk  »  qu'il  venoôt  d'époufer 
aontre  le  gré  de  la  Régente*  C'en  étoit  iak 
de  la  vie  de  ce  prince  ^  fi  deux  Strélits,  qui 
eurent  boneur  de  ce  parricide  »  ne  fe  Cdr 
fent écartés,  iàns êtr^ apperçus de leucs ca* 
Xïm^çs^  &  n'eurent  averti  le  Czarda  dan- 
ger qui  le  mehaçoit.  11  eut  le  tems  de  *& 
uuver  dans  le  monaftere  de  la  Trinité^  foa 
si^yh  ordinaire ,  loriqu'on  en  vouloît  à  fes 
jOHTS.  Les  conjurée  sirrîveretil  peu  de  tems 
apr^;  fic^fe  voyant  décoi^verts  »  ils  fe  reti- 
rèrent déièipérés  ^  avec  les  remords  da 
crîipç  &  la  OFWlie  du  fiippfice^  Pierre  en- 
vaya  ordre  ajuc  pà^ao»  Galitrin  >  &  au  àaé: 


mr^m^^"^"-*^ 


..*  Ik  étaient  à  MofoMi»  et  que  font  kfhait 

%^.  à  Couftimfaiople. 
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^€$  Sff ëBte  ûe  rémi  fe  ttattirtt  ;  iiïâK  îb 

reÂTetent  fôtis  dfffëreiis  pfétetfe^.'  Sic^re, 

sffltt'mée  potif  élFe*  Stfrcmf  fbhamâm ,  eut 

♦ecoûr»  Étr  pnficé  îtM ,  &  le  ptia  cRwter- 

^fér  fon  àiSrtotité  pdui»  feire  nlértf é  fe$  a^ 

vnés  bas  àut  foklites.  Elle  engagea  méttié 

Vëpoûfe  de  ce  firfhlcé,  à  Jdhtdre  fes  jmeteS 

«ttJE  ietiMé  ;  trtai?  I^afi  répondît  !  i<]età 

^  yeux  pôitit  me,  rtfflet  de  cette  âfeî^e.  Stf- 

^  phîe  ef^  ma  pfopre  ftetr  ;  Mais  ^e  a  It 

frma!  agi ,  i  régàrti  de  fteite ,  (jU^efle  né 

»^  méritç  plttt  ttotte  eftitflé;  & ,  iïl  Vôu$ 

^  ârriYôit  i  ^ôu^itt^ihe  dé  pàYléf  inal  dfé 

$r  mon  frère  >  je  Vp*  te^afraétâS  eoittiùé 

)»  notre  eittiertrie.  C*ëft  de  ftfr  que  dépend 

»  t6ut  lebfenf  dt  PÉrat ,  qui  doit  m^éti^e  plûi 

^  cher  que  ma  feiinirteôf  qwe  tha  foé^      ' 

-  '  Sophie ,  qtMîqti'efftayrfe  de  f owge ,  crut 

en  tmpofef ,  'ett  éàknt  ittêttr  fé  chef  des 

Serélîts,  &  liVfa  fetrtfe  lë^triâfel  de  fa  Juf- 

éce  rhcfiWrtie  <|ùrf ftSô*  iiï(Wtt#le  ptu<  ém- 

preflK  &  !e  p/his  af  deAt  *  ktirit  ioti  ambition 

^fes  fureurs.  Elle  fe  rendit,  en  mémetems^ 

au  tnonaftere  de  la  Trinité ,  pour  implorer 

la  clémence  de  fen^^e^  J^lle  étoitàpeine 

à  moitié  chemin  ^^tp^é  le  Czar  Pierre  lui 

fit  défendre  Tapproché  du  monaftere,  avec 

ordre  de  retourner  à  Mofcou.  Le  chef  des 

Strélits  périt  fur  un  écha&ud  ,    après  avoir 

décbré,  dans  les  tourmens  de  la  queftion , 

tous  les  complices  de  fon  crime.  Sophie  y 

F..  *       ^ - 
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tenoit  le  premier  rang  :  auffi  cette  prbicefr 
Ait-elle  reléguée  dans  un  monaftere.  B»- 
ntz  Galitzin  obtint  que  fon  coufin  ne  6ài' 
joit  point  de  fùpplice  ignominieux  :  on  le 
contenta  de  l'exiler  avecfes  parti(àii%  j^xor 
Tavoir  dépouillé  de  tous  fes  biens  <fm 
étoient  immenTes.  Sa  fèntence  étoit  coo-, 
çue  en  ces  termes  :  «  Il  t'efi  ordonné  {or  ! 
9f\Q  très- dément' Czar,  de  te  rendre  i 
I»  Karga,  fur  la  route  d'Arcangei  9  àcfj 
H  refter  le  refte  de  tes  jours.  La  bonté  er- 
$f  tréme  de  Sa  Ma)efté  t^accorde  trois  foos 
I» par  jour.»    On  écarta  tous  ceux  qtà 
avoient  paru  attachés  aux  intérêts  de  So- 
phie ;  &  Pierre  revint  à  Mofcou  où  il  fiit 
reçu  par  fon  frère  avec  toutes  les  démonP 
trations  de  la  joie  &  de  Tamitié.   Dés  ce  | 
moment^  Ivan  lui  abandonna  le  foin  du  gou- 
vernement 9  &  ne  fe  réferva  que  le  pou-  t 
voir  de  mettre  fon  nom  dans  les  aâes  pu- 
blics. C'eft  à  cette  époque  que  commence 
proprement  le  règne  de  Pierre  le  Grand» 
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PIERRE  I^  dit  Le  Grand. 

DEs-  peuples  groffien   &  fauvages^ 
arrachés  maigre  eux  à  Tignorance 
&  à  la  barbarie;  des 'contrées  incultes  Sc 
défertes ,  enrichies  par  le  commerce  &  par 
l'agriculture  ;  des  forêts  antiques  &  maré« 
cageufes ,  changées  en  vtUes  fuperbes  »  en 
"pwis  fomptueux;  la  valeur  fiibftitnée  à 
Taveugle  férocké  ;  la  potitique  au  defpo- 
tifine  ;  la  raifon  même  aux  préjugés  :  tel* 
les  font  les  merveilleu(ês  métamorphofès 
qu'opéra    le    génie  hardi  de   Pierre   lo 
Grand.    Ce  prince  triompha  de  tous  les 
obftacles  ;    &c  jamais  légifiateur  n'en  eut 
de  plus  grands  à  furmonter.  Efclaves  opi* 
niâtres  de  leurs  uiàges  bariiares ,  lesMoi^ 
covites  fermèrent  long-tems  les  yeux  à  la 
lumière   des  fciences  &c  des  arts.    Plu- 
iienrs  même  de  ceux  que  le   Czar  en- 
voyoit ,  pour  fe  polir  &  pour  s'humani- 
fer,  dsms  les  différentes  contrées  de  l'Eu* 
Tope ,  fe  iàifoîent  gloire  de  n'y  rien  ap- 
prendre ;  &  l'on  en  vit  un  à  Venife  y  qui 
demeura  quatre   ans   enfermé  dans   une 
chambre  pour  avoir  le  fingulier  honneur 

Fiij 


&  fà  ftupidité*  *' 

Cette  même  année  ^  fe  fit  un  célèbet 
traité  de  fa»  )k  iTalliûce  £nlre  les  Rvâes 
&  les  Chinois.  Les  premiers  s'étoient  en- 

Î)arés  de  la  Dwri^  »  pforyÎQQ?  fîtuëe  en&e 
a  Sibérie  &  la  grande  Tartane  ;  &c  ^  ponr 
$'(»!  aflftirer  la  poAS^Açin  »  ik  avoîenr  âff 
fertito  b  viHe  d'Aibmii»  un  la  n>iife  it 
ISbéri?  à  Pdpfi*  Les  Chinois  n'avoîcntos 
vu^&ns  omme»  les  p^catHions  ^  ftades. 
Os  aMqvorent  cett^  pbce,  en  :i6B49  &  s'en 
i«»ifiifem  maîtres,  u  covr  «te  Mdfisom 
kivita  rempef eur  de  la  Ckîae  à  tennîacr 
lems  différoiMk  i  f amiable.  On  nomott, 
de  part  &  d'autre ,  4e$  mimftres  plémpoi^ 
fmtiaires.  Les  ambaflfadeiirs  de  la  Ghiiie 
nieaerent  avec  &m  une  fiiite  de  dix  oûllc 
iU>mÊmes  :  ceuK  de  Ruffie  fe  firent  auffi  ac- 
jcan^gner  par  un  déuohienient  caafidénh 
Ue ,  qitf  Laur  éit  véh  pour  les  défendre 
contre  les  attaques  dos  Tartar«s.  Ce  ikt*ii^ 
dit-om  »  4a  premier^  amhatfàde  &  k  pce- 
«ier  tnké  de  paix  que  fiient  les  Qàr 
•«ois  ,   depuis  il  foadasian  fi    andouie 
•de  leur  Empire.   Le  congrès  ft  tint  fous 
des  tentas ,  au«  envkons  de  Nârfiiiuiskoîy 
capitale  de  la  Dautie.  U  bit  arrêté  que  les 
.  Chinois  abbatroient  les  fortificatîoas  de  la 
viHe  d'Âlbazin  ^  &  qua  las  fiufles  garde- 
.  voient  les  fotAs  qu^iU  avaient  du  càté  de 
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Poccldeift.  On  décida  qiM  la  rivière  de  Goi^ 
bkza  f  qui  fe  jette  dans  la  Stika,  feroîr,  dtt 
côté  de  Torient ,  les  Umites  de  ta  domaia» 
tien  Rufienney  &  qa'dile  feiN>ic  bornée  ^ 
vers  i'occîdettt ,  par  le§  dciieiis  qui  ùmt  à 
la  gauche  du  fleuve  Amur.  Les  deux  ii»« 
tîcKis  convmreni  auft  de  la  Eberté  du  com^ 
laeree  entr^elles  *•  Ce  taki  célèbre  fut 
cedî^  en  latin  »  du  c6té  des  QiincMs  ^  par 

]*  Les  Keffn  fimc  lefeui  peuple  dt FEunipé  i 
qui  trafique  par  terrd  avec  les  Qiînûifc  IW  stet* 
tent  trois  ans  à  fe  rendre  dePétersbourg  àPekim^ 
hj^  négocier  &  à  revenir.  La  caravane  pafTe  par 
Tobokk,  capitjdedelaSi>érie:  elle  tourne  en- 
futte  par  le  pays  des  Tongous ,  traverTe  le  lae  Baô- 
fcal,  &  le  dmrt  qui  conduit  jufqu*à  la  grande 
SBiira9te.   Un  Mandarin  Chinois,  k  la  tètt  dé 
troia  9U  quatre  ccat  fddats  y  la  reçok  dafts  le 
dtfert,  &  re&orte  ^qu'à  Pekia.  Les  Riifles,  anv 
vés  dans  cette  ville  ^  n'ont  pas  la  liberté  d'atter, de 
venir  &  de  vaquer  à  leurs  affaires  :  ils  ibnt  ren- 
fermés dans  une  maiiba  oit  on  les  garde  à  vue. 
QBand  lesQiinoîs  croient  qnll  enr  eft  tenis,  'A 
leur  portent  du  thé  ,  iMipeud?or,desM0i  ûmm^ 
de  vieilles.  étoiFes ,  des  pagedes ,  de  fau  portebnae 
de  la  plus  vile  d^ece  »  &  puis  ils  leur  ibubai- 
tent  un  bon  voyage.  De  retour  en  Rui&e  ^  ces 
inardùutdifts  fe  vendent  dans  un  encan ,  auquel 
aiBAB  le  Caar  ou  la  Czarine;  Souvent  elle  hk 
une  offre  ;  &  il  eft  pera^  à  tous  fes  fiiiets  d'ett- 
chéric  fiir  ette»  Chacwi  veat  «pie  fon  liom  fine 
crié»  dans  ces  drcoaftaoces-;  Se,  qoaadii  skfayé 
quelque  cKoft  fort  cber ,  il  ilmagine.que  ùl  jour- 
née eft  bien  employée. 
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deux  Jëruites,  l'un  Portugais  ,  &c  t'aûlr 
Ftaoçois  y  nommé  Gtrbillm  ;  &c  cie  la  part 
<ks  Rufles ,  par  un  officier  AUematid.  La 
{Chinois  &  les  RuiTeS'  s'accordèrent  à  126- 
fier  leur  paix ,  en  ces  termes  remarcpjahles: 
M  Si  quelqu'un  a  jamais  la  penfëe  fècreere 
M  de  ranimer  le  feu  de  la  guerre  ,  ncm 
»>  prions  le  Seigneur  fouverain  de  toatss 
m  chofes ,  qui  connoit  les  cœurs  ,  de  puair 
H  ces  traîtres  par  une  mort  précipitée,  h  Le 
pdÀié  fut  gravé  fur  deux  gros  marbres ,  qâ 
furent  pofés  pour  fervir  de  bornes  aioc 
deux  Empires* 

V!K»[  1690.  ]«^ 

*    Ce  fiit  vers  ce  tems ,  qu'arriva  Tépoque 
'de  la  fortune  finguliere  du  ùlvou  du  Cor, 
le  célèbre  Alexandre  Menzikof.   Un  jour 
que  Pierre  le  Grand  étoit  à  table  avecfes 
courtifans,   il  entendit  un  jeune  garçon 
patiffier ,  qui  annonçoit  dans  les  rues  ià 
marchandife  avec  des  propos  joyeux.  Pierre 
]ie  fit  appeller  y  &  Tinterrogea  pour  s  amu« 
fer.  Le  jeune  homnre  répondit  £ins  em« 
barras  à  toutes  les  demandes  du  monar- 
que. Le  Czar,  charmé  de  fa  bonne  mine , 
oc  deTaifànce  de  Cts  manières ,  conçut  une 
bonne  opinion  de  lui,  Ôcréfolut  de  l'avan- 
cer. Il  le  fît  entrer  dans  la  compagnie  de 
Lefort,   où  Menzikof  fe  difHngua  par  & 
conduite  &  par  fon  adrefTe  dans  tous  les 


exercices  âe  la  guerre.  Pierre  le  rétira  bien- 
tôt des  bas  emplois*,  pour  Télever  fucceA» 
iivement  aux  premières  dignités  de  Tar- 
mëe ,  &  aux  places  les  plus  diitinguëes  de 
l'Etat.   Le  Czar  Teftimoit ,  &  lui  donna 
toute  ùl  confiance.    Il  en  fit  fon  ami  de 
cœur ,  (on  confident ,  &  le  difpenfateur , 
en  quelque  forte^de  fes  grâces.  C'ëtoit  Men- 
zikof  qu'il  chargeoit  de  le  repréienter  par 
l'extérieur  de  la  grandeur  &  de  la  magnifi- 
cence. Ce  Êivori  parvint ,  par  un  chemin 
l'apode ,    au  commandement  des  armées, 
^ont  il  s'acquitta  avec  diftinâion.    11  fut 
généraliffime  des  troupes  ,  gouverneur  de 

frovince.  Il  eut  le  titre  &c  la  dignité  de 
rince  ;  &c  fa  faveur  fubfifta  dans  fon  plus 
haut  degré,  pendant  tout  le  règne  de  Pierre 
^  Grand 

-  Le  Czar  fut  foflicité  par  l'empereur  Léo- 
pold,  de  prendre  les  armes  contre  les  Tar^ 
tares.  Pierre-  iàifit  avec  empreflement  l'oc-* 
cafion  de  recueillir  le  {ruit  de  la  nouvelle 
difcipline  qu'il  avoît  mife  dans  (es  troupes. 
LesRufTes  s'avancèrent  vers  Azof;  &r,lor{^ 
qac  ce  prince  commandoit  celles  qui  fai«* 
feient  lefiége  de  cette  ville,  Ivan,  fon  frère, 
fit  vœu  d'aller,  à  pied,  dans  un  lieu  de  dé- 
votion ,  fitué  à  dix  lieues  de  Mofcou ,  s'il 
en  revenoit  (ans  aucun  malheur.  Pendant 
rabfence  de  fon  frère  y  Ivan  vifitoit  fouvent 
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les^glifes,  &  Êufint  beascoiip 
H  ëtoit  malade,  &  horsd'itar  de  <{iBtCerl0 
lit  9   Ior<q«Vfi  lui  antion^  fe  retour  Ai 
Czv.  11  rembraffa  tendrement ,  fie  lui  Sn 
»  Dieu  doit  loué  «  mon  fiere  !  Je  ▼ous  rc» 
Mvob;  & )e meors  content  &  tran^iiitlc. 0 
Il  noutyl  en  effet  bientôt  après,  loiflàntit 
Czar  Pierre^  feul  podefTeur  de  FEmpiM  df 
Rttffie.  Le  prkice  Ivan  n'ent  point  dttm^ 
tmt  mâle;  mab  il  fut  père  de  tros  prm* 
Ceffes.  L'aînée,  nommée  Cadumu^  éjfoahf 
dans  la  fuite»  te  dite  deMeckelboorg.  kmm^ 
k  féconde ,  devînt  dudiefie  de  Couvhsdq 
&  enfuite  impératrice  de  Rufic^  Lsi  ooh 
fieme  eft  morte  dansr  le  cél3>at. 

Les  Ruflès  n'ayant  jamais  fait  àa  Bigs^ 
celui  d*Azof  oefiit  potnt  d'abord  heureux. 
Un  Dam2ickoi$ ,  nommé  ^a^  ,  dkigtcMt 
fartiUerie  Mofcovite ,  fiaus  le  eomnaoA^ 
ment  d'un  général  Prufiien.  Cebud^  Fajemt 
condamné  à  la  baftonnade  pour  mielne 
faute  commife  contre  le  iêrvice  ,  Jacm  f 
pour  fe  venger ,  eocloua  le  canoi»  -,  fe  jeità 
dans  Aapof  ;  embrai&  h  relîeioii  Muftè* 
mane ,  &  défendit  teUemest  b  plaœ,  fm 
les  Ri^s  furent  contraints,  de  lerer  lefiége^ 
Le  printeuns  Aiivant ,  le  Gcar  y  combûfit 
Hoe  ai-mée  plus  cooâdérahle ,  &c  fat  plus 
i^ureux  dan»  cette  féconde  ezpédiciott.  U 


poufla  les  traywx  avec  vigueur ,  &  obligea 

les  Tyrcs  non-feulement  à  rendre  la  place  ^ 

mais  encore  à  lui  livrer  le  transfuge  Jacob. 

Tous  ceux  qui  s'étoient  diftinguës  pendant 

le  fiëge  ^  le  furent  également  dans  l'entrée 

triomphante  ^  qu'il  leur  pnép^uraà  Moicou^ 

danfi  le  goût  des  anciens  Romains.  Gêné* 

faux  9  oificten ,  foldats ,  tous  avoient  des 

couronnes  fur  la  tête.  On  célébroit ,  au 

bruit  des  inftrumens ,  leurs  noms  ,  Ieur$ 

raploits  9  leur  courage.  Le  gr»id-amiral,  6c 

le  commandant  des  troupes  de  terre,  étoient 

élevés  fiir  des  chars  magnifiques.  Pour  le 

Czar,  il  étoit^  fans  diftinAion ,  à  fon  rang 

d^officiery  reâifant  de  partager  des  }ion-7 

liieurs  qu'il  croyoit  n'avoir  pas  encore  mé« 

rites.  Le  transfiige  Jacob ,  qui  l'avoit  trahi , 

fennoit  la  marche  du  triomphe.   Il  étoît 

dans  un  chariot ,  ent^-e  deux  bourreaux  qui 

le  frapoient  de  verges.  On  avoit  dreiTé  une 

fiotieQce,  à  laquelle  il  fut  attaché  ^apcès 

evoir  fubi  le  fepplice  de  la  roue  ^. 


«Pl^-«^M«|» 


*  Rotfr  w^ter  rtonlaiÎQR  parmi  les  grands  da 
royaume  /  Pierre  le  Grand ,  à  re;xein{de  des  an- 
#et.C9«rf'4e  rSoropt  »  Cré»  de«  ordre&de  cheva- 
line, Û  y  fn  4  t9çi$  ep  Ruffie.  Le  fttmàm  eft 
jMiIw  4^^  Sfe  Afidr4 1  vu  eft  le  pattQn  dû  ps^ra.  Le 
.Qf^V  s'qa  4éçbir4  ue  çhçf  ou  k  graiw-eiaitre. 
JÙ9  ciiiev^il^n  pet«eof  »  pomr  cnfrqve  d»  leur  dt^ 

£'té,  «n^  çK>iy  de  S.  A^dré ,  avec  l'image  du 
Pt»  peJMtoà  «ne  «Kre  petite  croix»  e&iÎMii 
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L'année  ^  qui  fuivit  la  prife  d'Azof,   foi 
encore  glorieufe  à  la  Ruffie  9  par  I9  dé&kr 

ces  lettres  S,  A.  P.  R.'  c*eft-à-dire  faim  ^ndri; 
patron  de  Ruffie.  De  Pantre  côté  ,  eft   cette  16- 

Ende  :  Le  €{ar  Pierre  Ssmoderfcke  ,  c'eft-à- 
re  Conftrvateur  de  toutes  les  RuffitSm  Uam^ 
fiipérieur  de  la  croix  eft  furmoaté  d'une  coo- 
ronne  fufpendue  à  un  anneau  d'or  ,  8c  ibuteone 
par  un  cordon  de  foie  blanche:  dans  les  trois  an- 
tres angles  de  la  croix ,  eft  une  aigle  à  deux  t^ 
tes  9  chargée,  en  ceeur ,  d'un  cavalier  armé  ,  êi 
terraflant  un  dragon  ;  ce  qui  forme  lt%  armes  m 
TécufTon  de  Mofcou. 

Le  fécond  ordre,  qui  eft  commun  aux  fesmes 
comme  aux  hommes ,  eft  celui  de  fainte  Cathe- 
rine, établi  en  llionneur  de  llmpératrice ,  fêmine 
^e  Pierre  le  Grand  ,  qui  fauva ,  par  fes  confeîis  Sl 
ià  conduite,  l'armée  Ruflienne,  que  les  Turcs 
tenoient  bloquée  près  des  rives  du  Pendu  La 
marque  de  cet  ordre  eft  une  médaille  garnie  de 
dîamans  ,  fur  laquelle  l'image  de  fainte  Cadie- 
rine  eft  repréfentée ,  &  qui  eft  fufpendue  à  un 
large  ruban  blanc  y  que  Ton  porte  en  écbarpe  lur 
répaule  droite  ;  &  fur  le  côté  gauche  de  l'efto* 
ïnac,  eft  une  étoile  en  broderie  ,  fur  laquelle  on 
voit  une  croix  avec  cette  devife  :  Par  ramour  & 
la  fidélité. 

Le  troifieme  ordre  de  chevalerie  eft  cdnî  db 
S,  Alexandre  de  Neuski ,  que  Timpératrice  Ca- 
therine inftitua ,  en  1725.  La  maitpe  de  cet  or- 
dre eft  une  croix  d'or ,  a  huit  branches ,  fur  la- 
quelle eft  la  repréfemation  équeftre  d'Alexaadie 
Neuski,  ancien  prkice du  pays,  &  que  TEdife 
-Ruffienne  a  nûi  au  nombre  des*  Saints.  Les  oe* 
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£es  Tartares.  Le  Czar  dut  cette  viâoire  k 
Mazeppa,  chef  des  Co(aques,  dont  la  for- 
tune fiîguliere  mérite  d'être  connue.  Ma- 
zeppa  y  gentilhomme  Polonois ,  né  dans  le 
pal^inat  de  Podolie  »  parvint  à  cette  for- 
tune ,  par  les  moyens  même  qui  fembloient 
devoir  Ten  éloigner.    Il  fut  d'abord  page 
du  roi  de  Poloene.    Il  étoit  d'une  figure 
gracieufe;  avoit  des  tsdens  »  unefprit  orné^ 
.&  du  goût  pour  la  galanterie.  Se%  intrigues 
amoureufes  avec  une  dame  de  fa  nation 
attirèrent  fur  lui  la  colère  d'un  grand  (êi* 
gneur  offenfé  ^   qui  le  fit  attacher  fur  un 
cheval  fougueux  ^  &  le  laifla  ainii  errer  k 
l'abandon.  Le  cheval,  qui  étoit  de  l'Ukraine^ 
y  traîna  cet  homme  fànglant  &  défiguré; 
l)e$  Cofaques ,  émus  de  pitié ,  délivrèrent 
le  malheureux  Polonois  ;  &,  par  leurs  foins 
of&cieux ,  ils  le  guérirent  de  fes  bleiSTures* 
Mazeppa  s'attacha  à  fes  bienfaiteurs  ;  fe  dif- 
tingua,  en  différentes  occafions,  par  fon  cou- 
rage 9  &  fe  rendit  recommanoable  par  le 
bonheur  de  fes  armes ,  dans  plufîeurs  en- 
treprifes  contre  les  Tartares.  Enfin  le  chef 
des  Cofaques  ayant  été  dépofé,  en  1687^ 
toute  l'armée  le  nomma  d'une  voix  una- 


vafiers  portent  fur  le  côté  gauche  de  la  poitrine  ; 
une  étoile  à  fanit  pointes ,  entre-tnêlée  de  rayons 
brodés  en  argent.  Elle  eftindnoiitée  d^me  coq** 
roone  impénale» 
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nîtne  pour  la  commander  ;  St  le  peuple 
le  choifit  pont  être  SoUTcnim  <îe  l*Ujcrattnft 
Le  C2af,  fie  potrvânt  réMct  atfMe^db 
s^inàmre  pair  lii^ttiéme  de$  arts  qa^d  votf^ 
lok  établir  dans  û  pairie ,  fe  propofir  de 
iroyager  tn  ^mpte  particulier,  &  ft  mStl 
k  fuite  de  fe»  propres  amfaafîàdeitrs.    At- 
tiré en  Hollande ,  il  alla  s'étabHf  datas  les 
chantiers  dé  k  rëpubfiqtie  ;  fe  fit  inscrire 
dans  k  nombre  des  châo^miei^ ,  fe  nour- 
ti&int  9  s^habdlaTit,  tfartailliint  comme  éuXf 
les  interrogeant,  écoutant  leurs  în{lniéUoii% 
&  confhinÊmt  dés  vaiiTeaux.  La  Holhmde 
iccordoit  èes  diffiné^rons  honoraMés  â  ies 
aonba^cms  ^  )2Mdis  que  le  Sôtrrexaîn  ^ 
ùni$  le  nom  de  ffiéAre  Fient  y  étôît  dbis 
«n  village,  occupé  comme  un  mertén^e^ 
^  des  ouvrages  groffier$  &  fâtiguans.  Mâs 
le  myftef  ê,qsi  eitveloppok  ce  grandliohniie 
feus  le  Ycttk  d'un  fimpfe  art&n ,  fitt  traAi 
jar  «i  Holkndois  qui  re^irt  des  let&ies 
de  Rifffie.  Le  Czar  s'apperc^ut  bientôt,  à  h 
contf:»me  de  ft%  compagnons  ,  &  à  leur 
rdpeâr ,  que  fon  rang  ne  leur  éfoît  ptts  îo- 
côiftui.  W  ne  trottvoitplus  en  eux  b  même 
franchîfe  fif  k  même  liBeifé  pour*  hif  en-' 
feigner  Se.  lui  commander  €»q^y  a¥eil 
à  éire.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  eût  égard  à 
fpn  rang.  :  il  demanda  d'être  tMJOttiJi  tiailé 
comme  ttaàtamSmet^  ^  le«r  amiêc  fefff  ca- 
marade. 


*:    Ce  fut  dans  fts  voyages ,  que  le  Czar., 
feupant  avec  Ton  &vori  Lefbrt ,  tira  fépée 
contre  lui«  Il  e^  vrai  que ,  revenu  à  lui« 
méme^  il  ne  témoigna  pas  moins  de  re* 
grct  de  cette  aftion  violente  &  emportée  ^ 
^pie^iians  une  occafion  femUable,  en  avoii 
ttiomtré  Alexandre  le  Grand  ,  du  meurtre 
de  Clytus.  Pierre  demanda  pardon  it  Le- 
fbrt ,  &  fe  reprochoit  à  lui-même ,  avec 
mmertttme,  de  ce  que,  voulant  réformer  foti 
peuple  y  il  ne  pouvoit  pas  fe  réformer  fad^ 
même. 

•■  -  • 

'  Etant  en  Hollande >  Pierre  dSk  vcnr,  £ms 
cérémonie  it  Utrecht  &  à  b  Haye ,  Guik 
bwne ,  m  et  Angleterre.  II  affifta  enfcnte^ 
comme  fimple  fpcftateur,  â  Fentrée  de  fes 
poprcs  ambof&deurs ,  ftc  ^  leur  audience. 
be  retour  à  AtÉRetiMi ,  i!  reprit  (es  pre- 
imetes  occupations  ;  acheva  de  fes  msmtt 
im  vaiffeav  dé  ftnante  pièces  de  canon, 
kfvLÎi  avoit  coitimencé,  &  le  fit  partir  pouf 
H  port  d^Aitànget.  I>e  ta  Hollande,  ce 
pfince  pafl&  en  Angleterre ,  toujours  k  h 
ffMt  de  ion  -ambamde  ;  &  fà  manière  de 
Ime  (ut  h  même  qcTà  Amfterdam*  On  lui 
avoic  préparé  un  hfttel  magnifique  ;  mais  il 
h  quitta  pour  aller  feplaeer  près  du  chantier 
<la  roi.  n*  for^k^  de  grand  matin,  pour  aller 
^entretenir  artec  les  entrepreneurs  &c  lei 


•ij 
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ouvriers ,  de  qui  il  recevoît  des  leçons  poâ 
la  conftruâion  des  grands  bâdmens.    Le 
roi  d'Angleterre  lui  donna  le  ipeâacle  dW 
combat  naval  ^  &  lui  fit  préfem  d'un  yacfar 
de  vingt*cinq  pièces  de  canon.  U  permît  à 
pluiîeurs  de  Tes  fujets^  habiles  dans  les  icîe&- 
ces  &  dans  les  arts ,  de  fuivre  la  lorcme 
que  le  Czar  leur  propofoit  II  alloît,  comme 
un  habitant  ordinaire ,  dans  les  jeux,  dans 
les  cafés ,   aux  fpeâacles ,   dans ,  les  lias 
d'afTemblée ,  portant  par- tout  le  génie  d^ob* 
fervation,  qui  lui  faifoit  étudier  les  mœoo» 
les  uiàges ,  les  loix  Se  Tinduifarie  des  peu- 
ples. 11  prit  à  fon  fervice ,  ou  plutôt  pour 
fon  maître^.  FerguiTon  «   EcoiTois  ,  bon 
géomètre  ,  qui  établit  rarithmédque  en 
Ruffie  y  où  Ton  ne  fe  ièrvoit  aupaiavaeC 
que  de  la  méthode  Tartare  ,  de  comptes 
aVec  des  boules  enfilées  dans  du.  fil  dV- 
chal.  Pierre  fit  à  Londres  un  traité  pout 
établir  en  Ruffie  le  commerce  du  tabac  ^ 
malgré  les  repréfentations  du  clergé  Mo^ 
covite>  quivouloit  en  interdire  IVage.  Il 
a  été  un tems  où  letafarac  étoit  fort  corn* 
mun  en  Mofcovie.  Le  peuple  fumoit  cou* 
idnuellement  ;  mais  la  néceilué  d'avoir  tou- 
jours du  feu  pour  allumer  fa  pipe ,  caufoîc 
de  fréquens  incendies  :  d^ailleurs  les  évê-; 
ques  trouvoient  qu'il  étpit  indécent  d'inr 
teûer  les  images  des  iàipts^.  que  lesRufTes 
ont  toujoXirs  dans  leurs  maifom  ^  par  Fodeur 

de 
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âela  fumëe.  Ces  deux  raifons  firent  défendre 
le  tabac.  On  fendoit  les  narines  ;  on  iaifoit 
Ibtiflnr  la  peine  du  fouet,  appelle  knout ^  à 
quiconque  étoit  convaincu  aen  avoir  vendu 
ou  acheté.  LeCzar,  plus  éclairé  que  foii 
clergé  j  en  introduifit  le  commerce  dans 
fes  Etats. 

Pendant  le  féjour  que  Pierre  le  Grand 

fit  à  Vienne ,  l'empereur  Léopold  renou- 

vella  pour  lui  l'ancienne  fête  de  l'Hôte '& 

de  l'Hôteffe  ,  qui  n'avoit  point  été  en  uûge 

durant  fon  règne.  Cette  fête  eft  ainû  dé^ 

crite  par  M.  de  Vohaire  :  «<  L'empereur  eft 

»  l'hotellier  ,  Timpératrice  ITiôtelliere»  Le 

f>  roi  des  Romains ,  liss  archiducs ,  les  ar- 

>>  chiducheifes  font  d'ordinaire 'les  aides ^ 

»  &  reçoivent  dans  Fhôtellerie  toutes  les 

y^  nations  vêtues  à  la  plus  ancieifne  mode 

>»  de  leur  pays.   Ceux  cjui  font  appèOés  à 

»»  la  fête  ,   tirent  au  fort  des  billets ,   fur 

>»  chacun  defouels  eff  écrit  le  nom  de  la 

M  nation ,  &  cle  la  condition  qu'on  doit  re^ 

»  préfenter.  L'un  a  un  billet  de  Mandarin 

H  Chinois ,  l'autre  de  Mirza  Tartare  ^  de 

»  Satrape  Perfan ,  ou  de  Sénateur  Romain*. 

>»  Une  princefle  tire  un  billet  de  jardinière 

y^  ou  de  laitière  ;  un  prince  eft  payûn  ou 

>»  foldat.  On  forme  des  danfes  convena* 

n  blés  à  tous  ces  carafteres.  L'hôte ,  Phô- 

>»  teife  6c  fa  famille  fervent  à  table  :'  telle 

f^  eft  l'ancienne  inftitution.  Mais^  dans  cette 
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p  pcqifipn f  le  roi  4e$ Roiiiaia$ ,  JoGefk: 

i^Ùh  com^eiTe  de  Trpnui  »  reDréièntercfli 
^  les  9^çif ns  Cgyptiçm.  LVcnid.ilc  Ow- 
n  1(2$  &  1?  çpmteite  4e  Valftein  iiguroictf 
1^  1^.  flarond?  du  tem$  de  Charies-Quiot 
n  t'arçbidliçbçiTe  M^m*EUz^^  ,  &  k 
>>  comte  de  Tiaun ,  étoient  en  Tartate^» 
^  yarchiduch^fle  Jofepbine,  ^yw  l^ôunte 
n  d«  Yorlrf»  •  éjoiçpt  i  la  Pcrfanç;  I  ardi 
^  4uch^fle  Marie- Anncif  &  le  prince  Mn* 
yi  milî$!Ti  dç  HanPwe  p  en  payÊuiç  d^  I9 
>^  l^prdhHollîWKle*  Pierre  \e  Gi:^4  sTa- 
n  bUU  en  psyiàn  de  Fiife  ;  $c  en  ne  iû 
l>  pdrei&  la  pn^obp  <{u'en  cette  qMaK^ ,  eo 
n  lui  par|«Ml  tQuîouK  du  gram  Cçai  dç 
)»  Ruuiç.  ^ 

Pierre  ii)t  p|)|igi  de  reqoncer  à  lès 
voyages»  Se  de  retpMm^r  en  Ruffie  ou  ^ 
pr^epde  devenpit  abfolyment  néceffiûxe  » 
p^rce  m^%  reçi^t  la  npuvelle  d^ine  fedir 
tjon  élevée  d^uis  ifi?s  Et^ts.  Cç$  troiiib/e$ 
étpient  fSQCoi^e  p^cités  p^r  la  prince^e  So- 
phie »  qvi  9  du  fond  de  fon  cloître ,  avoir 
{)rofi(é .  de  l-éloi^iKmi^nt  du  Czar  ,  pour 
bulever  contre  mi  les  $trélits ,  &c  une  pr- 
tie  de  la  nobleife  Mofçovite.  Cette  nixUce 
s'çroit  Semblée  ^  dân$  le  de^ein  de  s'op- 
pofer  au  retour  du  iponarque ,  qui  «y<Mt» 
dlfoit-elle,  violé  les  uTages  du  pays,  e? 
allapt  s'inftruire  chez  les  étrangers,  Pierre 
partit  recretteQteQt  de  Vienne  j,  ^  j|  arrivé  i 


M<)tc(m  y  il  punît  da  mort  ks  pl«s  tnutini» 
Plus  de  deux  mille  Strélits ,  tant  offiden 

rfeldats  9   furent  mis  i  mort ,  autour 
murs  as  la  ville.   Chaque  juge  eut 
ordre  d'être  Texécuteur  de  &  femence» 
Le  Ctar  lui*niéme  ^  &c  plufieurs  feigneurs 
de  &  cour  9  coupèrent  la  tête  à  une  muki- 
tudè  de  criminels.  Son  ami  Lefort ,  long« 
tems  follicité  de  prêter  fon  bras  à  une 
exécution  Ci  révouante  pour  nos  mœurs  ^ 
eut  bien  de  la  peme  à  s'en  défendrez 
Les  oorps  des  Striélits  exécutés  k  mort^ 
refterent ,   deux  jours ,    apoêis  ûvp  les 
grands  chemins  ;  &  Ton  éngea  des  co* 
lomnes  oà  le  ctiifie  6c  le  châQment  forent 
gravés.  D'autres^  avec  leurs  femmes  8c 
leurs  enÊins ,  fatmk  difperiës  m  SSbériew 
Le  corps  ender  dé  ûtte  milice  (âf  caflRé^ 
&  fon  nom  aholi.  DansiSes  pteitliéri  tmn& 
ports  de  fa  colère  ^  lé  Czar  vouiott  ftdie 
mourir  h  princefie  Sophie  ;  mats  Lefort 
employa  ton  crédit  poiir  lui  infi^f  dea 
fentimens  de  ctémeilide;  Pierre^  voir  fii 
Ibair,  dans  rintenoon  de  Facca|>lef  de  re» 
«bcbes  ;  nuus  cjeiie'  femme  coupable  (çur 
fi  bien  emprunter,  devant  fou  frère ,  le  ton 
de  Fâhiidé  &  de  llnnocence ,  cfuMle  flé^ 
datée  piiace,  6c  ratcenèrit  )uf^tt^aux  ta^ 
mes.'  .    .  .;  i  "  '    . 

Loiique  le  adffie  rot  tendu  k  rEtaf  : 

Gij 
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Pierre  travailla  à  perfefHonner  (a  mamnel 
dont  il  avoit  été  le  créateur  en  Ruffie.  1 
fit  conftruire  des  vaifleaux ,  animant  1er 
•ouvriers  par  fa  préfence^  fon  exemple  & 
jfes  largeues  ;  &  fà  flotte ,  la  première  fpfé' 
quipa  la  Mofcovie  ^   fut  bientôt  en  éa 
dé  Élire  voile«  Pierre  monta  un  navire  (b 
fécond  ordre  ;  &c  iliivant  cet  efprit  de  ivba* 
dination  dont  il  avoit  déjà  donné  revem^ 
pie  dans  les  troupes  de  terre  ,    il  voulm 
paiTer  par  tous  les  grades  de  la  marine.  Il 
(é  mit  d'abord   moufle   dans  le  vaiflieaii 
qu'il  venoit  de  bâtir ,  &  remplit  avec  une 
exaâitude  (crupuleufe  les  fondions  de  ce 
péniUe  emploi ,   aiùii  que  celles  de  tous 
les  autres ,  auxquels  il  monta  fucceflive- 
ment^  ^  par  degrés*  La  marine  étoit  /'ob- 
jet *  d^  prédHeâlon  de  Pierre  le  Grand.  Il 
avoit;  coutume  de  .dire  que  la  condition 
d'un  amiral  d'Angleterre   étoit  au-deflus 
de  celle  d'un  Czar.  11  ajoûtoit  qu'un  princcy, 
qui  a  d^  hommes^  peut  en  faire,  bient&t 
des  foldats  :  «  Un  laboureur ,  continuât- 
^  il-9  un  pa)r(àh  s'accoutument  fàbilement 
f>  aux  marches ,  au  chaud ,  au  froid ,  aux 
>»  fati^es  &  aux  exercices  militaires.  On 
*tne  crée  pas  ainfi  des  matelots  :    il  fuit 
M  Qu'ils' ay en t  été,  dès.  l'enfance,  habitués  à 
»lair  de  la  mer  9  à  un  autre  élément,  à 
H  une  nouvelle  efpecè  dé  vie*  Une  marine 
H  eft.doiic  la  feule  chofe  qu'un  grand  prince 
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f»  ne  pmfTe  pas  Êare  aiiëment »»  Onpeut 
dire  néanmoins  que  les  Rufles ,   fous  la 
conduite  de  ce  grand  homme ,  ont  forcé  ^ 
la  nature.  Chaque  année,  ils  font  des  cam- 
pagnes fur  la  mer  Baltique,  avec  des  efca- 
dres  de  ièpt  à  huit  vaiiTeaux  remplis  de* 
jeunes  gens  que  de  vieux  marins  inflrui- 
fent  ;  hc,  avec  le  tems ,  ces  élèves  devien- 
nent des  gens  de  mer.    Pierre  avoir  placé 
le  lieu  de   la   conftruâion  des  vaifieaux 
dans  ià  capitale ,  auprès  de  fon  palais  ;  &, 
après  qu^ils  étoient  lancés  à  Teau ,  il  auroit 
voulu  les  voir  pafler  au  milieu  des  tena(^ 
fès  &  des  bofquets  de  ùl  maifon  de  plai- 
iànce.  Tous  les  matins  ,  il  fortoit ,  de  très-» 
bonne  heure,  pour  viliter  les  chantiers ,  & 
s*y  arrétoit  une  ou  deux  heures ,  non  pas 
feulement  à  donner  des  ordres ,  &  à  exa-i 
miner  les  travaux ,  mais  à  icier  &  à  calfa- 
ter lui-même  ;  c'étoit  pour  fervir  d'exem- 
ple à  iès  fujets  qu'il  vouloit  rendre  ma* 
tins  à  toute  force»  DcUis  k  même  eiprit  ^ 
il  ordonna  qu'aucun  feigneur  ne  pût  venir 
à  la  cour,  ni  à  cheval ,  ni  en  carrbfle,  mais 
feulement  en  canot.  H  leur  enjoignoit  auffi 
de  ne  plus  paiTer  fiir  les  ponts ,  &  de  ne 
^averièr  les  rivières  qu'en  bateau ,  &,  qui 
plus  eft  9  à  la  voile ,  uns  fe  (èrvir  de  ra- 
mes. Le  Czar  fe  donnoit,  en  quelque  forte^ 
le  plaifir  de  naviguer  juiques  fiir  la  terre... 

I^endant  cinq  mois  de  l'année^  on  voyage 

•  ^>  ••• 
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en  tiaiiicfttt  fur  laNérau  Rerre  ^ai  éKnt  iUr 
fiire  mi  en  forme  «Fbfquif ,  avec  l^qu/di 
idiott&cvcnoîtfttrU  glace  à  ki voUe,  poitt» 
akifi  fes  ordres  de  Pétersboeig  à  Cronfta^t 
&  de  CioiiAad  à  Pétetsbourg.  Cette  nmt 
fA  flanquée ,  à  droite  &  4  gauche,  d*ue 
fofétde  peupliers  que  le  Cm  y  a  £tot  pi» 
ter;  &  il  y  ik  Cranfporter  des  provinces  mé- 
ridtonalesde  PEmptre,  de  tiombreufes  co- 
lonies d'oifeaux  de  toute  e^ece  ,  qui  nd- 
heureufementfont  tous  tnorts  dam  cespiqfs 
froids,  fims  y  laifler  de  poftérité.  Enfin  W 
Cnr  avoir  pns  une  tdle  affeéUon  pour  la 
mer  ^  qu'il  avok  coutume  de  dire  que  ce 
n'ëtoit.pas  de  nouvelles  terres  qu'il  »ibî* 
tkmiKMt  ;  qoe  peut-âtre  il  n'en  po£Kdoîf 
àé^  quetrop,  oc  qu'il  né  cherchott  que  do 
Fewu 

«I)K4  1700.]%^ 

Cette  année  (tit  te  comméncenient  cfes 
longaa  guerres  de  iHerre  le  Gfand  avec 
le  roi  de  S«ède^C)Kffle»XIL  On  n'entrera 
pasàcetégBvd  dans  beaucoup  de  dëtsàb;  ce 
qtt  peut  avoir  tappoit  à  ces  grands  objets^ 
fe  trouve  prefque  MfliMntnent  explîqiié 
dms  tes  Amcàom  SuiJèif$s.  ¥m6Ï  les 
évènemens  de  cette  guerre  un  des  plus 
remarouables  eft  la  pmè  de  Marienbourg; 
conquête  peu  importeaite  en  elle-même» 
sna»s  tt^ôil^we  m  Ruffie  ^  p»r  la  circonP 
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fsmeid^  ^t  fit  coniioître  àu  Czar  xmt  jéttné 
Uvonienne ,  qui  rëgtiâ  atée  ce  printé,  toûi 
Je  tioin  de  Catherine.  Elle  étbît  née  i  Au- 
;en  ,  ville  cTEftonie  ^  dé  pay(am  Y^àflàuj^ 
lu  colonel  fiofen  ^  &  perdit  fes  pai'eilÉ 
fort  )eune«    EHe  fut  éleT^  par  chalfMé  » 
^hez  le  clerc  de  (on  vfflage ,  ^iAlfiiitè  chei 
le  doyen  des  paAenr^  de  HhiiMbotrtg.  tJfi 
fergent  de  k  garnifbn  Fa^ok  obtenue  en 
mariage  ;  mais  cet  homme  difparut  au  fiége 
de  la  ville  y  le  jour  même  de  fes  noces  « 
fans  qu'on  ait  )amais  pu  icavoir  s'il  avoit 
été  tué  ou  fait  prifonnlef.  Le  prince  Men* 
zikof  9  qiû  vit  k  jeune  Lîvonienne  parmi 
les  prifonnieres  ^  la  titouva  trè»->olie  ;  la 
demanda ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  Tobte* 
nir*    Githerine  eut  alor»  occafion  d'être 
connue  du  Czar  qui  venoit  (basent  &c  &• 
milièremem  chez  Ion  Éivoti.  L'aire  la  côn- 
verfation ,  fefprit  de  cette  captive»  plurent 
beaucoup  à  ce  Souverain  qpr  »  dfjès  ce  ndo- 
tnenr»  prit  pour  elle  une  iadinadon  qiû 
alla  toujours  en  augmentant.  È&e  &  ren- 
dit il  agréable  par   ib»  Caraâere  ,    que 
Pierre  voulut  toujouïs  faVoir  auprès  de 
lui  ;   &  enfin  H  crût  nt  jpùuvoir  mieux 
km  que  de  faiToder  â  6  ft>i1utle  &  à  fon 
empire.  Ce  pritice  Pëpoufst ,  &c  tff  (ê&cîÙL 
toujours  du  choit  qujf  arvoit  fitît.  (Cathe- 
rine ufa  de  Pafcétïdant  qu^eflè  a^h  fbr  h 
Czar ,  pour  adoucir  ibti  cat^aâbte  empottë^ 

Giv 
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pour  lui  repréfenter  les  întététs  de  lâgUiâ^ 
ce  le  bien  de  fes  fujets. 

Lorfque  le  général  Czermetof  apprit  as 
Czar  le  déiàftre  de  fon  armée,  à  labaiailledb 
I^erva  :  «  Je  l'avois  bien  prévu  ,  dit  ce 
»  prince  ;  je  i^is  que  les  Suédois  auroor 
»  long- tems  l'avantage  fur  nous  ;  mais  enfia 
»  ik  nous  apprendront  auffi  à  les  vaincre*  « 

WIK*[x703,}ç^ 

A  Texemple  des  fondateurs  des   Empt« 
res ,  Pierre  le  Grand  voulut  donner  à  &s 
Etats  qu^l  avoit ,  pour  ainfi  dire,  renouvel- 
lés  ,  une  autre  capitale  ;  &  il  entreprit  de 
la  bâtir  dans  une  petite  ifle,  à  Tembou- 
chure  de  la  Neva  ,   qui  fe  décharge  dans 
le  golfe  de  Rnlande ,   où  elle  forme  un 
excenent  port.  Il  en  avoit  lui-même  trac^ 
le  plan  :   il  en  pre{&  les  travaux.    On  le 
voyoit  à  ht  tête  des  ouvriers.  II  les  encou- 
rageoit  ;  mettoit  la  main  â  l'œuvre  ;  &,par 
une  efpece  d'enchantement ,  il  fit  /brtfr  de 
terre  une  cité  floriflànte ,   la  capitale  du 
plus  grand  Empire  du  monde. 

Pierre  le  Grand ,  voulant  fîgnaler  (es  ar- 
mes par  la  prife  de  quelques  places  impor- 
tantes ,  divâfa  en  deux  corps  (es  troupes  y  aa 
^nombre  de  foixante  mille  hommes.  L'ua 
étoit  commandé  par  le  comte  de  Czerme* 
lof  3  qui  aifiéga  la  ville  de  Derp  en  Eftor 
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nS^ ,  &  la  prît  fans  une  longue  réiiftance* 
Le  Czar  alla ,  à  la  tôte  de  1  autre ,  former 
Fattaque  de  Nerva  dans  Tlngrie.  Le  géné- 
ral Hom ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  re- 
jetta  avec  mépris  la  propofition  qui  lui 
fut  faite  de  fe  rendre.  Pierre  outré  ordonna 
Faflaut.  Ses  troupes  s'y  portèrent  avec  fu- 
reur. Il  y  avolt  dans  cette  ville  trois  baf- 

tlons  fameux,  du  moins  par  leurs  noms; 

on  les  appelloit  la  viSolre  ^  ïhonncur  &  la 

flaire.  Le  Czar  les  emporta  tous  trois,  Tépée 
la  main.  Les  RxifTes  mirent  tout  à  feu  & 
à  faiig  9  malgré  les  déienfes  du  monarque. 
On  vit  ce  prince  courir,  Tépée  à  lam^n^ 
fur  fes  fujets  ,  pour  arrêter  le  pillage  &  le 
maflacre.  Il  arrache  les  femmes  des  mains 
de  fes  foldats.  Il  tue  deux  de  ces  emportés, 
qui  refufent  d*obéir  à  fes  ordres.  Ce  prince 
entre  à  Thôtel  de  ville  ,  où  les  citoyens 
tremblans  fe  réfugient  en  foule.  Là,  po£mt 
fon  épée  (ànglante  fur  la  table  :  ^  Ce  n'eft 
f^  point ,  leur  dit- il ,  du  fang  des  habitam 
I»  que  cette  épée  eft  teinte ,  mais  de  celui 
^  de  mes  ibldats  ,  que  j'ai  verfé  pour  vous; 
»  fauver  1^  vie.  »  Le  vainqueur  fit  enfermer 
le  général  Hom  ,  lui  reprochant  d'avoir 
été  la  caufe  de  la  mort  d  un  grand  nom^ 
bre  d'hommes ,  par  ik  trop  grande  réfi{^ 
tance, 

-^[i705f.]t^ 

\         Piertele  Grand, fe  trouvant  enUthus^j 
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nie ,  avec  Aagnfte ,  roi  de  Pologne  , 
gagea  ce  monarque  ii  prendre  te  camma^ 
demene  de  fon  armée,  &  Im  fit  propofir 
en  public ,  par  le  général  Moicovite ,  et 
nommer  à  deux  places  de  colonel  tFacan* 
tes.  Le  roi  de  Poloene  répondit   qu^(  ae 
connoifToit  pas  afTez  les  officiers  Ruffiem, 
pour  hire  ce  choix  avec  équité ,  fit  pria  k 
général  de  lui  nommer  ceux  qu^  croyéi 
ks  plus  dignes  dWçuper  ces  deiix  piacei. 
On  liû  défigna  le  prince  Menâkof,  &h 
fieutenant-colonel  Pierre,  c*eft-à-Âe^le 
Czar.  Le  roi  de  Pologne  dit  qu'il  connoiA 
iôit  le  mérite  de  Menzikof  ;  qu'il  lui  fcroà 
inceffirmment  expédier  le  brevet ,  mab  que 
pour  Tautre ,  il  n^étoit  pas  aflez  informé  de 
fes  fervices.    On  follicita ,  pendant  cfn^ 
ou  ûx  jours,  pour  le  Czar  ;  &  enfin  le  roi 
de  Pologne  le  fit  colonel.  ^  Si  c*étoit-li 
n  nne  comédie ,  dit  M.  de  Fontenelle,  eBe 
>»mériteroit  d'être  jouée  devant  fous  ies 
n  rois,  n 

Un  incident  manqua  de  rompre  Tunloa 

Îtti  étott  entre  le  Czar  Se  Aueufte ,  roi  de 
blogne.  C'eft  la  détention  oc  le  fupplke 
du  fameuiç  Patkul  que  Charles  Xil  fit 
expirer  fixr  la  roue.  Ce  gentilhomme  étok 
né  en  Livonie  ,  fiijet  du  roi  de  Saéde. 
Il  vint  à  Stockholm ,  à  b  têt^  de  fix  dé- 
putés ,  porter  aux  pieds  du  thrône  des 
plaintes  refpeâueufes  contre  Tinfra^onde 
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pmiUges.   Pour  toute  réponfe  ,  on 

mit  les  députés  en  prifon  ;  fie  Patkul  fut 

condamné  à  perdre  la  vie.  Il  ne  fubit  ce-* 

pendant  point  cet  arrêt  injufte  ;  car ,  ayant 

trouvé  le  moyen  de  s'évader ,  il  courut  à 

I>refde  ,  fie  repréfenta  au  roi  de  Pologne 

^   la  iacîUté  de  s'emparer  de  la  Livonie.  De 

(   I>re((le  il  alla  à  Mofcou  ;  fit,  animant  deux 

I    monarques  à  fa  propre  vengeance  ,  il  ci-« 

r     stienta  l'union  du  Czar  &  du  roi  Augufte. 

i     Pierre  le  nomma  Ton  ambaflàdeur  auprès 

I     de  réleâeur  de  Saxe  ,  roi  de  Pologne» 

l      Aiigttfte  le  fit  arrêter  ^  fur  de  faux  ibupçons* 

[      Pierre  fe  plaignit  de  cette  violence,  fie  de- 

jtianda  la  libené  de  fon  miniftre.  Malgré 

j      cette  réclamation ,  Augufte  perfifla  à  rete* 

1      nir  fbn  prifonnier,  non  pour  le  perdre, 

(       mais  pour  te  punir  des  infidélités  qu'il  lui 

(       (bppc^t.    Les  fuccès   de  Charles  XII, 

I       Payant  rendu  le  plus  puiilant  dans  le  Nord, 

forcèrent  le  roi  Augufte  de  lui  livrer  le 

malheureux  Livonien.  Charleis,  le  tenant 

dans  â  puifiance  $  le  fit  périr  fiir  un  écha« 

X    fiMd,  comme  traître  à  fa  patrie. 

4 

j  'J^l  i709.}«>ft 

I  :  Charles  Xtl^admimfitks  belles  maiioeii» 
vies  des  MoTcovîies  à  b  bataille  de  Put- 
i  tavt ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  ««Je  vois 
i  I*  bien  que  notts  avons  appris  le  métier  de 
H      *  )»la  guette  à  nos  ennemis,  >f  Le  prince 
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Menzîkof  eut  trois  chevaux  de  tués  focs 
lui  ;  &  Iç  Czar  eut  fan  chapeau  &  iot 
habit  percés  de  plufieurs  balles.    Pierrs  & 
Charles  9  en  même  tems  généraux  Se  fei- 
dats  y  fïMtnt  continuellement  au  milieu  (k 
feu  9  pendant  Taâion.  La  célèbre  Cadte- 
rine ,  que  le  Czar  avoit  époufée  iècrette- 
ment,  étoit  auifi  au  milieu  de  la  mêlée» 
dans  une  chaiie  ouverte ,   fài&nt  enlever 
lès  blefles ,  &   prenant  foin  qu^ils  fuflent 
bien  traités,  j^près  le  gain  de  la  bataiBe, 
Piene>  efperant  toujours  qu'on  lui  amené» 
roit  le  roi  de  Suède ,  difoit  à  Tes  généraux: 
»  Ne  verrai- je  donc  pas  mon  frère  Char- 
M  les  ?  >»  La  plupart  des  prifonniers  Suèdos 
fiirent  difperfés  dans  la  Sibérie  où  Hs  di- 
rent obligés ,  pour  vivre,   d'exercer  dffl?- 
sens  métiers  auxquels   ils  formèrent  les 
Rufles.  Pierre  fe  fit  un  plaifir  d'inviter  les 
offiders  généraux  à  manger  avec  lui  ;&y 
buvant  à  leur  iànté ,  il  les  nomma  fes  maî^ 
très  dans  Part  de  la  guerre.  <<  Votre  Majellé 
n  eft  dont  bien  ingrate ,  lui  dit  le  comte  de 
»  Renichild  ,  d'avoir  Ci  maltraité  fes  mai* 
»txes.  H 

Cette  iàmeufe  bataille,  qui  décida  du  fort 
de  la  Suède  &  de  la  Rume ,  doniia  Ikn  à 
une  entrée  triomphante  à  Mofcou  ,  où  le 
Czar  expofà  aux  yeux  de  ion  peuple  rha> 
miliation  &.la  douleur -des  vaincus.  On 
gvoit  élevé  pour  cette  pompe  iept  arcs 


ornés  de  trophées  d'armes.  Les  pièces  d'ar^ 
aliène  ,  les  étendards  ,  les  tymbales ,  les 
chariots  de   munitions  étoient  portés  eu 
conduits  par  les  foldats  qui  les  avoient  pri$ 
aux\en]iemis.  Les  officiers  prifonniers  mar* 
chptetit  deux  à  deuk  ,  derrière  le  bran- 
card ^ui  avoit  Tervi  à  Charles  XII ,  peu* 
dant  la  bataille.  Le  Czar  étoit  monté  fur 
le  même  cheval  qui  lui  avoit  fervi  dans  le 
combat.  A  quelque  diftance ,  paroiiToient 
les  Ruflfes    qui    s'étoient   diftingués  dans 
cette  fameufe  a6lion.   L'élite  des  ttonpes 
viâorieufes  augmentoit  la  magnificence  de 
cette  marche  militaire.  Le  bruit  des  clo- 
ches, &  d'une  infinité  d'inftrumens  guer- 
riers ,  joint  à  celui  de  l'artillerie,  rempli!^ 
ibit  le  peuple  de  joie.  &  d'admiration  ;  & 
plus  d^  cent  mille  fpeâateurs  s'écrioient  : 
n  Vive  l'empereur ,  notre  père  I  >> 

'  '     ,         ^»»o[i7ii.>^ 

.  Diuis  la  guerre  qits  le  Czar  eut  âibute-. 
'  w  contre  les  Turcs  ^  l'armée  de  ce  prince 
fiit  réduite  aux  dernières  extrémités  par  le 
manque  de  vivres,  Pierre  s'étoit  laiffé  reC^ 
(errer  dans  le  détroit^  queif^rme  le  Fmth. 
Aucun  effort  hi^n^aijn  fçn^bloit  ne  pouvoir 
pmais  le  dégager.  Dans  une  extiémité  fi 
affireufe,  il  vouloit  traîner  au  combat  fbti 
armée  lainguiff^me ,  ;  6Ç:  périr  avec  elle.  Il 
étoit  fèul  y  enfermé  dans  fà  ten(;e  ^  tout. 


entier  i  Ton  déTerpoir.  La  Czaritte  eot  afa 
k  confiance  de  pouvoir  délivrer    rame 
Ruffienne.  Elle  ùpxt  remarquer  le  pea  d'à 
périence  du  grand  Vifir ,  &:  rextrâme  ji» 
TÎce  du  Chiaoux ,  fon  conTeil  &  Ion 
£Ue  engagea  Pierre  le  Grand  ik 
cinq   plénipotentiaires   avec    des 
pour  le  général  de  Tarmée  Ottomane,  &,  eo 
particulier,  pour  fon  confident.  Le  Chiaoïii 
iè  laifla  gagner  par  1^  préfens  ,  Se  le  grand 
Vifir  par  les  confeils  de  fon  minillre.  On 
paria  d'accomodement  :  il  y  eut  une  bS^ 
penfion  d'armes ,  pendant  laquelle  on  pio- 
eura  aux  RufTes  des>  vivres  dont  ils  avoieof 
grand  beibin.  Les  libéralités  du  Czar  pio- 
duifirent  leur  eiFet  :  le  grand  Vîlir  con- 
clut la  paix;  &  Tannée  Ruffieime  dnr  â 
confêrvation  à  la  pru4ence  &c  aux  coofeSs 
de  rimpérat»ice  Catherine.  Ce  fut,  ceramé 
on  Ta  dit ,  pour  ^orif^rvar  la  mémoire  de 
ce  (èrvice  éclatant ,  que  Pierre  le  Gmtd 
inflitua  dans  k  fiiite  Tordre  de  ûiafe  Ca- 
therine. Quand  Charles  XII,  reprodia  an 
Vifir  d'avoir  pu  prendre  le  Czar  prifim- 
nter,  &  de  ne  Tavoir  pas  fidt ,  le  miniftre 
Turc  répondit  :  «  Si  f  avois  pris  le  Czar  , 
>><(tti  auroit  gouverné  ifon  Empire  )  »  vou- 
lant âÀre  entendre  au  motiarque  Suéiilois  ^ 
qu^  ne  fiiut  pas  que  les  rois  Ibrtent  de 
chez  eux.  Ce  prince  étoit  alors  fiigffif  i 
Bende^ 
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Le  Qidnage  de  Catherine  avec  le  Czar 
|i7avoit  point  encore  été  décidé  :  il  le  fîit 
4près  la  campagne  du  Pmdi.  La  cérémo* 
sue  fut  augure  ;  le  Czar  en  ordonna  le» 
apprit^  i  y  trav^lla  lui-même^  ièlon  (à  a>u* 
tMmç  ;  ^  Catherine  fut  reconnue  publique** 
puent  Czarine  y  pour  prix  d'avoir  touvé  fou 
époux  Q(  fou  armée.  L'année  précédente, 
$  étoit  Êitt  le  mariage  du  fils  du  Czar  avec 
la  princefTe  de  Volfenbutel;  &»  â  Toccafioa 
4e  ce  double  mariage ,  M<  de  Voltaire  fàk 
cette  ré^Qxipn.  «  On  vit  prefque  en  mênm 
n  tems ,  d'un  côté,  l'héritier  d'une  vafte  mo* 
H  narcM  t  n'ayant  de  gloire  que  cdle  de 
>>  fa  naii&ncç  ^  mar^  à  luie  prinçf  iTe  ;  & 
^  de  l'autre ,  un  conquérant»  un  l^flateor^ 
n  partageant  publiquement  (on  lit  if.  iba 
M  thrône  avec  une  inconnue  ,  captive  â 
H  Marieqbourg ,  &  mi  ii'avoit  qi|f  du  mk^ 
n  rite.  »»  QxK  prétenq  que  la  Czarine  avok 
été  qéceflaire  ^  non-feulement  à  la  gloire 
du  Czar  »  mais  encore  i  ik  confi^ation« 
Çç  prince  étoit  ^  dîtron^  malheureufement 
fujçt  à  des  convulfions  douloureufes,  qu'on 
croyoit  être  l'effet  d'un  poifon  qu^on  lui 
avoit  donné  dans  fa  jeuneflfe.  Catherine 
jfjpule  avoit  trouvé  le  fecret  d'appaifer  fes 
douleurs  par  des  foins  pénibles ,  6(  des 
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attentions   recherchées ,    dont  elle 

étoit  capable. 

-i;ïo[i7ij.].c.f^  . 

C'eft  ici  le  lieu  de  rapporter  une  aacf 
dote  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Vie  dî 
Czar,  écrite  par  le  même  hiftorien.  Un  en- 
voyé du  roi  Augufte ,  à  la  cour  de  Ruâki 
retournant  à  Drefde ,  entendit  dans  un  ca- 
baret, un  homme  qui  paroiiToit  dans  la  im- 
fere ,  &{è  plaignoit  de  quelque  infulte  qu'Q 
recevoit.   «On  ne  me  traiteroît  pas  m£^ 
»  dit  cet  inconnu ,  fi  je  pouvois  parvenir  à 
»  être  préfenté  au  Czar  ;  &  peut-être  an- 
i»rois-]e,  dans  ùl  cour,  de  plus  puîflânres 
»  proteéHons  qu'on  ne  penfe.  »  L'envoyé, 
frapé  de  ce  difcours  ,  eut  la  curiofité  dTa- 
terroeer  cet  homme ,  &  vit ,  par  la  fimpfi- 
cité  de  fe  répohfes ,  &  quelques  traits  de 
refTemblance ,  qu^l  crut  lui  trouver  avec  la 
Czarioe,  qu'il  pourroit  bien  être  Ton  irere. 
n  en  écrivit  à  un  de  ^es  amis  à  Peters- 
bourg  :  £i  lettre  étant  tombée  entre  les 
mains  de  Pierre  le  Grand ,  ce  prince  ft 
faire  toutes  les  recherches  néceuaires  ,  & 
parvint  à  découvrir  que  Tinconnu,  nommé 
Ckarlts  Scavronski'j  étoirfils  d'un  gentil- 
homme de  Lithuanie  ;  que  ce  gentilhomme; 
mort  dans  les  guerres,  de  Pologne ,  avoit 
laiïTé  deux  enfans  au  berceau ,  un  garçon 
&  une  fille  ;    qu'ils  furent  féparés  dès  h 
plus  tendre  enfance  y  &  élevés  par  charité. 

Charles 
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diarles  Tçavoit  que  ùl  ibeur  avoic  été  priie 
à  Marienbourg  ;  &  il  la  croyoit  encore 
au  prince  Menzikof  ^  où  it  penibit  qu'elle 
avoit  fait  quelque  fortune.  Sur  toutes  ces 
oonnoiflances ,  Charles  fut  préfenté  à  Tem' 
Teur  qui  lui  fit  beaucoup  de  queftions.  ; 
,  toutes  les  rëponfes  fe  trouvant  confor** 
œés  à  ce  que  Catherine  lui  avoit  dit  de  Ûl 
naîflànce,  il  ne  douta  plus  de  la  vérité; 
&9  (ans  en  prévenir  fa  femme  ^  il  fit  venu: 
ce  même  homme  qu'il  avoit  interrogé.  Il 
^toit  vêtu  des   mêmes  habits  qu'il  avoit 
portés  dans  le  voyage  ;  Pierre  n  avoit  pas . 
voulu  qu'il  parût  dans  un  autre  état.  Il  Im 
fit  encore  de  nouvelles  queftions  y  en  pré- 
fence  de  la  Czarine  ;  &,  toujours  plus  con« 
vaincu  de  la  venté  de  ce  qu'il  ioupçonr 
noit  :  '  «  Cet  homme  .eff  ton  frère  9  dit-il  à 
H  Catherine.  Allons,  Charles ,  baife  h  main 
»  de  f  impératrice ,  &  embraffe  ta  fbeur.  y» 
L'auteur  ajoute  oue  cette  princefle  tomba 
en  défaillance  ,  oc  que ,  lor(qu'elle  eut  re* 
pris  fes  fens ,  le  Czar  lui  dit:  «  Il  n'y  arien 
9tlàque  de  fimple;   ce  gentilhomme  eft 
n  mon  Seau-frere.  S'il  a  du  mérite ,  nous 
^  en  ferons  quelque  chofe  ;    s'il  n'en  a 
»  points  nous  n'en  ferons  rien.  ^  Il  a'y  a 
pas  d'apparence  que  Charles  Scavronski 
ait  témoigné  beaucoup  de  defîr  de  s'avan* 
car  à  la  cour  de  Ruifîe.  Il  vécut  retiré  avea 
une  penfion  que  lui  fit  le  monarque.  Il  fut 
An.  àuHoïd.  Part,  ir.  H 
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aéi  comte  ;  ëpooià  une  fille  de  qualité 
St  ttt  eut  deux  fiiles  mariées  à    deux  (èi 
gnears  Rufles.  Ceft  tout  ce  qu^on  f^ah  d 
h  fiiite  de  cette  hiftoire, 
*  Rerne  le  Grand  fe  rendit  à  là  cour  de  Vol- 
fenbutel ,  oir  Pépoufe  de  Ton  fils,  le  Czaro- 
vltz  9  où  fils  du  Czar,  ëtoit  venu  chercfaer 
\in  2^1e  y  dans  le  fein  de  (a  famille  ,  ne 
rvant  Apporter  les  moeurs  groffieres, 
le  cai^ôete  btutal  de  fon  époux-  Piene 
itetîtiiria  cette  jeune  princeffeà  venir,/» 
éévdky  rejoindre  fon  nls ,  &  à  tâcher  Ja- 
éaiiàt  Tes  moeurs  iàuvages ,  pat  de  nou- 
velles complai&nces ,  ot  par  le  ch^me  de 
fis  talens  8c  de  fes  vertus.  Cette  princefle, 
ài^t  d^ttfi  mdlleur  fort^  après  avoir  long- 
thns  foufièfty  fut  encore  obligée  de  fiur 
■  lk$'  empdrtemens  de  fon  mari. 

Les  heureux  fuccès  de  la  guerre^  que 
Pierre  le  Grand  avoit  entreprife  contre  la 
Finlande ,  procurèrent  i  la  capitale  de  la 
KufCe  le  fbeébde  d^un  triomphe.  Le  Sou- 
verain de  la-Ruifie  fut  repréfenté  par  le 
prince  Rbmanodowski,  Ce  feigneur  MoA 
c6\âre  était  affis  fur  un  thrône ,  &  avoir 
tous  le;S  ornemens  6c  les  attributs  qui  an* 
ilonceht  le  Czar.  Il  distribua  à  tous  les  offi* 
ciers  des  médailles  d'or  :  tous  les  foldats  & 
1^  matelots  en  eurent,  d'argent.  Un  arc  de 


%nômphe'9  que  le  Gzar  avoic  deffifië,  fe^ 
Ion  fit  coutume  ,^  fut  dëcorè  ées  emblèmes 
de  toutes  Tes  viâoirêi.  Les  vaâfi^ueurspa^  / 

ferent  fous  cet  ^^  triomphal.    L^amiral 
i^praxin  marchoit  à  leur  tête  ;  ^nfiute  le 
Ozar  ,  en  quarté  de  cofitre-amiral ,  &c  tous 
les  autres  officier^  ^  fidvan^  leur  ^fig.  Les 
Suédois  jlrifbftniers  fiiiyoient  immédiatç- 
ment  leurs  vainqueurs.    Quand  on  fîit  ar- 
tîvé  au  thrône  occupé  par  le  Vict-CÉar, 
limitât  Apraxin  lui  préifenta  le  contre^ami- 
ral  Pierre  9  qui  demanda  à  'être-  créé  vice- 
aihiral  ^  pour  prix  de  fes  fèrvices.  On  alla 
aux  voix;  &  toutes  lés  voix  lui  furent  fa- 
vorables. On  (èéix  que  le  but  de  ce  fpec^ 
tacle  iétott  de  ftire  vcnr  que  lès  grades  & 
les  honneurs  militaires  ne  doivent'  être  ac- 
cordai qu'au  méti^.  Après  la  céréMonie  ^ 
le  Gzàr  pfononçii  le  ^otirs  rappofté  par 
M.  de  Voltaire  :  ^  Mes  frères  i  "èïlyil  quel- 
le qu'un  de  vous  tjui  eàt  pehfé  /'  3 1*»  '^fijt 
«t  ans,  qu'il  combatfMit  avec  théi  m  la  ner 
>>BaIâque',  dans  des' vaifTeaux'ïoriftruits 
>»  par  vous-'melîtes ,  et  que  nètxi'  ferions 
>»  établis  dans  ces  contrées  cdM(fiifës  par 
>»  nos  fetigues ,  &  pàl^'hotre-  omtilge  ?'.... 
^  Oh  place  Tailcieit  liéée  des^fcièî^ces  dans 
»  la  Grèce  :  eUe»  i'ëbBKr^nt  enfiiite  dans 
Mlitalie,   d'où  éSlts  (é  répandil^irit  dans 
»  toutes  l«s  partiâk\4«  rÉùrobeJ  €*eft  à 
I»  préfent  notre  toUr',  fi  vois  vonléé  fecoih 

Hij 
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j^ dermes  defleins,  en  joignant  Pétudei 
#  Tobéiflance.  •  .  •  Tofe  efperer  que  nom 
j|^  ferons  un  )our  rougir  les  nations  les  phs 
^  dvili^es  «  par  nos  travaux  &  par  aoof 
i»folide  gloire.^       . 

Nous  ibmmes  à  peu-près  au  tems  où  k 
Ciar  abolit  en  Rume  le  titre  de  Patxiaicfa& 
.Ce  prélat  étoit ,  après  k  monarque»  la  pre* 
niiere  perfonne  en  dignité,  ;&  avoit  le  pi» 
d'autorité.  liétoit  juge.fouveraindansixHh- 
.tes  les  matières  de  religion  ^  &  dans  les 
afiaiifes  eçcléfiaiUques.  Sa  place  lui  donnok 
une  inff^âifon  fur  les  peuples  ,  &  le  droi( 
jde  réfojmer  ce  qui  lui  paroiflbit  contraire 
à  Tordre  &  aux  bonnes  mœurs.   Il  pou* 
voit  condamner  à  mort ,  &  iàlre  périr  ceux 
<Iu'il)ugeoit  coupables*  Se$  décifions  étoieitt 
ians  appel  »  &ç  exécKtté^;  (iir  le  champ.  Loc^ 
qu^on  s'étoit  adreiTé  9  ion  tribunal,  on  ne 
pouvoir  plus  être  cité. à  celui  du  Czar*  A 
la  proceinon  du  dimanche  des  Rameaux^ 
le  patri^f  cbe  étoit  monté  fur  un  cheval,  & 
repFéfèi>tqît  Jefus-Çbrift  entrant  dans  Jéni- 
iàlem.::Son  paflage  étoit.  couvert  de  tapi$ 
&  de  fameaux.  Le  peuple  avoit ,  en  ià  pré- 
fençe,.  là  -fece profternée  contre  terre.  Le 
Czar  le  précédoit  à  pied^  &  tenoit  la  bride 
de  fon  cheval.  Le  patriarche  Adrien  étant 
mort  9  Pierre  déclara  qu'il  ne  (èroit  poîot 
T^pl^  C^e  d}gni^.ivt  d^lors  wùi^ 
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témènt  abolie.  Les  glands  hieni  ^  affeâës 
w  patriarchat ,  furent  réunis  aux  finances 
jnibliques.  Le  Czar  fubftitua  à  cette  dienit^ 
un  confeil  de  rdigton ,  toujours  fid>fiftanc^ 
<{ui  ne  donne  de  loix  à  Tëgliiè ,,  que  celles 
qui  font  approuvées  par  Fempereur* 

»  Cette  efpece  de  fynode  perpétuel  ^ 
dit  M.  de  Voltaire ,  compofé  de  douze 
ou  quince  prélats  choifîs  par  le  prince, 
éloigne  toute  idée  d'une ,  double  pmf* 
iânce  dans  un  même  royaume  ^  & ,  par 
conféquent ,  toute  raifon  de  trouble^  Se 
de  fbulevement.  Les  longues  divifions  en« 
tre  l'Empire  &  le  Sacerdoce ,  qui  ont  .en« 
iânglante  tant  de  pays ,  ne  peuvent  plus 
avoir  lieu  fous  râdmittiftrption  d'un  collège 
de  prêtres  foumis ,  comme  le  refte  des 
iRijets ,  à  l'autorité  d'un  feul  monarque.  Le 
droit  de  réder  la  difcipline  eecléfiaftique  > 
l'examen  des  mœurs  &  de. la  capacité  de 
ceux  qui  afpirent  aux  premières  fonjftions 
du  iâcerdoce ,  le  jugement  des  caufes  re- 
ligieufes  j  pour  leftpielles  on  appelloit  au- 
trefois au  patriarche ,  fynt  attilbués  à  ce 
tribunal.  iJn  commiflàire  j  débuté  par  la 
cour 9  affifte  à  toutes  fes  délibérations, 
pour  empêcher  qu'on  n'y  prenne  aucune 
réfolution  contraire  smx  mtéréts  de  l'Etat* 
Chaque  membre  hk  ferment  d'obéir  au 
Czar  ;  ce  qu'on  n'engeoit  pas  du  patriar- 
che i  &  enfin,  par  cette  nouvelle  admioîfi* 

Hiij 
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tntioh  y   le  prince  fe  réftrvc  le .  droit  éi 
prëfider  ibuveramement .  fur  le  ipîiitiiel^ 
comme  fiir  le  temp(M:eL  Le  (ynode  &cre 
les  évéques ,  qin  font  oominés  par  la  cour, 
&  toujours. tirés  dé  Tétatmônamque.  Ces 
prélats  portant  les  cheveux  longs ,  6c  laif* 
lent  crcHtns  kiir^lyarbe ,  ânfi  que  les  au- 
tres eccléfiaftiques  ;  mais  ce  qui  les  diitin- 
gue  Aes  Jirêtres  ordinaires ,  eft  un  grand 
bonnet  rond ,  ia  foutahe  &  le  manteau 
Hôir^  & ,  lodmib  font  en  habit  de  cérémo- 
nie 9  la  mitre  oc  le  bâton  paftoral.  Os  ne  fe 
marient  point ,  &  font  vœu  de  challeté, 
auffi  long^tems  qu'Us  (ont  revêtus  de  leur 
digftilé,  H'     . 

Pier;^  fuifvantfon  projet  devîfiter  les 
'Ylations  les  jAas  policées  ^  la  France  atdra 
principalement  ifon  attention.  Il  fe  mit  en 
marche,  à  fon  otàitizittj  avec  une  fuite  peu 
nômbréide.  Ubnpératricé  Catherine  Pac- 
cOmp^oit  i   mais  Pincommodîté  de  ùt 

rOffenel^arrétaàRoterdam.  EUeferema 
Véfel,  dansle*dttèhéde<:ièves,  où  elle 
^mit* à^ Inonde  un -prince  qui  ne  vécut 
'^e  peu  débours.  Cepeûdant Pieitc  pour- 
ïuîvoit  ÙL  rottte.  Oh  hai  avoit  préparé  des 
'<6tes  ^''diflTérèns  lieux  de  fôn  paiTs^e,  que 
fort  tmj^ence  ne  lui  pètmit  pas  de  voir.  H 
iie  voulut  pas  s'arrêter  à  B^auvais^  où  Tévê- 
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t{ae  de  cette  ville  avoit  ordonné  un  repas 
iomptueux  ;  &,  comme  on  lui  repr^fentoit 
que  9  $*il  pafToit  outre ,  il  feroit  mauvaife 
ch^re  ;  il  répondit  :  «  Je  fuis  un  foldat  ;  il 
f>  ne. me  ùut  que  de  la  bière  &  du  pain.  ^ 
Ce  prince  arriva  à  Paris»  entre  neuf  &  dix 
heures  du  foir,  le  roi  étant  déjà  couché.  Il 
fut  (urpris  de  voir  les  rues  S.  Denys  &cS.  Ho- 
noré ,  toutes  illuminées  «  ayec  un  peuple 
infini ,  qui  occupoit  les  fenêtres  &:  les.pai^ 
(kges.  11  defcendit  au  vieux  Louvre  ;  6c  il 
fut  conduit  dan^  l'apparteiiiient  de  la  feue 
reine-niiere ,  qui  lui  étcHt  pi^éparé.  Il  lerpar- 
courut  pendant  une  d^^irjb^e ,  en  admi- 
rant la  magniâçeoce  4^  ineubles  de  rla 
couronne ,  &  le  non^re  prodigieux  de 
bougies  9  tant  des  luâres  que  des  gM^ndô- 
les ,  qui ,  réfléchiiTant  î^ns  les  g^CQs  »  1^ 
cauferent  une  efpei:e  d'éblotûiTemeilJt.îEtaftt 
entré  dans  la  falle ,  où  il  trouva  deux  ta- 
bles de  foixante  couverts  c^aduie  »  en  gr^ 
&  en  maigre  ;  il  les  cçofidéoa  6c  demuda 
un  morceau  de  pain  6cdesn[ve$  ;;goû^  de 
cinq  ou  iix  fortes  de  y^^;:  but  deux,  gobe- 
lets, de  bière  qu'il  aimoit  beaucQup  ;  &c^ 
jettant  les  yeux  iiir  lai  foule  de  feigneui^ 
&  autres  perfonnes  dont  tous  les  apparte- 
mens  étoient  remplis  »  il  pria  M.  le  masé» 
chai  de  TeiTé  de  le  édre  condiiire  à  Yht' 
tel  de  Lefdigmeres ,  proche  Tarfenal ,  qui 
avoit  été  aum  metublé  pout  lui. 

Hiv 
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Le  maréchal  y  ayant  fait  (on  poffife 
pour  l'obliger  à  fe  mettre  à  table  ^  & ,  hi 
ayant,  en  même  tems,  repréfènté  qite  lenir 
s^tok  flaté  qu'il  refteroit  au  moins  tr» 
jours  au  Louvre ,  il  le  reftiû  confianunest, 
&  pria  qu'on  lui  laiflat  la  liberté.  Comne 
on  vit  quil  perfévéroit  à  vouloir  s'en  a&er 
à  l'hôtel  de  Lefdiguieres  ,  on  lai  expofr 
qu'il  y  avoît  trop  loin  ;  que  Sa  Majefté  ne 
pourroit  pas  (aire  ce  chemin  i,  pied ,  & 
qu'elle  ne  trouverait  personne  i  cet  hètd: 
n  Qu'importe  ?  repliqua-t-il ,  je  ne  m'cin* 
)f  barraile  pas  du  chemin,  6c  j'y  veux  allerj^ 
On  lui  demanda  la  permilfion  de  fôre  ve- 
nir un  carroiTe  ;  car  tous  ceux  de  M.  de 
TefTë  s'en  ëtoient  retournes  :  on  lui  en 
fournit  un  de  remilê  dans  lequel  il  monta 
avec  ce  feigneur.  Il  voulut  éûre  éteindre 
les  flambeaux  pour  n'être  pas  reconnu. 
En  arrivant  i  l'hôtel  y  on  n'y  trouva 
'  qu'une  feule  perfonne  (fui  tenoit  on  ilam- 
beau.  Il  s'en  faifît  ;  &c,  ayant  confidéré  te 
>  lit ,  qui  lui  fembla  trop  fuperbe ,  li  entra 
•  dans  une  garde-robe  â  côté  de  ùt  chambre^ 
où  il  y  en  avoit  un  deftinë  pour  fi>n  va- 
let-de-chambre. Il  dit  pour  lors  au  mare* 
-  chai  de  Teffé  :  «  En  voilà  affez  pour  me 
■  n  coucher  ;  je  préfère  les  petits  endroits  aux 
f>  grands,  h 

Le  lendemain ,  tes  fdgneurs  de  marque 
allèrent^  le  matin^  rendre  vifite  à  Sa  Majefié 
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^Ctàn^nt^  qui  les  reçut  avec  toute  b  dii^ 
tinâion  &  le  difcerneinent  d'un  prince  fort 
éclairé ,  fè  ^fant  expliquer  par  le  maré- 
chal  de  Teffé  les  emplois   &  les  rangs 
de  chacun  d'eux.  On  a  remarqué  qu^ddon- 
'  noit  une  préférence  particulière  à  tous  les 
officiers  de  réputation ,  dont  il  n'ignoroit 
'  ni  le  nom  ni  les  belles  aâions.    Il  le  fit 
afiez  connoitre,  lorfque  le  maréchal  de  Vil- 
lars  (e  préfenta ,  en  lui  diiknt  :   «  Mon-* 
>»  iieur  y  le  bruit  de  vos  exploits  s'étend  fi 
^  loin  y  par  les  fervices  fignalés  que  vous 
>»  avez  rendus  à  votre  patrie  ,  que  quand 
Mie  feu  roi  vous  auroit^  accordé  encore 
»plus  de  grâces^ «.on  l'en  loueroit  davan- 
»  tage.  yf  Comme  ce  prince  ne  parloit  pas 
firânçois ,  la  coaveriation  fe  fit^  de  part  & 
d'autre  9  en  allemand. 

Sur  les  dix  hei^res  &  demie  du  matin , 

•le  Duc-Régent  alla ,  avec  un  nombreux 

f cortège,  à  l'hôtel  de  Leidiguieres  ,   où 

•  quatre  feigneurs  Mofcovites  vinrent  k  ùt 

portière  le  recevoir  de  la  part  du  Czar , 

-  les  gardes  n'étant  point  entrés  dans  la  cour. 

-  Son  Altefle  Royale  trouva  Sa  Majefté  Cza- 
rienne  fiir  la  porte  de  fon  anti- chambre , 
qui  la  condulkt  dansfâ  chambre,  où  il  y 
avoit  deux  fauteuils  préparés.  Le  Czar  prit 
celui  de  la  droite ,  &  pria  monfieur  le  duc 

^  d'Orléans  de  prendre  1  autre  ,  qui  étoit  1 
^deuxpas  de  luL  Ils  s'entretinrent  un  demi- 
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quart-cPhcure  ai&s  j  le  Czar  s'exptiqiBBr 
par  le  prince  Kurakin  ,   qui  lui    ièrrat 
dlnterprète.  Il  fit  enfin  dire  à  M.  le  Dwsr 
Régent ,  qu'il  y  avoit  trop  de  moncle; 
quil  fàlloit  entrer  dans  fon  cabinet.  Alats, 
s  étantilevé^  il  pafla  le  premier  :  Son  A\ss& 
Royale  le .  fuivic  Us  s  enfermèrent  avec  le 
fèul  prince  Kurakin  ;  &  là ,  ce  mg^oarqan 
FembraiTa plufieurs  fois,  6c  lut  dit  qu'aw- 
tôt  qu'il  eut  appris  qu'il  étoit  R^ent,  ii 
avoit   formé  la  réfolution  de    venir  ep 
France.  M.  le  duc  d'Orléans  Taflura^  an 
nom  du  Roi ,  qu'il  étoit  le.  maître  dans  le 
royaume  ;    qu'il   n'avoit  qu'à  ordonner; 
qu^on  fe  feroit  un  plaifir  d'exécuter  fes 
volontés.  La  confiérence  dura  une  demi* 
heure  :  on  les  vit  fortir  enfiùte  ^   &  Von 
remarqua  que  le  Czar  régla  fi  bien  fes 
démarches  ,    qu'il  Turprit  la  gauche  & 
donna  la  droite  à  M.  le  duc  d'Orléans. 
Son  Altefle  Royale  fe  voyant  à  la  droke^ 
s'éloigna  un  peu  pour  prendre  la  eauche» 
mais  le  Czar  ne  le  fouffrit  pas ,  oc  la  re» 
conduifit  }u(qu'au-delà  de  la  porte  de  fon 
anti-chambre  :  les  quatre  fiâgneurs»  qui  Fa- 
voient  introduit,  l'accompagnere&t  jufqu'i 
fon  carroiTe. 

Le  Roi  fit  avertir  le  Czar  qu'il  iroit,  k 
cinq  heuees  du  ibir,  le  vîfiter.  Lé  Czar  viat 
recevoir  ieRoi  à  la  portière  de  fan  carrofle; 
lui  donna  la  main  pour  defcendre  ;&  apitès 


a^tre  î^içlmés  Tun  &  Tautre  profondément 
&c  afTez  long'tems  pour  fe  faluer ,  le  Czar 
«nbraffaleRoi  tendrement;  lui  reprit  la 
snain  ,  &  ne  la  quitta  pas ,  juTqu'à  ce  qu'il 
l'eût  mis  dans  Ton  feuteuîL  Les  Gentils- 
hommes de  la  Manche,  ayant  voulu ,  félon 
le  devoir  de  leur  charge ,  s'approclier  da 
Roi  pour  lui  aider  à  monter  Tefcalier ,  le 
Czar  leur  ât  iigne ,   6c  leur  dit  :  «  Mef» 
9f  fieurS)  j'aurai  bien  foin  du  Roi  ;  ]e  leçon* 
M  duirai  iàns  l'abandonner  ;    laifTez-  moi 
M  feire.  >f  Le  prince  Kurakin  étoit  à  côté  du 
Czar  ^  '  pour  expliquer  tous  les  fentimens 
de  ce  prince  ;  &  M.  le  maréchal  de  Ville* 
roi,  à  côté  du  Roi ,  pour  interpréter  toutes 
les  penfées  de  ion  maître. 

Lor£c}ue  le  Roi  fut  aifis  dans  un  Êuiteuil 
à  la  droite,  & .  le  Czar  dans  un  autre ,  à  la 
gauche,  on  entra  en  conversation  :  elle 
fe  pafla  avec  tant  de  tendrefle ,  de  part  fie 
d'autre,  qu'on  eut  peine  à  retenir  des  lar- 
mes ,  tant  les  complimens  &  les  termes  de 
Sa  Majefié  Czarienne  étoient  8fïe6hieux.&C 
touchahs.  Le  Roi  lui  dit  ^  que  fon  oncle  ^ 
>»  le  duc  d'Orléans ,  lui  avoir  expliqué  de 
»» fa  part  la  joie  qu'il  reffentoit'de.poâéder 
nxxn  fi  grand  prince  dans  {es  Etats,;  ..qu^t 
M  lui  répétoit  qu'il  en  étoit  le  maître  ;  T]u'tm 
1»  ne  manqueroit  en  rien  pour  lui  faire  con* 
>  »  nokre  FefHme  qu'il  avoit  pour  (z  per« 
»foime;i  &c  pour  lui  procurer  toutes  les 
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h  TatU^âions  qu'il  pourroit  fouhsât^r  ^  et 
h  qui  dëpendroient  de  (à  couronne,  j» 

Pendant  cet  entretien ,  le  Czar  tegafét 
toujours  le  Roi  avec  une  admiration  m^ 
d*un  contentement    extraordinaire  ^    tji 
paroiflbit  fur  fon  vifage  f  n'ayant  d'atte»* 
tion  que  pour  ce  jeune  monarque  ,  ôt  ne 
fettant  prefque  pas  la  vue  fur  auctin  de  fe 
officiers,  auxquels  il  donna  pourtant,  de 
tems  en  tems,  des  marques  de  iàconfidâ^ 
tion.  Après  un  quart-d*heure  d'enfreme, 
le  Czar  prit  la  main  du  Roi,  à  qui  il  MSk 
toujours  la  droite ,  &  le  remena  à  fon  aoh 
'  rofle.  Charmé  de  la  bonne  grâce  &  de  h 
contenance  de  Sa  Majefié ,  il  l'embiaflà 
une  féconde  fois,  &  lui  ûda  k  monter: 
ayant  fsîk  enfuite  quelques  pas  en  arrière, 
pour  donner  le  tems  a  M.  le  maréchal  de 
Viileroi,  &  aux  autres  grands^  officiers,  d'en* 
trer  dans  le  carrofle  ,  il  les  Êdiû  tous  en 
paflant,   avec  une  politefle  qui  les  ren- 
voya tous  contens  ;  & ,  s'étant  rapproché 
de  la  portière ,  il  prit  congé  du  Roi. 

Le  même  jour,  le  Czar  étant  (brti,  à  cinq 
heures  du  matin  ,  dans  un  carrofle  à  deux 
chevaux  feulement,  en  ayant  iak  dételer 
quatre ,  dit  qu'il  ne  prétendoit  pas  marcher 
en  pompe.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que  de 
deux  gardes ,  &  de  l'exempt,  qui  le  finvi- 
rent  à  cheval ,  recommanoant  aux  fix  au* 
très  gardes ,  qu'ils  poùvoient  fe .  repofer^ 
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paTce  <{u'il  n*étoit  pas  jufte  qu'il  &ûguât 
tant  de  monde. 

Ce  monarque ,  ayant  prie  M*  le  duc 
<l?Antin  de  lui  fournir  une  defcription  de 
tout  c^  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  à  Pa** 
ris  y  deux  heures  après ,  ce  feigneur  lui  ap* 
porta  un  cahier  proprement  relié  y  qui  coa* 
tenoit  toutes  les  raretés  de  cette  grande 
vUU.  Il  le  re<;ut  fans  l'examiner ,  s'entrete- 
nant  pour  lors  avec  plufieurs  feigneurs  de 
ia  iuice  i  mais ,  Tajrant  Quvert ,  il  fut  agréa- 
ble ment  furpris  de  le  voir  traduit  en  langue 
^(clavonne,  6c  s'écria  «qu^iln'y  avoit  qu'un 
•»  François  capable  de  cette  politefle.  h 

Le  Czar  fit  demander  au  roi  fon  heure 
la  plus*  commode ,  pour  fe  donner  l'hon* 
neur  de  lui  rendre  vifite  ;  elle  ftit  réglée  k 
cinq  heures  du  foir.  Sa  majefté  Czarienne 
partit  à  quatre  heures  de  fon  hôtel.  Les 
embarras  dans  les  mes  furent  fi  grands,  pen* 
dant  la  marche ,  que  ce  prince  ne  put  arri- 
ver que  fur  les  cinq  heures  trois  quarts  aux 
Tuileries.  Le  Roi  ,  qui  l'attendoit  dans 
l'appartement  bas  de.  M.  le  duc  du  Maine, 
s'avança  jufqu'à  la  portière  du  carrofle  » 
d'où  le  Czar  fordt  promptement  pour  (à* 
luer  le  Roi  qu'il  embraflfa.  Le  Roi  lui  donfu 
la  droite.  Comme  il  y  avoit  un  monde  infini 
à,  regarder  cette  cérémonie ,  le  Czar  prit  de 
fes  ^ùx  mains  celle  du  Roi ,  le  conduifanc 
4v(c  l?çauçoup  d'attcnÔQU ,  çn  fiûfant  figoe 
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qu'on  s'écartât,  dans Tappréhenfion  qste 
ne  le  preflat. 

Ces  deux  princes  paflereot ,  un  monetf 
après ,  dans  le  grand  cabinet  du  conlêS  k 
régence  y  dV)tt  an  avoit  eu  foin  d'ôta*  h  i 
grande  table ,  afin  quM  y  eût  pluscfe^nce 
Il  y  avoit  deux  fauteuils.  Le  Czar  s'éiaef 
placé  à  la  droite ,  il  adreffa  ce  petit  difcom 
au  Roi  :  «  Czar,  mon  frère,  il  y  a  long-tems 
19  que  ]e  fouhsùtois  voir  un  roi  de  Fiance 
f>  dans  la  gloire  d^Sa  Majefté  ;  jW  anjour- 
^  d'hui  la  fatisfàflion  de  voir  un  jeune  roî 
M  qui  promet  tout  ce  que  fes  ancêtres  oot 
n  fait  de  grand  ;  je  f^ais  plufieurs  langues; 
H  je  voudrois  les  avoir  toutes  oubliées ,  & 
»»  ne  fçavoir  que  la  françoife  pour  entre- 
»»  tenir  votre  Ma)efté.  m 

Le  Czar  vit  encore  le  toi  incognità.  Ilpaffa 
par  l'appartement  de  M.  le;maréchal  de  Vit 
leroi«  Le  Roi,  averti  de  fon  arrivée,  aih  le 
joindre  dans  le  petit  cabinet  du  billsvd.  Le 
Czar  l'ayant  apperçu ,  alla  au*devant  avec 
empreflement,  &  TembraiTa  avec  tendreilè 
deux  ou  trois  fois.  La  conver(àtion  étant 
tombée  fur  la  carte  de  Mofirovie  ,  M.  le 
maréchal  de  Villetoi  fe  la  fit  apporter ,  & 
dit  au  Czar,  que  le  roi  ferôit  bien-sâfe  d'ap- 
prendre par  lui-même  û  elle  étCMt  exa(^e. 
Le  jeune  roi  ayant,  en  même  tems,  jette  les 
yeux  deiTus ,  s'entretint  de  la  finiaèon  des 
provinces,  deladiverfité  dçs  rivières,  & 
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iàd  nombre  des  principales  villes  de'  ce 
gr^nd  Etat ,  qu'il  fuivoît  méthodiquement. 
Ravi  d'entendre  le  Roi ,  &  furpris  de  la 
darté  de  (es  idées ,  le  Czar  prit  ion  crayon, 
&  jtut  montra  la  jonâion  qu'il  avoit  entre* 
ptife  dtt  Volga  au  Tanaîs  ,  pour  avoir  la 
coitimunicaïkyn  delà  mer  Cafpienne  avec 
la  mer  Noire /^.    Il  fit  voir  enfuite  que, 
pour  aller  s'oppofer  au  roi  de  Suède  à  Pul^ 
tava ,  il  avoir  fait  faire  à  fon  armée  une 
marche  de  quatre  cens  lieues  ,  mais  beau- 
coup plus  aifëment  qu'en  France  ,  par  là 
cftiantité  de  rivières  dont  fon  royaume  eft 
aurofé  ;  ce  qui  facilite  l'accélération  de  la 
marche  dés  troupes  Se  des  convois. 

Le  prince  voyageur  reprit  lûentôt  fà 
vie  aôive.  Il  parcoiiroit  la  ville  y  dès  le 
grand  matin ,  s'arrôtant  dans  tous  les  en- 
droits où  il  y  avoit  quelque  chofe  de  re* 

*  Pierre  le  Grand  fit  terminer ,  en  17*1  ,  Ut 
jjônâkm  de  ^Ittfièdrs  firàftdes  rivières  de  6m  Ém* 
wrc-f  quife  lettentaans  la  mer  Blanche^  dans 
la  UEieF  Noire ,  dans  la  mer  Cafpienne.  Ce  prince , 
l,epJu$  habile  ingénieur  de  la  Kuffie ,  choifit  lui- 
fiaenie  les  fieux  où  leis  canaux  dévoient  être  creu-^ 
fe/  U  régla  toutes  les  édufe^  :  il  fit  communia 

tèria  nviere  de  Yolkona  avec  le  Volga.;  en* 
rte  que  l'on  penc  faire  aâuellement  par  eaU ,  ua 
chemm  de  plus  de  haie  cens  iieues  à  travers  1^ 
Ruflie,  depuis  PécersbouFg  julqu'enFerfè.  Douze 
ftiille  hommes  furent  'employés  à  cette  entreprifè 
$  utile  au  oomm^rcc.*' 
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marquâble.    Il  leva  iui-même  le  plan  <k 
piufieurs  beaux  édifices.    Le  maréchal  de 
Villars  le  conduifit  aux  Invalides  ,    dom  i 
admira  &loua  le  magnifique  ëtabliflèmeiL 
Il  entra  dans  le  réfeâoire,  au  mom^it  que 
les  ibldats  étoient  à  table.,  U  goûta  de  fa 
foupe  9  &c  fe  fit  verfer  du  vin.  Il  but  ili 
iànté  des  officiers  qu'il  nomma  (es  cama- 
rades. VeriàiUes  lui  parut  un  lieu  enclmilé. 
On  lui  donna  des  fêtes  galantes  ,  où  il  sV 
mu(a  beaucoup  ;  mais  il  s'attacha  prioqpa- 
lement  à  vifiter  les  académies  j  les  cabinets 
des  curieux  ;  à  conférer  avec  les  Içavans 
&  les  artiftes  célèbres.  U  affifta  à  une  as* 
dience  du  parlement  :  on  plaida  une  casiê 
célèbre  en  fa  préfence  ;  &:  M.  d^  Lsunoi- 
gnon ,  avocat  général ,  prenant  la  paraJe, 
{çxt  adroitement  finir  fon  difcours  par  un 
éloge  du  Czar. 

Il  dit  <<  qu'il  y  avoit  piufieurs  exemples , 
»  où  la  cour  avoit  été  confi^ltée  par  des  Son-    i 
n  verains  9  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
»  tantes  de  leurs  Etats  ;  mais  qu'un  monai^ 
^  que  fi  éloigné  de  la  France,  également 
>>  puiilant  en  Europe  &  en  A  fie ,  eût  voulu 
V  être  téinçjn.  de  fon  augufle  féance-,  c'é» 
ff  toit  un  exemple  rare.  Il  ajouta  qu'un  tel 
^  événement  méritoit  d'être  <:oniervé  dans 
♦>  les  regiftres  du   parlement  ,   &  d*êtrc 
$f  tranfmis  à  lapoftërité.>»  L'audience  finie» 
le  Czar  falua^  en  fottant^  cet  augu/le  i& 

nat| 
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vutt  9  qui  étoit  en  robes  rouges^  &  les  pré* 
iidens  avec  leurs  foarrures  ;  ce  qui  ne  s'é- 
toit  pratiqué  en  pareil  cas  y  que  pour  Tem^ 
pereur  Charles-Quint. 

Le  duc  d'Antin  y  fur-intendant  des  bâtl- 
mens ,  fît  voir  au  prince  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  curieux  dans  les  divers  établifle- 
mens  protégés  par  le  Gouvernement.  Le 
travail  de  la  monnoie  &  des  médailles  fixa 
la  curioiité  du  monarque  Ruffien.  Mais  , 

Juelle  fut  fà  furprife  y  quand  il  vit  fortir 
e  deiTous  le  balancier  une  médaille  d'or , 
fur  laquelle  il  étoit  repréfenté  en  bufte  ;  6c 
au  revers,  étoit  une  Renommée  avec  cette 
légende  :  foires  acquirit  tundo  ;  ce  qui 
faifbit  allufion  à  Tes  voyages  ! 

Un  autre  )our^  le  monarque  RuiTe  de- 
manda   à  revoir  les  médailles  des    rois 
de  France  9    &  la  fuite  de  fhiftoire  de 
Louis  XIV*  il  examina  tout  avec  encore 
plus  d'attention  que  la  première  fois  ;  fie 
comme  il  s'arrêta  beaucoup  à  coniîdérer 
la  médaille  de  Louis  XV  9  qui  a  pour  re* 
vers  un  foleil  levant,  avec  ces  mots  :  /«- 
htt  fptrart  ,  le  direâeur  de  la  monnoie 
crut  devoir  la  lui  offrir.   11  la  reçut  très- 
gracieufement ,    marquant ,   en  touchant 
fiir  fà  poitrine  ,  qu'il  la  garderoit  éternel- 
lement. 

Le  Czar  n'omit  aucun  monument  cu- 
rieux. Alloit-il  chez  les  artiftes  ?  on  met- 
An,  du  Nord.  fort.  IF.  I 
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tbît  à  te  pieds  tons  les  chefs^d'œuvit; 
&  on  le  ilrppfioit  de  daigner  les  recev» 
Alloit-il  iriÛT  les  haut^^lines  des  Gobefios 
les  tapis  de  lafavonnerie ,  les  attelieis  des 
fculpteurs  f  dés  peintre»,  des  orfèvres  da 
roi,  des  fabticateuts  dTinftraniens  de  bb- 
thématiques  î  tout  ce  qui  fembloit  mériter 
fort  approbation ,  lui  ëtoit  offert  de  la  pat 
de  Sa  Majefté.  En  voyant  le  tombeau  ik 
cardinal  de  Richelieu  ,    moins   frapé  de 
la  beauté  de  ce  chef-d'œuvre  de  fculptnre, 
que  de  l'image  d'un   miniftre  qui  s'étcÀ 
rendu  fi  célèbre ,  il  embraifa  (a  fiatue ,  & 
s*écria  :  «Grand  homme  !  je  t'aurois  donné 
»  la  mditié  de  nies  Etats  ,  pour  apprendre 
»  de  toi  à, gouverner  l'autre.  » 

Pierre  le  Grand  eut  en  Sorbonne  une 
conférence  avec  les  doôeurs ,  qui  lui  pré- 
fenterent  un  plan  pour  réunir  l'Egli/e  Grè- 
que  avec  la  Romaine.  On  a  dit  que  le  Czar 
avôit  voulu  faire  exécuter  ce  projet  ;  mais 
que  l'oppofition  confiante  du  clergé  de 
Ruîfie  l'en  avoît  empêché. 

Le  Czar ,.  dans  fon  léjour  à  Paris ,  vou- 
lut viiiter  le  cabinet  de  méchanique  du 
peré  Sébaftien ,  Carme  de  la  place  Mau- 
bert.  II  fut  dans  l'appartement  de  ce  reli- 
gieux plus  de  deux  heures  ;  &  il  fît  paroi- 
tre  beaucoup  de  pénétration  &  d'efprit, 
foit  dans  Ces  quéftions ,  foit  dans  fes  r^on- 
fes.  Comme  il  ne  parloit  pas  françois,  le 
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e  Sëbaftien  difcit  à  rmtetprète  les  noms 
de  chaque  îhftninteilt ,  &  lui  en  donnoit 
les  explications.  Mais  fouvent,  lorfque  cet 
intetprète  vouloit  les  rendre  dans  la  lan- 
gue du  Czar,  pouf  les  lui  faire  entendre  ^ 
^e  prince  teprëvenoit ,  &  lui  faifoit  figne 
qu'il  étoit  au  hit ,  &  qu'il  n'avoit  pas  be* 
ibin  d'explication.  Loriqu'on  lui  prefentoit 
quelque  pièce  de  mathématique  ou   de 
méchanique ,  qui  n'avoit  pas  ét4  portée  à 
une  certaine  perfeôion ,  il  ta  rejettoit;  &, 
lorfqu'au  contraire ,  on  lui  en  montroit 
tine  qui  étoit  par&ite  en  Am  genre ,  il  la 
'coniidéroit  long-Wms  &  avec  plaifir,  & 
iriarquoit ,  en  toixt  éela,  un  goût  Hir  fie  ex- 

3ut9.  Il  découvrit  âûffi  en  plufieurs  pièces 
es  défauts  preftjue  imperceptibles-    Par 
exemple ,  dans  uft  plan  du  Neuf-Brifac ,  il 
fit  remarquer  au  peré  Sébaftien ,   qu^il  y 
manquoit,  à  un  endroit  qu'il  lui  tharqua, 
un  ralut  ;  &  le  père  en  convint.  Enfin , 
après  plus  dé  trois  heures  de  revue ,  &  le 
prince  fe  diJTpo^nt  à  s'en  aller,  les  pères 
Carmes  prièrent  l'interprète  de  propofer  à 
Sa  Majefté  de  fe  rafraîchir.   Il  accepta  le 
parti  avec  joie ,  &  dit  qu'on  lui  fît  appor- 
ter une  bouteille  de  vin  &   du  pain  du 
couvent.  Il  coupa  lui«-méme  un  gros  quar- 
tier de  ce  pain   qu'il  mordit   d  un  grand 
appétit ,  puis  fe  fit*  verfer  un  grand  verre 
de  vin ,  &  but  à  la  fanté  du  père  Sébaftien. 
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LorTquII  eut  bu ,  il  voulut  que  ce  père  Ik 
auffi  ;  &Cf  comme  ce  dernier  alloît  cher- 
cher un  verre ,  le  Czar  dit  qu'il  vouUt 
qu'il  bût  dans  le  fien  :  ^dnfi,  uns  le  riiice^ 
on  ver&  un  grand  coup  au  père  Séfaaffien 
qui 9  emharratié  Air  la  cérémonie,  demandi 
tout  doucement  comme  il  en  falloit  ufer. 
Le  Czar,  qui  comprit  de  quoi  il  s'agiflbit , 
lui  fit  figne  qu'il  bût  à  <k  iàntë  ;  ce  que  ce 
père  fit.  Enfiiite  ce  prince  but  un  iecond 
coup,  &  s'en  alla  tr^s-content  de  tout  ce 
qu'il  avoit  vu. 

Pierre  enroUa  pour  Ton  pays  beaucoip 
d'ouvriers  habiles  ^  fiit  comblé  de  préfeosy 
&  quitta  la  France  le  ii  de  Juin  1717.  A 
ion  retour  à  Pétersbouig,  il  reçut  de  TAc»- 
démie  des  fciences  de  ratis  le  titre  d'Aca- 
démicien. 11  fut  fenfible  à  cet  honneur,  ^ 
voulut  le  mériter ,  en  envoyant  à  cette 
illuftre  compagnie  tes  Tndtés  de  marine^ 
les  Cartes,  oc  plufieurs  Ouvrages qu^i  avoit 
comporés.  Son  éloge,  écrit  par  M.  de  Fon- 
tenelle ,  Te  trouve  parmi  ceux  des  membres 
de  cette  compagnie. 

Alexis  Petrovitz ,  ou  fils  de  Pierre  ,  & 
d'une  première  femme  que  le  Czar  avoit 
reléguée  dans  un  couvent ,  ayant  encouru 
la  difgrace  de  ion  père ,  fut  condamné  ju- 
ridiquement &  déclaré  digne  de  mort.  Los 
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bccuiâdons  portoîenC  (ur  des  ddTeins  de 
xebeliion  contre  le  Czar  ^  fiir  des  pratiques 
tramëes  &c  entretenues  pour  uuirper  le 
thrdne ,  (iir  des  oppofitions  continuelles 
aux  volontés  de  l'empereur  ^  iùr  le  projet 
de  fe  faire  affifter  par  une  puiilànce  &  une 
armée  étrangères,  &  enfin  fur  un  defir  mar- 
qué ,  &  clairement  manifefté ,  d'attenter  à 
la  vie  de  fon  père  Se  de  Ton  (buvenân.  Il 
n'eft  gu^es  poffible  d*affurer  que  la  Cza- 
rine ,  belle-mere  du  jeune  prince ,  n'ait  eu 
aucune  part  à  la  haine  que  Pierre  I  avok 
conçue  contre  fon  fOs.  Cependant,  fi  l'on 
en  croit  M.  de  Voltaire,  oui  parle  d'après 
des  Mémoires  de  ce  tems-la ,  elle  n'a  point 
contribué  au  malheur  du  fils  du  Czar.  On 
prétend  même  qu'elle  plaienit  fon  infor- 
tune 9  &  pria  fon  époux  (le  ne  point  pro- 
noncer fâ  condamnation.    «  Contentez* 
n  vous ,  lui  dit-elle ,  de  le  confiner  dans  un 
>»  cloître ,  parce  que  fopprobre  ^un  arrdt 
»»de  mort  réjailliroit  fiir  votre  petit*  fib.)» 
Le  Czar  ne  fe  rendit  point  à  cette  prierez 
Il  crut  qu^il  étoit  miportant  que  h  fentence 
fût  prononcée  publiquement  au  coupable^ 
afin  qu'après  cet  ade  fblemnel,  il  ne  pût  re« 
venir  con^e  un  arrêt  qut  le  mettroit  pour 
jamais  hors  d'état  de  réchmer  la  couronne. 
Quand  on  en  fit  la  leâure  au  prince ,  6e 
qu'on  en  vint  à  ces  mots ,  ^  Les  knx  di- 
»  vines  &c  ecdéfiaftiquesi  ôviles  6c  mib- 
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Htaîrç$5  eon4?ti^t}^tit,  à  jnoft  ceux   doi# 
M  les  attentats  contife  teuc  père  2k  leur  ibtt- 
>»  verain  font  mapi^ft^»*»  Û  tomba  en  gob* 
vulfion  ,  ^  enfuif  ^  &n  ^popleiûe.    On  ctf 
peine  à  le  faire  revenu/  U  reprit   vn  pa 
Tes  fens  ^  & ,  danst  çiel  iitfervalle    de  tic 
&  de  mort ,  il  fit  ^î^  foti  père    de  ve- 
nir le  voir.  Le  Czar  vim  ;  les  larmes,  coa- 
ierem  <]es  ye^x  du  père  &c  du  fils  infor- 
tuné ;  &  çf  dernier  mourut  le  lendemaia 
i    Ofï  publia  dans  kf  mpiide ,  que  la  Cst 
rine ,  craignant  pour  fQO  fus ,  n'eut  peint 
fde  reipos  qu'elle,  n'eût  déterminé  Ton  oiari 
,à  âdre  condanmer  k  inùrt  Thétitier  de  la 
TCOuroilne^   que  le  Czar,  après  lia  avcv 
idonné  luiTitiéme  le  knùpit ,  pour  coaaoî- 
ire  Tés  çotnplices ,  lui  coupa  auflili|i''fi3éiiie 
la  tête  ;  que  Ton  fécond  ^Is  étaiit  moit 
quelqute  tems  après ,  &c  réâéchiflàof  qnCA 
f>€>urroit  manquer  4e  fucçefleiirs  de   (6a 
ikn^i  il  .devint  de'tn^uvaiiè  humeur  con-  ^ 
tre   fk    ^mme  qui  d'a^tleuts  ^tretenotf 
.des  intrigues  fecrette^  &C  illégitimes  avec  le 
^nce  Mtnzikof  ^  lequel  9  difoit-on ,  nV 
vbit  îamais  cefle  d'être  fon  amant«  On 
^ûtoit  <^e  le  Cflar  méditoit  de  la  £ùre 
lafer^  &  ^efi&ite  énfentier  dans  un  couvent 
comme  il  en  avoit  uf^  à  l'égard  de  fa  pce- 
itiiere  fi^me  ;  qu'inftruite  de  ce  deflein, 
Catherine  .en  avoit  fait  part  â  Menzikof, 
&  que,  ddux  jours  «prÔ9  y  h  Czar  fut  atta- 


:tru^  cf  une  maladie  inconimç  &.  yiolente,, 
.oont.  îi  mourut.  Au  refte .  ce.  n'étoient-là 
qi^e  des  bruits  fms  fondement  5  du  moii\s 
xiuant  aux  ùyupqcftis  d'enippifonnement,; 
car^  à  Tég^d  du  ^voô  du  Q;ar,  il  eft  cer- 
tain qu^en  paiTant  des  bras  de  fon  amant 
.dans  ceux  de  Ton  époux  ,  elle  ne  parut  pas 
afTez   avoir  oublié  qu'il  avoit  été. la  pre^ 
xniere  paflion,  &fon  prejpiçr  i^qfaiteur^ 
Va  intérêt  coinmui;^  les  Ibit  IVn  à  l^utr^u 
Catherine  devoitibn  élévaâo^à  fonamant» 
&c  Menzikof  à  laCzarine  i^ugmentationde 
fai  faveur.  ...  ..    > 

M-  de  Voltaire^  ^qui  çft.^n^é  dans,  le^ 
plus  grands  détails  ^  fujejt  de  la  mort  dy 
fils  du  Czar,.  dit  j^ue  la  pr^emçF^  <^^^ 
de  la  conduite  de  ç^. prince  y  ^  4p  ^ 
mort  y  ce  fut  l'abus  de  la  TeUgiooji  çefur 
rent  des  prêtres  &c  des  moines;  &c  c^ 
fource  de   fes    ipalheurs.  çÂ>aip^z   ix^^ 
jquée  dans  les  aveux  du  pr^ncç  coupa- 
ble, &  fur-tout  dans  cette  ^ff^t^tipj;^  A^ 
Tempereur  Pi^rr^  :   «  Ces  l^ogii^ .  bacb^ 
f>  pourront  vous  tourner  à  leur  ^m^UjÇ.^ 
Du  nombre  de  ces  prêtres  étoit  Tévéqu^ 
de  Roilou.   Il  fuppofa  une  révélation  die 
S,  Démétrius ,    qui  Tavoit  a(&iré  ,  de  la 
part  de  Dieu ,  que  le  Czar  a'avoit  pas  trois 
mois  à  vivre,  &  que  fon  fils  devait  incef^ 
famment  monter  fur  le  thrône  ^  conjointe^ 
ment  avec  fa  mère  Eudoxie   renfermé^ 

liv 
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'dans  un  couvent;  que  celle-ci  eut  la  6^ 
bleffe  de  croire  cette  impoftare  ;    <ja^éÈt 

Juitta  fes  habits  de  refigieufe  ;  (e  fit  tnèer 
e  Majefté ,  &  fit  e&cer  des  prières  pdii- 
ques   le  nom  de  la  Czarine  CatfieiiiKy 
{z  rivale  y  pour  mettre  le  fien  à  ùl  plates 
Elle  ne  parut  plus  que  revêtue   des  1b- 
bits  de  cérémonie ,  que  portoient  les  an- 
ciennes Souveraines  de  Mofcovie.  La  tbré- 
/oriere  du  couvent  (e  déclara  contre  cette 
entreprife.  Eudoxie  répondit  hautement: 
>»  Pierre  a  puni  les  Strélits    qui    avoîent 
M  outragé  ùl  mère;  mon  fils  Alexis  pozûra 
>»  quiconque  aura  infiilté  la  fienne.  »  Elle 
fit  renfermer  la  thréforiere  dans  £i  celfaile. 
Cependant  lès  trois  mois  s'écouleren^  ans 
qu'il  arrivât  aucun  changement.   Eudoxie 
reprocha  à  Tévéque  de  Roftou  que  le  Czar 
t^toit  encore  en  vie.  «  Les  péchés  de  mon 
>>  père  en  font  caufe  ,  répondit  Tévéque 
M  fanatique  ou  impofteur  ;  il  eft  en  purgst* 
M  toire ,  &  a  m'en  a  averti.  >♦  auffi-tdt  Eu- 
doxie fit  dire  mille  Meflfes  des  morts.  Uévé- 
que  afTura  qu'elles  avoient   opéré  Tefièt 
qu'on  s'en  étoit  promis.  Il  vint  dire ,  au 
bout  d'un  mois  j  que  fon  père  avoit  d^ 
]z  tête  hors  du  purgatoire  :  un  mois  après, 
il  n'en  avoit  plus  que  jufqu'ji  la  ceinture; 
enfin  il  n'y  tenoit  plus  que  par  les  pieds. 
Ce  fut  fur  la  foi  de  toutes  ces  impofhires , 
que  le  fils  du  Czar  quitta  les  Etats  de  foa 


Rus  SIENNE  s,  137 

père  ,  &  alla  attendre  ùl  mort  dans  les 
pays  étrangers. 

En  arrivant  à  Mofcou ,  le  prince  Alexis 
silla  d'abord  fàluer  le  Czar  fon  père,  avec 
lequel  il  eut  une  longue  conférence.  Sa 
Ma}efté  convoqua  un  confèil  extraordi- 
naire ;   &c  pluiieurs  rëgimens  entourèrent 
le  château  y  6c  s'emparèrent  des  avenues* 
Tous  les  grands  forent  mandés  pour  affif- 
ter  au  confeil  ;  &  il  fot  pareillement  en- 
joint au  clergé  de  s'aiTembler  dans  l'églife 
cathédrale  ;  après  quoi ,  on  fonna  la  groflè 
cloche.  Le  Czarowits,  ayant  été  amené  dans 
le  château  fans  cérémonie ,  entra  dans  la 
Iklle  de  ralTemblëe  ;  remit  à  fon  père  un 
écrit  par  lequel  il  fe  reconnoiiToit  coupa- 
ble ;  &: ,  fondant  en  larmes ,  il  fe  jetta  aux 
pieds  du  monarque ,  &  y  demeura  proP- 
tèrné,  pendant  la  leâure  que  Sa  Majefté  fit 
de  cet  écrit.   Le  Czar  demanda  enfuite  à 
fon  fils  ce  qu'il  fouhaitoit  ?  ^  Vos  bonnes 
M  grâces ,  feigneur,  &  la  vie ,  »»  lui  répondit 
le  prince.  Son  père  les  lui  promit  ;  mais 
un  moment  après ,  il  lui  annonça  avec  au- 
torité 9  qu'il  avoit ,  par  ùl  mauvaife  con- 
duite, perdu  toute  efpérance  à  la  foccef^ 
fion  de  isis  Etats ,  &  qu'il  devoit  y  renon- 
cer d'une  manière  folemnelle  &  authen- 
tique. 

Après  cette  déclaration  fulminante  ^  le 
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Czar ,  étant  un  peu  attendri ,  dematiib  i 
Ton  fils  quels  avoient  été  (ts   cenOnilen? 
Sur  cela  le  prince  le  tira  à  Tëcart ,    &  loi 
parla  pendant  un  aflez  long  e(pace  de  fesa. 
ils  fe  retirèrent  même  dans  un  autre  ^ 
partement ,  où  Ton  préfume  que  le  cou- 
pable nomma  tous  ceux  qui  lui   aTroîest 
confeillé  de  fe  révolter  contre  (on  perc  ; 
car ,   auili-tôt   après  le  dîner ,    Pierre  U 
Grand  dépécha  trente-fix    couriers   vas 
différentes  provinces  de  Tes  Etats.  &  Mj- 
jefté  fit  conduire  à  Mofcou  les   perfonr 
nes  convaincues  ou  fpupi^onnées  d'avoir 
trempé  dans  cette  conjuration ,  &c  les  aban- 
donna à  la  rigueur  des  Joix.   Pluiieurs  di- 
rent rompus  viis,  d'autres  empalés  ,  d  au- 
tres décapités.  La  princeiTe  Galitzin  eut  le 
corps  déchiqueté  à  coups  de  baguettes;  & 
quantité  d'autres  femmes ,  de  la  plus  grande 
diftinâion  ,  furent  traitées  auâî  rigouren- 
femenc ,  &  renfermées.  On  trouva  auili  le 
moyen  d'enlever  en  Allemagne  la  mai- 
trèfle  du  prince  Alexis.  Elle  ùxt  amenée  â 
Mofcou  ;    &  on  lui  trouva  des  fommes 
confîdérables  d'argent,    avec  quantité  de 
bijoux  précieux  &  des  habits  magnifiques. 
On  étoit  étonné  que  le  prince  eut  pu  s'at- 
tacher à  cette  fille ,  qui  n'avoit  rien  d'aï* 
mable  ni  de  féduifànt ,   étant  d'une  fort 
.petite  fbture>  &  de  très-baiTe  nai^ce. 
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Dnlvifaifit  toutfon.  troiffreaui  Se  on  la 
nit  en  lieq  de  fureté. 

.*■>,*■  >  .    •  '  , 

DébarrafTé  des  inquiétudes  domeftiques, 

e  Czar  continua  à  travailler  à  la  réforma^ 

ion  des  anciennes  mœurs.   Il  fit  des  ré- 

rlemens   pour  .ramqfeiTient   des   focîétés 

particulières ,  6c  leui;  prefcrivit  des  loix  de 

politefle  &  de  décence..  Quelquefois  il 

venoit  Iui*-mâme  ^dans  ces  affemblées,  pour 

Y  donner  le  ton  convenable.  Souvent  il 

îii9aginoit  des  féte$  &  des  mafcarades ,  où, 

par.ime  exagération  comique ,  on  tournoie 

eo  ridicule  l^es  uiages,  les  pratiques  ,  & 

Ws  préjuges  aqçien^  ,^  auxquels  le  peuple 

p^rjpiiTçit  attaché*  Il  ei^gagea  les  feigneui^  de 

(il  coHr^^  ^,  d'aprè?  leur  exemple ,  les  autres 

^fle^, à, quitte^  la  loQgue  barbe  (|ui  leur 

do^inpit  un  air  étranger  dans  l'Europe*.  Il 

£t  Bi^ttr^  au^  porter  des  villes.,  de^.inodè* 

Ijçs  d']tabillemei)s  à  la,  mode  alleipande  & 

iT:aBÇoife.  Il  étoit  enjoint  aux  haLitans  de 

quitter  leurs  longs.yétiemens  pour  fif^  pren- 

dr<e.49   Tnoifis  ^mbarràfTans.     Ceux  qui 

vfi,  fe,.  :prétoient  poyit.  à  cette  réforme , 

ëtpiept  arrêtés  par  des  gens  pr^pofés.  On 

le^  fai^k  mettre  à  genoux  ;   on  coupoit 

Texc^â^nr.dp  leuns  robes  j  &  ils  étoient 
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^fuhe  pourfmvîs  avec  de  gfands  écfaK 
lire.  Le   Czar  regardoit  ces  p^ 
comme  un  moyen  plus  efficace  que  f 
rite ,  pour  corriger  certains  ridicules.  0  jr- 
vint  en  effet  i  introduire  dans  ies  mœiBy 
les  uiàges  &  les  habitudes  ^de  £1  naôcm, 
les  réformes  qu'il  jugea  les   plus   comt- 
nables. 

Les  femmes ,  en  RufEe  y  vivoient  dai- 
gnées de  la  fociété,  dans  une  (brte  depn- 
fon  perpétuelle.  Un  homme  fe  mmk 
ûlt\s  avoir  jamais  vu  celle  qu^il  deifoit  éooii- 
fer.  Le  père  de  h  nouvelle  mariée  loi  doo- 
noit ,  dit-on ,  un  coup  de  verge  ,  &  r^ 
mettoit  cette  verge  à  fon  gendre,  pour  6m 
connoitre  que  Ùl  fille  pafToit  de  fit  <£& 
pline  à  celle  du  mari.  On  a  dît  que  les  fem- 
mes Rufles  ne  fe  croyoient  sdmées  de  lems 
époux ,  que  lorfou'dles  en  étoient  battues  : 
ce  qu'y  y  a  de  très-certain ,  c'efl  qu^  éioîc 
ordinaire  k  ces  peuples  non  dvilîf&  cPezer- 
cer  fur  leurs  femmes  un  de^tifine  ri- 
goureux; &9  comme  ils  avoient  le  droit  de 
les  répudier ,  lorfqu*ils  en  étoient  d^oâ- 
tés,  oncroyoit  qu'un  Rufle  qui  battoîtfa 
femme ,  vouloit  la  plier  à  fbn  caraâert, 
dans  le  deffein  de  la  garder  ;  ei^rte  que 
fà  rigueur  même  pouvoit  pafTer,  k  cet  égard, 
comme  le  figne  d'un  attachement  qui  n'é- 
toit  pas  encore  éteint.  Quoi  qu'il  en 
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frre  lé  Grand  tira  les  femmes  &  les 
liUes  Mofcovites  de  leur  trifte  efclavage^ 
en  les  &i(ànt  admettre  dans  lés  fociétës 
particulières  ,  où  elles  peuvent  former  leurs 
xxiœurs ,  &c  confulter  leur  inclination  dans 
le  choix  qu'elles  ont  à  faire  d'un  mari.  Il 
1  ordonna  que  les  mariages  ne  fe  fifTent 

Îju'après  ces  fortes  d'entrevues ,  &  du  con- 
entement  des  époux. 

t  JïN#[i7ii.]4'U 

Les  foins  du  Czar  s'étendoient  fur  la  reli- 
gion  comme  fur  les  mœurs.  On  a  vu  qu'il 
avoit  aboli  la  dignité  du  patriarche ,  &  qu'il 
lut  fubftitua  un  fynode  perpétuel.  Il  voulut 
d'abord  que  le  Cynode  lui  préfentât  ceux 
qu'il  jugeroit  les  plus  dignes  des  prélatu- 
Tes.  L'empereur  choiiiflbit  un  évéque  ;  6c 
le  fynode  le  iacroit.  Pierre  préfidoit  fou- 
vent  à  cette  aflemblée  ;  &  »  un  jour  qu^l 
s'agiifoit  de  préfenter  un  évéque  y  le  fynode 
remarqua  qu*il  n'avoit  encore  que  des  igno- 
rans  à  préfenter  au  Czar.  «  Eh  bien  !  dit- 
»>  il ,  il  n'y  a  qu'à  choifir  le  plus  honnête 
M  homme;  cela  vaudra  bien  un  fçavant.>» 

L'auteur  de  la  Vie  de  Pierre  le  Grand 
jcapporte  deux  autres  traits  qui  ont  rap- 
port à  cette  matière.  On  lifoit  à  ce  prince 
un  chapitre  du  SpcUauur  Angfois^  qui  con* 


141  Anecdotes 

tient  un  parallèle  entre  lui  &  Louis  ^H 
il  dit ,  après  Tavoir  écouté  :  «^  Je  ne  croi 
n  pas  avoir  mérité  la  préférence  qu'on  m 
»  Gonne  fur  ce  monarque  ;  mais  j'ai  étiâ 
»  fez  heureux  pour  lui  être  fupérîeur  dss 
y>  un  point  effentiel  :  j'ai  forcé  mon  cfarfc 
9>  à  robéiiTance  &c  à  la  paix  ;  &  Louis  XiV 
n  s'eft  laiflfé  fubjuguer  par  le  fien.  » 

Il  y  avoit  à  la  cour  du  Czar   un  vieux 
fou  ,  nommé  Jotof ,    qui  avoit    appizs  à 
écrire  à  ce  prince  ,    &   qui    sHmaginoit 
avoir  mérité ,  par  ce  fervice  ,  les   plus  im- 
portantes dignités.  Pierre  ,  qui  adoudflbit 
quelquefois  les  chagrins  du  gouvernement 
par  des  plaifànteries  convenables  a  un  peu- 
ple non  encore  policé,  ctéa  pape  fon  maStre 
à  écrire,  avec  deux  mille  roubles  d'appomte- 
mens ,  &  lui  affigna  une  maifon  à  Péters- 
bourg.  Des  bouffons  l'inftallerent  en  céré- 
monie. Il  fut  harangué  par  quatre  bègues. 
Il  créa  des  cardinaux,  &  marcha  en  pro- 
ceifion  à  leur  tête.  Tout  ce  facré  collège 
étoit  yvre  d*eau-de-\'ie.  Jotof  étoit  8gé  ae 
quatre-vingts  ans.  Le  Czar  imagina  de  Jur 
faire  époufer  une  veuve  de  fon  âge ,  &  de 
célébrer  folemnellement  cette  noce.  Il  fit 
faire  Rnvitation  par  quatre  bègues.  Des 
vieillards  décrépits  conduîfoient  la  vieille 
mariée.  Quatre  des  plus  gros  honrnresde 
Kuffie  fervoient  de  coureurs.  La  mufigae 
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toit  fur  un  char  conduit  par  des  ours 
[û*on  pkjuoit  avec  des  pointes  de  fer ,  & 
\Mi  y  par  leurs  mugiflemens ,  formoient 
me  baïTe  digne  des  airs  qu*on  jouoit  fur 
e  chariot.  Les  mariés  furent  bénis  dans  la 
:athédrale  par  un  prêtre  aveugle  &  (burd, 
k  qui  on  avoit  mis  des  lunettes.  La  proceP 
[îon  ,  le  mariage ,  le  repas  des  noces ,  le 
déshabillé  des  mariés ,  la  cérémonie  de  les 
mettre  au  lit ,  tout  fut  également  conve- 
nable à  la  bouffonnerie  de  ce  divertifle- 
ment.  Après  la  mort  de  ce  Jotof ,  un  of- 
ficier 9  nommé  Buturlin  ^  fut  créé  pape. 
Mofcou  &  Pétersbourg  ont  vu  trois  fois 
Tcnouveller  cette  cérémonie ,  dont  le  ri- 
dicule avoit  pour  objet ,  de  confirmer  les 
peuples  dans  leur  averfîon  pour  TEglife 
Romaine. 

La  paix  de  Neuftadt  termina  les  difFé- 
rens  entre  la  Suède  &  la  Ruflie.  Elle  fut 
il  agréable  au  Czar  ,  que,  dans  les  premiers 
tranfports  de  fa  joie ,  il  écrivit  à  fes  plé- 
nipotentiaires :  «  Vous  avez  dreffé  le  traité, 
»  comme  fi  je  Tavois  rédigé  moi-même  , 
»  &  fi  je  vous  l'avois  envoyé  pour  le  feire 
•»  figner  par  les  Suédois  ;  ce  glorieux  évè- 
w  nement  fera  toujours  préfent  à  ma  mé- 
M  moire.  >»  Ce  fut  alors  que  le  fénat  &c  le 
fynode  décernèrent  à  ce  prince  le  titre  de 
Grand ,  d'Empereur ,  &  de  Père  de  la  Pa- 
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trie.  Les  cours  étrangères  s'oppoferent  d'a- 
bord à  celui  d'Empereur,  fous  préteile 
qu'il  cauferoit  du  changement  dans  le  g&- 
rémonial.  Ces  con;tefbtions  font  aujour- 
d'hui entièrement  terminées  à  la  ùtàsbc' 
non  de  la  Ruffie. 

Dans  le  tems  qu*on  négocioit  cette  psii 
célèbre ,  par  laquelle  Pierre  le  Grand  tei- 
mina  fes  longues  guerres  avec  la  Suède, 
un  chef  des  Cofaques  vint  trouver  ce 
prince ,  &  lui  dit  :  <<  Père ,  û  tu  pcofes 
M  réellement  à  ôter  de  ton  chemin  celte 
M  épine  des  Suédois ,  laifTe^moi  faire ,  je  te 
9f  prie  ;  j'irai  avec  mes  Co(àques  y  &  ferai 
M  main-bafTe  fur  tout  ce  qu'il  y  a  en  Fin* 
»  lande ,  d'hommes,  de  femmes ,  &  d'en- 
yffans.  Ainfi,  )e  te  jure,  il  ne  te  refiera 
»  pas  un  ennemi  dans  ce  pays.  Nous  en 
»  ferons  un  défert  ;  ce  qui  vaut  mieux  que 
n  dix  fbrterefTes.  »  Pierre  fe  prit  à  rire ,  & 
dit  qu'il  n'adopteroit  jamais  cette  poiiûque 
orientale. 

-flN»[i7ii.3«^ 

Le  Czar  Pierre  déclara  la  guerre  à  h  Pcrfc^ 
&  fit  affembler  au  tour  d'Afhacan,  une 
armée  de  quatre- vingt  mille  hommes. L'em- 
pereur &  l'impératrice  Catherine  partirent 
bientôt  de  Pétersbourg  pour  cette  grande 
expédition.  Us  s'engagèrent  dans  des  dé- 

ferts 
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[erts  immen'  s  oc  arides ,   où  Teau  &  les 
provifions  n/  :eflaires  leur  manquèrent  plù- 
(leurs  jours*  Les  foldats  ëtoient  ëpuifés  dé 
^tigue  &  Ai  befoins  ;  mais  ils  n'oferent  fe 
plaindre ,   vayant  l'empereur   marcher  à 
leur  tête  9   te  leur  donner  Texémple  de 
La  patience  &.  du  courage.  Catherine  ^i- 
foit  monter  dans  fk  voiture  les  foldats  ies 
plus  fatigués  y  cinq  ou  (ix  à  la  fois ,  &  s'en-w 
tretenoit  avec  eux  comme  une  mère  avec 
iès  enfàns.  Cependant  le  Sophi  avoit  été 
contraint  de  fuir  d'ITpahan.  Ce  prince  vint 
implorer  le  iecours  des  RuiTes  même  y  qui 
vouloient  Tattaquer.    Le  Czar  donna  des 
promeiTes  au  Sophi ,  &  fe  fit  céder  k  per- 
pétuité les  villes  dé  Derbent  &  de  Baku , 
avec  les  provinces  deGhilan,  de  Mazan- 
deran  &c  d'Oftrabat.  Les  RufTes  ne  péné^ 
trerent  pas  dans  les  provinces  de  la  Perfe  , 
&  fe  retirèrent.   Ils  firent  leurs  conquêtes 
£ins  combat.  Les  Turcs  prirent  Tallarme 
fur  cette  expédition  ;  mais  ils  fui  virent  en* 
fuite  Texeinple  de  la  Ruffie.  liss^empare^* 
rent  des  pays  qui  étoient  à  leur  conve- 
nance ,  &c  laifTerent  le  Sophi  en  bute  à  fes 
ennemis» 

Pierre  le  Grand  fut  rappelle  dans  ks 
Ëtats ,  par  les  troubles  que  le  clergé  &  un 
An.duNord.-PtfrA/f^.  K 
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2èle  aveugle  vouloient  exdter  contre  k 
thrftne.  Les  réformes  tfvTû  avoit  Eûtes ,  k 
qu^il  fkifoit,  tous  les  jours,  dans  (on  Emm 
révoltèrent  tous  ceux  de  fes  fujets  qu W 
habitude  groffiere  attachoit  mx  soideoms 
pratiques.  Des  déclamateurs  infcnCés  k 
fanatiques  lancèrent  Tanathéme  contre 
Tempereur.  Un  imprimeur  prêcha ,  dam  h 
places  publiques  9  que  la  fin  du  monde  ani- 
voit ,  èc  que  Kerre  le  Grand  étoit  TAnte- 
ChrhU.  Plufieurs  prêtres  ienprans  acbpfe- 
rent  fes  vifions  9  oc  les  répandirent  paras 
le  peuple.  On  fit  périt  dans  les  iupplices 
ces  fauteurs  du  menfonge  &  du  £uûtifin& 

Le  motiarque  de  Ruffie,  fouÊflânt  en  pût 
de  toute  ùl  gloire  j  voulut  la  partager  avec 
celle  qu'il  croyoit  la  plus  capaUe  de  rem- 
pKr  Timmenfité  de  fes  vues  y  en  hiÉttït  co«- 
tonner  &c  fiicrer  fa  femme  Catherine;  L  W 
teur  de  &  Vie  nous  à  confervé  Tordonnance 
de  ce  prince ,  au  fiqet  de  ce  coutomie-* 
ment.  En  voici  un  extrait  :  ^  Perfoone 
>»  n'ignore  Puîage  confiant  &  perpétud 
>»  établi  dans  les  royaumes  de  la  Chré^ 
>»  tienté  j  fuivant  lequel  les  potentats  font 
»  couronner  leurs  époqies  9  ainfi  que  cela 
»fe  pratique  adueHement,  &  s'eft  piati- 
»  que ,  diverfes  fois,  dafts  Its  tems  'reailés> 


ç 
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9»  par  les  empereurs  de  la  véritable  croyance 

>»  Grèque  ,  fi^avoir  Tempereur  Baiilide,  qui 

»»  a  Élit  couronner  ion  époufe  Zéftobie  ; 

>»  Fempereur  Juftinien ,  fon  époufe  Lupi- 

»  cine  ;  Tempereur  Héradius ,  fon  ëpoufe 

>»  Martine  ;    fempereur   Léon  le  Philo* 

»  fophe  ,  fon  époufe  Marie  ;  &  plufieurs 

»  autres  ,   qui  ont  pareillement  hk  mettre 

^  la  couronne  impériale  fur  b  tête  de  leurs 

»  époufes.  Il  eft  auffi  connu  jufqu'à  quel 

>»  point  nous  avons  expofé  notre  propre 

pf  perfonne  y  &  affronté  les  dangers  les  plus 

»  éminens ,  en  fiiveur  de  notre  patrie,  pen- 

n  dant  le  cours  de  la  dernière  guerre  de 

H  vingt-un  ans  coniëcutifs  y  laquelle  nous 

M  avons  terminée ,  par  le  fecours  de  Dieu, 

M  d'une  manière  fi  honorable  &  fi  avanta- 

M  geuiè  y  que  la  Ruffie  n'a  jamais  vu  de 

»  pareille  paix ,  ni  acquis  la  gloire  qu'on 

Ma  remportée  par  cette  guerre.  L'impéra* 

M  trice  Catherine ,  notre  très*<here  époufe^ 

»  nous  a  été  d'un  grand  iecours  dans  tous 

»  ces  dangers ,  non-feulement  dans  ladite 

»  guerre ,  mais  encore  dans  quelques  autres 

M  expéditions  y  où  elle  nous  a  accompa- 

»  gnés  volontairement ,  &:  nous  a  fervi  de 

M  confeil  y  autant  qu'il  a  été  poffible ,  non- 

»»  obftant  la  foibleife  du  fexe ,  particulière- 

if  ment  à  la  bataille  contre  les  Turcs,  fur 

n  la  riyiere  de  Pruth ,  où  notre  armée  étoit 

f>  réduite  à  vingt- deux  mille  hommes,  6c 

Kij 
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^  celle  des  Turcs  compofée  de  deuJc  ceaT 
»»  foixante  &c  dix  mille.  Ce  fut  dans  cet» 
Hcirconftance  dérefpërëe,  qu'elle  £giBsi 
»  fur-tout  fon  zèle  par  un  courage  ta^ 
>»  périeur  à  fon  fexe  ,  ainfi  que  ceb  d 
»»  connu  de  toute  Tarmée^  &c  dans  tcct 
»  notte  Empire.  Â  ces  caufes  ,  &c  en  verti 
»  du  pouvoir  que  Dieu  nous  a  doniié  ^ 
>f  nous  avons  réfolu  dlionorer  notre  êpoiiTe 
f>  de  la  couronne  impériale ,  en  reconnoiP 
n  fance  de  toutes  Tes  peines;  ce  qiû  ,  sll 
n  plaît  à  Dieu ,  fera  accompli,  cet  hy  ver,  à 
pf  Mofcou  ;  &  nous  donnons  avis  de  cette 
»  réfolution  à  tous  nos  fidèles  fujets ,  eo  iâ- 
>»veur  defquels  notre  affeâion  imperiak 
*>  efl  inaltérable.  »» 

11  n'étoit  pas  dit  dans  cette  ordonnance, 
.que  Catherine  dût  régner  après  fon  mari ,. 
en  cas  qu'il  mourût  avant  elle  ;  mais  on  y 
préparoit  les  efprits  par  cette  cérémonie 
inuntée  en  Ruffie.  Les  vœux  &c  les  fi^fat- 
ges  du  peuple  furent  unanimes.  Le  cou- 
ronnement de  fimpératrice  fe  fit  avec  une 
magnificence  extr^aordimûre  dans  Téglilc 
cathédrale  de  Mofcou.  L'empereur  mar- 
cha devant  elle  à  pied  9  en  qualité  de  ca- 
pitaine d'une  nouvelle  compagnie  qu'il 
créa  fous  le  nom  de  chevalUrs  de  rimpira- 
irice.  Arrivé  à  Téglife,  ce  prince  lui  poù 
la  couronne  fur  la  tèt^.  Elle  voulut  lui  em- 
braffer  les  genoux  :  il  l'en  empêcha  ;  &>au 


RUSSIENNES.  149 

Tortir  de  Tëglife  ,  il  fit  porter  le  fceptre  8ç 
le  globe  devant  elle.  Des  fôtes  publiques 
Tuccéderent ,  pendant  piuileurs  jours ,  à 
cette  augufte  cérémonie  ;  &  il  y  eut  des 
médailles  irapées ,  à  cette  occaiion  ,  que 
Ton  diftribuaau  peuple^ 

Pierre  mourut  entre  les  bras  de  Cathe« 
rioe ,  le  18  de  Janvier  de  cette  année. 
Cette  princeffe  avoit  éprouvé ,  quelque 
tems  auparavant,  la  rigueur  inflexible  de 
Ton  caraAere.  Il  s'étoit  apperçu  qu'elle 
chériiToit  particulièrement  un  jeune  cham* 
bellan  y  d'une  figure  difiinguée  ,  nommé 
Motns  de  la  Croix  ^  né  en  RuiTie  ,  d'une 
famille  Flamande.  Sa  fœur ,  niindame  de 
Balk,  étoit  dame  d'honneur  de  l'impéra- 
trice :  tous  deux  gouvemoient  (k  maifon. 
On  les  accufa  l'un  &  l'autre ,  auprès  de 
l'empereur ,  d'avoir  reçu  des  préfens  ;  ce 

Iui  étoit  défendu  fous,  peine  d'infamie  & 
e  mort.  On  les  mit  en  prifon;  &C  Ton 
inftruifit  leur  procès,  Moens  fut  condamné 
à  perdre  la  tête  »  &  (k  fœttr ,  favorite  de 
l'impératrice,  à  i:eceyoir  onze  coups  de 
Vnout.  Catherine  demanda  leur  grâce  : 
Terapereur  irrité  la  refufa  ;  &  dans  le  ttanf- 
port  de  fa  colère  9  il  caifa  une  glace  de 
Venife  qui  étoit  dans  fa  chambre  :  «Tu 
uYoii^  dit-il  à  (à  femme,  quil  ne  faut 

Kiii 
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^  qu'un  coup  de  ma  main  ^  pour  Êàre 
^-trer  cette  glace  dans  la  pouffiere   dont 
f»  elle  eft  Tortie.  »» . .  •  Eh  bien  !  loi  rëpoo- 
9»  dit  Catherine    qui  entendoit   par£àe- 
9f  ment  Tallufion ,  vous  avez  caifô  ce  qm 
»  faifoit  Tornement  de  votre  palais  ;  croycx^ 
^  vous  qu^il  en  foit  devenu  plus  beau  ?  »f  Le 
prince   parut    d*abord  frapë  de  cette  ré^ 
flexion  ;  mais  tout  ce  que  Fimpératrice  pK 
obtenir  «  c'eft  que  ùl  dame  dlionneur  ne 
recevront  que  cinq  coups  de  knout ,  an 
lieu  d'onze.  Cette  aventure  fit  tm^iner 
que  la  Czarine  avoit  avancé  les  jours  de 
ï  empereur  ;   &  l'on  fe  confirma  dans  ce 
fôupçon ,  par  l'empreffement  avec  lequel 
elle  rappella  ùl  favorite ,  immédiatement 
après  la  mort  de  fon  époux  ;  ce  qui  mar- 
quoit  en  effet  affez  peu  de  re(peâ  pour 
h  mémoire  &c  pour  les  volontés  d'un  fi 
grand  prince. 

Dans  les  Antcious  Suédoifts  ,  noui 
avons  mis  fous  les  yeux  de  nos  leâeuis 
le  portrait  de  Charles  XII ,  tracé  par  la 
main  de  M.  de  Voltaire.  Le  même  écrivatn 
a  pemt  ainfi  Pierre  le  Grand.  «  Il  fiit  re- 
9»  gretté  en  Ruflie  de  tous  ceux  qu^  avoit 
>»  formés  ;  &  la  eénération,  qui  fiiivit  celle 
»  des  partifans  des  anciennes  mœurs ,  le 
M  regarda  bientôt  comme  fbn  père.  Quand 
M  les  étrangers  ont  vu  que  tous  fes  établie 
yf  femens  étoient  durables  y  ils  ont  eu  pour 
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fm  loi  une  admiration  confiante  ;  &  ils  ont 
>»  avoué  qu^I  avoit  été  inÇfaé  plutôt  par 
>»  une  (àgefle  extraordinaire ,  que  par  Ten- 
>»  vie  de  &ire  des  chofes  étonnantes.  L'Eu« 
^  rope  a  reconnu  qu'il  avoit  aimé  la  gloire  9 
>»  xnais  qu'il  l*avoît  mife  à  faire  du  bien  ; 
>9  aue  (es  défauts  n'avoient  jamais  affoibU 
»  (es  grandes  qualités  ;   qu'en  lui  l'homme 
»  eut  fès;  taches  ^  &  que  le  monarque  fut 
^  toujours  grand.  Il  a  forcé  la  natyre  en 
>*  tout  9  dans  Tes  iiijets^  dans  lui-même  ^  fur 
M  la  terre  &:  fur  les  eaux  ;  mais  iî  1'^  foi^ 
f»  cée  pour  l'embellir.  Les  arts,  qu'il  a  tnuiC- 
M  pbntés  de  (^s  mains  dans  des  pays. dont 
#»  ptuÊeurs  alors  étoient  fauvages ,  on^  en 
>*  fruâifiant.  rendu  témoignage  à  (on  génie^ 
M&c  éterniié  ià  mémoire.    Ils  p^oiilent 
»au]ourd*hiû  originaires  des  pays  mêmç 
»  où  il  les  a  portés.  Lpix ,  police  ,  politique^ 
I»  difidpline  militaire ,  marine ,  commerce^ 
n  m^nufaâures ,  fciences^  beaux  arts ,  tout 
»  s'efl  perfeâionné  félon  (ts  vues  ;  6c,  p^ 
»  une  ungulatité  dont  U  n'eft  point  d'exem- 
i#  plè4  ce  font  quatre  femmes,  montée  fucr 
>»Qewvement  après  lui  (iir  le  thrône ,  qui 
H  ont  maintenu  tout  ce  qu'il  acheva ,  Qf 
»»  perfeâionné  tout  ce  qu il  entrei>rit.  •  •  •• 
)»|Les  Spuvâains  des  Et^  depuis  long- 
»  tems  polioés  fe  diront  à  eux*-mémes  :  Si 
>»  dans  les  climats  glacés  de  Fancienne  Sci- 
I»  thie,  un  homme  aidé  de  (on  feul  génîe^ 
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»  a  f^it  de  fi  grandes  chofes  ^  que  devosf^ 
»  nous  faire  dans  des  royaumes   où  les  tn> 
»  v^ux  accumulés  de  plufieurs  fiéclçs  ikms 
»  ont  rendu  tout  facile  ?  » 

On  a  vu  mie  le  Czar  étoit  attaché  I  b 
reHgion  de  ton  pays.  D  ne  manquoit  ps 
non  plus  d'jme  forte  de  dévotion.  On  Ta 
vu  fouvent  k  l'églife ,  pendant  le  lêrvke 
divin,  mêlpr  (a  voix  à  ceHe  des  prêtres. 
Un  jour  que  le  leôeur  ne  rëcitoît  point 
un  pfeat^me  à  fà  fàntaifie ,  il  lui  arracfaa  fe 
Jivre  des  mains  y  fif  le  lut  lui-même  très- 
diflinôement. 

Pierre  le  Grand ,  s'appercevant  du  pré- 
judice quç  F^ftinence  'de  viande  canfbit 
à  £es  troupçs  ,  &  voyant  que  les  méde- 
cin^ ne  gagnoieptrieo  parleurs  remontnin- 
ces ,  djh  lùi-méme  dans  Phôpital  yn  jour 
de  jeûne;  fe  fit  apporter  yné  écuelle  de 
bouillon;  ëe^s'adréiËintaux  phis  infimies: 
M  Penfez-vous  ,  mes,  enfans ,  leur  dit- il  ^ 
>>  que  nioi,  qui  fbis  votre  empereur  &  vo- 
*f>  tre  père,  je  vouIuflTe  vous  confeillerqucN 
n  que  chofç  qui  puifFe  yops  mettre  mal  avec 
n  Dïeu  }  Ne  voyez- vous  pas,  au  contraire, 
»  que  c'efl  TofFenfer ,  que  d'être  homicide 
»  de  ifoi-même  }  Né  ipè  croyez-vous  pas 
«>  auflli  bpn  RufTe  ,  auffi  bon  Chrétien  , 
»  qu*^ilcun  de  vous  ?  Eh  bien  !-  me  voyez-i 
V  vous  faire  difficulté  de  boire  ce  bouil* 
^H  ^oa,  &;  de  maneer  cette  viandç,  Fa^tes^. 
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^>  en  de  méme^  mes  enians;  h  &  tout  en 

les  exhortant ,  il  but  le  bouillon ,  &  man 

gea  de  la  vifinde.  Cet  exemple  fit  fur  fe 

jbldats    Timprefllon  qu^il  avoit  lieu  d'en 

attendre.  Ce  prince  les  a  diTpenfés  des  ca-» 

rêtnes  &  des  jeûnes  qui  remplifTent  plus 

^e  la  moitié  d^  Tannée  y  dans  la  Religion 

prèque.   Malgré  cela,  la  plupart  veulent 

jeûner:  avec  de  pareilles  difpofitions ,  il 

pe  faut  pas  de  grands  préparatifs  pour  les 

pourrir,  On  Içxlï  diftribu^  de  la  farine  ;  &Cy 

dès  qu*ils   fopt  cçimpés  ,  ik  çreufent  deç 

foiirs  ep  terrç  ,   où  ils  cuifent  leur  pain 

qu'ils  font  eux-mêmes.  Qu^od  on  veut  les 

fégaler,  on  leur  diftpbue  yne  forte  de  bi& 

cuit  qu^ils  rompent  eu  petits  morceaux ,  Sç 

font  bouillir  avec  du  fel  &c  quelc^uQS  hQ^ 

î)çs  <^^'î^s  trpuvqnt  par-tQnt^ 
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CATHERINE. 

LA  femme  du  Czar ,  fuccëdant  à  £6n 
époux  fut  le  thrône  de  Ruffie ,  &i^ 
vît  lès  maximes  du  prince  défont ,  &  gon^ 
vema  fon  peuple  avec  (kgefft.  Elle  prit  tm 
ibin  particulier  du  jeune  prince ,  pettt-fib 
de  Pierre  le  Grand ,  fit  fils  de  celui  dont 

Elufieurs  accuient  Catherine  d^avoir  caoSi 
ï  mort.  Elle  le  fit  déclarer  GràiAl-Duc  de 
Ruflie,  &  lé  delKna  à  lui  fuccéder.    Le 
crédit  du  prince  M  en^ik'of  devint  fi  grancl^ 
pendant  le  ttde  du  régné  de  Catherine  , 
qu'il  gouverna  f  Empire  avec  une  puiflaace 
£ins  bornes,    Ppur  perdre  ceux  qui  lut 
étoient  contraires^  il  les  accufa  d'avoir  formé 
une  confpiration,  dans  le  deflein  de  détfar^ 
ner  Timpératrice  9  ^  de  phcer  le  Grande 
Duc  fur  le  thrône*  Sous  ce  prétexte  ^  il  les 
fit  exiler,  &  s'empara  de  leurs  biens.  Mm 
on  ne  tarda  pas  à  reconnoître  que  cette 
prétendue  conjuration  étoit  un  phantôme 
que  l'avarice  du  favori  lui  avoit  fait  inuK 
giner. 
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PIERRE  IL 

LE  règnt  de  Catherine  fiit  éclatant  ; 
mais  de  peu  de  durée  »  cette  prin- 
cefle  étant  morte  deux  ans  après  le  décès 
de  l'empereur  Ton  époux.  Croyant  ne  pou- 
voir jamais  s'acquitter  de  ce  qu'elle  devoit 
à  Menzikof,  elle  pria  en  mourant,  la  ré- 
gence de  l'Empire ,  de  donner  en  mariage 
au  jeune  prince  Pierre  Alexiovitz  une  des 
^es  de  ion  &vori.  Elle  fut,  en  effet,  fiancée 
à  ce  prince;  mais  la  rivalité  des  grands, 
&  quelques  griefs  particuliers  du  Souverain 
contre  Menzikof ,  le  firent  tomber  dans 
la  difgrace*  Il  fut  exilé  en  Sibérie  ;  &  fès 
biens ,  qui  étoient  immenfès ,  furent  con- 
fifqués.   Pienre  II  choifit  pour  fon  époufe 
la  fille  de  fbn  gouverneur,  &  mourut  de 
la  petite  vérple ,  avant  que  le  mariage  fût 
célébré. 


/ 
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ANNE  IVANOVNA. 

^J^[  1730.  ]«^*^ 

LÀ  ducheife  douairière  de  CourEande^ 
la  féconde  des  filles  du  prince  Jean^ 
ftere  de  Pierre  h  Grand ,  fut  portée  fur 
le  thrène  par  un  parti  puilTant.    Une  pa- 
reille nomination  étoit  contraire  aux  £^ 
poiîtions  de  Pierre  I ,   &  de  nmpéramce 
Catherine.    Suivant  ces  di^ofitions  y   h 
fouveraineté  devoit  paifer  à  une  fîHe  de 
Pierre ,  Anne  Petrowna ,  éucheffe  de  Holf- 
fein  9  &9  à  fon  défaut ,  à  une  autre  ffllede 
ce  monarque,  la  princeife  Etizaberfi.  Anne 
Ivanovna  avoit^  élevé  au  plus  hauf  degré 
de  puiflànce  un    Courlandois  roturier» 
Jean-Emcft  de  Bîron ,  &  Tavoit  fàir  éJire 
•duc  de  Courhnde.  L'hiftoire  de  ce  favori 
mérite  de  trouver  place  dans  un  Recueil 
d'an.ecdotes.    Les  circonftances  fingulieres 
de  la  fortune  de  Biron  demandent  à  être 
expofées  dans  un  certain  détail. 

Cet  homme  célèb];e  étoit  le  fils  d*uz» 
orfèvre ,  que  fàn  père  avoit  defiiné  k  ta 
pofeffion  de  notaire.  Il  avoit  acquis  ton:^ 
tes  les  qualités  qu'elle  demande ,  lorfque^ 
$*çnnuyant  du  féjour  d*une  petite  ville  j^  il 
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^ttt  occafion  d'offitir  fes  ièrvic«s  au  baron 
de  Goertz ,  qui  avoit  été  forcé  de  s'y  afrê* 
ter,  par  la  mort  imprévue  de  fon  fecrëtaire. 
Le  jeune  Biron  fe  préfenta  d'aflez  bonne 
grâce ,  pour  faire  agréer  ù.  perfonne  &:  iês 
talens.  Il  fuivit  le  baron  à  Stockholm ,  où 
riatelligence  qu'il  avoit  de  divetfes  langues, 
&  fa  facilité  a  lire  &:  à  copier  toutes  for- 
tes de  caraâeres ,  le  rendirent  auffi  utile  , 
qu'il  Tavoit  fait  efpérer. 

Dans  Tufàge  où  il  étoit,  depuis  fon  en- 
£dmce ,  de  manier  de  vieux  contrats ,  la 
plupart  en  parchemin ,  il  s'étoit  fsât  une 
habitude  ,  en  écrivant  ,  d'en  tenir  tou- 
jours quelqu'un  entre  les  lèvres  ;  & ,  quel^ 
que  défàgréable  qu'on  puiflfe  s'en  figurer 
le  goût  I  il  étoit  parvenu  infenfiblement  à 
s'en  faire  une  forte  de  piaifir,  comme  il 
arrive  à  ceux  qui  s'accoutument  à  mâcher 
du  tabac.  Ce  penchant,  devenant  une  paf^ 
fion ,  il  n'étoit  jamais  fans  quelque  mor-» 
ceau  de  vieux  vélin ,  qu'il  coupoit  propre- 
ment pour  le  ronger  ;  oc,  comme  (es  occu- 
pations le  mettoient  continuellement  au 
milieu  <le  quantité  de  papiers,  il  trouvoit 
ailement  de  quoi  fé  fatisfàire. 

Un  jour  qu'ayant  été  retenu  dans  le  ca« 
binet  du  baron  de  Goërtz,  pour  quelque 
expédition  d'importance ,  fon  appétit  pour 
le  parchemin  lui  fit  découvrir  une  pièce 
enfiimée»  qui  étoit  au  coin  d'une  table; 


I 
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&9  ne  portant  pas  plus  loin  fes  réflexions^ 
il  le  prit  entre  fes  dents  ^  avec  l'envie  néan- 
moins de  fe  borner  à  le  fucer ,   pour  en 
tirer  comme  le  parfum.  Maïs ,  dans  l'atten- 
tion qu'il  avoit  à  fon  travail  ^  le  goût  àa 
pkûfir  lui  fit  oublier  ce  qu'il  devoir  crain- 
dre. Ce  ne  fut  qu'après  trois  ou  quatre  heu- 
res  d'ap{^cation,que,  revenant  à  lui-même^ 
il  apperçut  non-feulement  qu'il  avoit  toi^ 
jours  le  même  vélin  à  la  bouche^  mais  que, 
l'ayant  mâché  fi  lon^-tems  avec  auffi  peu 
de  ménagement  que  de  réflexion ,   il  Fa- 
¥oit  défiguré ,  jufqu'à  lui  fiùre  changer  de 
forme.  Sa  fiirprife  augmenta  encore  9  lorA 
que  s'étant  hâté  de  l'ouvrir ,  pour  démâer 
ce  qu'il  contenoit,  il  le  reconnut ,  â  quel- 
ques reftes  de  caïaâeres  prefque  effiicés , 
pour  une  pièce  extrêmement  importante  ^ 
qui  âùToit  b  matière  d'un  difierend  fort 
échaufléy  au  fiijet  de  lalivooie ,  entre  le  roi 
ie  Suède,  &  le  Czar  Pierre.  Il  fe  crut  perdu 
fans  refTource  :   fon  efprit  ne  lui  préfènta 
rien  qui  fût  propre  à  l'excufer  ;  tout  le 
portoit  au  défefpoir,  lorfque  le  baron  de 
Goértz  entra.  D  le  trouva  avec  cette  fatale 
pièce  à  la  main ,  &  crut  voir,  dans  fès  yeux 
&  fiir  fon  vî&ge  ,  des  témoignages  ex- 
traordinaires d'embarras.  La  feule  curiofité 
iufiSfoit  pour  lui  faire  approfondir  ce  myf- 
tere.    Mais  que  fut-ce,  lorfqu'ayant  jette 
les  yeux  fur  la  pièce ,  il  découvrit,  à  phh; 


fieuTS  marques,  que  c'ëtoit  ce  qu^l  avck 
alors  de  plus  nécdfTaire  6c  de  plus  précieur. 
Le  premier  mouvement  de  &  colère  ne  hi 
permettant  de  rien  examiner ,  de  rien  en* 
cendre ,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  flk 
une  trahîTon  de  foa  fecrétaire  qi|i  s^ëtoit 
lailTé  gagner  par  le  miniftre  de  Mofeovie  ; 
6c  iur  le  champ  il  le  fit  conduire  avec 
mille  reproches ,  dans  une  ëtrpice  prîiôn« 
Quoiqu'avec  un  peu  de  liberté  pour  ré- 
fléchir fiir  ion  malheur,  il  n^  trouvât  rira 
qui  le  rendit  véritablement  coupable  ,  les 
apparences  étant  de  nature  à  ne  pouvoir 
jamais  être  édaircies,  il  con<;ut  que  ^ 

Sette  étoit  certaine.  Déjà  il  peiubit  moins 
fejuftifier,  qu'à  fe  préparer  k  la  mort. 
Cependant ,  comme  Taveu  des  circonftBn<- 
ces  de  (Ta  fiiute  ne  pouvoit  lui  être  nuifr- 
Me ,  ii  étoit  réfohi  ae  les  raconter  ample» 
ment,  au  ri(que  de  ne  pas  ti^ouver  dans  fe 
^uges  beaucoup  de  di^pofition  à  le  croire 
iincere.  On  ne  ^rda  guires  à  finterroger. 
Quatre  des  pks  graves  ftnateurs  de  St^lr* 
liolm  lut  reprochèrent  fon  crime  ,  &  le 
fyreâèrent  die  confeâèj  les  intelligences 
qu^l  entretcfioit  avec  la  Mofeovie.  &  ne 
leur  répondit  que  par  une  comte  reladon 
qu'il  leur  fit ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  là 
manière  dont  il  s'étoit  accoutumé  à  mâ- 
cher de  vieux  parchemins.  Quelque  foi- 
bleâe  qall  f  eût  dans  cette  éékm ,  l'ur 
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4ont  il  la  prononçoit  fit  împreffion  fur  fui! 
des  vieux  fénateurs  ,  qui  a  voit  afTez  d'ei*^ 
périence  pour  démêler  les  caraâeres  de  h 
droiture  oc  de  l'innocence.  S'attachant  de 
plus  en  plus  à  Texaminer ,  il  remarqua  que^ 
tandis  qu'il  écrivoit  fa  dépofition  ,  Se  livrée 
comme  il  ëtoit ,  tout  entier  aux  demaixles 
qu'il  recevoit  ^  &  au  foin  d'y  répondre ,  il 
ne  laiflbit  point  d'avancer  la  main ,  par  in- 
tervalle ,  vers  l'écritoire  qui  étoit  fiir  la  ta- 
ble ,  d'où  il  tiroit  de  petits  lambeaux  de 
vieux  parchemin  dont  elle  étoit  doublée,  8c 
que ,  par  un  mouvement  tout  naturel ,  il  les 
portoit  à  la  bouche.  Cette  obferVation  fit 
trouver  plus  dé  vraifemblance  au  (ënateur 
dans  Ton  récit.  Il  lui  fit  diverfes  queftions  fiir 
la  naii&nce  &c  la  force  de  fon  habitude  II 
demanda  des  circonftances  &c  des  preuves, 
iieureufement  l'accufé  en  avoit  de  préfen- 
tes dans  un  grand  nombre  de  petits  rou- 
leaux de  parchemin  ^  qu'il  dra  de  les  po- 
ches. Leur  forme  ^  leur  odeur ,  tout  s'ac- 
cordoit  avec  l'idée  qu'il  en  avoit  fiiit  pren* 
dre.  Le  fénateur  devint  fon  défenlèur  au* 
tant  que  (on  juge.  D'autres  informations , 
qu'on  fit  fur  fa  conduite  &i(es  liaifbns,  ayant 
achevé  d'établir  fon  caradere ,  le  baron  de 
Goërtz  fut  le  premier  à  foUiciter  là  liberté 
&  f^  grâce. 

Cependant ,   foit  qu'il  oignit  que  â 
foiblefiTe  ne  l'exposait  à  quelque  nouvel  enf* 

barras^ 


%axr^j-(6it  que  raclât  d'une  telle  aven« 
^re  Peut  dégoûté  de  fes  fervices  ,  il  le. 
congédia,  après  Tavoir  honnêtement  récom* 
pentô.  11  y  avoit  peu  d'apparence ,  qu^uil 
homme»  rejette  par  leminiftre,  pût  trou- 
ver d'autres  occaiîons  de  s'établir  dans  la 
Suède.  Le  malheureux  fecrétaire  prit  le 
parti  de  la  quitter  ;  &c ,  pailànt  en  Cour« 
lande  où  fon  aventure  n'étoit  pas  con- 
nue 9  il  s'attacha  au  premier  homme  d'af^ 
Êùres,  qui  voulut  l'employer.  La  fortune  > 
qui  le  conduifoit  par  la  main ,  Padreflà  au 
receveur-général  de  Mitau ,  homme  livré 
au  plaiiir,  qui  cherchoit  depuis  long-tem^ 
un  écrivain  habile  »  fur  lequel  il  pût  fe  re« 
pofer  de  la  fatigue  &  des  foins  de  fon  em* 
ploi.  Avec  beaucoiip  d'eiprit  &  d'affiduité^ 
le  nouveau  fecrétaire  fit  bientôt  reconnoi- 
tre  en  lui  to^s  les  talens  qu'on  defiroit*  Il 
fe  fit  aimer  de  fon  maître;  mais  il. n'étoit 
pas  guéri  de  Fhabitude  qui  avoit  ruiné  ia 
fortune  en  Sûède..'^  Le  receveur ,  ayant  un 
jjour  fini  fes  comptes  ^  revint  muni  d'une 

Quittance  lignée  de  là  main  du  duc  de 
lourlande;  &,  la  regardant  comme  une 
pièce  d'autant  plus  importante ,  que  (es  en* 
aemis  s^étoit  déjà  prévalus  de' (es  inclina- 
fions  voluptueufes ,  ^our  l'accuCer  de  djffi- 
pation  Se  de  mauvaife  foi  »  il  la.  remit  1 
Ion  fecrétaire  9  en  lui  recommandant  de  b 
conferver  avec  foin. 

Atu  d\xmïà.  Part.  IK  L 


^ 


^    Ce  pâpter  ft^âVOit  poiht  lei  (Juâlîfés  qfl^ 
|KmVoieAt  |M^ef  feh  âncieti  goût  pour  le 
fktthfMh  %  tê  M  fut  que  diftfaétion  fie 
ibftcé  ^liàbk tiâé ,  qui  le  |)Ofrérent  à  le  met^ 
tfè  ttittè  fi^  lèrt^  t   d'aitleiirs  quelques 
fi^é^   (TiMeiVallé  ^^knt  ^SdhM  rim- 
ptbfllMi  de   &  t>ré/nîére  difgratre.  Quoi 
qifti  eh  fcrit ,  il  ezptflk  itiàlh^mdanent 
ce  p^it/t  à  ravîdhëdt  fes  dents  ;  6t,  ^ani 
ifli  éTpàèii  ft*t  court  ^  elles;  iy  imprime^ 
ircnt  iflfét,  p6ur  cottômpte  le  nom  du  due^ 
<Arf  ftlfok  tout  te  prix  de  cette  pièce.  ïl 
^fth  àpp^ut  attffi^tôt  ;~  maïs  le  mât  étort 
d^  ii*éj>âdbte.  Û  le  cmt  même  beàu-^ 
cr&trp  f>ttf^  gwml  qu'il  n^étôît  ;  & ,  fe  rap- 
pèlUnt  ravefntufe  At  Stockholm  ,  il  ne 
douta  pt^tit  qu^il  ne  fi(h  &  là  veille  du 
ftiitht  dàhget.  Ceptndàm  un  pôn  de  té^ 
Ûtxriiti  lui  ât  tit^r  àvânta^  du  bâflë.  tt 
fôupèMi  li^fidéiitë  étant  Ce  qu^tl  âvôit  de 

I^Us  Hcheûk  àt^dôuter ,  il  ie  dëtetiumâ  i 
ptèr^tîoti  maître ,  p^  iWu  volontaire 
de  tèt  scddent  ;  & ,  pôuf  s'attifet  ph»    ^ 

d'indulge/ide  i  en'  etcitëlfit  fà  GOmpâffiûU  , 

il  comment  f)^  le  técit  dtt  hialheareux 
événement  qid  lui  avblt  6it  akendonnet  b 
Suéde.  Il  ne  i^int  qu'en  tremblant  à  te  qui^ 
fbuloit  tdnMet. 

'  Lé  récèvettrt6mpritlëiii|et  deô  pein^; 
at,n^  ttoux^ttt  que  te  mafiefe  d'une  plaî- 
ânterie,  parce  qu'il  él^  îftr  âé.^ë|)^^ 


Piaillent  le  dëloridre,  U  prit  pitifirà  iàîvè 
^durer  u n^  fcène  ({ui  im  pcàiit  divctttflàiit^ 
Enfin  9  raytfit  conTôlé  pdr  de  qouyeaiuc 
témoignages  de  oûtnllàincè,  il  ne  ibnges 
i{u*à  prendre^  du  cÀté  dé  la  coufi  heis  mAir 
res  qifti  c^ift  néceâàires  A  fa  iHireté  ;  At 
]dans  la  relation  qo^il  fit  au  duc  de  touMj^ 
les  circonftaAceiK  de  Taventure ,  i}  rendit 
tiifez  de  juilice  au  mérité  de  ion  fecrétairc^ 
pour  lui  faire  fouhatter  dé  le  voir.  Sa  figure^ 
€ic  qael<}ue$  itiomeQS  d^eildretlens,  acheva 
^ent  dé  lui  gagner  l'eftiihe  àt  ce  prince.  Sii 
Itkveur  ne  fit  qU'^tugmenter  de  jour  en  jour, 
{ufqu'au  nioment  où  la  fbnvne  ft  pi^épa** 
i-oit  à  le  knettiie  an  rang  de  fts  favorii. 
'  Le  receveur ,  rëAâchtJffam  (lit  fes  botv- 
hes  qualités  ^  qui  îûi  ftifoieitt  «handré 
de  lé  péîdfé ,  &  fur  â  màlheureufe  hab^ 
tude  9  toujours  capable  de  lui  cauftr  queU 
lipie  irïqiîi^de,  forma  lé  deflan  de  le  dé- 
livrer de  cette  foQsleifé.  il  imagina  que  le 
hial  qu'il  voidoit  guérit-,  né  confiftant  que 
dans  lès  fibres  du  pafà»  Se  dés  lèvtds ,  qui 
létoiènt  accôudtmées  à  un  cercain  étjranle- 
Ynent  qu'un  lorig  ufage  avoit  rendbtt  i)é*^ 
beffaire).  un  ébrâidèment  plus  fort^  <:attflE 
ar  qùeiqiie  liqueur  d'uii/g«ût  pl|i^  vio- 
ent  que  le  parchemin ,  féroit  prendre  une 
autre  difpoiîtiôn  arà  fibres ,  êc  les  accoutu- 
hieroît  promptement  à  quelque  choïè  qui 
tes  fiateroît  davsnfa^e^  Cette  eondufioii 


î, 


lui  parut  fi  certaine  »  qu^il  ne  f  emit  patf 
pins  loin  que  le  ioir  du  même  )our  ,  à  2a 
vérifier  par  Texpërience.  Il  fit  fouper  ion 
ftcrétaire  avec  lui  ;  Se,  Tezcitant  à  boire  par 
ion  exemple  ^  il  le  mit ,  4^  la  première 
fois ,  hors  d'état  de  penfer  au  parchemin  ^ 
f>endant  le  refte  de  la  nuit. 

Les  jours  fuivans^  il  renouvella  le  niéme 
remède  »  auffi  fouvënt  que  fss  propres  for* 
ces  le  permettoiènt.  Les  liqueurs  fortes  fiic- 
cédant  aux  meilleun  vins ,  dans  Te^ce 
de  quelques  fenuûnes ,  le  fouvenir  du  par- 
chemin ne  rimportunoit  plus  ;  &  le  goût 
de  fès  nouvelles  (enikdons  commençoit  à 
l'emporter  ;  mais  ce  qui  fut  bien  plus  heu- 
reux pour  le  fecrétsure ,  c'eft  que  la  liberté 
de  la  table  »  &  la  chaleur  du  vin ,  fervanc 
a  lui  £ûre  découvrir  tous  les  agrémens  de 
ibn  efprit,  il  fe  fit  connpttre  par  d'excel- 
lentes qualités*  Lé  bruit  de  ce  miracle  alla 
-bientôt  jufqu'àu  duc  >  qui  voulut  s'en  s^ttu- 
xer  par  le  témoignage  ae  fes  propres  yeux; 
Ainfi  le  fecrétsùre  devint  un  objet  d'atten- 
lioa  pour  tout  le  monde  ;  &  &  fortune 
changea  de  face  ,  à  mefure  qu'il  eut  occar 
(ion^  de  juftifier  les  premières  idées  qu'on 
■avoir  pnfes  de  fon'elprit  &  de  fon  habi^ 
leté. 

Devenu  le  fiivori  du  duc  de  Courhn  Je^ 
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ttron  ne  tarda  pas  i  fê  &ire  aimer  de  U 
•ducheflfe;  &  cette  inclination,  qui  dura 
jufqu'à  U  mort  du  mari ,  Ce  manifefta  avec 
plus  de  liberté ,  lorfque  cette  princefle  fe 
vit  âevëo  fur  le  thrône  de  Ruffie.  A  fa 
recommandation,  la  Pologne  donna  à  Bi- 
ron  rinvefliture  du  duche^de  Courlande; 
&  Impératrice  ,  fe  voyant  attaquée  d'une 
maladie  mortelle ,  ne  fongea  plus  qu'aux 
moyens  de  perpétuer  la  fortune  &c  l*im- 
menfe  cré^t  de  fon  favori.  Elle  écarta  du 
thrône  de  Ruffie  Catherine  Ivanovna, 
princefle  de  Meckelbourg,  &  lùèce  de 
Fieire  le  G^and  ;  nomma  pour  ruccéflèur 
au  thrône  le  fils  de  cette  pnncefle,  à  peine 
âgé  de  deux  mob  ,  connu  Tous  le  nom 
dTvflB  ///,  &  mit  ce  jeune  empereur  fous 
la  tutelle  du  âuc  de  Biron ,  qu'elle'  voit- 
loit  principalement  Êtvorifer  par  cetairan* 
gement. 
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exécutées  après  ft  mort.  Le  R^gem 
^ôi^  en  effet  ifouverftih  ^  là  R^e  ;  indî^ 
les    ^gneuf^   Mp/çovkn^    murmiarerent 
l^entïlit  tié  (e  ytfn  Ù^Mi  k  deminatioii  d'uâ. 
At^Tigtrt ,  &  d*ûti  lionime  de  fomitie.  Lt, 
jbtincerflfe  de  Medcelbcmf g  ^  mère  4«i  }e«nè 
Czb'^  fôiiilrdît  fur*  tout  impatiemmem  kt 
tlëpeiî^ce  himiiHânteoil  elfe  tftoit  fiéduite. 
£Qe  «meîtibla  9  pendant  h  tiuh  ^  les  ttiécon- 
tem,'î5t  ft-fit  tïbirrtm«r"Rëgeiite4é  rÉm- 
{^ire.  le  i^c*  dç  B^ô^  fîit  ahf  té  cdduiie. 
im  tiAirp^r ,  {t!  toiidamA^î  i  peedie  k 
iéte  ;  mais  la  prinçefFe ,  mère  du  Caor» 
changea  cet  arrêt  de  mort  en  un  exii ,  & 
Biron  fut  relégué  <i)k  Sibérie.  Elle  fit  en<*. 
£iite  procéder  à  «ne  n^uvçlle  nominadoa 
au  duché  de  Couri^nde^  en  faveur  de  Ton 
mari,   Emeft  -  Fecdînand  de   BrunfVick; 
mais  eUe  ne  tefta  ^wnt  afTez  long-tems: 
à  la  tête  du  GouvecÂement ,  pour  enga^ 
ger  la  Pologne  à  ratifier  cette  éledio/^v 
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LA.  pm^e  EKnbotb,  fiUe  4e  René 
te  Grand,  &c  4e  Catherine  ^^  valoir 
les  volontés  de  fiSû  pcve  pour  du  fiicotA- 
fion  au  thronç  de  Ruffiç.  On  reconnut  la 
légitimité  de  fès  droits';  &  tous  les  ordres 
^  l'i^rM  lui  défiireren£  la  cousfmoe*'  La 
fmofifb  de  Brui^^râlc.  oa«t  reqùriqurir 
.qu(»$  «vUy  touchstf^  k»  complotf  q^î  ^ 
^^m^kfé^  Qootrele  jeoneiCtar;  laaîf.eUe 
M  i^gvpit  rien  de  cctrtaîft;  &  fps  finip»- 
1^0$  U  OQ^fidttifitent  finalmW  à  ayoir  un 
l^ocretîeaayjec  EtûqtlMà»  cpeli|Mi  ^epm 
jftvgntla  ré voluf km^  Cette  dernieoe  pardt 
it  tonqmlk  dao5  ^  air  Se  dbas:fet:d£* 
•cours  ^  que  tous  le$  «^upçot»  de^b^  P™^ 
i^e  de  BruafiBripk  A^ivmQiôiotitL<^ett& 
-derrûere  stsdMndmar  à  aine  eolîarr  iëcHr 
rite  9  &  hiffa  à^  &mah  b  teiÉ94c âe^ 
.moyens  dVrivcr  à  Ton  bitt»  ia  imit  .du  5 
mu  ^  de  Décentre  ,  une  partie  du  oé^i»- 
^ent  des  gardes  fe  Bettditii'apf(irtenyptt 
d'Elmbetb.  EUe  ie  ^  à  bur  tJke  ;  St^ 
Aivie  du  refte  des  coupes  ,  elle  ik  À 
ouvrU  les  poiies  du  palais.  Dans  cet  éfii^^ 


v 

k 


^6B       AKECtroT  ES 

elle  entra  dans  Tapparceinent  de  l'Empc^ 
reur  &  de  la  Régente  y  mère  de  ce  jeime 

Îirince  ;  meus,  en  leur  annonçant  eUe-même 
eut  difgrace ,  elle  eut  ibin  de  les  traiter 
avec  les  égards  dûs  à  leur  naiâance.  Elle 
fut  proclamée  impératrice  de  toutes  les 
Ruffies,à  la'téte  dés  troupes;  6c, quel€|iies 
jours  après 9  la  Régente,  &le  Prince  fi>a 
•fis  fè  retirèrent  en  Allemagne 

La  nouvelle   impératrice  nomma  ime 
commiffion  pour  faire  le  procès  à  tons  ceux 

2|ui,  fous  les  règnes  précèdent,  Pavoîenc 
loignée  du  thrône.  Ils  furent  condamnés 
à  mort  ;  mais  leur  grâce  leur  fut  accordée 
ilir  le  champ  ;  ne  voulant  pas  que,  Ibus  (on 
règne,  aucun  criminel  perdît  la  vie.  Etiza- 
tl>edi  fit  venir  à  fk  cour  le  fils  de  fâ  fœur 
Anne  Petrovna,  qvî,  comme  on  l'a  à\t 
-pliis  haut  y  avoit  époufë  le  duc  de  HoIA 
tein<<îottorp.  Elle  défigna  ce  jeune  prince 
-pour  fuccéder  au  thrône  de  Ruflie.  On 
lui  .avoit  fait  embiafTer  la-  ReligionXrè- 
que  9  afin  qu'aucun  obfbcle  ne  s'oppo/at 
au  deiTein  qu'elle  avoit  fcmné  de  le  (aire 
régner  après  elle.  11  reçut  le  nom  de  Pierre 
P€trowit[  y  comme  petit-fils  de  Pierre  le 
Grand  ,  &  eut  dès>*lors  le  titre  d'Altefle 
impériale  &  de  Grand- Dua 


Dans  le  teim  que  la  Suède  avoktout  i 
.craindre  des  armes^.  yiâorieufes  de  la  Ruf- 
£e  *  9  la  Czarine ,  par  le  plus  beau  trait 


*  On  comptoit  fous  oe  règne,  &  principale- 
ment  fous  ceadde  la  précédente  Czarine,  beai>- 
coup  d'officiers  étrangers,  qui  fervoient  «n  Ruflie^ 
.&  qui  s*étoient  aoqub  une  très-grande  réputa* 
tion.  11  y  en  avoir  quatre  qcd  fe  diitinguoient  fpé- 
cialement  ,   fçavoir  MM.  de  Loewendal ,  de 
Keith,  Lafcy,  &  Munich.  Le  premier  avoir  , 
refprit  très-délié;  fçavoit  toutes  les langpies;  coo- 
nomoit  toutes  les  cours  &  toutes  les  armées  de 
KËurope*. Il  étoitbean  parleur,  plein  de  con- 
rage ,  &  s'occupoit ,  dit-on ,  beaucoup  de  fa  for- 
tune. Après  la  révolution  de  Ruffie,  il  paflaan 
ienrice  de  la  France;  s'y  diftingua  euphifienn 
iiéges  ,  &jMincipalement  par  la  prife  de  Berg- 
op-Z^oom.  il  eft  mort  marécnal  de  France. 

Keidi, homme  d'un  jugement  très-raffis,  a  plus 
obtenu  de  fonmiâion  des  officiers  Rnfles ,  que  les 
autres  par  la  févénté.  Au  milieu  des  armes ,  il  a 
toujours  fçû  cultiver  les  lettres  ;  &L  il  joignott  k  la 
pratique  de  la  guerre ,  la  théorie  la  pins  pro- 
fonde. &  la  plus  raifoiuiée.  Ceft  le  célèbre  ma- 
réchal Keith ,  tué  à  la  bataille  d'HocUdrchen  , 
en  i7<  8 ,  au  fervice  du  roi  de  PruiTe. 

Lafcy,  blanchi  fous  lecafque,  avoit  vu  édorre; 
fous  Pierre  le  Grand,  la  gloire  de  la  Ruifie.  U 
ne  s'étoit  jamais  mêlé  d'aucune  affiiire  d'Etat , 
&  avoit  toujours  fçu  obéir  à  quiconque  étoit 
chs^^é  du  commandement.  On  rapporte  qu'à 
Fultava ,  il  demanda  au  Czar ,  s'il  latloit  atteo*^ 


de  modératioo  ^  de  ^énérofité  ,  fit  pf» 
pofer  la  paix  znx  Suedob  ^    &  ixe  îba« 


■4p****f"*'*>^***"*'*'^F^ 


4Tt  »  pour  fairefeîi»  d^Sire  à  {>M  dt  pa»  drs  Stt^. 

dois ,  ou  biea  tirer  à  la  diftance  ordinaire  ?  Ls 

Czar&r  d'abord  fiirpns  je  cette  queftlon;  mais 

maSmi  foa  bm^  il  Wpm£t  dt  d^^  U  dé- 

'Charg^;  et  Gpifinittnedc^  pnod^kdes  cmfadB- 

k.viâcnfe.  Cj^ijoi  qqî  çppdmfir  iea  Roflqsibr 

Je  Rhinàratin^edupnnce  Ebj^^*  ilieipriii 

.UeniÂt ,  jentre  ces  max  aUbua^  U  p IpsJaMK 

*  fira:\Uiilî  té  ;  &  les  ftuilM  8c  les  AUeinapdft  ,  vo^aat 

leurs  ckèfs  «  natmeUement  peu  t)9Ilç■>^  s'entm^i 

nir  IpQgMmeat  coAmUe  »  ^lUneat  *^pik  a  s*éii 

9  isôest  retidm  r^iproqnemeac  des  casiGniis.  » 

Laicy  avok  la  répittatioa  d^ém  <>cow|iMeife 

fade,  de  d'attendœ  pociemmem  Pocçifeg.  Mi 

ibUm  Fappelioieiit  leur  Tere^ 

S  n'ea  étoit  pas  ^akifi  de  lîsiuah  »  j^  pafibia 

Îoiir  ta  4tre  pnodîgise  v  pins   omiitt  (OrfâmÉ 
estroimca»  ficamcpceiiant  «i^ideft  deyMtaes 
«ne  prefcrit  te  devoir,  m  £>iea  foie  loué  X  6^è0Îoît<^ 
it,  voysLixt  ks  Fraiiçpb.déi»ar({Q€sà  i>aiQMkx  9«n 
"  xQaxMpK  dejDflipu  en  Itam  poor  les  oûms.  » 
Par  un  eacès  d!anifaitba,  il  vouldk  am)irle<9iii* 
•mandeoieat  noîverfel  ;  é^rttte:.con^2«m  ^le  kf 
■grandes /qualités  l'en  lyiwbtMt  diffle>  VcMupm 
.éeSinSft  toi  dokfeeancoûp^ie,  ^ntr^aatiei  éta-, 
blifTemens,  celui  du  Ccllége  dtsCadbi^,  ^^eft 
çompoSide  trois  ><«ns  gcmlMiesnntts ,  dîAiibués 
:en.£ftéteiitesclaffas  f  ou  pèutôt  partq^tnpio- 
,  fieuTs  cosnpagnîei.  On  feor  ^enfêigpw  |es  IwgutSf 
}&  daafe,  les  fortificatipiis^  ii  «monter  4  cint- 
rai ,  à  fiiire  des  armes  ,  en  un  «net  ^  VW$  ^ 
aru.€0ivre09bles  àdei  iwiiiamsfc 


honte  qva  i\  fait  adorer  de  &  nation^ 
&  ki  a  mënté  les  élo^s  de  ton^s  Iqs  pe*»- 
'{>les.  <«Cettefiiiûce(&^ ait M^ de  Voka^re,  a 
isp  «ehtvé,  parla  ctànwce^Wvmgeqsie  fou 
a»  pjerèt  Pic^  le  Gi?aflxi  9  livokxxmitaeiicé 
-f»  par  les  k>îx.    Cette  mdulgeace  :  à  été 
af  m/ême  pouffi^  à  un  point,  do*nt  il  n'y  â, 
9(^p»    d'exemple  dani  Thiftoifè   d^aocun 
M  pcmpie.  Ëlk  a  promis  que  »  pendant  fon 
•«  tègtvçy  perfoocie  île  ferpit  piaii  die  itixM^ 
»  &c  a  teirai  ûl  praiheâ^.  Elle  eft  b  pr&- 
V  aiiese  Souveraine ,  qui  ait  ainfi  pe^>e^ 
Im  la  vie  des  honmies.  Le»  mâtfaiteufs  ont 
^  été  ciMidamnués  aux  mines  ,  aur  tn(v«xi( 
-i>  pabHcs  :  leun  châitiiùens  font  devenas; 
1»  utiies  à  l'Etat  ;  inftitutîon  non  moins  fiige 
»  qu'humime.  Par«rtp»t  atiieaiK^  on  rieilçait: 
»que  t\ier  un crimuiel  avec  appareil,  fans 
vjam^  avoir  empêchç-lçs  crimes.  Later- 
»reur  dela.mQsc  ÊiitJnoins  d'impreffioi\ 
»  peut-être  fur  les  ttiéchans,  que  la  crainte^ 
j^d'un  châdment.  &:.d'un  irayail  pénibl& 
n  qui  renaiffeat  tous  les  iouif .  ». 

Dans  rét^  1^  plus  oritîque  de  la  mala- 
die dont  oiour^cettev-princefle  y  &  tan- 
dis qu'on  fàifoit  des  prières  dans  toutes  les 
églifes  pour  ùl  confçrvadon ,  elle  donnoit 
fes  ordres  pour  remettre  en  liberté  treize 
pu  quat;orze  mille  malheureux  détenus  en 
prifon  pour  contrebande,  voulant  en  même 
iffxis  y  qu'on  rendit  toutes  Içs  confiTcations, 
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^tes  pour  ndfon  de  fbude.  ITsy^nt  pm 
encore  iàtisfatt  ùl  tendre  afFeâion  pour  fis 
^>euples  ,  elle  voulut  auffi  que  les  dnw 
lur  le  fel  fîiflent  modérés ,  a«  point  qaï 
en  réfulta  une  diminution  annuelle  de  pis 
d'un  million  &  demi  de  roubles  ,  dans  T^ 
tendue  de  TEmpire.  Enfin,  après  avoir 
donné  à  Tes  fujets  les  dernières  preuves  de 
Ton  amour  y  cette  princefle  téoio^oa  k 
confiante  anûtié  pour  fes  alliés ,  par  la  d»* 
claradon  de  Tes  dernières  volontés  à  iba 
fiicceffeur.  Deux  jours  avant  (a  mort,  elle 
:  appella  ,  dit-on  ,  le  grand-duc  ^  &  lai 
.recommanda^  de  remplir  religieuTement les 
engagemens  qu'elle  avoit  pris  avec  eux;  ce 
que  le  prince  promit  folemnellemetit  ^  cq 
préiènce  des  grands  de  TEmpire. 
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PENDANT  le  peu  de  tems  oue  le  Cuc 
cefleur  d*Elizabeth  fut  fur  le  dirône^ 
€^n  crut  que  fa  paffion  dominante  fêrolt 
pour  les  armes ,  &  qu'il  fe  donneroit  tout 
entier  aux  trayaux  de  la  guerre  ;  que  fâ 
cour  fèroit  toute  militaire ,  &  que  les  trou- 
pes mëriteroient  ïés  premiers  foins.  Le  len- 
demain de  la  mort  de  la  Czarine ,  il  publia 
une  déclaration  par  laquelle  il  promettoit 
de  prendre,  pour  règle  de  ùl  conduite  dans 
le  gouvernement ,  la  défunte  impératrice  ; 
d'imiter  en  tout  ùl  bonté  &  fa  clémence^  & 
de  marcher,  à  tous  égards ,  fiir  les  traces  du 
{kge  monarque ,  fon  aïeul ,  Pierre  le  Grand. 
'    L'attachement  que   le  nouvel  empe- 
reur avoit  toujours  témoigné  pour  le  roi 
de  Pruffe  ,    lorfqu'il  n'étoit  encore  me 
grand-duc  de  Rume ,   éclata  plus  que  ja-* 
mais ,  quand  il  monta  fur  le  thrône.   Il 
avoit  à\x  doifft  une  bague ,  avec  le  por- 
trait de  Sa  Majeflé  Pruffienne,  ayant  dans 
le  contour  cette  devife  :    <<  Ceft  Tamitié 
n  qui  en  fait  le  prix.  »  Pierre  III  porta  auffî 
l'ordre  de  l'aigle  noir,  que  le  roi  de  Pruffe 
lui  envoya.  Cette  cérémonie  fe  lit  au  bruit 
d'une  décharge  générale.  Il  y  eut,  à  cène 
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)9CCaiîott,  un  grand  feftm ,  auquel  Airenf  il* 
vîtes  tous  les  Pruffiens  d'une  certaine  cotï" 
iidëratiôn  ^  qui  étôieut  i  Pétersbourg.  Où 
but  d'abord  à  la  (anté  du  roi  dé  Frufle^ 
comme  grand^maître  de  l'ordre  ,  enfukei 
ceUe  du  Czah  Chaque  Enté  ét^c  accom^ 
pagnée  d'une  £ilve  générale  do  canon. 

PitTTCt  m  ûttL  de  foh  exil  le  femenx  duc 
de  Biroft,  doiit  oh  a  rapporté  ci-de/Ius  U 
haute  fortuné ,  &c  continua  toujours  de  lé 
tr^ter  comme  prince  fouverain  ;  cela  n'em^ 
pécha  pas  qu'il  ne  donnât  &  renonciaôoii 
au  dudié  de  Coutlande ,  dont  le  prince 
de  Saxe  étbit  revêtu.  Mais  ce  (êigneur  a  été 
rétabli  depuis  dans  tous  (éè  droits.  ' 

Six  hKÛs  après  Tavèneinent  du  nbuvead 
Czar  au  thrône  dé  Ruflîe  ,  ce  prince  fit 
publier,  par  lé  iënàat,  Une  ordoniiance,  qui 
ténaiflbit  tK>Us  les  revenus  du  clergé  Ruf^ 
fien  au  domaine  de  la  cburohne ,  &  aA 
figna  de  £mplc$  penfiotis  aux  eccléfuA'qiies^ 
Cdie  des  archevêques  eA  fixée  à  cinq  mille 
roubles  ;  cdle  des  évêques ,  à  tt<H$  huile  ; 
celle  des  abbës-inoines ,  à  proportion  dé 
leur  dignité.  La  même  ordonnance  dé« 
fend  à  toutes  les  commiinautés  religi^ufês 
de  recevoir  aucun  iic>vice  au-dèflbus  àé 
f  âge  de  trente  ans.  Uempereur  onclonnal 
farcfaevéque  de  Novogorod,  qui  eflf  à  !a  tété 
du  dercé ,  de  réduire  le  nombre  prodî« 
gieux  aimsges ,  dont  les  RuASks  décorent 


haané0t$  ^  k  celle  du  Grucifis  &  de  fai 
V4«fgo»  Sa  MajefM  fit^  #n  même  tems^  fqa* 
voir  à  ce  pt^l&t  i  Hfie  fen  imentioii  ëtott 
que  tou»  les  écelëiiafiiqiies  quittairent  leur» 
KMguës  harbei^  leurs  habiti  en  forme  de 
ibutàne,  Scqu^ih  s^heiMlkireiit  à  Psvemr^ 
comme  le$  miniftres  Pfoteftans.  Uarche-* 
véquè  fit  des  reprëfentadcms  à  ce  Aijtt} 
&  ùette  kmovadon  n'e^t  pas  liett« 

^•[  1761.  iJf^ 

La  <?Mdtiite  de  ce  ]>tmce  ^  depuis  tfà^à 

pottok  la  couronne  de  Ruffie  ^  avoit  in* 

digne  une  partie  de  la  nation  ;  mais  rien 

ft'avok  tiMit  aigri  les  tft^ ,  ^e  les  chan« 

eemens  qM  vouloit  Uitedam  laretigiony 

fit  for^tout  fétdgnement  qu'il  tëmoignoif 

pour  celle  de  Ton  pa)rs«   Ce  monanquei 

avèit  fait  cônftruire  d^tm  peu  uii.tem<« 

pie  Luthéfien ,  fie  aftâoit  togulièrement 

A  tous  le$  eieer cices  de  cette  religion  ^  tan^ 

dis  ^tt'il  aflftôoit  de  lie  poiwt  ailefaux  dg& 

fes  grecques»  Tous  les  oidres  de  PEtat^ 

Inéconset»  d*iine  conduite  fi  peutiAéchie^ 

fe  font  prêté  à  la  eon}iitutîoft  qui  a  6cé  à 

té  prince  la  couromie  61  la  vie.  On  tint 

à  ce  fti}et9  des  conférences  ftcrettes^im 

k  pfincefle  d'Âfclikoff,  jemie  dame  dé 

Aa^Mufans,  nièce  du  chancelier,  parti* 

tultèremeait  attachée  &  Ampératrice.  Les 

iMjitfis  y  ^pMr  aAiffet  leur  Tahtt ,  en  oa» 
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de  trahifon  ou  de  découverte ,  avoi^lil^  cb^ 
cun  à  leur  fuite ,  un  efpîon  obicur ,  xnai$ 
mtelHgent ,  4^i  étQÎt  charge  de  ne  pas  les 
quitter  un  moment ,  afin  d'avertir  (ur  le 
champ,  Ti  quelqu'un  d'eux  étoic   arrêté. 
L'événement  jufiifia  lafagefle  de  cette  pré* 
caution.  Un  des  conjurés,  ayant  été  dé- 
couvert par  le  propos  imprudent  d'un  fol- 
dat,  fut  arrêté.    Aufli-tôt  l'efpion  ayant 
fait  fon  devoir,  les  conjurés  fèndrent  qu'Us 
n'avoient  pas  un  infiant  à  perdre.  La  pris- 
cefle  d'Âfchkoff  envoya  une  vohure  à  l'im- 
pératrice qui  étoit  alors  à  Pétershoff.  Un 
ofHcier  aux  gardes  fervit  d'efcorte  à  Sa  Ma- 
]eâé  9  qui  s'étoit  déguifée  ;  &  ils  arrivèrent 
à  Pétersbourg ,  vers  les  fept  heures  du  ma- 
tin. Dans  le  même  moment ,  les  fbldats  & 
le  peuple,  difpofés  à  la  révolution ,  procla- 
mèrent l'impératrice  Catherine  II  ^  la  re- 
connurent pour  feule  Souveraine  de   la 
Ruffie  ;  &  fbn  Sis  fut  déclaré  fon  fuccei^ 
feur.   On  conduifit  Sa  Majeflé  impériale 
JL^réglife  de  Cafan,  où  l'archevôcpie  de 
Novogorod  entonna  le  Te  Deum  ,  affi/ié 
de&  principaux  membres  du  clergé. 

Après .  cette  cérémonie ,  l'impératrice  fit 
publier  un  manifefle ,  dont  voici  la  fub- 
fiance.  4<Tous  les  vrais  patriotes  n'ont 
n  que  trop  reconnu  le  dangerquî  mena<^oit 
»  l'Empire  de  Ruffie.  La  religion  étoit 
H  ébranlée ,  oc  prête  à  être  remplacée  par 
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if  un  culte  étranger.  La  gloire  de  la  na-^ 
»  tion  étoit  fur  le  point  d'être  (àcrifiée  à 
T>  {es  propres  ennemis;  Touchée  du  péril 
>»  qui  menaçoit  nos  fujets^  nous  nousfom-^ 
s*  mes  déterminées  à  prendre  le^  rênes  du 
»  gouvernement ,  &  à  recevoir  le  ferment 
>»  àfi  fidélité ,  que  nos  peuples  nous  ont 
»  prêté  (bleranellement.  >» 

Une  partie  de  la  journée  fé  j>aila  à 
affermir  Tautorité  de  la  nouvelle  Souve- 
raine dans  (à  capitale ,  à  raflembler  toutes 
les  troupes;  On  ferma  tous  les  paifages 
qui  communiquoient  avec  l'empereur  ;  &c 
enfin  Timpératrice  y  vêtue  de  Tancien  uni- 
forme des  gardes  ^  fe  montra  à  cheVal ,  fit 
la  revue  de  fes  troupes^  au  mUieu  des  cris 
de  joie  &  des  acclamations,  &  partit  à  la  tére 
ëe  quinze  mille  hommes ,  pour  aller  s'em-^ 
parer  de  la  perfonne  de  Pierre  III; 

Pendant  que  cette  (cène  s'étoit  paiTée  dans 
la  capitale ,  ce  prince  avoit  fait  des  efforts 
pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  l'oragei 
Il  avoit  commencé  par  ie  rendre  à  ré* 
tershoiF;  &,  fur  la  nouvelle  de  l'évafion  dé 
Vimpératricé ,  il  avoit  envoyé  de  tous  cô^ 
tés,  pour.  aiTembler  quelques  troupev;  mais 
elles  s^étoient  déjà  engagées  par  le  ferment 
qu'elles  avoient  fait  à  la  nouvelle  Souve- 
raine. Après  avoir  attendu  vainement  du 
fecours  &  des  avis  y  il  prit  le  parti  de  s'em* 
Wquer  dans  un  yacht ,  pour  aller  à  CfonA 
iadt  i  efpérant  que  la  flotte  lui  feroit  pliiS 
An.  du  Nord»  Partk  JKi  M 


fidèle  aue  ks  troupes  de  terre.  Mais  oa  f 
àvoit  aéja  reconnu  Timpératrice  Cache* 
fine  ;  &  à  peine  eut-il  )ettë  Tancre  ,  que 
k  fentineUe ,  qui  gardoit  le  port  ,  lui  or- 
donna de  fe  retirer,  &  lui  déclara  que ,  sH 
s'obftinoit  à  vouloir  pafier  outre  ,  on  alloii 
£dre  feu  fur  lui^  du  canon  qui  étok  l)n- 

?uë  fur  le  pont.    Dam  cette  extrémité, 
ierre  III  n'eut  plus  qu'à  retourner  fiir  iês 
pas.    L^impératrice  ,  accompagnée  de  la 
jeune  princefle  d'ÂskrofF  &  de  plufieuis 
fdgneurs  y  s'avançoic  de  fon  c6té ,  vêtue 
militairement ,  ainfi  que  la  pruiceSe  ,  & 
eicortée  de  plusieurs  rëgimens.    Pierre , 
voyant  qu'il  ëtoit  perdu  Tans  reffource, 
eflaya  la  voie  de  la  n^ociation  j  &  pro* 
poia  d'abord  qu'on  le  laiflât  jouir  de  l'Em- 
pire en  partage.  Sur  le  refus  qui  lui  en  fui 
fait  9  il  demanda  au  moins  qu'on  lui  aban- 
donnât Tes  Etats  en  Allemagne  ;  ce  qui  lui 
ayant  encore  été  refufë ,  il  fe  borna  à  <ie« 
mander  qu'on  lui  la^t  du  moins  fà  bi-é 
ble  y  ùi  maîtrefle  &  Tes  chiens.  Msùs  on 
écouta  encore  moins  ces  proportions,  qof 
annonçoient  le  comble  du  défefpoir  ^  au- 

Îuel  ^it  réduit  ce  malheureux  pnnce.» 
.'impératrice  lui  écrivit  alors  ,  pour  lui 
propofer  de  lui  envoyer  une  sd^dication 
volontaire  &ç  non  contrainte ,  écrite  de  â 
main ,  par  bquelle  il  renonceroit  au  thr6ne 
de  Ruffie,  s'il  étoit  tnai  qu'il  fût  dans  l'io* 
lendon^  dans  laquelle  il  aroit  déclaré  âtre» 
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Voîcî  quelle  Ait  la  réponfe  écrite  de  la 
tnain  de  ce  prince  infortuhë  :  . 

»  Pendant  le  peu  de  tems  quej*aî  régné 

M  en  Souverain  fur  TEmpirc  de  Ruflfîe ,  j'ai 

M  expérimenté  que  mes  forces  ne  fuffifené 

9>  point  pour  un  femU^le  £irdeau ,  &  que 

M  ]e  ne  fuis  point  en  état  de  régir  l'Empire 

»  RufTe ,  de  quelque  manière  que  ce  foit, 

>»  bien  moins  encore  avec  un  pouvoir  deé 

^  potique.  Tai  auffi  reconnu  moi-  même 

»»  le  trouble  intérieur  de  FEtat ,  lequel  au- 

H  toit  entraîné  après  for  le  boule verfement 

»  de  TEmpu-e ,  &  m*eût ,  par  conféquent , 

»  couvert  d'une  honte  étemelle.  Les  cho- 

9f  ks  ainfi  pefées ,  je  décbre  folemnelle- 

^ ment,  &  fans  contrainte  aucune,  parla 

n  préfente ,  à  tout  PEmptre  Ruilè  ,  &  ^ 

^  i  umvers  entier ,  que  je  renonce  au  gou- 

n  vcrnement  de*  ce  ifiême  Empire ,  pour 

n  tout  le  tems  qui  me  reft'e  à  vivre ,  6c 

n  que  je  ne  demande  à  y  régner ,  m  avéc^ 

H  un  pouvoir  illimité ,  ni  de  quelqu'autre 

f>  mâniëre  que  ce  foit  ;  déclarant,  en  même 

^  tems ,  que  je  ne  chercherai  jamais  à  y 

n  parvenir  par  Tédfi  de  qui  que  ce  foh  ;  ce 

n  que  je  confirme  d'un  cœur  pur  &  (ans 

n  détour ,  par  (arment ,  à  la  face  de  Dieu 

]»»&  de  toute  la  terre.  J'ai  écrit  tout  au 

»long  cette  renonciation  de  ma  main,  &  je 

^  rai  fignée  de  même. 

Pierre. 
Mij 
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Le  général  ITmaëloff,  chargé  de  rgr* 
fêter  9  lui  ôta  fon  cordon ,  &  le  conduifil 
i  PétershofF ,  où  il  fut  {enfermé  dans  l'ap- 
partement   qu'il  occupoit,  loriqu^îl  éiok 
grand-duc  9  du  vivant  de  l'impératrice  Eli- 
jeabeth.  Ses  regards  étoîent  pleins  de  fu-» 
reitr  ;  mais  il  ne  prononçoit  pas  un  mot. 
Ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  de  le  gar« 
der  &  de  le  fervir ,  obrervoient ,  de  leur 
côté ,  le  (ilence  le  plus  profond.  Ce  prince 
fiit  transféré  dans  la  forterefTe  de  Ropfchen. 
Défefpéré  de  fe  voir  ainfi    renverfé  du 
thrône  ,  il  s'abandonna  à  toute  ramertume 
de  Ùl  cruelle  fituation:  une  fièvre  dévo- 
rante s'alluma  dans  fbn  corps  ;  &  il  fuc- 
comba  fous  le  poids  de  fon  malheur ,  le 
ly  de  Juillet  1761*  Ce  prince  fè  nommoît 
Charles- Pierre-Ulric,  Il  étoit  né  le  11  de 
Février  1718.   £n  174X9*11  avoir  été  dé- 
claré fucceffeur  à  la  couronne  de  Suède  ^ 
ihaisj  ayant  été  nommé  Grand-Duc  de  Rue 
iié ,    il  n'accepta  pas  fofTr^  des  Suédois. 
En  17 54  9  il  avoit  époufé  Catherine ,  prin- 
cefTe  a  Anhalt-Zerbft  9  aujourdliui  impé- 
nrtrice  de  Ruifie^  qui  a  donné  le  jour  au 
prince  Pétrovitz ,  oc  à  une  princefle.  Le 
lendemain  de  la  mort  de  fon  mari  >  rim- 
pératrice  fit  puhhet  un  Manifefle ,  où  elle 
difoit  que ,   «<  le  feptieme  jour  après  (on 
H  avènement  au  thrône  de  Ruffie ,  elle 
»>afVoit  re(^u  la  nouvelle  que  le  ci-devant 
>»emperef)r^  Pierre  III  ^   par  un  accident 
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^'hémorroîdal ,  auquel  il  étx>it  quelquefois 
»  fujet,  fe  trouvoit  attaqué  d'une  très-vio 
H  lente  colique  ;  que ,  pour  ne  point  man- 
n  qijer  à  fon  devoir  de  Chrétienne ,  &  au 
»  commandement  qui  oblige  de  veiller  à 
n  la  confervation  de  la  vie  du  prochain  ; 
i¥  elle  lui  avoit  tout  de  iuite  fait  envoyer 
»  tout  ce  qui  étoit  néceflaire ,  pour  préve-* 
>»  nir  les  fuites  dangereufes  de  cet  acci- 
9f  dent ,  &  foigner  ià  fanté  à  faide  de  la 
n  médecine,  mais  qu*a  fon  très-grand  re* 
n  gret ,  &  avec  beaucoup  d'aflTiftion,  elle 
n  avoit  appris,  peu  de  tems  après ,  que,  par 
>»  la  permiffion  du  Tout-puiffant ,  i!  étoit 
^  décédé.  » 

En  conféquence ,  elle  ordonna  que  Ton 
corps  fîit  tranfporté  au  monaftere  de  fàint 
Alexandre  Newski ,  pour  y  être  inhumé^ 
excitant  &  exhortant  tous  fes  fujets  d'ou- 
blier le  mal  pafTé ,  &  de  rendre  au  corps 
du  prince  défunt  les  derniers  honneurs; 
de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  fon  ame , 
&  de  regarder  cette  mort  fubite  &  inopi- 
née, comme  un  effet  de  la  Providence 
divine  ,  qui ,  par  des  vues  impénétrables  , 
préparoit  à  l'impératrice  ,  au  thrône  &  à 
la  nation  entière  ,    des  voies  uniquement 
connues  à  fa  fainte  volonté.  Le  corps  fut 
expofé  deux  Jours  de  fuite  ,  avec  l'uni- 
forme du  régiment  de  Holftein ,  le  hauffér 
col  •  d^  bottes  &  des  éperons.  Il  fut  en«| 

Miij 
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)Oint  par  la  Czarine ,  à  tous  ceux  qm  2 
roi^nt  des  portraits  de  ce  prince  y  peints 
ou  graves ,  de  les  remettre  au  Gauveme- 
ment  :  il  fut  auffi  ordonné  que  tous  cenc 
qui  auroient  des  domeftiques],  de  fun  &  de 
1  autre  fexe ,  les  enverroient  prêter  ierment 
de  fidëlité  à  Sa  Majefté  impériale,  entre  les 
mains  des  eccléfiaftkfues  de  leurs  paroifles. 

Après  avoir  employé  tous  fes  foins  k 
raffemûiTement  de  fon  autorité ,  Catherkie 
envoya  ordre  au  corps  de  troupes  RuA 
fiennes  9  qui  étoient  en  Siléfie ,  pour  le 
fervice  du  roi  de  Prufle ,  de  retourner  en 
Rui&e  9  &  fit  aiTurer  fes  alliés  du  renoa* 
vellement  du  traité  d^alliance ,  tpd  avoit 
ité  rompu  û  précipitamment  par  Pierre  UL 

Il  n'y  avoit  pas  un  an  que  Catherine  II 
occupoit  le  thrône  de  Ruffie  9  qu'une  coni^ 
piradon  menaça  les  jours  de*  cette  prin* 
ceflie:;  mais  le  complot  fut  découvert  ;  & 
les  mefures  prifes  par  les  confpirateurr  /ti- 
rent totalement  déconcertées,    Qvdques 
officiers  aux  gardes  en  étoient  les  chefe.  Le 
(ënat  &  les  préfîdens  des  différeas  dépar- 
temens  les  condamnèrent  à  être  écarteiés, 
te  les  complices  4  être  décapités.  Mais 
rimpératriceleur  fit  grâce,  ainfi  qu'à  ces  mf  ^ 
mes  complices  ,  qui  ay  oient  été  condamnas 
à  perdre  la  tête.  Elle  fe  contenta  de  pr* 
ver  les  chefs  de  leif  fyng^  du  nom  de  leur 
^mille;  de  les  rendre  infâmes,  fttd^les 
envoyer  dans  un  fort  en  Kamt/chab)  Se 
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^'ftîkr  les  complices.  Les  premiers  furent 
dégradés  de  noblefle  en  place  publique; 
livrés  à  Fexécuteur  de  la  jufiice  ,  qui  les 
ibuffletta  yj&c  cailà  leur  épée  fur  leur  tête; 

fenre  de  punition  inconnu  jqfqu'alors  en 
Luffie.^ 

*flK*[  i76}.]«>f*^ 
L'aflaire»  au  fujet  des  grands  revenus  du 
clergé  de  Mofcovite  ,  qui  avoit  peut-être 
été  un  peu  trop  brufque  fous  Pierre  III-,  fut 
de  nouveau  examinée  fous  le  règne  de  Ca- 
therine qui  établit  une  commiSion  d'évê- 
aues  &c  oe  féculiers,  chargée  de  connoître 
1  état  de  ces  revenus ,  &  de  voir  ce  qu^on 
pourroit  en  didraire  pour  être  employé 
aux  befoins  de  TEtat.    Cet  établiflement 
excita  de  vifs  murmures  parmi  le  clergé  ; 
&  révéque  de  Roftou ,  prélat  de  grande 
importance  ,    répandit  dans  le  public  un 
écrit  féditieux  ,   par  lequel  il  prétendok 
que  cette  commiffion    étoit  injufte  dans 
fon  objet  j  &  n'étoit  point  compétente.  H 
exhortoit  tous  les  ecdéiiafHques  à  s'élever 
avec  lui  y  contre  de  pardUes  difpofitions. 
Cet  écrit  ayant  été  remis  à  la  cour,  Vimr 
pératrice  chargea  le  fynode  de  juger  cet 
évéque ,  qui  fut  auffi-tôt  mandé  à  Mo(cou. 
Le  fynode  le  dégrada  de  l'épifcopat  &  de 
la  prêtrife.  Sa  Majefté  ne  voulut  pas  que 
le  coupable  fût  remis  entre  les  main^  de  la 
juilice  iëculiere^  &c  fe  contenta  de  le  £sdre 

Miv 
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çiifimner^dans  un  monafteie,  potxry  fiizi^ 
fçs  jouirS  f  comtne  un  (impie  moine» 

On  a  vu  ci-deffus  ,   que  Fimp^^trice 
Elizabeth^  en  montant  fur  le  thrène  àe 
iluffie  j  en  avoir  privé  le  prince  Ivan  ,  ûh 
4e  la  princefTe  de  Bruniwiek.    Ce  ieune 
prince,  à  peine  âgé  de  quelques  moîs,- 
avoit  été  déclaré  empereur,  fous  le  nom 
d^Ivan  III ,  &  fous  la  tutelle  du  duc   de 
Biron.   Déchu  de  la  dignité  impériale  ,  le 
jeune  Ivan  fut  enfermé  dam  h  forterefft 
de  SchluflTelbourg ,    &  détenu  prisonnier 
jufqu'en  Tannée  1764.    Il  étok  dans  ûl 
vingt-cinquième  année ,   lorfqu'il  mourut 
4e  la  manière  la  plus  tragique. 

La  £:ène  ie  pafTa  la  nuit  du  1 5  au  16  de 
Juillet;  Le  commandant  du  régiment,  chargé 
de  b  garde  du  château  où  ce  prince  étok 
enfermé ,  sVtant  mis  e^  tête  de  le  délivrer  ^ 
y  entra  en  armes  avec  ùl  troupe.   Une  pai»- 
(ie  s'aflura  de  la  perfonne  du  gouverneur  ^ 
tandis  que  d'autres  montèrent  à  Fapparte- 
inent  du  priibnnier ,    dont  la  porte  étoit 
Année.  Deux  officiers,  qui  k  gardoient  à 
vue ,  enjtendant  du  bruit ,  d'emanderent  à 
ftavers  la  porte  ce  qu^on  voubit  ?  On  ré- 
pondit qu'on  demandent,  de  la  part  de  Tim; 
pétatrioe  ^  k  Kbevté  du  prlfonnier.  Ils  re^ 
fiiferent  d^ouvris  la  popte ,  èc  déclarèrent 
que,  â  Ton  infiftoit^on  perdroît  celui  qu'qt^ 
YQulûit  avoir  ;  ou*ils  ayoiçnt  ordre  y  ç^v 


Rus  SIENNE  s:  iSf 

l^reil  cas ,  de  lui  ôter  la  vie ,  &  qu'on  ne 
Tauroit  mie  mort.  Sur  cette  réponfe ,  le 
chef  de  1  entreprifè  ordonna  qu'on  enfon- 
4çât  les  portes  ;  mais  avant  qu'on  ie  fut 
fait  un  pailàige  ,  le  prifonnier  ëtoit  déjà 
percé  dé  coups.  L*officier,  qui  le  eardoit  à 
miQ  9  s'étoit  approché  du  lit  ou  il  ëtoit 
endormi  ,  &  d'une  mairf  tremblante  & 
incertaine ,  lui  porta  un  premier  coup  qui 
l'anacha  du  fommeil.  Ce  prince ,  fe  Tentant 
frappé  ,  fe  leva ,  fe  défendit ,  &  fit  tous 
fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  du  poi^ 

tnard  ;  mais  enfin  il  fuccomba  à  la  force  ; 
l  huit  coups  mortels  lui  arrachèrent  la 
vie.  Son  corps  fut  jette  aux  affàillans  , 
en  leur  criant  :  «  Voilà  l'empereur  que 
»  vous  venez  de  proclamer  î  w  Ce  fpeôa- 
cle  fit  impreffion.  Le  régiment,  reconnoiC» 
fant  que  fon  chef  avoit  agi  fens  ordre, 
l'abandonna.  Celui-ci ,  proftemé  devant  le 
corps  du  prince  ,  après  l'avoir  inondé  de 
'{es  larmes,'  fe  conffitua  lui-même  prifon^ 
nier,  &  déclara,  que  malgré  le  fiippKce 
•qui  Tattendoit ,  il  entreprendroit  de  nou- 
veau le  coup  qu'il  venoit  de  manquer,  fi 
ce  prince  étoît  échappé  à  la  mort  ,  n'en 
'connoiifant  aucun  auire  pour  fon  véritable 
Souverain, 

Les  troi5  premières  claiT^s  de  la  noi 
bleffe,  aflfemblées  par  ordre  de  l'impératrice^ 
condamnèrent  le  coupable  à  avoir  la  tête 
U^iiçhée  ;  6c  fon  corps  iîit  brûlé  ^vçç  l'é^ 
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chafaud  où  s^étok  &ite  Texécntion. 
complices  furent  condamnés  à  pafler  leur 
vie  dans  les  fortereifes  les  plus  éloignées. 
La  cour  récompenfa  les  deux  officiels, 
qui  avoient  eu  la  garde  du  prince  Ivan  , 
non  pour  avoir  fait  couler  le  £mg   des 
Czan ,    en  la  perfonne  de  ce  malhe«^ 
reux  prince  ,   mais  pour  avoir  diflipé  la 
confpiration    formée    par    Miroiritz.    Le 
premier  a  été  fait  lieutenant-général  ;   le 
fécond ,   lieutenant  -  colonel  ;  &  ^   indé- 
pendamment   des  préfens   qu'ils  ont  re* 
çus ,   Sa  Majefté  leur  a  accordé  dix  mille 
roubles  de  penfion.  L'impératrice,  fichant 
combien  le  régiment  de  Smolenski  devoît 
être  afHigé  d'avoir  eu  un  traître ,  tel  que 
Mirovitz,   &  jugeant  que  la  Êuite*  d'un 
particulier  ne  pouvoit  rejaillir  fur  un  corps 
qui   s'eft  conduit  avec   fidélité,    déclaia 
que  quiconque  oferoit  faire ,  à  ce  fu)et ,  le 
moindre  reproche  à  ce  régiment ,  cncour' 
roit  iâ  diigrace.  Enfin  cette  princeflê,  pour 
récompenfer  le  général  Weimar  des  foins 

Si'il  s'étoit  donnés ,  &  du  zèle  qu'il  avoir 
moigné  dans  TinflruAioa  du  procès  du 
malheureux  MiroTi^itz ,  lui  accorda  la  pro* 

Eiiété  d'une  grande  &c  belle  terre  fituéeen 
ivonie. 

-JlKi[  1767. 3«4** 
Dans  le  defTein  de  dreflfer  un  nouveau 
.corps'  de  loix  en  RufSe ,  la  cow  convo* 
qua  des  députés  de  toutes  les  provinces  de 
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rEmpire.    Sa  Majcftë  s'ëtant  affife  (lir  le 
thrôpe  pour   donner  audience  à  ces  dé- 
putés auemblés ,  leur  maréchal  lui  adreiSi 
un  di/cours ,  dans  lequel  il  lui  décerna ,  de 
leur  part ,  les  titres  de  Grande ,  Sage  y  Se 
Mert  de  la  Pairie.  Catherine  voulant  ^a.'- 
plîquer  elle-même ,  par  rapport  aux  titres 
qu'on  venoit  de  lui  donner ,  prit  la  pa- 
rojl ,  &  dit ,  fur  le  premier ,  que  la  pofté- 
TÎté  feule  jugeroit  fes  aôions ,  &  les  appré- 
cieroit;  far  le  fecond,qu'eUe  nepouvoit  Tac- 
cepter ,  la  frgeffe  étant  l'attribut  de  Diett 
feul  ;  &  far  le  troifieme  ,  qu'il  étoit  de  (a 
dignité  &  de  ifon  devoir  d'aimer  les  fajets 
que  la  Providence  lui  avoit  confiés,  &  de  fe 
faire  chérir  d'eux.  A  cesparoles,qui  peuvent 
donner  une  idée  du  caraftere ,  &  de  la  fâ* 
çon  de  penfer  de  Sa  Majefté  Czarienne, 
nous  ajoutons  ici  le  portrait  de  cette  prin- 
ceffe ,  fait  par  Tauteur  du  Voyageur  Frart" 
çois  y  lorfqu'elle  n*étoit  encore  que  grande 
ducheffe  de  Ruffie  ;   &  c'eft  par-là  que 
nous  terminerons  cet  ouvrage.  «  Née  aveé 
sautant  de  pénétration  que  de  jufteffe, 
M  elle  a  cultivé  fon  efprit  avec  foin  ;  &  elle 
>»  eft  fçavante  (ans  oftentatîon ,  comme  elle 
^  eft  beUe  fans  vanité.   L'élévation  de  fon 
»  ame  donne  de  l'éclat  à  tout  ce  qui  Ten- 
>>.  vironnc ,  comme  la  bonté  de  fon  cœur 
>>  feit  le  bonheur  de  ceux  qui  l'approchenf. 
»  Son  génie  f<jait  reconnoître ,  îçait  appré- 
f>  cier  le  mérite;  '6c  l'infortune  eft  un  titre 
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H  pour  afpirer  à  Tes  bienfaits.  A  peine  eUé 
f>  entre  dans  fa  dix-ntuvieme  année  y  qac 
I»  déjà  elle  réunit  toutes  les  qualités  propres 
I*  il  gouverner  ;  &9  s'il  eft  permis  de  prévoir 
n  l'avenir 9  elle  régirafes  peuples  avec  cette 
n  fàgeife ,  cette  modération,  cette  douceur 
n  qui  la  font  aimer  &c  admirer.  EUe  les  cfiP 
»>  po/èra  à  Thumanité ,  par  la  bonté  &  les 
>»  égards  avec  lefquels  elle  traitera  toaf  ce 
p  qui  eft  homme,  foit  citoyen ,  foit  étian- 
n  ger  ;  par  la  pitié ,  dont  elle  donnera  des 
épreuves  aux  malheureux;  par  Fattentiott 
n  à  éviter  la  guerre  &c  les  dépendes  fii* 
fi  perâues  ;  par  Teftime  qu'elle  accordera 
9»  elle-même  aux  hommes  connus  par  tou- 
»»  tes  ces  vertus.  Elle  augmentera  le  piiz 
^  de  fa  bienveillance ,  en  ne  la  donnant 
n  qu'à  ceux  qui  auront  bien  fervî  FEtat  £■ 
f>  préférant  pour  les  grâces ,  ceux  qui  font 
I»  utiles  à  la  patrie ,  à  ceux  qui  ne  le  font 
^  qu'à  elle-même.  Elle  jettera  les  yeux  fm 
^  les  talens  :  elle  çhoifira  ;  elle  protégera, 
>f  en  Souveraine  ^clairée,  les  fciences  oc  les 
n  arts.  Sa  cour  deviendra  f  école  brillante 
fi  du  goût ,  des  plaîiirs  délicats,  &  de  la  po- 
»  litefle.    La  vérité ,  toujours  pro(crite  du 
»  palais  des  rois ,  trouvera  dans  fâ  cour  un 
p  àfyle  facré  ;  Se  fon  règne  fera  le  bonheur 
#»  de  la  Ruffie ,   comme  elle  en  eft  déjà 
M  Tornement  &  la  gloire.  >» 

F  I  N.      • 
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Dts  Rois  de  Suède. 

J.  C*  3.  C. 

Wl Acb9,  fis  dils'  VUXiukU^  146 

■  phiu  Ungain,  l5f 

Suénoiu  Regoàld,  i6a 

Vbbotf*  Ftocbod  p  lycl 

Siggc/n.  Fioloft  p  i'7x 

Bric  U  Sttctcherlf  17^ 

Berica.  VaUlMlec ,  I76 

HumolF.  lfl^ûbttr«  J^S 

Humblatf  Domalder«  i8t 

Thor.  Domir»  iS| 

Oibeo.  Dignec ,  l8f 

Freyer , /ji/^k'M  ioo  Dager»  iSc* 

HHwd,  887  AgiiiiiSy  18S 

Sîgttog,  8tf«^  Altic,     >  _-^ 

Snîbdager,  830  ErlctV.f 

Aftnood,  816  iDgoIy  '  220 

UfFon ,  780  Huglecy  14* 

Hufldingy  7^0  Haco ,  Ico 

Régner,  618  Joruddar,  ft6tt 

HalWardy  )r9e  Haqilia,  )}• 

Attila  I,  ^30  EgH,  J41: 

DlartVar,  jif  Ûcbat»  560 

Hoiher  »  483  AdelÉs ,  37% 

Roritfy  400  Oftao,  57^ 

AttHalIy  252  Solrtaiv  389 

/C  Amttnd»  4Stf 

Bothwity  10  Siward^  470 

AlariCy  16  Hirot,  50» 

Iric  II  y           \  2«  logo  II  ff  ;0» 

Haldan  I,  40«..    •••••• 

Siwardy  13  f  •    •     • • 

Ifklll,  i4«  •    .    « ^ 
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Ch&on.  des  Rois  de  Sviot* 


Chàrict, 
Bioin  I      . 

Eric  VI , 
Emund ,  > 
Bbrn ,    3 
Me  VII , 
Biora.  Il  « 
Eric  VIII ,  7 
OlaUsI,     3 
Olailt  II., 
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Haqttin  Roche , 
Stenchiil  , 
logo  III , 
Halftan, 
PhiUjIpe , 
logo  IV  , 
Ragwald . 
MagDos  1 9 
Suerchet  II  » 
Bric  IX  » 

Charles  Soerfchon  1 
cianuc  Ericfon  , 
Suercher  III  p 
ErkX» 
iean  I , 
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Waldemar  ; 
Magnat  II  t 
iirgcr  IT , 
Magnat  III, 
lytagoat  IV  ,  ï 
£f  ic  XII  ,      J 


Aprks 
J.C. 

850 
80 
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880 

900 
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loai 
1034 
1041 
ioy4 
1060 
1064 
1080 
Ifoo 
I130 
I133 

"44 
1150 

116X 
1168 
II^l 
I2II 
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1213 
IZ50 

1275 
1290 

1319 
»3f4 

«ÎT7 
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Magma  ly,  feml  »  ij6/ 
Albcrr  de  Mccklcnbottrg  p 

Margocriccy  1411 

ErkXIfl,^  1441 

Chriftophe,  144^ 

Chattes  Canacfoa  ,  14  fB 

ChtiiHao  1 ,  14^4. 
ChérUt  CMMutfia 
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Inurrègiu, 

Siéenftttcc  ,  Aimhdftr^tMmrp 

^497 
Jean  II  y  1504 

Suaore>JVf//ôii-Srttte,  Adm^ 

nifirûUtw»  içij 

Stéenftttrell,  Aimmfr^ 

-  wwf  If 20 
Chriftian  II,  1521 
Guaave-Valk,  Aâmuàfirm- 

ttur ,  I  jix 

Cufiave  VaU  »  Rm  ,  i  r^o 

-  -  ifrt 

M^» 

i«o4 

1611 

i^|3 

i6f4 

]5«0 

Wf7 
171^ 

171» 
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EticXlV, 
Jean  III , 
Sigirmond , 
CbarletIX» 
Guftaye- Adolphe  , 
ChrUlîae  , 
Charles  X  » 
Charles  XI , 
Charles  XII , 
Ulrique-Bl^nore  , 
Frédéric  I , 
Ado^phi-Fi.i»i&ic  il 


Fin  di  la  Chronclàgii  ies  Rms  dt  SaUt, 
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Helgon  » 

566 
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19.    —  in,  tyran,  61,  62.  Demande  fin* 

^ulîere  qu'il  fait  au  roi  Ca&nir  II ,  63 

Miracle  prétendu,  ?.  IV,  53 

Moines  introduits  en  Suède  ;  par  qui ,  P.  1 ,    15» 

Soulèvent  les  peuples ,  77.  Comment  pums , 

ïbid*  Dépofitaires  des  fciencei,      P.  III,  t!^ 

Morofow ,  miniftre  Rufle,  abufe  de  fon  crédit  » 

P. IV,  62,  63.  Samortréfolue}  64.  Demande 

grâce ,  67.  Qiange  de  conduite ,  ibidm 

Afz(/Sri^  merveilleux ,  P. H,  47 

"^./MlkfAi   princefle  de  Norwège,   conquife 

-*^    par  Hother ,  tm de  Suèd« ,        P.I,  5 ,  6 

NobUJfe  puSflànte  en  Danemarck ,      P.  II ,  1 19 

Nonces  terreftfcs;    ce  qu»  c'eft,  P.  III,    139; 

Epoque  j  de  leur  pouvoir  ^  1 8a 

'd^F^iciSMS  (grands-)  die  la  couronne  de  Poi^ 
^^    logne,  P.  III,  151,  ijâ 

Oldembourg^  maifiM.fiïwreraiM.   Epoque  de  ft 
grandeur ,  P.  II,  84 

O/^,  9.^te  de  Ri^ffie  ^  P.  IV ,  8.  Cruelle  » 
i^îJ.  .Bonne,  ihid*  Meurt  en  odeur  de  fainteté,  51 
Opinion  ridiîcule  de  quelques  JéAiites,  P.  I,  laj 
Ordres  de. chevalerie  en  Ruffie  ,  P.  IV,  o i ,  9^ 
Origine  des  Suédois  ,  P.  I,  i.    •  •     des  Uanob  ; 

P.II,  i«  —  desPolonois,P.ni,  i. des 

R^ea,  PitlV,  I. du  fénat  de  Pologne; 

P*.  I]I,    23.   '^-«  des  PaSa  conventa^  10$« 

*-T~  du  mot  &  de  la  maifon  dUabdang,    48 

Owzfn%  fiivotî  d'Hélène,  Régente  de  Ruffie^ 

P.  IV,  28 
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'OxenftUra^  (le  diancdier}  confident  de  Guftaves 
Adolpke,  P.  I,  112,    1^4 

PAcTji  coNVENTA  ;  cc  qae  c'eft,  P.  III, 
105-151 

FéûxA^  Rifipick,  P.  I,  I7I, Hoateufe  de 

Boadchaz»  P.  III,  190.  Rompue»  «t/i   —  De 
Neuftadt,  P.  IV,  143 

P4f€  (le)  refîife  &  donne  le  dtie  de  Roi ,  Cùn 
aucun  droit  de  fa  part ,  P,  III ,  20,  (Benoît  OL) 
Vend  aux  Polonois  leur  Souverain ,  25.  (Gré- 
goire VII)  ofe  priver  -  un  roi  de  fa  couronne  p 
58*  On  wt  un  pape  en  Ruf&e  »  par  dérifion  , 

P.  IV,  14s 
FtfTÂ&desJuîB,  où?  P.III,  100 

Tarticularitisùali  naif&nce  de  Cbnilkie^eine  de 
Suède ,  P.  1 9  ii}-ii4«  Sur  la  bataille  de  Poi- 
'    tava  ,  P«  IV,  107-108 

Pajf^e  du  RJxin  par  Go&ave-Adolph^  P.  I  , 

Parhd  condaottié  Ik  mort,  P.  I,  i68.  Exécuté 
186-189,  P.  IV,  107 

Pdtrlarchat  ûkXl  en  Roffie ,        P.  I V ,  1  r6-i  17 
Psyhd^  famenx  chytnîfte.,  P.  1 ,  185-186 

fayfans  P(rfoo<Ms;    coinment  traités,    P.  HZ, 

•roi-108 
PhifyfMe ,  princeflé  courageofe  &  maUieureuie , 

P.  1,20 
Piajty  fx>i  de  Pologne.  Sa  fortune ,  P»  lil ,  ^if-re 
Pi^racj  poëte  François,  tire  d'e0d>arras  le  roi  de 
/  Pologne ^onmsâtre,  P.III,  t6f 

Pierre  u  Grand;  fa  première  jeunefle ,  (e%  goâts  ; 

•  'fes  occupations ,  P.IV, 78.  ^ oieUt  occafioa 
'  il  forme  le  projet  de  réformer  fa  naiion,  79. 
«Suite  de  cette  réforme  ,  80-85.  Sôntfijour  ea 

•  Hollande,  94-95 .  A  Vienne ,  97.  En  France, 
1 1 9-1  ao-ii  1-112.  Crée  une  marine ,  loo* 

;   loi.  Sa  clémence  ,  105,  Deshéme  fonfls, 
L  '  -'33"*34-  Sa  mort,  149.  Sonportrait,  150-^51, 
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"Pitrrtlllj  Czar  ,  ?•  IV,  17J.  Fayorife  .le  roî 

de  Prufle  au  préjudice  de  (ùs  alliés  «  174.  Dé«' 

thrôné,  176.  Son  défeipoir,  178.  &l  démif* 

iion  ,  170.  Sa  mort,       .  x8o 

P/Vrr'dTriclX^roi  de  Suède,  VAyi6 

Phatar'ie ,  profeflion  hoaofable  »  P.  Il,  2f 

Plaifaramc ,     "  P.  U ,  136- 1 37' 

Porr^r  ,  créancier  du  roi  de  Dànemarck ,  P.  I  , 

17  ;  tour  qu'il  joue  au  duc  de  Sudermanîe  ;  iS" 

Pridi&îofi  vérifiée ,  P;  II,  89  90 

PrinreifMfurprenaiit,  P.  III,  130 

Privilèges  accordés  aux  PolonoSs ,  P-^»  109-1 1^ 

Procédure  étrange  ,  P,  11 ,  90-91, 

PruffUns  (les)  pre{qu*attffi-tôt  révoltés  que  fou^' 

mis,  P.  111,581 

JrC^f  ^  ;  comoient  éclos  9       .  P.  III»  14 

Rdigiçn  des  anciens  Danois 9  P.  II»  4 

^jéponfis  ramarquables  ,  ip.  I  ,  X79'i7i-i74^ 

P.  IV,  18.14a,  P.  II,  13U 
ttifchs ,  régente  de  Pologne ,  hak  des  peuples  1^ 

I^-  lu,  a$ 

OA^ttiVHsis  barlMKif  »  P.  1 ,  9 

Schiaivi^ ,  princefle  de  Finlande,  pend  Ion  rayif 

,  feur  &  fea  époux,  .   .  I^*!*   ^9 

^e/?«  remarquable,  P.  lit  »  139 

5*94^  de  Pologne  ,    ,  v     ....  P.  III ,  15» 

*i*«r« CQiiquife ,  .  ^  P.  IV,  58-59 
iiicUch  ,  général  Polonois ,  ami  du  roi  Ton  maîtte  , 

Sipfmoniî^  toi  de  Pologne,  P.  III  ,ia5.Saforce 
.  ottaocdinaîre,  1 J9.  — ^  II.  Son  éloge,  150, 

-*—  III.  Rifque  <^11  court  à  Dantuk., ,  173. 

Meurt  de  ckaÀinr,  176, 

Singuktjfé  d'un  vizar ,  P.  TV,  40-41-41-43-44. 
Skark€çkSowent  la  gloire  de  la  nation  Polonoife, 

P.IU.  ^z 


*  •  <       > 


^ 
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Slaves  ;  les  mimes  que  le^  Polonoîs,  P.îtt^  i9 
Sobicski  )  (Jean)  roi  de  Pologne  ;  fon  élo<]uence  , 

P.  III  ^  190.  Set  viAoires ,  191*102 

Sopkù ,  régenre  de  Ruffie  ;  ainUdeaft  &  cniede  , 

P.  IV  ,  74.  Galante,  77 

Soulèvement  général  des  Snédob  »  P.  1 ,  30.  nr 

qui  commencé,  ihid.  Antre  en  Rui&e,  P.  IV,  6| 
SUmiJlas  Lec^inski ,  élu  roi  de  Pologne ,      P.  I  » 

181-183 Elu  de  nouveau,  P.  III« 

214.  Sa  douceur ,  ni.  Son  éloge ,  s i  j 

àtéen^Sture  ,  admîniftratenr  de  Suède,  P*  I,  37. 

Sa.  politique  9  38.  Son  portrait,  40* 

Stènon  ,    adminiftrateur  ;   brave  lés  foudres  de 

Rome ,  '  P.  I,  49 

Stratagème  de  Gufiave-Adolphe,  P.  1. 100,  iio; 

dePrzémiflas,  P.lIl»9;deLeflek,ix. 

«»-^- Singulier  ,   lO^é —*-»  Autre  »  146* 
V  Antre,  P.  Il,  108,  X09 

StMtts^  milice  Ruilîenne;  fesexicèsl,  P.  IV, 74^ 

*  75  9  76.  Punis,  77,  81 ,  82.  Détruits»  99 
Sttinon  /,  roi  de  Danemarck ,  fiimemr  pirate,- 
i  Pv  H  «  J9.  Sa  bravoure ,  40 ,  41  »   II. 

Aiitre  Théodofe^  4) 

Sukski ,  feigneur  RuiTe ,  manque  de  reîpeâ  ao 

Gzar,'  ^  P.  IV, 19 

Sàvpi«t:hoTt&At   d  an  geDiilhofluiie  Suédois  , 

*  P.  \y  -i52.  —  Autre  de  plufieurs  AHemaads, 

^  P,  m ,  169^ Autre  lineuUer ,  P.  IV ,  41 

SMfanu*^ilfqnrStttre  ,  adminîurateur  de  Sttède, 
<  P. l,  41,  Ses tnàdesquafités  ,  4»^ 

SwahthùiUy  ^le  ou  roi  de  Danemarck ,  découvre 
l'hèriûer  de  lacouio&nede  Su^de  fousies  ha* 

*  bits  3!un  berger^,  P.  1 ,  4,  Epoofe  te  pmee, 
'  &^  rinfirut  dans  Pavt  ëer^ner ,  ^  5 

TLtfizr.^ A£5 ,  93.  Inondent  h  l'oTogne»  P.IU, 
77VÔrîgîné  deces  peuples ,  i^î/^Lems  tifâ- 

:ges,  ^         78,  79>»7J 

Teutomques.  (  chevaliers  )  Naiflance'  de  cet  otdte 
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militaire ,  P.  III ,  75.  S'aggrandifTent ,  ^9.  Leur 
perfidie  &  leufrs  cruautés»  90.  Excommuniés,  93 

T^mfure  monaehale  des  Polonois ,  P.  III ,  16 

Jour  d'un  créancier  pour  fe  faire  payer,  P.  I, 
17,  iB.  Autre  d*un  arenturier,  92.  Autre  fait 
à'pn  moine,  P.U,  101 

9rafdjbn  de  Chriftiem  II  ,  roi  de  Danemarck , 
P.  I ,  |t5  î  dW Daatzîkoîs ,     P.  IV,  30 

Ttait  curieux ,  P,  1 ,  1 29.  Autre,  1 33 .  Autre  plal- 

fant,  146.  Autres,  170, 171.  Magnanime, 

175  ,  184.  Autre,  P«  III  ;  ——héroïque  d'une 
reHgieufc,  P.  III  ,  94;  -— d'érudition  d'un 
évêque>  144,145;    -       de  fierté  d'Etienne 

Batbori,  171; de  férocité.,  P.  IV  ,  39; 

~—  de  juAîce ,  43  ; de  générofité  ,  45  ; 

de  démence,  71 

Trahi  de  Lincopine ,  P.  I ,  T07,  âigifinond  pro- 
tefte  contre ,  lol  ;  -«-—  deMuniœr  138;  — ^ 

d'OUva,  163  ; d'Alranlhd,  185  ,P.m-, 

209  ,  aro 

Jrdut  payi^  a|i  pape;  par  qi», ,P, J  ,.  14-  Autre 

payé  au  fape>  P.  tj  16$  Autre  non  moins 

.odieux ,  P.  III ,  26 

Triomphe  décerné  pan  le  Cm  Pierre  à  fes  tr4^ 
pes,  P.  IV,  91.  Autre\  .114»  i^S 

Tromperie  d'ut!  miniftre  Ruffé  ,         P.IV ,  6 1  «  6a 

^  çooné  ti'avoir  empoifaimé^foii  nf^eu ,  P.  Iil, 
41*— II»  conduit^parf^femme^  53,  54. 
— -JV,  deihandè  la  paix 'aux  Turcs  &  l'ob- 
tient ,  121.  Il  là  viole,  îBuL  Sa  défaite  &  (z 
mort,  123,  U4 

Vlrique  EUonpre ^  reine  âe  Suède,  généréufe  & 
cohspatHTanfe ,  P.  1 ,  168 

Union  de  Calmar ,  P:  1 ,  2  J*;  P.H  ,  7^ 

jUhivtrfiU  dVpfal  ;  parqm  fondée,,  P,  I,  37,  3» 
Vpfali  (  la  ville  d'Ka  fondation  ,  P.  I ,  i 
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t/fage  (uperftltieac ,  P«III,  184  Autre,  miHtairé 
&  religieux ,  19» Politique ,         P.  I V  ,  A 

JJ^AiEVR  du  roi  Haldan^  P.  1 , 6  ^  7  ^     -.—  de 

^   Charles  XI,  1 60  ;  ~--  de  Charles  XII,  17  J  ^ 
174 ,  200 ,   201 ,  aoa.  -  r    De  Guftave- 

Vafa ,  6ç  ,  6(y'^  de  Guftave» Adolphe  , 

109,  113,  116;  — deBoleflasIl^P.  ni) 
30  ;  ;..  de  Bolefl%s  III,  45 ,  48 1  d'un  major 
d'artillerie,  189 

Fif/ziis  »  reine  dé  Pologne,  Son  rè»ie  glorieux  &L 
fa  fin  tragique,  R  lU  ,  7  ^  8,  ^ 

JT/'Alander  I  roi  de  Suède,  ▼oleur  de  grand 
f^     chemin  ,  R  i ,  8 

Waldemar  lll^tox  de Danemarck , rend  (on  an* 
cien  lufire  à  fa  couronne ,  P.  II ,  71.  Ce  qui 
lui  arrive  à  la  chailè,  73*  Ce  qu'il  écrit  au 
•    pape,  74.  Sa  mort,  75 

H^alkira.  Ce  que  c'étoit ,  P*  Uf  $ 


f  — 


JT  VROGNERIM  de  Eolm  ^  p.  I9  7 

ZOlkie&ski  f  aïeul  maternel,  du  €uneux  Sc^ 
bieski^  ^  en  combattant  contré  lesTurcs, 

■         .      P.m.  I7Ç 

£iwiU,  Czar d«  Rdffle,  P.IV»  ^3.'$a fermeté,;^ 
.    Fin. 4^  la,  TMi  des  MMÎcrest 

APPR OSA  TtV  N. 

J^Ai  lu  par  ordre  de  Môçfeignelirle  QiaAce* 
lier  les  Anecdotes  du  Nord;  &'jeri*y  ai  ricd 
trouvé  qui  doive  en  empêcher  riiîipfeffion.  A  Pâ- 
tis ,  le  ao  Novembre  1769. 

SignépVCLOS.  * 

,    Li  PrivU^e  fi  troAt  au  comm$Acemtnt  ii$ 
i  A|i^dot^  Angloiffs*    ...     . 
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